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H  I  S  T  0  R  I  E  N  S. 

J^  ABERLi^  OU  Aberlin  (  Jean  -  Conrad  )  ,  de  Zurich  , 
Pqfleur  de  Hengkharty  mort  en  i6oi^  a  écrit  en  aile* 
mandune  Chronique  de  Zurich  j  depuis  l'origine  de  cette 
ville  I  jufquen  i4po.  On  en  conferve  précieufement  Tori- 
ginal  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Zuiiclu 
1^.       Tome  FUI  A 
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Adelffen  (Jean) ,  Médecin  (  i  )  à  Schaffhaufen ,  publia  en 
latîn  ^  Schaffhaufen  tn  iy50>  //z-8,la  vie  de  (2)  TEmpereur 
Frédéric  Barberouffe.  Cette  vie  fut  traduite  en  allemand  y 
&  imprimée  la  même  année  à  Strafbourg^  in-folio.  Jean 
Adelffen  paroît  avoir  été  le  même  que  Jean  Adelphus  y 
ou  AdelphiuSf  qualifié  (5)  Médecin  de  Strafbourg  y  qui 
vivoit  en  ly  17  ,  &  dont  on  a  plufîeurs  Ouvrages  ,  entr'au- 
tres  les  fuîvans  :  Interpretatio  Sequendarum ,  Argentine  , 
1 5 1 3  ,  avec  des  hymnes  à  Thonneur  des  Saints  ;  la  Perle 
des  facéties ,  Margarita  facetiarum ,  imprimée  à  Straf- 
bourg en  15  ip.  Il  avoit  auffi  fait  une  côUeâion  d'épitaphes 
anciennes  6c  modernes. 

Alt  (  François- Jofeph-Nicolas  ,  Baron  d*),  né  à  F  ri- 
Bourg  enSuiffele  17  Février  i58p,  Avoyé  du  Canton 
de  ce  nom  en  x  73  7  ,  mort  à  Fribourg  le  7  Décembre  177e, 
âgé  de  82  ans  y  a  donné  en  françois  une  hiftoire  de  la 
SuifTe  y  qui  a  été  publiée  à  Fribourg  dans  les  années  17^.5^ 
&  17J2,  en  dix  volumes  i/2-8^.,  fous  le  titre  à'Hi/lofre 
des  Helvétiens.  Il  y  a  (4)  dans  cet  Ouvrage  des  événemens 
circonftanciés  avec  exaâitude.  On  y  remarque  particulie- 


(i)  Le  Cornu  de  Bunace  »  dans  fa  Pcé£ice  fur  la  vie  de  rEmpeieoc  Fré* 
iiric  I. 

Chrétien  Gottlieb  Buàxr  »  Bihliotheca  Scriptomm  Rerum  Germa^arum  y 
p,  130.  Bibliotheca  hijlorica  Strùyii  p.  117. 

Jean- Jacques  Afo/fr,  Bibîhtheca  Scriptorim  de  Rébus  Suevicis  j  p.  ij. 

Jean  Vogt,  Catalogus  hifimcthciiticus  Uhrorum  rariorum,  p»8«  Hamburgî» 

(1)  Ce  livre  très-etiméeft  auffi  d^ine  grande  rareté* 
f 3)  Bibliotheca  Conxadi  Gejfnm  ^  edhio  Frifii,  p.  3 5^7. 
X4)  HiOoite  Militaire  de»  Suiflès  >  pai  M.  le  Baroli  de  Zutzlauben  y  T.  YIII  ; 
p.  ix6y  317.  Fuàtf  47#J  %i^AU 
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rement  les  diverfes  révolutions  que  h  ville  de  Fribourg 
cffuya  dans  le  quinzième  fiecle  j  avant  fon  accedion  à  la 
ligue  des  Cantons  j  &  le  tableau  que  fait  M»  le  Baron 
d' Ait  de  la  fin  tragique  du  Chevalier  françois  à^Arfam  (  j), 
Avoyé  de  la  ville  de  Fribourg ,  qui  j  ainfi  que  le  grand 
Waidmann  de  Zurich  ,  fut  en  i  y  1 1  la  vîâime  de  la  baffe 
jaloufie  de  fes  ennemis.  Mais  Tentreprife  de  cet  Hiftorieii 
mériteroît  déplus  grands  éloges^  fi ^  indépendamment  des 
feutes  multipliées  contre  la  langue  j  il  n'eût  pas  trop  né* 
gligé  d^affurer  le  fond  de  fon  hiftoire  par  des  garants  ôc 
par  la  critique;  s'il  eût  retranché  les  faits  étrangers  à  Phif- 
toire  helvétique  J  qui  rempliffent  néanmoins  une  grande 
partie  de  fon  Ouvrage  ^  6c  qu  il  eût  plus  développé  le  Gou- 
vernement de  la  Suiff#,  &  plus  exa£lement  décrit  le  local 
de  quelques  Cantons  ;  s'il  eût  enfin  paffé  fous  filcnce  les 
événemens  incompatibles  avec  le  plan  d^une  hiftoire  géné- 
rale ^  &  qu'il  n*eût  pas  époufé  avec  trop  de  chaleur  la 
caufe  des  Cantons  catholiques.  Au  refte,  on  peut  dire  en 
général  des  Hiftorîens  de  la  Suîffe^  que  la  plupart  de  leurs 
Ouvrages  ne  préfentent  au  leÛeur  que  Fidée  d'une  chro* 
nique  j  que  pour  n'avoir  pas  eu  l'attention  de  diftinguer 
le  tems  auquel  chaque  Canton  a  accédé  à  la  ligue ,  ils  ont 
jette  beaucoup  d^obfcurité  fur  la  naiffance  de  la  Républi- 
que ,  &  que  foit  par  ignorance  ou  par  un  zèle  {6)  mal  en- 


Cf)  teuy  Dia*  hîft,  de  la  SuifTe,  tome  I,  p<  |49* 

(5)  L'Hiiloire  abrégée  de  la  SuifTe  »  [>ar  M.  de  Tfckarner^d^  Berce  »  mal- 
gré  te  mc'ïife  de  fon  ftyle  nerveux ,  fitÛ  pas  cieropie  de  cet  cfprit  de  prédis 
leâîon  i  &  même  de  celui  de  prëdomînatîon  que  l'Auteur  fait  trop  fcutir  en 
bveor  de  fa  patrie*  Cette  préocupation  lui  iait  lapportec  bien  de  petits  évé? 

Aa 
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tendu  pour  la  gloire  de  leur  patrie^  ils  font  tous  pàroitre 
fur  la  fcène  les  villes  de  Berne  5  de  fiâle^  de  Fribourg, 
de  Soleure,  &g»,  long-tems  avant  quelles  fuflent  reçues 
au  nombre  des  Cantons.  En  effet  ^  avant  cette  époque  > 
i'hîftoire  de  ces  villes  eft  abfolument  étrangère  à  Thiftoire 
générale  de  la  Suiffe^  à  moins  qu'elle  ne  foit  liée  direâe- 
'ment  avec  celle  des  Cantons  qui  ont  précédé  leur  confé- 
dération. Si  M.  le  Baron  à' Alt  fe  fut  borné  à  donner  au 
Public  une  Hiftoîre  du  Canton  de  Fribourg ,  il  eut  pu  > 
avec  le  fecours  des  diplômes  &  des  chartes  qui  fontdépo- 
îéts  dans  les  Archives  de  cette  République  y  la  dégager  des 
traditions  hafardées  &  des  anachronifmes  qui  la  défigurent 
fi  étrangement.  On  ne  peut  même  efpérer  >  avec  le  tems  9 
une  exaâe  Hiftoire  généiale  de  la  Suiffe^  qu'après  qu'on 
aura  donné  féparément  celle  de  chacun  des  Etats  du 
Corps  Helvétique.  Ce  qu  on  vient  de  dire  doit  apprécier 
le  mérite  de  VHiJloirede  la  Suijfè ,  qu  on  lit  dans  le  trente- 
neuvième  volume  de  VUi/loire  Univerfelle  qui  a  paru  à 
Paris  >  //2-4^. }  c'eft  ime  compilation  d'Auteurs ,  fouvent 
peu  accrédités  5  6c  dans  laquelle  les  noms  propres  font 
prefque  toujours  eflropiés» 

Anhorn  (  Barthelemi  ) ,  natif  de  Flefch  ,  dans  la  fei- 
gneurie  de  Meyenfeld  en  Grifonsy  Pafteur  de  plufieurs 
Cures  au  même  pays  ^  mort  en  1 6^0  ^  à  Gaijfj  dans 
le  Canton  SAppen^ell ,  alors  Pafteur  de  ce  village  y 
a  donné  en  allemand  y  la  Relation  du  renverfement  du 
Bourg  de  Plurs  y  dans  le  Comté  de  Chiavenacy  &  quel- 


liemens  qui  euflènt  mieoii  trouvé  leur  place  dans  une  hifioire  particulière  de 
Berne  t  mais  qui  iftoient  des  épifpdes  étrangers  à  THiUoire  générale.. 
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ques  Oraîfons  funèbres*  On  conferve  à  Saim-Gall ^  dam 
la  Bibliothèque  des  Bourgeois ,  plufieurs  manufcrits 
^Anhorn  5  concernant  les  troubles  de  la  Valteline  ,  une 
Chronique  de  la  ville  de  Meyenfeld ,  &c*  M.  Lea  (7)  en  a 
donne  le  Catalogue. 

Anonyme  de  Mûri  (  L\  . . .  )  >  Bénddidîn  de  TAbbaye 
de  ce  nom 5  a  écrit  Fan  iïjo  Thiftoire  &  le  précis  des 
aÛes  de  fon  Monaftere;  c^eft  dans  ce  recueil^  qui  a  pour 
titre  ^  ASafundationis  Murenjis  ^  qu^eft  rapportée  la  filia- 
tion des  Comtes  de  MaBjpourg  ^  ugçs  dtVaugii/le  Maifon 
d'Autriche  fàtfm^  Gontrand  ie  Riche  y  Comte  en  Argeu,' 
qui  vivoit  dans  4e  dixième  fiecle ,  jufqu  à  Werner  ^  fils 
d^Othon,  Comte  de  Habfpourg  en  1 1  yo.  L'édition  la  plus 
exa£te  de  ces  a£les  ,  eft  celle  qu'en  publia  en  lyjo  Doni 
FridoUn  Kopp  ^  depuis  Prince*Abbé  de  Mufî;  nous  en 
parlerons  plus  au  long  à  Tarticle  de  cette  Abbaye  dans 
la  Topographie  de  la  Suiffej  Ôc  en  même  tems  des  frag- 
mens  précieux  que  le  célèbre  j^gidius  de  TJchudi  nous  a 
confervés  de  la  chronique  de  Mm^i  j  compofée  dans  le 
douzième  fiecki 

Anonyme  (8  )  ,  Moine  de  TAbbaye  de  Rheinau^  au 
Diocefe  de  Confiance  ,  dans  le  neuvième  fiecle ,  a  écrit 
Thiftoire  de  Saint  Fintan^  reclus  dans  ce  Monàftere^ 
mort  en  878,  à  Tâge  de  78  ans*  L'Auteur  allure  avoir 
appris  de  la  bouche  même  du  Saint,  plufieurs  circonf- 


(7)  Dia.  Hift.  delà  SuîITe^  tomel^  p.  %%%^ 

{%)  Hift,  Vitu  de  Jâ  Fiance  »  tome  V 1  p*  9»  Paris ,  1740»  «1-4*, 

EiJlQria  àipîomâtka  Akhaùa  Rktnaugieqfts  ^  Mfc^  in-folio  ^  p,   41   &'  fj  , 

Auêore  f  D.  Maumio  Hockenèaum  Van  Der  Meer  Noriïïéergtnfi^  S^crctario  Gi^r 

féi  CûngTegatmis  m  Helvttià  BtncdMnw^ 
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tances^  entre  celles  qu'il  rapporte  de  fa  vie.  Son  ftyle, 
pour  n'être  pas  pur^  ne  laifle  pas  d'être  aflez  clair.  Juf- 

';  •      qu'ici  on  n'a  (p)  publié  que  la  première  partie  de  cet 

écrit.  La  féconde  ^  qui  contenoit  les  dernières  aâions  du 
Saint  ^  femble  perdue. 

Anonyme  {\  o)  deSaini-Gall^  Hiftorien  de  Charlemagney 
étoic  Moine  de  Saint-Gall  fous  l'Abbé  Hartmiae  y  ainft 
qu'il  le  témoigne  lui-même  au  quinzième  chapitre  de  Ton  fé- 
cond livre.  On  n'a  pu  découvrir  fon  nom.  Quelques  cri- 
tiques ont  cru  que  ce  ne  pouvoir  être  que  Notker  le  Bègue. 

0  Leur  opinion  eft  fondée  fur  un  endroit  du  texte  de  l'Au- 

teur (il),  où  il  dit  qu'il  bégayoit  &*avoit  perdu  fès 

!  *  dents  :  ego  balbus  6C  denttilus.  Mais  l'Auteur  qui  fe  fert  de 

^  cette  expreflion  en  commençant  le  récit  d'un  événement 

extraordinaire  y  veut  feulement  faire  comprendre  qu'ayant 
alors  perdu  fes  dents  y  il  avoit  peine  à  s'énoncer  pour  le 
raconter.  Il  marque  par-là  qu'il  étoit  alors  dans  un  âge  fort 
avancé  y  &  c'étoit  en  884  qu'il  parloir  ainfi  y  en  travaillant 
à  fon  hiftoire  ;  circonfiances  qui  ne  peuvent  convenir  à 
Notker  le  Bègue ,  qui  vécut  encore  vingt-huit  ans  après. 
D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  flylede  Not- 
ker y  &c  celui  de  notre  Hiftorien,  &  encore  plus  entre  le  génie 
de  l'un  &  celui  de  l'autre.  U Anonyme  y  dont  il  eft  iciquef^ 
tion  9  paffa  fon  enfance  auprès  d'un  nommé  Adalbert  y  qui 


•f 


(^)  Goldajl.  Rer.  Alaman.  Scriptores.  T«  I,  part.  II 9  p.  104-207  &  154* 
Francofurti  ^  j66i  y  in-folio. 
Bencdidi  Gononi  Vit»  SS.  Patrum,  LugJuni ,  l^ij»  inrfolîo. 
MahUloniuSy  Ada  Sanaor.  Ord.  Sanai  Benedidti^  tom.  V  »  p.  j77-j8i. 
(fo)  Hifi.  lin.  de  la  France,  tom.  V>  p.  ^i4-5i8« 
(11)  Sangallenfis  Monachi  »  Vlta  Caroli  Magni. 
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avoît  fervî  dans  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Huns^ 
les  Saxons  &  les  Efcl  avons*  Adalben  lui  apprenok  le  dé* 
tâîl  de  fes  campagnes.  U Anonyme  qui  s'étok  fait  Moine 
à  Saini-Gail  f  y  eue  pour  maître  Weremhen  ^  fils  de  cet 
Adalberu  Werembert  fâchant  que  fon  père  avoit  déjà  înf- 
truit  notre  Anonyme  d*une  partie  de  rhîftoire  de  Charle- 
magne  ,  fe  fit  un  devoir  de  lui  apprendre  ce  qui  concerne 
la  piété  &  la  religion  de  ce  Prince.  L'arriere-petit-fils 
de  ce  Héros  >  rEmpereux  Charles -k-G ras  ^  {12)  engagea 
V Anonyme  à  écrire  Thiftoire  de  fon  augufte  bifaieul;  on 
croit  qu'il  lui  en  avoitfait  concevoir  le  deffeîn,  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  à  Saint  Gall  au  mois  de  Décembre  885.  Notrç 
écrivain  ne  tarda  pas  à  rexécucer  i  &  dès  le(i  j)  50  de  Mat 
de  Tannée  fuivante  ^  il  en  avoit  compofé  le  premier  livre. 
Je  ne  parlerai  pas  ici  des  défauts  de  cette  hifloire»  mais 
on  eft  obligé  de  convenir  qu^on  y  trouve  dîverfes  anecdo- 
tes que  Ton  chercher  oit  inittilement  ailleurs  &  qui  mé- 
ritoient  de  paifer  à  la  poftérité.Son  Ityle  ell  dur  ^  groflier  j 
peu  naturel^  quelquefois  rampant  ^  d'autrefois  fi  obfcurj 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  faifir  le  vérkable  fens  du  texte  t 
&  fouvent  la  bonne  conftruÛion  n*y  eft  pas  gardée.  Il  eft 
vrai  que  quelques  -  unes  de  ces  fautes  peuvent  également 
venir  de  la  part  des  Copiftes  ,  comme  de  celle  de  l'Auteur 
original.  Canijius  a  le  premier  (14)  publié  Thiftoire  de 
l'Anonyme  de  Saint  GalJ.  DucAef/ie  en  donna  une  nouvelle 


(II)  Idtmp  lib.  1 1  cap,  XX.  Rarpertuis ,  de  cafibuiSaûdî  GaJli  »  cap.  X- 
(i|)  Sangdlcnfisj  lib.  Il  »  Pncfat* 

{14)  Amîqum  Le^liona ,  tom,  J ,  p,  }  j8*4i3  »  edit  i6oï  ^  in-f&U 
La  même  Collcûion  *vec  1»  notci  de  Bâpmgt^  tome  H,  partie  m , 
P-  S  ^-84* 
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édition,  maïs  plus  corre£le  parmi  fes  Hiftoriens  (ij)  de 

'  France.  Lambeccius  (  1 5)  avoit  formé  le  deffein  de  la  réim- 

fc  primer  d'après  un  excellent  manufcrit ,  confervé  dans  la 

i ,  •  Bibliothèque  impériale.  La  Préface  de  cette  hiftcfîre  manque 

\  &  la  fin  en  eft  incomplette. 

Anshelm  (  Valere  )  ,  furnommé  Rud ,  ou  Ryd ,  nati^ 

de  Rotweilj  ville  autrefois  alliée  des  Suiffes  >  Dodleur  en 

Médecine ,  fut  nommé  ,  en  1 62$  ,  Confeiller  de  la  ville 

de  Berne.  II  a  laiflé  trois  volumes  (17)  de  Thiftoire  du 

^  Canton  de  ce  nom ,  qui  font  confervés  à  Berne  dans  la  Bi-  . 

\  (î^  ,  bliotheque  publique.  Il  avoit  publié  ,  en  latin  >  Thiftoire 

(18)  des  quatre  Dominicains  brûlés  à  Berne  en  i^op.  On 
M  ,  a  encore  de  lui  (  1  p)  des  Tables  chronologiques  de  la  Créa- 

^^  tîon  du  monde  jufqu  en  i  y^o  >  imprimées  .à  Berne  en  cette 

,;  année  &  en  lyyo. 

BaUlod{2o)  y  ou  Baillot  y  (  David  ) ,  de  la  ville  de  Neu-- 

\  châtel  en  Suifle  >  Notaire  &  Greffier  de  cette  ville  >  & 

^'  dont  le  pcre  avoit  été  au  fervîcè  de  Charles  le  Hardi  ^  Duc 

^  '^  de  Bourgogne ,  dans  lexpédition  de  ce  Prince  contre  le$ 

Suiffes  y  à  laîffé  par  écrit  à  la  Bibliothèque  de  Neuchâtel  ^ 
1^.  Les  Franchifibs  &  Coutumes  de  la  ville  de  Neuchâtel  s 


(ij)  Tome  II, p.  io^rijj. 

.(i5)  CommenuriiBib.GaBfar.VindobonenCsylib.  II,  cap.  V,p,  3^4-3'^7* 

Ci?)  Injbîio  ,  en  allemand. 

(  18  )  Leuj  Dia.  ^11.  de  îa  Suifle»  tome I,  p.  138^  &c. 

(i^)  Catalûgus  annorum  £c  principum  genuîaiu,  ab  homine  condito, 
ufque  in  annum  à  Chriflo  nato  1540  deduâtM  &  contimiatus.  Fq^  Biblio- 
theca  Conradi  Ge/heri ,  càixio  Frifii  ^  p.  810. 

.  (ao)Sriff<cfc{er,Bibliotbec9  Heivetica,  p.  37.*^- Loi  »  Diâ.  hift.de  la 
SuiiTe,  tome  II,  p.  ;i* 

a". 
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^®.  /es  Entreprlfes  du  Duc  Charles  de  Bourgogne  y  tant 
contre  Mejfieuts  des  Ligues  ,  que  contre  le  Duc  de  Lor^ 
raine  y  SC  après  les  défaites  contre  lui  devant  Nanfcy.Qtttt 
relation  (21)  mériteroit  d'être  imprimée  ;  il  y  règne  une 
candeur  ineftimable. 

Balthafar  (  Jofeph- Antoine-Félix  ^^  ) ,  né  à  Lucerne 
en  1735,  Sénateur  &  Tréforîer  de  cette  République, 
-i'un  des  plus  refpeâables  Magiftrats  de  la  Suiffe  >  par  fes 
fentimens  patriotiques ,  6c  favant  très-profond  dans  la  con- 
noiflfance  des  loix  ôc  de  Thifloire  de  la  SuiiTe  >  a  donné  au 
Public  les  Ouvrages  fuivans  :  DifTertations  en  allemand 
fur  divers  objets  de  THiftoire  helvétique  ;  Lettre  à  un 
François  y  contenant  une  légère  ébauche  de  la  SuifTe  lit- 
Téraire  ;  la  Défenfe  de  Guillaume  Tell;  celle  du  Martyre 
de  la  Légion  thébéenne  ;  un  Mémoire  diplomatique  fur 
la  célèbre  Diette  de  i*/a/2/^,  en  1481  ;  &c.  On  a  auflî  dé 
M.  de  Balthafar  y  les  éloges  des  hommes  illuftres  du  Canton 
de  Lucerne  y  qu  il  a  écrits  en  latin  ,  &  qui  ont  été  traduits 
en  allemand ,  en  1778 ,  par  fon  neveu ,  M.  Jofeph  Pfiffer 
de  Heideggy  Chanoine  expeSaru  du  Chapitre  de  Munjler 
en  Argeu.  M.  de  Balthafar  z  encore  écrit  en  latin  THiftoire 
diplomatique  du  même  Chapitre  de  Murifler  >  où  il  ^  fixé 
Tépoque  véritable  de  fa  fondation  ,  faite  par  le  Comte 
Btfro ,  fous  TEmpire  de  Charles  le  Gras  ,  &  non  dans  le 
huitiemç  fiecle  ,  comme  l'ont  prétendu  la  plupart  des 


{%!)  M«  le  ^aron  de  Zur-Lautên  a  donn^  le  détail  de  ce  Journal  dant  le 
tome  VIII  de  THiftoire  Militaire  des  SuifTes»  p.  330-3^1»  M.  Qtniery  Bi'* 
bliothécaiie  de  Neuchâtel ,  lui  aroit  communiqué  en  175^  llE^  notice  du  ma^ 
Dufcrit  attribué  à  David  Baîllodf  qui  vivott  jencore  en  ifpf» 

TofM  f^JIl  B 
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Chroniqueurs  modernes  de  la  Suîffe.  Il  feroit  bien  à  fou- 
haîter  que  M.  de  Balthafar  voulût  publier  Pexcelient 
abrégé  de  Thiftoire  du  Canton  de  Lucerne ,  qu  il  a  corn- 
ppfé  en  allemand  avec  la  préciûon  de  Sallufle  6c  la  can- 
deur de  Thucidide. 

Ba/ler  (  Jean  ) ,  de  la  ville  de  Zurich ,  mort  le  2^ 
Septembre  1574,  Pajleuràt  Hînweil ,  a  laiffé  dix  volu- 
mes m^nufcrits  [22)  fur  THiftoire  helvétique.  Le  Magif- 
trat  de  Zurich  en  a  fait  Tacquifition  poiu:  la  Bibliothèque 
publique. 

Baulacre  (  Laurent  )  ^  de  Genève  y  Bibliothécaire  de 
cette  ville  en  1721  ,  a  donné  plusieurs  (  23  )  Differta- 
tions  fur  divers  objets  d'Hiftoire  facrée  &  profane  ^  qui 
ont  été  imprimés  dans  les  'Siï\}\\ot\it({Vits  germanique  j  ra^ 
fonnée  ,  britannique  6*  françoife  ,  &  dans  le  Journal 
helvétique  ;  ces  DifTertations  font  eftimées. 

Bech  (  Jean-Chriftophe  ) ,  né  (24)  à  Bâle  le  1  Mars 
171 1 ,  Profeffeur  en  Théologie  ,  Reûeur  de  TUniverfité 
de  cette  ville  en  1750,  17^8,  1755  fie  1777  ,  a  écrit  en 
latin  pluûeurs  Traités  de  Théologie  ^  d'Eloquence  >  de 
Littérature  ^  fie  une  Introduâion  à  Tétude  de  THiftoire 
helvjétique.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  traduit  (2;  )  en 
allemand  ;  c*eft  un  précis  généralement  efiimé.  M  Beck 
a  auilî  donné  y  en  1742  fie  1744^  deux  volumes  de  fup« 


Cil)  AL  Leu  en  a  donné  le  Efécis  dans  le  fécond  tome  de  fon  DtâioiH 
naire  hifiorique  de  la  Suifle ,  p.  167* 

C»3)  Le  même  «  ïhiL  tome  II ,  p.  iP4-i95.  Ihikf  »  Bibliograplde  HtMtiqui^ 
IpmeVI,  p.  174^ 

(  24  )  Athena  Rmtricœ  »  p.  64-67  Se  A6i*4^. 

(dO  Par  le  Pfoftflèar  %eitf  »  dç.B^le. 
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plémens  au  Didionnaire  hiftorique  univerfel  ^  publié  en 
ailemand  par  M*  JJeiin.  On  a  encore  de  M,  Beck  une  traduc- 
tion (2<5)  de  rabrégé  hiftorique  de  la  ville  de  Baie  écrit 
en  latin  par  Urjllfius.  Il  publia  j  en  1 770 ,  la  Concordance 
de  la  Bible  en  allemand  en  deux  volumes  in-folio.  On  a 
imprimé  à  Baie,  en  1740 ,  in-^  ,  un  petit  recueil  du  même 
Savant ,  fous  ce  titre  :  Fafcicîdus  qmtjlionum  ex  anivcrfali 
Hifioriâ  i  parmi  les  queftions  qu*il  y  difcute  avec  une 
grande  fagacité  ,  il  faut  diftinguer  la  manière  dont  il  traite 
les  motifs  de  la  guerre  entre  le  Duc  de  Bourgogne  j  Charles 
le  Téméraire  ,  &  les  Suilfes. 

Bell  de  Bellfon  (  Albert  )  j  noble  Grifon  &  Médecin  j 
a  {27)  écrit ,  en  ly^i ,  Fhiftoire  de  fon  pays  fous  ce  titre  ; 
Râœtia  £pifAa/lî, 

Berenger  (  N  . . . .  )  j  de  Genève  ^  a  donné  ,  en  1772  j 
en  fix  volumes  //ï-i2  ,  THiftoire  de  cette  ville  ,  depuis  fon 
origine  jufqu'à  nos  jours.  On  reproche  à  l'Auteur  une  trop 
grande  partialité  dans  le  détail  des  derniers  troubles  qui  ont 
agité  cette  République ,  &  qui ,  loin  d'être  entièrement  cal- 
més j  annoncent ,  de  temps  à  autre  >  une  nouvelle  explofion, 

Bertrand  (  Elie  )  1  natif  à^Orèe  en  Suiffe  ^  premier  Paf- 
teur  de  FEgiife  fran^oife  de  Berne  ,  &  membre  des  Aca- 
démies de  Berlin ,  de  Gottingue ,  de  Leipzick ,  de  Mayence, 
de  Munich ,  ficc^  préfentement  retiré  à  Yverdon  j  a  donné, 
en  ï7j8 ,  à  Genève,  des  Recherches  cmmxttsfur  les  lan^ 
gués  anciennes  êC  modernes  de  la  Suijfe  ,  ëcprincipalemem 


(16)  En  allemand»  a^ec  des  augmentations  eonCdérables  »  Bile,  ^7Sfê 

(17)  GûWj/.  Ref .  Maman.  T.  Il  »  panel,  p.  ijjt  Francofurti,  lédi  , 
în-folio^  HaJkr ,  Bibliog.  Hçlvét  tome  V^  P-  Vî» 

B  2 
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des  Pays  de  Vaud.  Il  avoit  publié  ,(28)  en  17^7^  fes  Mé- 
moires Rifioriques  éC  ph^Jîquesfur  les  tremblemefis  de  terre* 

Bircher  (ip)  (Louis),  de  Lucerruy^iévot  de  Munfter 
en  Argeuijdepws  i6iti  jufqu  à  fa  mort  en  154.1 ,  a  tranf- 
crit  d*après  les  originaux,  tous  les  diplômes  ôc  aûes  de 
fon  Chapitre  >  &  les  aenclaffés  dans.deux  collerions ,  dont 
Tune  a  ppiir  titre  :  Liber  vita  Ecclejl^ie  Beronenjis ,  & 
l'autre  >  Ma^vicula  Arçhivi  Beronenjis.  .■ 

jÇ/>r*(An36oia<^)r  n4  à  Bâille  2Q.iAvjil  itfpj',  mort 
enla  même  ville  le  25i  Mars  17^2,  très-habile  Profeffeur 
en  grec  dans  TUniverfité  de  Baie,  a  donné  des. notes  fur  les. 
EpïtveSfàe'Séf/niÇ/^meni ,  fur.  Horace  s  une  nouvelle  édition 
corrigée  ôtaMgnjentéçdu  Tjéfor  de  la  i^i^ue  latiôe  de  Ro'-, 
bert  Etienne^  en  4.  volumes  in-Jol.  à  Baie,  en  1 74  u  On  aaufU 
de  lui  un  excellent  Eflfai  de THiftoire  Helvétique,  anté- 
rieure à  la  première  époque  de  la  liberté.  Cet  Effai  (50)  a 
pour  titre  2  Su^iitcifiuf  i/i  Hiftoriam  Helveticam  excurfus  ^ 
€a  qii^  fo^àus  m>f}(ilijjii^  ^jj^fque  caufas 

breviterpetfttfJigeiiis.',::,  r; 

BiJchoffbérger{  Barthelemi  ) ,  né  en  1^22  à  Kur^emberg, 
dans  le  Canton  d' Appenzell-Réformé  ^  Doyen  des  Minif- 
très  de  ce  Canton  eo,i55:4,.viYdît  encojreen  Kfyj.  On  a 
del^i  enpr^autreç  jt^vjrages  une  Chronique  d»  Caneton  d'Ap- 
pouell^  en  alletpand,  imptimée  a  Saint.Gall^eîi  1  ^82,  i/î-8^- 


(18)  A  la  Haye,  zVn. 

(Z9)  Eloges  des  Hommes  illuflses  &  célèbres  du  Canton  de  Lucernef  par 
M.  de  Baîthafary  p.  ^4  >.en  allemand. 

(se)  ImprîAié  &  Bâlc  en  i7io,  in-^^ ^  8c  réimprimé  dans  le  Recueil» 
Tempe  Helvetica.  T.  VI  »  part.  IV,  p.  ij7,  i  j8« 

Voyez  Athenœ  Rauricûi  |  pt  .381-3  84 1  6çc» 
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Blauenjleiriy  ou  Blewenjlein  (Nicolas  Gerungy  fur- 
nommé)  ,  Chapelain  ,  &  Secrétaire  de  Jean  Verinin-» 
gen^  Evêque  de  Baie  en  \â^6o  ,  a  laiffé  une  Chroni- 
que des  Evêques  de  Bâle,  en  latin  ^  &  trois  volume^ 
ài^  Mélanges  i  dans  lefquels  eft  rapportée  THiftoire  de  la 
guerre  du  Duc  de  Bourgogne  contre  les  Suifles  ;  la  Bibir6- 
theque  de  Bâle  conferve  les  manufcrits  de  Blauenftein, 

Bloejch  (Jean-Henri)j  àtBienne  y  Chancelier  de  la  Répu- 
blique de  ce  nom ,  compofa  en  1 748  un'  Mémoire  curieux 
furThiftoire  àt  fa  patrie,  dans  lequel  il  établit,  d*après  les 
titres,*  la  Souveraineté  de  Biennc ,  &  difcute  en  même  tcms 
les  prétentions  plus  ou  moins  fondées  de  TEvêque  de  Bâle. 

Bluntfchli  (  Jean-Henri  )  ,  né  à  Zurich  en  \6^6 ^  mort 
en  cette  Ville  le  23  Juillet  1722  ,  Capitaine  d^artillerie  / 
&  Merrtbre  du  grand  Confeil  de  Zurich ,  eft  l'Auteur  du 
recueil  intitulé  :  Memorabilia  Tigurinay  imprimé  à  Zurich 
en  1704  ,  //2-12.  11  avoit  raffeniblé  les  traîts  les  plus  frap- 
pans  de  Thiftoire  de  la  Ville  &  du  Canton  de  Zurich  ; 
rOuvrage  eft  écrit  en  allemand  ;  Bluntfchli  en  donna  une 
édition  plus  ample  à  Zurich  en  171 1 ,  z/z-B®;  &  depuis  fa 
moçt,  le  même  recueil,  confidérablement  augmenté ^  a 
été  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1742,  //z-4®,  avec 
figures*  C'eft  dommage  que  dans  ctxtt  Colleâion  alpha- 
bétique ,  qui  a  fon  mérite  ^  on  y  obferve  Tefprit  de  décla- 
mation contre  le  culte  de  Tancienne  Religion  Catholique. 
Les  Miffionnaires  de  la  Nouvelle  Réforme  au  feizieme 
fiecle,  n'ofixent  pas  dans  leurs  productions  des  principes  d'in- 
tolérance plus  ardens  que  ceux  que  Bluntfchli  &  fon  con- 
tinuateur débitent  dansleur  Recueil  hiftorique.  M.  Antoine 
Werdimdkr  d[£rlgg adonné  en  1780  à  Zurich  un  fupplé- 
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ment  de  Bluntfchll ,  in^^  ;  fon  ftyle  eft  celui  de  la  réferve 
&  de  la  modération. 

Bockat  (  Charles-Guillaume  Lqys  t&) ,  né  à  Laufanne , 
Profeffeur  en  Droit  6c  en  Hifioîre  en  cette  même  ville  en 
1718^  Lieutenant  Ballival  du  Bailliage  de  Laufanne  en 
1740,  Contrôleur -Général  de  la  même  ville  en  17^0, 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à  Gottingue 
en  17^2,  mort  à  Laufanne  le  4  ou  le  y  Avril  17^4,  à  yp 
ans  ^  a  légué  fa  belle  Bibliothèque  à  fa  famille  ;  fie  en  cas 
qu  elle  vînt  à  s'éteindre  y  à  l'Académie  de  Laufanne.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  pour  fervir  à  thifloirc  du  différend 
entre  le  Pape  6C  le  Canton  de  Lucerne ,  publiés  à  Lau-^ 
fanne  en  1727,  i/z-8^  Cet  Ouvrage,  pefamment  écrit, 
r^fpire  la  plus  grande  partialité  ;  Bochat  montre  le  même 
caradere  dans  fon  Traité  pour  SC  contre  lesjervices  étran- 
gers ^  imprimé  à  Laufanne  en  1738,  en  troi$  volumes 
//z-8^  On  a  aufli  de  lui ,  mais  en  latin ,  une  difTertation 
curieufe  fur  une  infcription  Romaine  de  Laufanne.  Il  la 
publia  en  cette  ville  en  1 741  ,  in-^  \  mais  celui  de  tous  les 
Ouvrages  qui  lui  a  acquis  une  véritable  réputation  dans  le 
monde  favant ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  criti^ 
ques  pour  fervir  £  éclaircijjement  fur  divers  poirus  de  tHif 
toire  ancienne  de  la  Suijfe ,  Laufanne  ,  1747-  174P  ,  trois 
volumes  in-zj^ ,  zv te  figures.  On  trouve  à  la  tête  du  troi» 
fieme  tome  la  carte  pour  Thiftoire  ancienne  de  la  Suiffé  , 
gravée  en  174p.  Bochat  a  lailTé  un  quatrième  volume  de 
ces  Mémoires ,  mais  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  M.  de 
Haller  (3 1)  lui  reproche  d^avoir  été  le  plagiaire  de  TOu»- 

f  )  1)  Confcils  pour  former  une  Bibliothèque  hiftorique  de  la  Soiflè  >  pt  iQU 


DE    LA    SUISSE.  i$ 

vrage  manufcrît  de  Rachat  fur  THiftoire  de  la  SuifTe» 
(  Voyez  audi  l'article  de  Loys  à  la  clafTe  des  Philologues 
éC  des  Antiquaires.  ) 

j5o^/iitfr(  Jean- Jacques) ,  né  en  itfp8 ,  zCreiffenfée^  Can- 
ton de  Zurich.  Voyez  fon  Eloge  à  la  clafle  des  Poètes. 

Bonjletten  (  Albert ,  Baron  de  )  ,  de  Zurich ,  Doyen 
de  r Abbaye  diEin/idlen^  dédia,  le  21  Mars  1477,  à 
Sigifmond,  Duc  d'Autriche,  à  René,  Duc  de  Lorraine, 
&  aux  Cantons,  une  Relation,  en  latin,  de  la  guerre 
de  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  contre  les  Suifles  (52)% 
On  conferve  l'original  de  cette  Relation  intéreflante ,  à 
Paris ^  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  même  Auteur, 
Doyen ,  dédia  à  Louis  XI ,  Roi  de  France ,  la  Vie  de 
FHennite  Nicolas^  cPUnderwalden ^  x^ç.  Ton  dit  avoir 
vécu  plulîeurs  anqées  fans  prendre  attcupe  nourriture.  1\ 
écrivit  en  latin  cette  Relation,  encore  du  vivant  de 
l'Hermite  qui  mourut  le  21  ]Mars  1487.  On  a  auffi  de 
Bonftetten  une  Defcription  de  k  SuiiTe ,  &  THiftoire 
de  l'Abbaye  à^Einfidleti^  manufcrit  //2-4.,  conlervé^  à 
Paris,  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  dédia  fon  Ouvrage, 
écrit  en  latin,  à  Louis  XI,  en  Juillet  148 1. 

,Bo[fet  (  Abraham  )  ^  natif  (  33  )  de  la  Neuville  y  en 
allemand  Neuflatt  fur  le  lac  de  Bienne,  Paôeur  de  cette 
ville  en  1 552,  mort  en  i557,  aUaifTé  divers  recueils 
d'Antiquités  des  Evêques  de  Bâle ,  des  villes  de  Bienne 
&  de  Neuville ,  &  -  de  leurs  environs  ,  de  l'Abbaye  de 

Oi)  Halleri  Bibliog.  HeWét.  tome  IV,  p.  ;  1-53  »  &  %o6^xxq^  8c  tome  V, 
p*  7-9. 
(3O  Scheuck^ ,  Bibliotbcca  Helvetica  »  p.  i  ji« 
Leu  9  Diâ.  Hift.  de  la  Suiflè  >  tome  IV,  p«  219 ,  £30. 
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^aînt  -  Jean ,  de  la  SuifTe  ,  de  Genève  ^  du  Comté  de 
ISIeuchâtel,  &c. .. 

Bqyve  (  54  )  (  Jonas  ) ,  de  Neuchâtel  en  SuifTe  ,  Mi- 
nijlre  de  Fontaine  dans  cçtte  fouveraîneté ,  niort  en  lyjp  , 
à  8y  ans,  a  donné  les  Annales  de  Neuchâtel  &  Val- 
langin  en  trois  volumes  in-folio.  Cet  Ouvrage ,  dont  on 
fait  un  grand  éloge  ^  eft  refté  manufcrit. 

Boyve  (Jérôme-Emanuel),  Petitr Neveu  du  précédent, 
Cpnfeillef .  d'Etat  &  Chancelier  de  Sa  Majefté  le  Roi  dé 
Pruffe  dans  la  Principauté  de  Neuchâtel,  eft  Auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Recherches  fur  t  Indigénat-Helyeti- 
quedela  Principauté  de  NeuchâtelÇf  f^allangin.  Ce  traité 
profond  &  lumineux,  a  paru  à  Neuchâtel  en  1778 ,  in  8. 

Breitinger  (  Jean- Jacques  )  >  de  Zurich  ,  voyez  fon  artî-» 
çk  à  la  clafTe  des  Philologues  &  Antiquaires. 

Brenwali \YiexiïV) y  né  à  Zurich  le  21  Septembre 
1478,  filjB  de  Nicolas  Brenwald y  Bourgmeftre  de  cettô 
ville,  nommé  Prévôt  du  Chapitre  d'Embrach  le  i5  Jan-^ 
vier  15  17  f  &  Protonotaire  apoftolîque,  embrafla  en  1^25 
Ja  Nouvelle  Réforme ,  &  mourut  à  Zurich  le  25  Juillet 
1  j  5  I.  On  a  de  lui  deux  volumes  manufcrits  de Thiftoire  de 
la  Suiffe ,  à  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich.  Son  gendre 
Stoumpfftn  a  profité  pour  la  compilation  de  fa  Chronique. 

Briefer  {3  j)  (Nicolas),  de  ^o/^ ,  Profeifeur  en  Droit., 
&  Refteur  de  TUniverfité  de  cette  ville,  vivoit  encore  en 
ly-jd.  On  9  de  Jui  une  généalogie  des  Comtes  de  Hahf 


(l4)  Scheuch'ier  ^  Bibiiotheca  Helveticat  p.  116. 
tiu  y  Diâ.  Hift.  de  la  SuifTe  9  tome  ,  IV  »  p.  {77* 
(35  )  Athen^  Raurk0,  p.  ifS-iip.  . 

pourg, 
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pourg^  d'après  les  aéles  de  TAbbaye^^de  Muri^  d'aprèifc 
Geb^iler^  &  le  livre  des  Tournois.  Pierre  Ramus  a  fait 
réloge  de  Briefer  dans  fa  defcription  de  Baie, 

Briguet  {Séhz&itn)  y  de  Sierre^  au  pays  du  Vallaîs  , 
Chanoine  de  Sion  y  a  donné  au  Public  une  DifTercation 
fur  le  local  du  Concile  SEpaune^  qu'il  place  à  EpenaJ^ 
fex  (5<^)^  près  Saint -Maurice.  Cette  dKTertation  en  latin 
à  été  imprimée  à  Sion  en  1 741  >  i/z-8^;  le  même  Chanoine 
eft  audl  Auteur  du  livre  intitulé  :  Valejîa  ChriftianaDkm^ 
ce/is  Sedunenfis\  feu  Hifioriafacra  ValUnjîum  Epifcopch 
rum ,  Seduni ,  1 74.4 ,  i/2-8^. 

Brucker  (  Jean-Henri) ,  né  à  Liechftall^  dans  le  Cantoa 
de  Bâle,  le  12  Mars  172;,  &  mort  à  Bâle  le  17  Avril 
17^4,  Profeffeur  d'Hiftoire  dans  PUniverfîté  de  Bâlcj 
donna  ^  en  1747^  un  Mémoire  érudit  fur  FAiTemblée  des 
Amphiâions  chez  les  Grecs ,  &  fur  les  rapports  de  cette 
Aflemblée  avec  les  Diètes  Helvétiques.  On  a  de  lui  un 
recueil  des  Hiftoriens  latins j  de  la  ville  de  Bâle;  il  n'en 
a  pu  faire  par<Htre  que  le  premier  volume ^  en  17^2  ^ 
£/2-8.9  il  a  placé  à  leur  tête  une  préface  très-érudite. 

Bruckner  (  Daniel  ) ,  natif  de  Bâle ,  du  Grand-Confeîl 
de  cette  République^  en  1748^  a  donnée  dans  les  années 
1748^  1749  >  i7n^  17^5  &  17^45  f^s  Mémoires  Topo- . 
graphiques^  Phyliques  &  Hifloriques  du  Canton  de  Bâle^ 


(36)  Le  Chanoine  Briguer  de  voit  la  découverte  de  ce  local  aux  recherches 
du  Capucin  SipfmMd  de  Saint  Maurice ,  qui  en  parle  à  Toceafion  du  Con* 
cile  d*Epaunedam  Thifioire  de  Saint  Sigifinond,  Roi  de  Bourgogne»  imprimée 
à  Sion  en  1666  ^  ^-4®;  livre  très-rare»  dont  M.  de  Haller  a  donné  une 
analyfe  cufieufe  dans  fa  BiUiographie  Helvétique  ^tomt  i>  p.  ii^6Q.  Berne  n 

Tome  vu.  C 
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en  25  fe£lions,  in-^.^  zv te  figures.  Il  feroît  à  defirer 
qu'il  y  eue  dans  chacun  des  Etats  du  Corps  Helvétique  ^ 
un  Savant  auffi  éclairé  &  auflî  zélé  que  M.  Bruckner , 
pour  en  donner  une  defcription  fur  le  même  modèle  que 
Teft  celle  du  Canton  de  Bâle.  M.  Bruckner  n  y  avance 
rien>  dont  il  n'ait  acquis  la  certitude  9  d'après  les  recher- 
ches les  plus  exaâes  &  l'examen  le  plus  rigide  des 
monumens  du  temps.  M.  de  Haller  (  37  )  a  donné  dans  fa 
BihliographU  Helvétique ,  la  notice  raifonnée  d'un  Traité 
monétaire  de  Bâle  que  M.  Bruckner  avoit  compofé  en 
17^2,  //z-4.,  &  dans  lequel  font  deflinées  avec  foin  les 
monnoîes  de  cette  ville ^  anciennes  Ôc  modernes^  par 
Emanuel  Buckel\  ce  Traité  eft  écrit  en  allemand. 

Bucelinus  ou  Bw^^elinus  (  Gabriel  )j  né  à  (  3  8  )  Dieffen-- 
hofen  en  Turgovie ,  le  20  Décembre  i  jpp  >  latinifa  fon 
nom  allemand  Bu':{lin.  Son  Père  Jean- Jacques  Bu^lin^ 
né  le  premier  Avril  ij^i,  avoit  été  Officier  dans  les 
Troupes  Impériales;  fa  mère,  Anne,  étoit  fille  (3p)  de 
Jean  f^ogt  de  éC  Cajlell  TTartenfels  j  &  d'Anne  de 
Roggweil  {^o)  y  Maifons  illuftres  de  Confiance  &  de  la 

(}7)  T.  III>  p-  I0P-IX3.  Berne ,  17^ î  f  w-8»  en  allemand. 

(j8)  Ces  notices  biographiques  ont  été  envoyées  en  Janvier  1775  »  deTAb* 
baye  de  Weinganeriy  à  Dom  Maurice  Larger^  Bibliothécaire  de  celle  de 
Jfuri  en  Suifle» 

(39)  Bucelin  a  donné  la  généalogie  de  cette  maifon  dans  la  quatrième 
partie  de  Germanîa  fienimato-graphicay  p.  ipp»  Ulmas ,  1678  ,  în-faUfig. 

j[4o)  Bucelin  fait  mention  de  fon  ayeule  Anne  de  Kockweil  ou  R<^gweîl 
dans  la  généalogie  qu'il  a  donnée  do  cette  maifon  9  Conjlantia  ftemmato- 
graphica,  p.  85 ,  à  la  fin  de  la  defcription  de  Confiance ,  imprimée  â  Franc- 
fort-fur-le-Mein  »  en  1 667  »  în-4«  Jig.  Il  dit  au  même  endroit  que  fon  père  fe 
nommoit  Jean-Jacques  Bucelinus ,  de  SubvuL  ;  j'ignore  le  nom  allemand  du 
local  Subvicu 
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Turgûvie*  Il  fit  profelTion  de  la  règle  de  Saint-Betioit , 
le  17  Janvier  i^iy,  dans  TAbbaye  de  Weingarten  ^  en 
Souabe^  y  re^juc  l'ordre  de  la  Prêtrife  le  23  Avril  162^^ 
fut  pendant  trente  ans  Prieur  de  Saint- Jean,  dans  la  ville 
de  Ftldkirch  où  il  eut  le  loîfir  de  compofer  les  divers 
Ouvrages  qu*il  a  donnés  au  Public  j  il  célébra  en  1^74,, 
dans  FAbbaye  de  Saini-Gall^  Tannée  jubilaire  de  û 
Prêtrife,  &  il  mourut  à  Weingarten^  le  9  Juin  i6pi, 
âgé  de  j?i  ansi  y  mois  &  20  jours»  On  conferve,  dans 
r Abbaye  de  W^einganen  ^  le  portrait  (41)  du  favant 
Bacelifi^  &  fes  manufcrits^  parmi  lefquels  eft  celai  fous 
ee  titre  :  Cor^antia  BenediBa  feu  Mifloria  rerum  à  3îo~ 
nachis  BefiediS^inis  per  amplijjlmain  Co/iflaniienfèm  Diœ^ 
ctjînt  geflarum.  On  trouve  rindîcation  des  Ouvrages 
imprimés  de  Buceiin^  dans  la  Bibliothèque  de  David 
dément  (  42  ).  Mais  jufqu  a  préfent  aucun  Biographe 
n'avûit  fait  connoïcre  le  local  de  la  naiifance  de  ce  Lit- 
térateur, ni  la  date  de  fa  mort  :  voici  les  titres  de  fes 
écrits  hiftoriques  qui  ont  vu  le  jour,  i^  Menologium 
BenediS'muai ^  Veld-Kirchii,  i^Si%  in-folio,  2^  Anna* 
les  BenediBini  Augujla  f^indelicorum  ^  i<Sî<î>  in-folio^ 
5^,  Germania  Topo-chrono-Jlemmato-graphicayfacra  éC 
profana ,  in  -  folio ,  en  trois  tomes  &  non  en  quatre  ^ 
comme  on  le  dit  ordinairement.  Bucelin  a  fubdivifé  chaque 


(41)  Dom  Adalbert  Langsnmanteî ,  Prieur  ât  T  Abbaye  impcrîaîe  de  ITeii- 
gsrreni  après  avoir  envoyé  le  %o  Féraer  tjfS  à  K.  le  Earan  de  Zut- 
Laitben  le  précis  de  l'Ouvrage  pofthume  de  Buc*Un ,  qui  porte  pour  titre , 
Confiamia  Btnedi&ina  s  lui  &t  don  auiB  d'une  copie  du  portrait  de  ce  Ubo- 
fieux  Auteur.  *— *-  ^ 

(41)  Tome  V,  p.  14f-}î»-  Hanmvtt^  I7f4  j  'i-4» 

c  2 
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tome  en  d'autres  parties  que  Von  confond  fouvent  avec 
les  parties  générales  ;  ce  qui  fait  que  cet.  Ouvrage  eft 
trè^-rarement  complet.  Ces  trois  tomes ,  avec  leurs  divi- 
sions^ ont  paru  fucceflsvement  à  Ulm^  Âugfbourg  6c 
Francfort,  dans  les  années  kJjj'j  1662 ^  1(^72  fie  167S. 
4^  Rhœtia  facra  &  profana  y  Ulmae  ,  \666 ^  in-^ 
5®.  Conjlantia  Rhenana  facra  &•  profana  y  Topo-chrono^ 
fiemmaio-graphica  y  Francofurti ,  i66j  ,  i/z-4.,  avec 
figures.  6^.  Sacri  Romani  Imperii  Sanâitas^  Majeflas  ^ 
Fotentia  SC  Nohilitas  ^  Francofurti  ^  i58o,  in- \x. 
7^  Nucleus  Hijloriût  Univerfalis ^  en  deux  volumes, 
i/z-i2>  dont  le  premier  parut  à  Ulm^  en  1(^54  >  fie  le 
fécond  à  Augfbourg,  en  id; 8.  Il  y  en  a  une  traduàioa 
en  allemand,  à  Aug/bourg,  li^JT^  in-i2.  Les  Ouvrages 
AtBucetin  foht  à  la  vérité  favans,  mais  leur  peu  d'exact- 
titude  fait  qu'ils  ne  font  pas  toujours  approuvés.  Tel  eft 
le  jugement  qu^en  porte  Clément. 

Bûcher  (  Jacques  ),  Chancelier  de  la  ville  à&  Berne 
en  i5iy,  mort  en  1^17,  a  écrit  THiftoire  de  Berne  ^ 
depuis  fa  fondation  jufqu'en  i5io,  Ouvrage  dans  lequel 
il  a  &it  entrer  les  généalogies  des  familles  habiles  au 
Gouvernement,  tant  éteintes  qu'exiftantes ;  on  y  trouve 
des  Anecdotes  curieufes;  TOuvrage  a  pour  titre:  Théa^ 
trum  Reipublica  Bernen/is;  il  efl  cependant  écrit  en  alle- 
mand; on  rappelle  auflî  la  Chronique  de  Bûcher.  Elle  a 
été  continuée  jufqu'en  166$.  M  de  Haller  tn  a  donné 
la  notice  dans  le  cinquième  tome  (43  )  de  fa  Bibliogra^ 
phle  Helvétique. 

(4J)  Page»  »3î-»4a:; 
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Bidlinger  (Henri),  né  à  Bremgariem  en  Suiffe,  le 
i8  Juillet  IÎ04,  fils  de  Henri  Bullinger  y  Prêtre  & 
Doyen  du  Chapitre  rural  de  Bremgartem,  embraflfa  la 
nouvelle  réforme  &  mourut  le  17  Septembre  inr^ 
ayant  été  depuis  la  mort  de  Zuingle^  en,  1^3  ^  5  Aruiflcs 
ou  le  chef  des  P a/leurs  de  la  ville  de  Zurich.  Voyez 
fon  article ,  à  la  feâion  des  Théologiens-Réformés  \  on  a 
de  Bidlinger  quatre  volumes  manufcrits  de  THiftoîre  de 
Zurich 5  &  de  celle  de  la  Réformation,  le  tout  en  alle- 
mand. Il  a  auflî  élégamment  écrit  en  latin  (44)  les  An- 
nales de  l'Abbaye  de  Cappel.  M.  Jean- Jacques  Simler 
les  a  fait  (  4;  )  imprimer.  • 

BulUnger  (Jean-Balthafar) ,  né  à  Zurich  en  1 5po  ,  Pro- 
fefleur  dans  F  Académie  de  cette  ville  en  1720,  Sénateur 
du  Petit-Cpnfeil  en  1748^  vîvoît  encore  en  17^04  il  avoit 
donné  à  Zurich ,  en  1742  ^  i/i-4. ,  une  édition  augmentée  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Memorahilia  Tigurina.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  à  Tarticle  de  Bluntfchli^  parmi 
les  Hijloriens. 

Burcard  ou  Burckard  ^  Moine  de  Saint-Gall  ^  qui 
vivoit  en  \\66  ou  1204^  a  continué  ThiUoire  de  fon 
Monaftere  à  la  fuite  de  celle  à'Ekkehard  le  jeune.  On 
la  trouve  dans  la  coUeâion  (4(?)  des  hiiloires.de  VAlle-^ 
manie  y  par  Melchior  Goldafl. 

Buxtorj  (Augufte-Jean)^  né  à  BâUy  Membre  de 


(44)  Avec  Pierre  Simler* 

(45)  Collcaion  d'anciens  &  nouveaux  aftespour  édaircîtlHiftoiïe  eccW- 
fiafiique  de  la  Suiflc,  tome II,  fcconde  partie,. Zurich,  17*0,  i/i-S.  en 
allemand. 

{^é)'tm.lfparrcl. 
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r Académie  des  Sciences  de  Marfeîile,  a  donné  en  alle- 
mand >  une  defcription  de  la  Source  de  la  Birfe,  avec 
Texplication  de  Tlnfcription  Romaine  qu'on  voit  à  Pierre^ 
Pertuis  y  à  Baie,  en  17^(^5  in-^.^ figures  ^  il  eft  le  premier 
qui  ait  rapporté  exadement  cet  ancien  monument.  ^.Bux- 
torfz  travaillé  (  47  )  avec  leProfefleur  Jacques-Chriftophe 
Bcçk^  au  fupplément  du  Diâionnaire  hiilorique  univerfel, 
commencé  à  Bâle  par  Jacques-Chriftophe  Ifdin.  Ce  fup- 
plément, qui  contient  deux  volumes  in  folio  ^  parut  à 
Bâle  en  1742  6c  1744;  on  en  fait  grand  cas  en  Allemagne 
ôc  en  SuiiTe. 

Byel  ou  Beiel  ou  Bygel  (  Jean-Rodolphe  )  ,  de  Zurich  , 
Miniftre  à  Haufen ,  Cappel  &  à  Wytikoriy  mort  en  i  j8 1 , 
a  (48)  écrit  une  Clironique  de  Zurich,  infolio\  on  a 
de  lui  plufieurs  pièces  de  vers  latins,  dont  une  traite 
de  Tongine  des  Treize  Cantons.  Il  donna  en  1 J77  ,/>e-8., 
la  fuite  des  Bourgmeflres  de  Zurich,  depuis  Rodolphe 
Braun;  il  a  décrit  leurs  a^ons  principales,  en  vers  latins« 
Voici  ceux  qu'il  a  placés  à  Tarticle  de  W^aldmaan. 

Qui ,  capitt  amiffbj  gencrofo  fanguine  ttrram 

Imhuit ,  infané  plebis  ad  arbitriumy 
Waldmanus  didicit  quant  fit  mala  btfiia  vulguSj 

Cuni'  fuga  dctnclat  ferre  fui  imperio. 

Campe//  {Ulïiç)  de  la  baffe  Engadiney  au  pays  des 
Grifons,  Miniftre  zélé  qui  vivoît  en  1^44  &  en  iy52, 
a  écrit  avec  beaucoup  d'exaditude  THiftoire  des  Grifons. 

(47)  Athetict  KauTÏcœ ,  p.  6$. 

(48)  Holler^  Biblîog.  Helvét.  tome  IV,  p,  %6$  8c  idS. 
teu  f  Did.  hifi.  de  la  SuUTe  >  tome  III ,  p.  31]  &  fuiv« 
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Chouet  (  Jean-Robert  )>  né  à  (45^)  Genève  le  }0  Sep- 
tembre 1^42,  &  mort  en  cette  ville  le  17  Septembre 
1751^  après  avoir  été  plufieurs  fois  Syndic  de  la  Répu« 
biique,  a  laiffé  un  Abrégé  de  THiftoire  de  Genève  qui 
mériteroit  d*être  imprimé.  On  conferve  dans  les  Archive! 
de  cet  Etat,  VHifloire  diplomatique  èC  civile  de  Genève^ 
en  trois  volumes  in-fol. ,  dont  Tinfatigable  Chouet  eft  au(Ii 
TAuteun 

Chroniqueur  deSaint-Gall  { Anonyme  ).  Ce  Moine  (yo) 
commence  fa  Chronique ,  très-abrégée >  en  (^pi ,  &  la 
conduit  jufquà  la  mort  de  Charlemagne  ^  en  814.  Le 
Savant  Baluxe  Ta  publiée  d«eprès  un  manufcrit  de  Saim^ 
Gally  au  premier  tome  de  fes  Mifcellanea  (  y  i  )• 

Copus  ou  Cop  (  Guillaume) 5  né  à  (  52)  Bâle^  célèbre 
Doreur  en  Médecine;  Erafme  Tappelloit,  Unica  nobi^ 
lium  Medicorum  gloria.  Paul  Jove  (  n  )  ^  ^ulfi  fait  fon 
Eloge.  Copus  devint  Médecin  du  Roi  François  I  ^  en 
i^o;  il  traduifit  du  grec  en  latin  quelques  opufcules 
de  Galien^  les  préceptes  ^Eginete  &  les  prognoftiques 
SKypocrate.  Son  fils  (  ^4  )  Nicolas  Copus ,  ProfeiTeur  au 
Collège  de  Sainte-Barbe^  à  Paris  ^  &  élu  ^  le  10  Odobre 


{^)  Haller^  Bibliog.  Helvét.«  tome  I,  p.  iio-iii.  Journal  helvétique  y 
17IJ»  Janvier,  îî-51. 
Isa)  Hifi.  litt.  de  la  France ,  par  les  Bénédiâins  »  tome  IV ,  p.  166. 

(51)  Erqfiid  Epiftote;  Bîbliotheca  Conradi  Gefneri,  cditîo  Fr//?i ,  p.  502. 
Capllân ,  Vitae  Medicorum.  Leu^  Dift.  hift.  de  la  Suiffe,  tome  V  »  p.  414 , 
4^i,  Athenœ  Rawrkœ ,  p.  169^  170  »  Sic 

(J3)ln  Elog.  p.  191. 

(f4)  Du  Bodqyy  Hift.  de  l'Univeiiité  de  fii/f ,  tome VI.  Athenm  Rmicm^ 
Appendii,  p.3e-)2. 
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*Î335  Refteur  de  TUniverfîté  de  cette  capitale,  a  été 
fameux  par  Tes  di(graces«  Ayant  marqué  trop  de  penchant 
pour  la  Doârine  de  Calvin^  &  craignant  d'être  arrêté 
par  le  Parlement,  malgré  la  protedlîon  de  TUniverfîté, 
il  s'enfuit  à  Baie  >  fa  tête  fut  mife  à  prix  à  trois  cents  écus 
de  Couronne. 

Çyfat  (iJean-Leopold ) ,  de  Lucerne  j  a  publié  {  SS  ) 
en  cette  ville,  en  i55i,  la  Defcriptîon  du  Lac  des 
Quatre  Cantons  Fore/iiers  y  Ouvngt  intérefTant,  quoique 
fouvent  mêlé  de  fables  ou  de  traditions  peu  folides. 

Çy/at  (Renouard),  de  Lucerne  (y5),  Chevalier  de 
FEperon  d'or,  &  pendant  quarante-cinq  ans  Chancelier 
de  la  ville  de  Lucerne  ^  illuilre  par  les  fervices  qu'il  rendit 
à  fa  Patrie,  a  laiffé ,  en pluHeurs  volumes >  une  Chronique 
de  ce  Canton,  généralement  eflimée  par  fon  exa^itude 
&  par  les  recherches  diplomatiques.  L'original  en  eftcon^ 
fervé  à  Lucerne  dans  la  Chancellerie;  il  y  en  a  une  copie 
dans  la  Bibliothèque  de  TAbbaye  de  Saint- Urbain,  ordre 
de  Citeaux ,  dans  le  même  Canton.  Çy/at  mourut  en  1 5i^ 
à  6^  ans.  Ce  Savant >  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  fa  Patrie, 
a  auffi  écrit  une  Hiftoire  (  ^7)  du  pays  ^Entlibuchy  ôc 
a  traduit,  en  allemand  (  ^8),  k  Relation  de  la  Suiffe 
qu'Afcagne  Marfus  ou  Marji^  de  Milan,  Ambafladeur 
de  TEmpereur  Charles-Quint,  avoit  autrefois  compofée 
*n  Italien;  cette  Relation,  qui  offre  le  Tableau  hiftorit- 


(55)  //1-4**  en  allemand,  avec  figures. 

(s 6)  M.  de  Balthafar^  Eloges  des  Hommes  llIuOres  du  Canton  de  Lucerne, 

p.  40-43- 

(57)  Haîkr^  Bibliog.  hclvét.,  tome  IV  ,  p.  îop»3iy« 

(58)  La  même,  ibUcrn^  p.  3I-37. 

que 
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<jue  &  moral  de  la  Suifle  ,  mériteroit  d*être  imprimée. 
Çyfatz  raffemblé  dans  un  (  jp)  Recueil  qui  eft  dans  les 
Archives  de  Lucerne  ,  tous  les^  Réglemens  de  cette  ville  ^ 
depuis  I2J2  jufqu'en  1^7 3* 

Duding  (Claude- Antoine),  du  village  de  iîi^î,,  au 
Bailliage  de  Balle  ^  dans  le  Canton  de  Fribourg>  neveu 
de  Jacques  Duding  y  Evêque  de  Laufanne,  réûdant  à 
Fribourg  ,  obtint ,  à  la  mort  de  fon  Oncle  >  le  même 
Evêché,  du  Pape  Clément  XI ^  le  23  Décembre  iT\S ^ 
&  du  Roi  de  France,  le  27  Mars  1728,  FAbbaye  de 
Saint- Vincent  de  Befançon;  il  mourut  à  Fribourg  le  i5 
Juin  174;  ;  il  étoit  aufli  de  TOrdre  de  Malte,  &  en  cette 
qualité  j  il  pûfTédoit  1q3  Commanderies  de  Fribourg  & 
d*Aix- la-Chapelle,  On  a  de  lui  une  Requête  (  (Jo  )  en  latin, 
préfentée  au  Pape  Benoît, XIlI,  &  imprimée  en.  1724, 
in- 1 2  ,  dans  laquelle  il  expofoit  à  Sa  Sainteté  l'Hifloire 
de  TEglife  de  Laufann^^  depuis  fes  commencemens ,  8c 
en  même  temps  le  miférable  état  où  elle  a  été  réduite 
par  le  changement  dé  religion ,  arrivé  dans  la  majeure 
partie  de  fon  Diocefe ,  &  par  les  fouftraâions  de  Ton  tem- 
porel. Le  pieux  Prélat  attaque  dans  le  même  Opufcule,  un 
grand  nombre  d'erreurs  que  le  Miniflre  Abraham  Rachat 
avoit  développées  dans  fon  Abrégé  Ecclé/iaftique  du  Pays 
de  VauA 

'"  '  *  I    ■  — — — B^— — ^— — — — iiWI^i—l—— —TM^^     I    I    I  ^1|—i— — ^M^ 

(jp)  Le  même ,  ïbidim ,  tome  V ,  p.  170  8c  fuiv* 

(^o)  SanHiSimo  in  Ckrifio  Patri  &•  Domino  noftro^  BenediAo  Papa  XIII ,  Status 
s!  Epocha  Ecclejiœ  Aventicenfis ,  izi^/ic  Laufanenfis  «  àprimordiis  ufque  ad  noflra  tem- 
fora  ,  ab  exijlente  Epifcopo  Laufanenfi  pojl  primam  ac  generakm  fua  Diacefis  vz- 
fitaàanem  hwmllime  reprœfentata  »  &c.  Voyez  le  Diâionnaiire  hifiorique  de  la 
Suiffe ,  par  M.  Leu ,  tome  VI,  p.  i6f ,  Sicla  Bibliographie  helvétique  de 
M.  Halîer ,  tome I,  p.  4^-(t  |  8c  tome  III 9  p*  i^^-'iH* 

Tomerni  D 
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Durfleler  (Erhand),  né  à  Zurich ^  Pafteur  de  Horgen 
fur  le  Lac  de  Zurich,  a  laiffé  un  grand  nombre  de  col- 
lerions manufcrites ,  dans  lefquelles  il  a  raflemblé  >  entier* 
ou  par  extraits ,  les  aftes  des  Abbayes  &  Chapitres  qui 
exifloient  dans  le  Canton  de  Zurich  avant  Tépoque  de  la 
Réformacion.  Cet  Auteur  étoit  un  excellent  Critique  dans 
la  diplomatique.  On  a  auffi  de  lui  plu(îeurs  généalogies  ^, 
drelTées  d'après  les  aûes  du  temps  ^  celles  des  Comtes  de 
Toggenbourg,  des  Nobles  de  Hunwil,  de  Landenberg^ 
&  des  principales  Maifons  fie  Familles  de  21urich  ;  THif- 
toîre  du  Procès  intenté  par  les  Cantons  de  Schveitz^ 
Undervalden  fie  de  Zoug,  au  Colonel  Sébaftien  Peregrin 
Zweyery  Landamne  du  Canton  d*Uri,  au  fujet  de  fa  con- 
duite dans  la  guerre  civile  ^e  i6$&.  On  peut  voir  dans  la 
Bibliographie  Helvétique  de  M.  de  Haller,  Fénumération 
de  toutes  les  diverfes  produÛions  (  tf  i  )  de  M»  Dur/ieUr. 
Ce  3avant  eft  mort  à  Zurich,  en  Mars  il 66 y  dans  unr 
âge  très- avancé,  ayant  écrit  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours, 
avec  une  précifron  fie  une  netteté  furprenantes  ,  fans  s'être 
jamais  fervi  de  lunettes. 

Edlihach  ( Gérold  )  >  né  à  (52)  Zurich  ,  en  14^4 ,  d'une 
noble  famille  originaire  du  Canton  de  Zoug  y  d'abord 
Admîniftrateur  de  TAbbaye  d'Einfîdlen  à  Zurich,  puis, 
en  1487 ,  Sénateur  de  Zurich ,  iport  à  Zurich  le  28  Août 
1^30  à  74  ans ,  après  avoir  refigné  la  charge  de  Confeil- 
1er  d'Etat ,  fie  n  ayant  jamais  voulu  embraffer  la  nouvelle^ 


(^i)  M»  Durjleler  a  écrit  en  quatre  volumes  in^filio  THifioire  des  Bour§- 
iQdkes  deZuriçh  :  c*efi  une  excellente  Chronique  de  Ge  Canton» 
ffii)  Leu ,  Di^hiOt»  49  la  S^iflè,  loipe  VI ^  p«  xg^ 
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Téforme  de  Religion  ,  prêchée  par  Zuingle ,  a  laiffé  ma- 
nufcrite  une  Chronique  (5  5)  où  il  rapporte  Tancienne  guerre 
de  Zurich  >  celle  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne  avec  les 
Suiffes,  &  les  expéditions  de  ces  derniers  en  Lombardie. 
Son  fils  Louis  Edlibach  a  augmenté  cette  Chronique  j 
écrite  en  allemand ,  &  qui  eft  cônfervée  à  la  Biblioçhequc 
publique  de  Zurich. 

Ekkehard  (54.)  ,  dit  ï  Ancien  ,  Doyen  de  Saint- G  ail 
fous  TAbbé  Cralon  en  pjS ,  étoit^  félon  les  modernes  , 
de  la  maifon  des  Nobles  de  Jonfchweil  dans  le  Comté  de 
Toggenbourg\  il  mourut  Pan  5^77  ,  ôclaifla  quelques  écrits, 
des  Hymnes  &  des  Epigrammes  ;  il  avoît  compofé  étant 
jeune  la  vie  de  Walthaire  aux  mains  fortes ,  mais  il  ne 
la  mit  pas  au  jour  parce  qu'elle  étoit  pleine  de  fautes  ; 
fon  neveu  Ekkehard  y  dit  le  Jeune  ^  la  corrigea  depuis  à 
la  prière  â^Aribon ,  Archevêque  de  Mayence.  Il  avoir  auflî 
commencé  à  écrire  la  vie  de  Sainte  Wiborade.  Mais  la 
mort  le  prévint  fur  fon  travail.  Il  paroît  avoir  compofé 
un  Ouvrage  intitulé  ,  le  Lydien  Carlomann ,  où  il  cen- 
furoit  la  molefle  y  les  débauches  &  Tapoftafie  de  Carlomann^ 
fils  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve. 

Ekkehard  (5  y)  IF  de  ce  nom ,  dît  le  Jeune  y  difciple 

{éiyBodmer  k  Breitinger  ^  Bibliothèque  helvétique»  partie  V,  p.  103-10^% 

(^4)  Ekkehardus  junior ,  de  cafibûs  Monâftetii  Sandi-Galli»  cap.  IX  « 
p.  37*40  j  apud  Goidafium,  cora«  I»  parte  prima.  Scriptbnim  AlaiDaxini-: 
carum  Rer.  Francofarti  »  i56i ,  iu-fol.  Hepidaru  ad  an«  ^7.  Hepidan.  junior  » 
Vita  Sanétae  wiborads  >  lib.  I ,  prolog.  Mqf/i^,  de  Vins  iilufl.  Sanâi  Galli» 
lib»  I  >  cap.  XXXIII ,  p.  %'^6, 

{6$)  Burckharij  de  caiibus  Monafierii  Sanâi-Gahi»  prôIog ,  apud  Goldajl. 
T.I,  part.  I»  Script.  Rer/'Alamati. 

Goldajl.  ibidem,  praB&tio  ^  Auâoribtis.  Miller  ^  dàVlris  illull.  Sanâi* 
Galli , lib. I,  cap.  XLVI ,  p. s9u  '    ' 

D  a 
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de  Notker  Labeon ,  ou  aux  grojjes ,  lèvres ,  Moine  de 
Saint-Gall  y  mourut  vers  Tan  1071  ,  au  mois  de  Mai.  Il 
avoit  compofé  la  continuation  de  Thiftoire  de  fon  Mo- 
naftere  que  le  Moine  Ratpert  avoit  commencée,  &  il  la 
pourfuivit  depuis  TéleÛion  de  TAbbé  Salomon ,  Evêque 
de  Confiance  j  jiifque  vers  Tan  977  que  mourut  TAbbé 
Notker 'y  il  avoit  promis  dans  fa  Préface  de  la  continuer 
yufquau  temps  de  Nonpert  qui  fut  fait  Abbé  Tan  1034; 
peut-être  la  fin  de  cet  Ouvrage  s'eft-elle  perdue.  Il  fut  auflî 
Auteur  de  plufieurs  épitaphes  en  vers  Léonins. 

Ekkehardy  dit  minimiis ,  Doyen  de  Saint-Gally  a  écrit 
vers  Tan  1220  la  vie  du  bienheureux  Notker  le  Begiie  y 
lavant  Religieux  de  ce  Monaftere.  Goldad  a  inféré  cette 
relation  dans  le  corps  des  (55)  Hiftoriens  de  V Allemanie. 

Efcher  de  Luckes  (  Jean-Erhard  )  ,  de  Zurich  (57)  y 
publia  >  en  1^92  ,  zyz-8?  ,  une  defcription  du  lac-  de  Zu- 
rich. Il  entre  dans  de  grands  détails  qui  font  fouvent  in- 
téreffans  &  quelquefois  entremêlés  de  fables  \  TOuvrage 
eft  écrit  en  allemand. 

Efcher  {  Jean-Rodolphe  ),  né  à  Zurich  (58)  en  1550 
&  mort  en  1 609 ,  fut  Auteur  d'une  Chronique  de  la  Suiffe 
depuis  I  Jp5  jufqu  en  1 507.  Cafpar  Schwerter  tp,  a  fait  beau- 
coup d'ufage  dans  fon  Hiftoire  helvétique. 

Efcher  (  Marc  )  y  àt  Zurich  ,  Seigneur  {6s)  de  Kemp- 
ten^  né  en  15^7  y  &  mort  en  1512^  a  écrit  en  allemand 
uhe  Chronique  de  la  Suifle  y  qui  s'étend  depuis  le  temps 

(50  Parte  fecundâ  tomi  primù 

(67)  Haller ,  Bibliog.  hclvét. ,  tome  1 4  p*  91 9  ^J. 

(68)  Le  même,  ihid. ,  tome  II ,  p*  34M$« 
.<6^)  Le  même ,  ibidem  y  tome  II ,  p*  101. 
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de  Jules- Cefizr  jufqu  à  TEmpire  de  Charles-Quint.  Elle  eft 
ornée  de  peintures. 

Eflavaye  (  Cuno  ^  ou  Conrad  ^'  ) ,  de  la  (  70  )  noble 
maifon  de  ce  nom ,  dont  une  branche  fubfifte  à  Soleure , 
&  une  autre  en  France ,  Prévôt  du  Chapitre  de  Laufanne  , 
pendant  yo  ans ,  partie  à  la  fin  du  XlP.fiecle,  &  partie  dans 
les  premières  années  du  XII1%  fous  fix  Evêques ,  raffembla 
en  123  y  ,  les  titres  &  documcns  de  TEglife  de  Laufanne 
Ht  en  forma  iin  Cartulaire.  L'original  de  ce  Cartulaîre 
eft  confervé  à  Laufanne  dans  les  archives  du  Bailliage. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Diplômes  d'Empereurs 
&  de  Rois  delà  Bourgogne  transjurane,  qui  n'ont  pas  en- 
core été  publiés.  M.  le  Baron  de  Zur-Lauben  pofTede  une 
copie  de  ce  Cartulaîre. 

Etterlin  (  Petermann  ) ,  Greffier  (7 1  )  à  Lucerne ,  témoin 
des  guerres  de  Bourgogne  &  de  Souabe ,  a  écrit  FHif- 
toire  de  la  Suilfe  ;  fa  Chronique ,  en  allemand,  a  été  im- 
primée à  Baie,  en  13:07,  in-folio^  &  réimprimée  dans  la 
même  ville ,  en  1 752 ,  auffi  in-folio.  Les  Hiftoriens  Grajjer 
&  Haffner  ont  beaucoup  célébré  la  valeur  que  le  Capitaine 
Lucernois  Elterlin  avoir  fait  éclater  dans  la  guerre  de  Bour- 
gogne. Déjà,  en  1427  ,  l^goXî Etterlin  y  de  la  même  fa- 
mille ,  &  peut-être  le  père  de  Petermann  Etterlin ,  dont 
il  eft  îcî  queftion  ,  avoit  tranfcrit  tous  les  titres  princi- 
paux de  Lucerne.  Il  fut  Secrétaire  de  cette  ville  pendant 


(70]  Buchat ,  Hiâoire  de  la  Réformation  de  la  Suifle ,  tome  VI  ^  p.  444, 
Leci ,  Did.  hifi.  de  la  SuiiTe  »  tome  VI ,  p.  44^. 
(71)  Eloges  des  Hommes  illuflres  8&  célèbres  du  Canton  de  Lucerne  »  par 
M.  de  Bakhafar^  P*  55  >  5^ >  en  allemand. 
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quinze  ans.  Le  Chevalier  Melchîor  Rujf^  qui  mourut  en 
1499  ,  nous  apprend  dans  fa  Chronique  que  le  même  Egolf 
Encriin  avait  noté  dans  un  Journal  particulier  les  événe* 
mens  les  plus  remarquables  de  fon  temps. 

Faèaria  (  Conrad  Je  )  ,  voyez  PJèffers. 

Faèer  ^  voyez  Schmid. 

Faefck ,  ou  Fefck  (  Emanuel  ) ,  de  Baie ,  a  donné  en 
latin  les  DifTertations  fuivantes  (72):  i^  de  UJu  Hijhrim 
Hdvedée ,  1742  ;  2^.  <k  Patrim  Fotejiaie  ^  174^  î  J^.  de 
JurifdiSione  êC  împerio  %  17^6  ;  ^^.  de  Conjiituiione  Im^ 
perii  circà  tempora  Caroli  Magni^  1 747,  y^.  J?*f  Divijîone 
Jmperîi  à  Ludovico  L  Imper aiore  ^  il^l*  M,  Faefck 
était  >  en  1748  ^  Baillif  de  Manckenflùn^  dans  le  Canton 
de  Bâle, 

Faefck^  ou  Fefck  (Luc  )»  de  Bâie^  du  Grand-Confeil 
de  cette  ville,  en  17P  ,  auparavant  Capitaine  en  Hollande^ 
publia  en  1742 ,  à  Baie  ,  une  Differcation  (  75  )  fur  rHif- 
toire  des  Relvitiens  j  avant  le  temps  de  l'Empereur 
J^efpajun^ 

Fuefi  (Jean-Conrad),  de  Zuricky  Pafteur  de  TEglife 
de  Flack ,  &  auparavant  de  celle  à'USikon  fur  le  Lac 
de  Zurich,  Ôc  Membre  de  la  Société  Helvétique  de 
Schinznach  ,  a  donné  à  Zurich,  en  17Û8,  une  féconde 
édition  de  fa  Topographie  de  la  SuifTe ,  en  quatre  volumes 
//ï-8»  L* Auteur  s'y  eft  particulièrement  attaché  à  en  tracer 
le  tableau  Phyfiquei  &  ce  qu'il  écrit  des  diverfes  bran- 
ches de  TEconomie  rurale  &  du  Commerce,  prouve  qu'il 


C7«)  Imprimccs  irt-^**.»  BllCi 
(71)  ''ïH^t  en  latin. 


JH 
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en  a  fait  une  grande  étude.  On  obferve  que  c  eft  toujours 
avec  un  nouveau  plaifir  qu'il  en  parie ,  toutes  les  fois  que 
le  fujct  Ty  ramené  ;  au  refte  s'il  n'eft  pas  profond  dans 
THiftoire,  au  moins  fon  pinceau  n*ofFre  pas  des  traits 
cauftiques  :  j^avoue  que  fa  Topographie  m'a  été  fouvent 
d^un  grand  fecours.  M^  de  Haller  ^  après  avoir  fait  la  cri- 
tique de  cet  Ouvrage,  convient  (  74)  qu'on  peut  cepen- 
dant s'en  fervir  avec  beauconp  de  fruit.  M.  /ag/?aaufli 
écrit  l'Hiftoire  du  Landgraviat  de  la  Turgo vie,  dans  le 
détail  le  plus  exaâ  de  toutes  Ces  branches. 

Fatio  (  Jean  ) ,  de  Baie  ^  Doâeur  en  Médecine ,  Chef 
des  mécontens  à  Bâle^en  16$ \  y  fut  décapité  le  28  Sep« 
tembre  de  la  même  année ,  à  Tâge  de  42  ans  ;  un  de  Tes  Ecrits 
a  été  imprimé  en  1732,  />e-8.,  fous  le. titre  allemand  : 
Die  He/veAiJcAe  rernu/ifiicge  IVehe-Mutter;  c'eft-à-dire 
littéralement ,  Xa  Sage-Femme  SuiJJe  de  bonfens. 

Fredegaire  (7y)  eft  le  plus  ancien  Hiftorien  qui  ait 
écrit  rHiftûire  de  France  depuis  Saint  Grégoire  de  Tours- 
Il  HeuriflToit  entre  les  premières  années  &  le  milieu  du 
feptieme  (iecle,  comme  il  paroit  par  fa  Chronique  qui 
finit  à  la  quatrième  année  du  règne  de  Clovis  II ,  ^41  de 
VEre  vulgaire.  On  lui  donne  la  qualité  de  Scholajlique  y 
que  Ton  donnoit  anciennement  à  ceux  qui  avoient  la 
réputation  d'être  favans,  &  qui  fe  mêloient  d'écrire.  On 
croit  qu'il  étoit  Bourguignon.  Il  femble ,  en  effet,  que 


(74)  Confeils  pour  former  une  Bibliothèque  hiilorique  de  la  SuifTe  ^ 
p.  iz  »  i^— «Voyez  auffi  la  Bibliographie  helvétique  du  même  Auteur, 
tome  VI,  p.  J77-387- 

(75)  Hift.  Litt.  de  la  France ,  tome  III ,  p.  j8(î  8c  fuiv. ,  par  les  Bénédic- 
tinsf  Paris  1 1735 ,  în-A^. 
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fa  Chronique  n*eft  qu  une  HIftoire  de  ce  peuple.  Il  en 
rapporte  des  traits  finguliers  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  Auteurs  Contemporains,  Il  commence  fa  Chronique 
par  TEloge  de  Contran  y  &  compte  ks  années  par 
celles  de  ce  Prince  &  de  fes  fuccefleurs  dans  le 
Royaume,  Adrien  Valois  (7(î),  pouffant  encore  plus 
loin  fes  conjeâures ,  penfe  qu^il  étoit  natif  ^  Avenche.  La 
raifon  qu*il  en  allègue  y  eft  que  Fredegaire  cite  plufieurs 
particularités  de  cette  ville ,  qu'il  en  parle  avec  éloge  y  Qc 
qu*il  eft  Tunique  Auteur  qui  nous  apprenne  qu'elle  fut 
ruinée  par  les  Allemands ,  fous  Tempire  de  Gallien. 

Frey  (Cafpar),  né  à  (77)  Baden  en  Suiffe,  reçu 
Bourgeois  à  Zurich  en  i  J  i  J  >  nommé  Chancelier  de  cette 
ville  en  1  Ji8  ^  &  Sénateur  en  \^26yZ  laiffé  un  manufcric 
fur  la  fftuation  de  la  Suiffe,  dejltu  Helvetia. 

Frey  (  Jacques-Chrîftophe) ,  de  Bâle^  a  publié  en  1705 
une  thefe  intéreffante  fur  les  préjudices  que  l'abus  de  la 
liberté  caufe  aux  mœurs  de  la  ville  de  Bâle  :  Difputatio 
inauguralis  de  prœjudicils  quœ  ex  cauja  libertatis  prce-- 
çlpuè  moribus  civuatis'Ba/îleen/is  çompetunt^ 

Frickhard  (  78  )  (Thuring  ) ,  Chancelier  de  la  ville 
de  Berne  en  14^^,  illuftre  par  les  fervicès   împortans 
qu'il  rendit  à  fa  Patrie,  mourut  à  Brougg  en  i  y 20 ;  il  étoit  ' 
natif  de  cette  petite  ville  fituée  dans  TArgeu-  Il  a  laiffé,  en 


(76)Rer.  Francicar.  lib.  XV,  p.  44^.  Lut€tî«  Parifiorum  k^jS»  w-/û/, 

Fredegarii  Scholaftiçi  chronicon  &  fragmenta ,  p.  jpj  ,  cum  S.  Gregorii 
Turonenfis  opcribus  e.ditis Lqtet.  Parîf.  i6pp  ,  i/i/o/.  Studio  P.  Theodgrici 
Ridnan  Benedidlini. 

(77)  Leu ,  Diâ.  hia.  de  la  Suiffis  »  tpme  VU ,  p.  3x8. 

(7g)  Leu ,  ibidem ,  tome  VII 1  p.  4^8. 

allemand 
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allemand ,  une  Relation  du  différend  entre  la  ville  de 
Berne  &  la  NoblelTe  (  7p  )  i  fous  la  Régence  de  FAvoyé 
Pierre  ILifikr  qui  avoit  été  primitivement  Boucher,  On 
trouve  un  long  détail  de  cette  conteflauon  dans  la  trol- 
fîenie  parcîe  de  la  Bibliothèque  Helvétique  par  MM.  Boi- 
mer  &  Breid/igen 

Fries  (  Jean}|  de  Zurich^  a  fait  imprimer  en  ifSn^ 
in-^x^  à  Baie,  fon  Difcours  (80)  fur  la  plainte  que 
rancienne  union  a  été  détruite  par  la  difparité  de  Religion. 

Fries  (  Léonard) ,  de  Zurich  ,  a  publié  dans  cette  ville , 
en  1701 ,  le  Manuel  (81)  hijlorique  des  événemens  de  la 
ville  de  Zurich^  ouvrage  écrit  en  allemand.  L*  Auteur  et  oit 
en  1710  Baillif  de  ff^edenJchweiL 

Fntyo  ou  Fryo  (  Pierre  ) ,  de  Frièourg  en  SuiïTe ,  a  écrit 
en  I  ;  j^d  une  Chronique  (  82  )  de  cette  ville  ^  qui^  entr'au- 
tres  monumens  ^  contient ,  dans  un  grand  détail  ^  la  guerre 
des  Suiffes  avec  le  Duc  de  Bourgogne»  L^origînal  de  cette 
Chronique  eft  confervé  à  Fribourg,  parmi  les  titres  de 
la  maifon  de  Fogelin-SéedQrf.  Pierre  Fiyo  étoit  (  85  )  en 
1^3 (îj  Chancelier  de  la  ville  de  Fribourg,  en  153^  du 
Petit- Confeil ,  &  en  1J41  &  ij^S  Txéforier  de  la 
République. 

Fuesjlin  ou  JFwe£/7i  ( Henri ) >  né  à  Zurich^  Profefleur 
dans  r Académie  de  cette  ville ,  &  en  même  temps  Membre 
du  Grand-Confeil  de  la  République  ^  a  donné ,  en  aile* 

(7^)  En  aUemand ,  Iwm^Hm^u 

(80)  En  alJemand. 

(81)  Efi  latin  ,  Enchiridion  chronciogimm  Tlgurmû'HebetÎQtmgin^i** 
(t%y  Ift-fitiûM  en  allemand* 

i^Ù  1^"  *  Dift.  hîft.  de  la  SiyiTe  1  tome  VU  ,  p»  454* 

Tome  f^Ml  JE 
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mand,  plufieurs  Traités  de  morale  &  d'hiftoîre,  très- 
eftimés,  entr*autres,  les  Devoirs  du  Citoyen,  \j6$  y  in-S.i 
Lettre  de  Lucius y  de  Zurich,  fur  le  luxe  SC  la  témérité, 
1 770 ,  in-  8.  ;  VObole  portée  à  P Autel  de  la  Patrie ,  Zurich  , 
1779,  z/z-8.  On  trouve  dans  ce  dernier  écrit,  le  Conte 
moral  de  Jacques  &  de  Life.  L'Auteur  y  donne  les  prîn* 
cipes  de  Téducation  convenable  à  des  Citoyens  de  la  clafTe 
des  Ârtifans  ;  6c  en  faifant  Téloge  du  mariage ,  il  fappe  «vec 
adrefle  le  fyftême  fanatique  d'Antoine  Cochi  qui  s'étoît 
montré  le   plus  grand  ennemi  de  tout  lien   conjugal* 
M.  Fuesjlin  a  auffi  écrit,  à  Zurich,  en  1780,  in- 12,  en 
allemand,  la  Vie  du  Chevalier  Jean  W^aldmann,  Bourg- 
meftre  de  la  ville  de  Zurich,  Cette  Biographie  ofFre  à  la 
fois  une  noble  franchife  &  toute  la  force  du  ftyle' répu- 
blicain ;  elle  trace  le  vrai  tableau  des  mœurs  de  la  Suiffe, 
telles  qu'elles  étoient  à  la  fin  du  quatorzième  fîecle. 
Waldmann ,  après  avoir  rendu  les  plus  grands  fervices  à 
fa  Patrie,  paya  de  fa  tête  les  idées  de  réforme  qu'il  avoit 
Voulu  oppofer  au  torrent  de  la  corruption.  On  a  encore 
de  la  plume  habile  &  féconde  de  M.  Fuesjlin,  des  mor«* 
ceaux  hiftoriques,  épars  dans  TAlmanach  Helvétique^ 
imprimé  à  Zurich  :  on  lit  dans  celui  de  1780,  TEloge  de 
Nicolas  de  Fluhe  qui  a  été  dans  fon  temps  l'Oracle  des 
Cantons,  &  dans  TAlmanach  de  1781 ,  TEloge  de  Rodol- 
phe HErlach  ou  la  Bataille  de  Laupen,  &  deux  Let- 
tres fur  la  Suiffe.   Toutes  ces  pièces   détachées  font 
écrites    avec  choix ,  nobleife ,  &  reipirent   le  patrio- 
tîfme.  On  a  de  même  apprécié  la  Lettre  que  IVl  Fuesjlin 
avoit  donnée  en  1 77 1  >  in-%. ,  Sur  la  recherche  du  Beau  en 
peinture. 
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Ftiesjlia  (Jean),  né  à  Zurich  en  1477,  du  Grand- 
Confeil  de  cette  ville  en  i49i^Direaeur  de  TArfenal  en 
\$\S y  mort  en  ijjSj  a  laiffé  une  Chronique  manuf- 
crite  de  la  SuilTe  ,  qui  finit  à  Fan  ijip.  Il  étoît  auffi 
Poëte ,  &  on  a  de  lui  des  Chanfons  contre  le  Clergé  6C 
les  Moines  de  fon  temps.  Grand  Partîfaii  de  Zulngle^  il 
a  écrit  une  Réponfe  fous  le  titre  du  Payfan  S uijfe  ^  contre 
l^Apoiogie  de  TEglife  Catholique  ,  par  Jérôme  Gebwieler  j 
Théologien  de  Strafbourg  ;  cette  fatyre  fat  imprimée  en 
1^24.  M.  Jean  Muller ^  ingénieur  de  la  ville  de  Zurich^ 
a  fait  graver  une  médaille  frappée  (84)  en  i  ja7  à  l'hon- 
neur de  Jean  Fuesjîia  ou  Fuesfll ,  ôc  a  auffi  donné  (  8  j  ) 
fon  portrait. 

Futsjlin  ou  Fuesjil  (8d)  (Jean-Conrad),  né  à  Zurich 
en  17041  Camârierda  Chapitre  rural  de  de  Winterthour, 
Curé  de  Veltheim  depuis  1744  »  jufqu'à  fa  mort  en  177J  ; 
Savane  très-verfé  dans  l'Hiftoire  &  dans  les  antiquités 
de  fa  patrie,  a  publié  plufieurs  Ouvrages  importansj  ou 
Ton  remarque  généralement  une  critique  lumineufe,  tant 
que  rauteur  ne  fe  laiffe  pas  préoccuper  par  les  préjugés 
de  fa  croyance.  Mais  fouvent  il  s'abandonne  à  l^efprît  de 
l'intolérance,  &  alors  il  s'arme  d'épîgrammes,  même  de 
farcafmes  contre  les  Etats  de  la  Suifle  qui  ont  retenu  Tan- 
cienne  religion  de  leurs  pères*  Il  devient  même  partial 
dans  fcs  jugemens  hiftoriquesî  par  exemple  >  fon  amour 


(84}  Reftes  femarquiblef  d'antl<]uités  de  la  Sulilè^  Seâlon  première  ^ 
p.  *|-17.  Zorich,  177}  jî/3-4",  en  alleinand, 
(es)  Ibidem ,  feftion  féconde»  p*  x*  Zurich^  I7f4t 
ii6)  Lea  ^  Diâ«  bifl*  de  la  SuiiTe ,  tome  VII|  p<  4^S* 
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pour  la  ville  où  îl  eft  né  étoit  fi  vif  ^  qu*il  chercha  à  en 
faire  Tapologie  dans  toutes  les  guerres  qu'elle  a  entreprî- 
fesj  même  celle  que  Tambition  du  Bourgmeftre  Siu^y 
lui  confeilla  f  6c  qui  luî  întheureufement  fatale  j  je  dis  heu* 
reufement  j  parce  que,  fans  le  revers  que  Zurich  effuya 
alors,  c*eût  été  fait  de  la  liberté  des  Suiffes,  &  les  vain- 
queurs de  Morgarten  &  de  Sempach  fuffent  rentrés  dans 
leur  ancien  état,  approchant  de  celui  de  la  fervitude* 
M*  Fuesjlin  de  voit  penfer  que  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  auflî  eu  leurs  vertus  &  leurs  vices,  &  qu'écrire  les 
annales  de  fa  patrie  aux  dépens  de  la  vérité,  c'eft  lui 
rendre  un  mauvais  fervîce.  Tkucidide  n'a  pas  tu  l'ambition 
des  Grecs  de  fon  tems  ,  &  le  germe  de  leurs  divifions , 
lorfqu*il  compofa  ÎQXiHifloire  de  la  guerre  de  Pélofonèfe  ^ 
entre  les  Républiques  ^Athènes  6c  de  Sparte,  On  doit 
admirer  un  peuple  qui  défend  (es  foyers  &  fa  liberté; 
mais  doit-on  foutenir  fa  caufe,  Iorfqu*il  s'efforce  d'en 
détruire  l'édifice,  en  combattant  contre  fes  alliés  natu- 
rels ,  auxquels  il  a  en  grande  partie  Tobligation  de  fa 
gloire  &  de  fon  indépendance?  Aurefte,  M,  Fuesjlin  fait 
fouvent  des  recherches  hîftoriques,  pleines  de  fagacité, 
fur  les  événemens  antérieurs  au  feizieme  ficelé.  Voici  Ténu- 
mération  de  fes  principaux  Ouvrages  :  i**.  un  Abrégé  de 
FHiftoîre  helvétique  ,  en  latin,  à  la  fin  de  l'édition  qui! 
donna  de  Simler^  à  Zurich  en  1754  j  i^^^^\  ^-  Thefaurus 
Hiflorm  Helvtûcœ  Tiguri^  ^73S  >  in-folio;  recueil  pré- 
cieux &  rare ,  qui  contient  les  Hiftoriens  latins  de  la 
Suifle  I  avec  une  favante  préface  i  j^,  l'Apologie  du  Roi 
David ^  contre  Bay/e ,  Zurich,  1740;  4.0.  une  collec- 
tion deLcttres  des  Réformateurs  de  la  Suiffe ,  Zurich  ^  17^2, 


1 


(87)  Leu  y  ibidem  ^  tome  VU  »  p.  i6u 
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i/i'i^  ;  5^  Matériaux  pour  fervîr  de  fupplément  à  THiftoire  ^ 

de  la  réformation  de  la  Suiffe ,  Zurich  ,i  74. 1-1753, j  voL  •' 

i/z-8^  en  allemand  ;  6\  une  critique  de  PHiftoire  du  martyre  ^ 

de  la  Légion  Thébéenne ,  publiée  à  Francfort  &  à  Leip* 

zîg    en    i7(îy,  in-S^y  en  allemand.  (Les  affauts  que  i 

M.  Tuesjlln  a  livrés  pour  détruire  la  vérité  de  cet  évé-  1 

nemênt ,  ont  été  depuis  repoufTés  avec  vigueur  par  M.  de  • 

Riva\.)  7^.  la  Defcrîption  topographique  de  la  Suiffe  ,  y 

Schaffhaufen,  en   1770-1772,  quatre  volumes  i/z-S"^,  en  t 

allemand ,  avec  le  portrait  de  T  Auteur  j  8^.  PHiftoire  de  f 

l'Eglife  &  des  Hérétiques  du  moyen  âge  >  Francfort , 
1 770- 1772 ,  i/z-8.  deux  vol.  en  allemand.  (Il  en  a  paru  trois 
volumes  à  Nuremberg ,  1770-1774, //z-8^)pMa  Vie  de 
Sébaftien  CqfleUio  ou  Ca/lilliony  Nuremberg  ,  177;  , 
i/î-8^,  en  allemand;  loMa  Vie  d'André-Rodolphe  Bo-^ 

denflein ,  autrement  Carolftade ,  Nuremberg ,  1 775 ,  //z-8^  ;  ; 

en  allemand.  M.  Tuesjlin  a  auffi  écrit  un  grand  nombre 

de  Differtations  &   d'Obfervations  hiftorîques  ;  on  les  , 

trouve  éparfes  dans  pluiieurs  Journaux  périodiques  de  la 
Suiffe  &  de  l'Allemagne.  Le  même  Savant  avoit  écrit 
THiftoirc  de  la  guerre  de  XEntlibuech  en  Suiffe,  dans 
Tannée  1^53.  Cette  relation  n*a  pas  été  encore  im- 
primée. 

Fuesjlin  (  Pierre  )  ^  du  Grand-Confeil  de  la  ville  de 
Zurich  ,  a  rapporté  ,  comme  témoin  oculaire  ,  Thiftoire 
de  la  féconde  guerre  de  Cappel ,  (i  fatale  à  fa  Patrie.  Sa 
relation  (87) ,  écrite  avec  beaucoup  de  vérité,  eft  confervée 
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dans  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich.  Fuesjlin  mourut 
^  en  1548.  Ilavoit  fait,  en  1^25  ,  un  voyage  à  Jérufalem, 

&  y  avoit  reçu  l'Accolade  de  Chevalier  du  Saint-Sépul- 
f  cre.  Il  a  laiffé  la  relation  de  fon  pèlerinage,  &  Thiftoire 

1  de  la  prife  de  Rhodes  par  les  Turcs» 

:  Furjlenberger  (  Jofué  )  ,  de  Mulhaufen  ,  Chancelier  ,  ou 

Secrétaire  de  cette  République  en  1^7;  ,  &  enfin  Bourg- 
/  mettre  en  i5pp  ,  y  mourut,  en  1732,38;  ans.  CeMagiftrat 

avoit  continué  &  augmenté  la  Chronique  de  Mulhaufen , 
^  commencée  par  Jacques  Henric-Petri. 

Gartenhaujer  (  Paul  )  ,  ^ Âppen^ll  y  embrafla  (88)  la 
Religion  réformée ,  fe  retira  à  Gais ,  &  fut  nommé ,  en 
iJP7>  1^  premier  Landamne  du  Canton  d'Appenzell- 
Extérieur\  il  a  écrit  la  relation  des  troubles  de  Reli- 
gion, arrivés  dans  fon  Canton  en  1 588 ,  &  les  années  fui* 
vantes. 

Gautier  (Jean-Antoine),  né  à  Genève  en  i  (J74  ,y  mourut 
en  Mai  1 72^,  alors  Secrétaire  d'Etat  de  la  République.  Nous 
ne  pouvons  mieux  le  faire  connoître  qu'en  citant  ici  Téloge 
qu^en  fait  M.  de  Halier  (8p).  a  Leti  6c  Sport  font  les  meil* 
s>  leurs  Hiftoriens,  qui  aient  écrie  fur  TEtat  de  Genève,  hed 
x>  (po)  eft  rempli  de  traits  hardis ,  d'anecdotes  fecrettes , 
x>  &c.  Mais  on  ne  peut  pas  fe  fier  à  fes  récits  ;  tout  ce 
^  qu'il  avance  eft  jGûijet  à  caution.  Il  a  cependant  pluHeurs 


(88)  Im  ,  ibidem ,  tome  VIII »  p.  113.  nélet , Bibliog.  belv^N^  tome  I V» 
P*  571. 

(8p)  Confeils  pour  former  une  Bibliothèque  hiftorique  de  la  SuifTCf  p.  127* 
Voy^  aufB  Ltu ,  Dia.  hift.  df  la  Suifle, tome  VIII ,  p.  &/1-2H* 

(^o)  m^Qîia,  Gennnrina fj6B6^  cioq  volumes in-i u 
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vétie,  en  vers  latins  ,  avec  les  notts  à'Otvzïà  J^conlus ^ 
de  Lucerne,  /^qy^^fon  éloge  à  la  claffe  des  Poètes,  Glaréaa 
a  été  Fun  des  Savans  les  plus  célèbres  du  feizieme  fieclei 
il  avoit  été  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Baie  en 
\4^6  ;  mais  ayant  quitté^  la  même  année,  cette  ville  avec  le 
Chapitre  à  caufe  du  changement  de  Religion ,  il  s'établit 
à  Fribourg  en  Brifgau  ,  où  il  mourut  le  a 8  Mars  i  ^^i^ 

Goeldlin  (  Jean-Gafpar  ) ,  de  Zurich  ,  Mini  lire  ,  a  écrit 
une  Chronique  de  cette  ville  depuis  fon  origine  jufqii*en 
i$%6  \  l'Auteur  entre  dans  des  détails  curieux  fur  toutes 
les  guerres  auxquelles  fa  Patrie  a  eu  part  î  les  noms  des 
^Mipiandans^e  troupes  y  font  rapportés  avec  leurs  armoi* 
tm.  Goeldim  a  aufli  laiffé  des  Anecdotes  fur  les  deux 
guerres  de  Cappel  ôc  fur  leurs  fuites.  Il  étoit  Contempo- 
rain.  Mais  on  peut  bien  préfumer  qu'ayant  embraffé  la 
nouvelle  réforme  ,  il  n'çft  pas  toujours  impartial  dans  fes 
récits.  On  trouve >  à  la  fin  de  cette  Chronique  allemande, 
une  Généalogie  armoriée  de  la  mai  fon  de  Gotidlin  de 
Tiiff^aauj  dont  il  étoit  F  Auteur^  Le  tout  forme  un  gros 
volume  //ï-4^;  TOriginal  eft  aujourd'hui  dans  la  Biblio^ 
tjieque  d^  M.  Goeldiuf.^  Camérier  du  Chapitre  rural  de 


fois  &  infércé  dam  les  CoUedions  des  Hiiionens  d'Allemagne ,  far  Freher^ 
tûmc  II ,  dans  le  premier  tome  de  Schardisu  redhivus^è^  dam  le  tr^for  dci 
Htftoiiens  de  Sui(fc>  par  M.  Futîpn.  On  a  auffi  de  Glarlm  IHiHoitt  di| 
Saints  Pélïx^  Rfgde  £>  Exupérance^  Pxtrcint  de  la  ville  de  Zurich.  M.  le 
Baron  de  Zur-Lauben  connoît  le  livre  fui  vaut  dont  Glaréan  eft  auffi  l'Au- 
teur :  Q*''"^"'  wocitus  caudones  ekj^aftîijftmœ  ^  9i  graïkm  &  la^em  îTedecim 
urhîam  Hilvttm$  tum  iucbuS  inftiper  cximiis  fppidti  ejujdem  dîimh^fupra  pant^- 
fictim  D^  Glateam^  Focia  imum  compoftra  :  Atjtore  Manfndo  Barbarïm  Con- 
gmji  Lupc,  BqfiUm  ex  O^cmâ  Hifronjmi  Crjgnû  imptnjii  Htnfici-Pem ,  1 7J  5  » 
î«*l»  ^  sum  nom  muficMuSm 
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Mùckdorff  ^  &  Re£teur  de  TEglife  d*Inwyl  ^  au  Canton  de 
Lucerne, 

Goldqfl  de  Halmenfeid  (  Melchior  )  ,  naquît  à  Bi/choff- 
%ell  en  Turgovie.  { f^oy€\^  fon  éloge  à  la  claffe  des  "iarif^ 
conf lûtes  )-  M.  Leu  a  omis  dans  le  Catalogue  (94.)  des  Ou- 
VJ3ges  de  ce  Savant  le  livre  fui  van  t  :  Levini  Hiiptrici  Mo* 
nacki  Seling  Efiaden/is  carmen  de  congrejfa  CaroU  magni 
éC  Leonis  Papje  verjlbus  hexametris  ^  cum  anunadverJiQai^ 
Bus  Melchior is  Goldafli ,  Genevm ,  ï  5oo  ^  in-^**»  Ce  livre  eft 
atijourd'hui  d'une  rareté  incroyable,  F^ogt  (  pj  )  affurc 
même  qu'on  ne  le  trouve  nulle  part, 

Goldqfl {Oûvmzi)^  Moine  (pd)  de  TAbbaye  de  J^/- 
Gall  ^  a  écrit  la  vie  de  Sainc-Gali  en  vers  ,  deux  livres  de 
la  vie  de  Charlemagne  &  une  Chronique»  Henri  Canijius  a 
donné  le  fécond  de  ces  Ouvrages  dans  le  premier  tome 
de  fes  Antiquités  ,  mais  fans  marquer  le  nom  de  l'Auteur* 
Joachim  f^adianus  a  abrégé  la  Chronique  de  Goldaji. 

Guider  (  Jean  )  ^  de  Lucerne  ,  Avoyé  (  p7  )  de  cette 
ville  en  1  jap  ,  commanda  ^  avec  fon  CoUegue  Jean  Hug  , 
les  troupes  de  Lucerne  >  dans  la  guerre  de  Cappel ,  &  fi* 
gna  le  premier,  en  qualité  de  député  deLucerne,  le  traité 
de  paix  entre  les  cinq  Cantons  catholiques  &  la  ville  de  Zu- 


(S»4 )  Dia,  hifk.  de  la  Suiffle,  îomc  IX,  p- 15 ,  i<î* 

(^j)  C^â/*|uj  kipruQ-mikui  llhromm.  rarmum^p  §44»  Hmhurgt^  17^3» 
lfl-8*'.  David  Cléaiênî  a  donné  une  liÛe  des  Ouvrages  de  GoMafi^mah  incom- 
plette,  dans  le  ncuvierae  tome  de  fa  Bibliothèque  tiÛoriqiic  fie  ctitiquc, 
p,  1 1  A^i I  j ,  Lcipzîc  1 1 7tfo»  î«-4^* 

{$6)  LfUt  ibid,,  tome  IX,  p.  l|. 

(^7)  Bahkufard,  Eloges  dci  Hommes  iUuftrei  de  t^^cttne^  p.  7?  6c  ïooj 
en  allemand. 

Tome  FlU,  P 


42  TABLEAUX 

rich  ;  on  a  de  lui  une  (pS)  relation  de  cette  même  guerre. 

Graffer  (Jean- Jacques) ,  né  (pp)  à  Bâle  en  i  j  yp  ^  Miniflre 
en  la  même  ville ,  y  eft  mort  le  2 1  Mars  i  tf  27.  On  a  de  lui , 
en  allemand  ,  les  Héros  de  la  Suijfe  ^  Bâle ,  1^24  ^  in-^  y 
figures  ;  une  Chronique  des  Vaudois  ;  hinerarium  hi/lo- 
rico'poluicum  y  Bafilea  y  1^24,  in-S^  ^  un  Commentaire 
fur  Horace  ;  une  Diflertation  fur  les  Antiquités  de  Nîmes  ; 
Spéculum  TAeologia  myfiica  ;  un  abrégé  de  PHiftoire  de 
Pologne.  Le  grand  GuflaverAdolphe  ^  Roi  de  Suéde ,  Tavoit 
^hoîfi  pour  être  rHiftorieji  de  fa  vie>  &  fon  envoyé  Joa- 
chîm  AIm:(^lui  a  voit  offert  au  nom  de  ce  Monarque  tous  les 
matériaux  néceffaires  ;  mais  Grajfer  malade  ^  &  voyant  fa 
mort  prochaine ,  ne  voulut  pas  s'en  charger. 

Gravlfet{ioo)  (  Jacques)  ,  Seigneur  de  Liebegg en  Ar- 
geu  y  membre  du  Grand-Confèil  de  Berne  ^  &  ^  en  1 6^6 , 
Baillif  d'Oron  >  donna  à  la  Bibliothèque  de  Berne  les  ma- 
nufcrits  qui  avoienc  appartenu  un  temps  au  célèbre  Bon- 
gars.  Il  paffe  pour  être  TAuteur  d'un  livre  qui  eft  très- 
rare  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Heutelia ,  ou  Voyage  que  deux 
Exilés  ont  fait  dans  PEutelie ,  i(Jy  8  yin-i^  ;  T  Auteur  en- 
treprend d'indiquer  fous  des  noms  empruntés  les  diverfes 


(98  )  Ecrite  en  allemand  :  on  en  trouve  une  copie  à  la  page  277  » 
dans  un  Rec^il  de  tous  les  Traités  des  Cantons  jurqu'en  i^yp,  conrerré 
à  la  Bibliothèque  de  1*  Abbaye  de  Rbeinau  en  Suiflè.  Ce  manufcrit  précieux 
renferme»  outre  les  Traités,  plufîeurs  Lettres  importantes  des  Cantons* 
n  appartenoit,  en  1189»  a  Philippe  de  Mentlen,  du  Canton  d'Uri. 

(99)  Leti 9  ibidem,  tome  IX ,  p.  114,  115. 

(100)  Leu ,  ibidem ,  tome  IX >  p.  ipi ,  HaRer ,  Bibliog.  helvét. ,  terne  IV^ 
p.  89^1  ;  BHUockeca  hiftorica  Struvio^Buderianaf  p«  1311»  Genm^  i6^i 
JotmnesVog^^ Ccadogus Uftorico-criticus librorum  rariçfump p.  34^1  )4S* 
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maladies  du  Corps  helvétique.  Sa  plume  eft  trempée  dans 
le  fiel  le  plus  amer  j  il  s'affiche  à  la  fois  Tennemi  de  rArif^ 
tocratie  &  de  la  Démocratie.  St%  déclamations  contre  les 
Cantons  catholiques  font  fuuvent  rexpreffion  du  délire  i 
fes  forties  contre  les  Gouvernemens  de  Berne ^  Zurich, 
Lucerne,  Râle  ^  &c,  offrent  TefFervefcence  d'un  efprit  altiet 
&  mécontent ,  pour  ne  pas  dire  turbulent.  Mais  malgré 
ces  défauts^  il  y  a  dans  ce  livre  des  vérités  dignes  de  re- 
marque. 

Gruner{\o\)  (  Jean-Rodolphe  ) ,  né  à  Birne  en  idSo, 
mort  en  1761  ,  Doyen  du  Chapitre  rural  de  Burgdorfj 
fa  van  t  Philologue ,  avoît  raffemblé  une  grande  colleaion 
de  Chartres  ,  d'ASes  &  de  Mémoires  fur  THiftoire  ecclé- 
fiaftique  &  civile  de  la  SuîfTe  j  &  beaucoup  de  Généalo- 
gies; il  s'étoit  auffi  formé  un  Cabinet  curieux  d'Hiftoire 
naturelle  j  il  avoir  écrit ,  en  1739  ^  l  Hiftoire  (loa)  litté-  ^ 
faire  de  Berne  fous  le  titre  ^  Athenm  Bemenfes^  On  a  depuis 
imité  ce  titre  >  Athenœ  Raurica  j  à  la  tête  de  rHiftoire 
littéraire  de  rUniverfité  de  Baie.  M.  Gnmer  j  Auteur  du 
livre  fur  les  Glacières  &  du  f^oyagc  par  fHelvétie ,  morc 
en  17785  étoit  fils  du  Doyen  Jean- Rodolphe   Gruner. 

Guiilimann  (105)  ^  ou  Guillmann  y  ou  F^uilUmaia  | 
(François)  j  de  la  ville  de  (  1 04-)  Fribourg  en  Suiffe ,  Auteur 


(  tôt  )  Ltu  t  ibidem ,  tome  IX  ,  p.  1S4  \  Hdkr^  BIbliog.  helvét.^  tome  I ^ 
p.  70  Ôc  8p  »  fie  tome  UI ,  p.  64^  5y. 

(101)  Cette  Hiftoire,  dont  le  format  e&  m-4^«»  s'étend  jufqu*en  1741* 

(io|)  L#u,  ibidem,  tome  IX,  p.  317,  }ï8;  Oémtnt^  Bibliothèque 
curicufe  hiJlonque,  tome  IX  >  p.  513-1*1  »  Leipzic^  17^0  111-4**» 

(104)  Guilllmûnn  dit  (  Hdfpurgiaça ^  p,  ho,  édil.de  Milan,  i^osJrt-4^) 
qu'il  eô  de  Fribourg  en  SuiiTe»  fie  que  fa  femme  é'tolt  de  Fribourg  en 
Brifgia* 

E  a 
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Capitaine-Général  de  la  Valteline  ,  nommé  Chevalîer  de 
Saint-Marc  à  Venife  en  kJoj  ,  reçu,  en  \6i6 ^  Chevalier 
de  r Accolade  par  Louis  XIII ,  Roi  de  France,  avoit  dédié 
à  ce  Monarque  fa  Defcription  du  pays  des  Grifons ,  Ou- 
vrage écrit  en  allemand,  6c  imprimé  à  Zurich  en  i5i5  , 
in-folio ,  avec  figures.  Le  Colonel  Guler  étojt  très  -  zélé 
Proteftant;  il  mourut  à  Coire  le  24.  Janvier  1^57.  Son  fils 
Jean-Pierre  GuUr  de  W^einegg  ,  Capitaine  en  France  1 
Landamtne  de  Davos ,  donna,  en  1^2;  ,  à  Strafbourg^ 
en  allemand ,  une  defcription  toppgraphique  fie  hiftorique 
de  la  Valteline  &  des  Comtés  de  Bormico  &  Chiavenne, 
in-^.  UAuteur  fut  tué  à  Coire  le  8  Juin  \6^6  à  6z  ans^ 
après  avoir  rendu  à  fa  Patrie  des  fervices  fignalés. 

Gundelfinger  (  i  op) ,  ou  de  Gundèlfingen  (  Henri  )  ,  que 
des  Ecrivains  difent  être  né  à  Iribourg  en  SuifTe  ,  fut  Cha«> 
noine  de  Munfter  dans  le  Canton  de  Lucerne.  Il  compofa  j 
en  ^75 ,  une  Chronique  latine  de  la  Maifon  ôiHabfpourg^ 
dont  le  manufcrit  eil  confervé  à  Vienne  dans  la  Bibliothe* 
que  impériale.  Gundelfinger  écthrolt  auiÏÏ,  en  1488^  la 
vie  (i  10)  du  bienheureux  Hermite  Nicolas  F^on  Flue  (*)  > 
ou  de  la  Roche  y  6c  ,  en  i^Sp ,  un  Trai(é  des  bains  de  Bade 
en  Argeu  ,  de  Thermis  Badenfihus. 


(lop)  Bibliotb.  Conradt  Ge/<r£ri\  editio  Frîfii^  P»)^^« 

Leuy  ibidem ,  tome  IX,  p.  i^6* 

Eloges  det  Hommes  illufiies  &  célèbres  du  Canton  de  Loceroe  %  paf 
M.  de  Bakhafar ,  p.  )  i ,  eo  allemand» 

(110)  GunielfungtT  dédia  le  1}  Août  i4?8>  la  vie  de  cet  Aoachorette 
au  Conreil  de  la  ville  de  Lucerne*  Nicolas  it  Fine  avoit  été  dam  fon  tems 
roracle  de  la  SuiAe.  Voyez  le  portrait  de  GunUelJunger ,  jlanciu  l)}»tt^«  }• 

(*}  Voyez  le  portrait  de  cet  Heuntte  >  flanche  107»  n\  x. 
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Haf/ier  j  ou  Haffner  (  François  )  y  de  So leure  ^  Chan- 
celier de  la  République  de  ce  nom  en  i(Jjp  ^  Chevalier 
de  l'Eperon  d'or  ^  vi voit  encore  ea  1 666  j  année  qu*il  publia 
fa  Chronique  de  Sdeure^  écrite  en  allemand  ^  &  imprimée 
dans  la  même  ville  en  deux  volumes  //2'4^.  C'eft  un  (i  u) 
Ouvrage  confus  ,  mêlé  de  bonnes  remarques  6c  de  traits 
de  la  plus  grande  crédulité.  Le  premier  volume  mérite 
peu  d'attention ,  le  fécond  en  échange  eft  très-curieux. 
Il  donna  à  Soleure  ^  en  i66i  ,  /«-.j** ,  un  Traité  Diplo- 
matique fous  le  titre  de  Tropkaeum  veritaiis  ^  dans  lequel 
ii  combat  avec  chaleur  les  droits  prétendus  de  TAbbaye 
de  Beinweil  j  fituée  dans  le  Canton  de  Soleure  \  cette 
Abbaye  avoir  publié^  en  i66o  »  In-^^  ^  un  Mémoire  in^ 
titulé  :  Jura  Beinwilen/ia*  Les  deux  Ouvrages  font  écrits 
en  allemand.  Le  père  du  Chroniqueur  Mafner  ,  qui  fe 
nommoit  Antoine  (iia)  j  a  laiffé  une  relation  manufcrite 
des  guerres  civiles  de  la  France  ,  fous  le  règne  de  Charles 
IX  >  où  U  s  étoit  trouvé  étant  Capitaine  dans  un  régiment 
fuiiïe.  Cette  relation  ell  digne  de  la  confiance  la  plus  diâin- 
guée.  M.  le  Baron  de  Zur-Laubânj^n  a  profité  avec  re* 
ConnoilTance  ,  dans  fon  Hijîoire  militaire  des  SuiJJes  au 
-Jcrtice  de  la  France.  Le  manufcrlt  d'Antoine  Hafner  ^ 
confervé  à  Soleure  dans  les  maifons  de  Waliier  &  de  Suri- 
Steinhrougg  j  a  pour  titre  :  Rdation  des  diverjis  aélions  de 
guerre  des  Suijfes ,  depuis  le  règne  de  Charles  Flll^  Roi  de 
France,  Elle  eft  écrite  en  allemand. 


(m)  Cotiftils  de  M,  Halkr  pour  former  une  Bibliothèque  biflorique  de 
la  Suiiïc,  p.  iiu  -^Le  même,  fiibliog*  helvet-^  tome  I,  p,  1^^*17^^ 
ic  tome  Uî,  p.  IÎ7,  itg. 

ini)  Le  même  >  Bibliog.  helvér. ,  tome  V,  p«  15* 
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Haller  (  Gottlieb-Emanuel  )  ,  né  à  Berne  en  173  j ,  fils 
du  ^rand  Haller  ^  Confeiller  &  Lieutenant-Civil  &  Crimi» 
nel  de  la  République  de  Berne  en  177;  ,  Gorrefpondant 
de?  Académies  de  Paris  &  de  Goettingen  ,  &  membre 
de  la  Société  économique  de  Berne ,  &  dé  celles  de  Zu- 
rich &  de  Bâle ,  Savant  très  -  verfé  dans  le  Droit  public 
&  rHîftoire  de  la  Suifle  ^  a  donné  des  Ouvrages  très^ 
eftimés  entr'autres  ,  une  Bibliothèque  critique  de  tous 
les  écrits  concernant  la  SuifTe ,  Berne ,  17 s^-ij 66 ,  en  tf 
volumes  in -8^ ,  en  allemand.  M.  de  Haller  nous  y  fait  con- 
noitre  un  grand  nombre  de  manufcrits  importans  de  rHifc 
toire  helvétique.  Il  en  donne  Tanalyfe ,  6c  même  des  frag- 
mens.  Il  a  apprécié  auffi  avec  la  plus  grande  fagacité  le< 
livres  imprimés.  Sa  critique  cû  à  la  fois  fage  &  folide; 
on  affure  quîl  travaille  à  réfondre  cette  Bibliothèque , 
&  à  en   féparer  les  Auteurs   dont  les  Ouvrages  font 
encore  manufcrits  ;  il  eft  à  préfumer  qu'il  ne  négligera  pas 
de  faire  connoître  les  dépôts  où  ils  font  confcrvés.  M.  de 
Haller  travaille  aufli  à  une  hilloire  monétaire  de  la  Suiffe; 
il  a  donné ,  en  1771 ,  à  Berne  ^  in-xj,  y  une  excellente  no» 
tice  qui  a  pour  titre  ,  Confeils  pour  former  une  Bibliothe^ 
que  hiflorique  de  la  Suijje.  On  a  aufli  de  la  plume  de  ce 
Magiftrat  un  Catalo^e  raifonné  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  tHiJloire  naturelle  de  la  Suijfe  ^  in-40  ,  &  ime  notice 
des  Cartes  du  même  pays ,  auffi  in-^.  Son  difcours  à  Thon» 
neurde  Guillaume  Tell  yln  le  21  Mars  1772  devant  VEtat 
extérieur  de  Berne ,  &  imprimé  cette  même  année  à  Berne 
in- 12,  mérite  de  grands  éloges» 

Haller  (  Jean  ) ,  de  Berne  j  mort  le  i  Septembre  i  J7Î  f 

Doyea 
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Doyen  de  TEglife  de  cette  ville  5  alaifféune  (uj)  Chro- 
nique abrégée ,  eccléfiaftique  &  civile ,  de  Berne» 

Halkr  (  Jean  ) ,  de  Zurich  ^  du  Grand-Confeil  de  cette 
République  en  i5i2  ,  &  mort  en  v6%\  ,  a  laiffé  par  écrit, 
en  feize  volumes  ,  la  continuation  de  la  Chronique  de  Zu- 
rich, commencée  par  Htnii  Bu//ingen 

Halier  (Jean- Jacques)  ,  de  Zurich  ^  mort,  en  i524, 
Archidiacre  du  Chapitre  de  Zurich ,  a  écrit  en  allemand 
un  Lexique  ou  Dictionnaire  de  la  Bible  ;  l*hiftoire  de  la 
guerre  des  Grifons  de  fon  temps;  il  écoit  auffi  habile  Aftro- 
nome  &  Géographe, 

Hartmann  y  ou  Hartmund ^  dît  (114)  le  jeune  j  pour  le 
diftinguer  d  un  autre  de  ce  nom  ,  Abbé  de  Saint-Gall^ 
compofa  des  Commentaires  fur  la  Bible  ;  des  Sermons  ; 
des  Hymnes  ,  &  d'autres  Traités  fur  la  Saince-Ecrîture*  Il 
laiffa  un  recueil  de  Lettres  de  fa  fa<jon'î  il  poffëdoît  diver- 
fes  langues  ^  le  latin  ,  le  grec  ,  Thébreu  &  rarabe;  il  étoîc 
Difcïple  de  Notker  le  Bègue  ^  &  fut  le  maître  de  Saim- 
Ulric  j  qui  devint  dans  la  fuite  Evêque  d'Augfbourg.  Il 
écrivit  trente  trois  ans  après  la  mort  de  J^iborade ,  reclufe 
près  du  Monaftere  de  Saint-Gall ,  Thiftoire  de  cette  Sainte 
qui  avoit  fouffert  le  martyre  Tan  9^5. 

Hter  (  Ruftenus  )  j  natif  de  la  petite  ville  de  Clingnau^ 
dans  le  Comté  de  Baden  en  Suiffe ,  Capitulaîre  de  TAbbaye 
Princieredc  Saint-Blaife  dans  la  forêc  noire  ^  aida  beaucoup 


(t  1 1)  M.  de  HoUa-  en  a  donné  Tanalffe  dam  fa  Bibliothèque  helvétique  g 
tome  I>  p«  lof-f  II. 

(114)  Meiler  t  Cmnohlt^  Sm'G^lknûs  de  Viris  illuftr.  MonaflcrO  Saaéli* 
Ga!lj>  lib.  I,  cap.  XXU^  Pt  ijo*  Ancolotor.  Thciâiiâ»  tom.  I|  pan,  m^ 
Opéra  D.  Pez. 

Tome  rUl  G 
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fon  confrère  Dom  Marquard  Herrgote ,  dans  la  coUeûion 
des  monumens ,  fervant  à  la  Généalogie  de  l'augufte  Maifoo 
de  Habfpourg- Autriche  ;  mais^ayant  adopté  avec  trop  de 
chaleur  les  préjugea  de  ce  Savant  contre  VAnonyùie  Re/i- 
gUux  de  r Abbaye  de  Mûri ,  qui  avoir  écrit ,  vers  Tan 
1 1  ;o  >  THifloire  de  fon  Monaftere ,  fondé  par  les  Comtes 
de  Habfpourg  ^  il  s*ell:  livré  à  tous  les  accès  d'une  critique 
immodérée  dans  fon  livre  y  Anonymus  Murenfis  denudatus 
&•  ad  locumfuum  rejlituius  y  Friburgi  Btifgoviœ  y  17SS  9 
in-4.^  ;  où  il  veut  réfuter  Texcellente  Apologie  que  Dom 
Tridolin  Kopp  de  Rhinfelden ,  Tune  des  quatre  villes  fo* 
reftieres  y  Capitulaire  de  Mûri  y  &  depuis  ^  mort  Prince- 
Abbé  de  ce  Monaftore  ,  avoir  publiée ,  en  1750 ,  fous  ce 
titre  :  Vindiciœ  ASorum  Murenfium ,  în-^^.  Dom  Jean- 
Baptifte  fp^ieland  y  Capitulaire  de  Mûri  y  prit,  en  1760  ^ 
la  plume  pour  reponfler  l'attaque  de  Dom  Heer.  Son  Ou- 
vrage (i  i  j)  pofthume  parut ,  en  \j6$  ,  à  Bade  en  Argeu , 
avec  une  DifTertation  écrite  en  latin  &  en  françois  >  dans 
laquelle  M.  le  Baron  de  Zur-Lauben  prouve  par  une  Charte 
de  Pan  1  lyj  qu*Adalbert:>  Comte  de  Habfpourg  y  étoît  fils 
de  Wermer  ,  Comte  de  Habfpourg  ;  ce  qui  confirme  fans 
réplique  le  fyftême  de  V Anonyme  de  Mûri  &  celui  de  lès 
défenfeurs.  Dom  Wieland  ( i  i(î) ,  natif  de  la  même  vUle 
que  le  Prince- Abbé  Fridolin  Kopp  (117) ,  a  été  le  zélé 
Avocat  de  la  caufe  de  fon  Prélat.  Mais  ne  connoiiTant  pas 
la  Charte  de  1 1^3  >  il  navoit  pu  répondre  que  vaguement 


\y\%)  Vindicte  vindicianun  Koppianatbm >  ^1-4^ 

<ii^  Mort  «n  TÂbbaye  de  Muii  le  11  Novembre  17^3  %  à  ji  ans. 

(117}  Mon  le  17  Août  17J7)  à  ^7  am. 
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h,  la  principale  objeâion  de  Ton  Antagonifte  fur  le  degré 
d*Adalbert ,  comme  fils  de  Wermer,  Comte  de  Habjpourg. 
Cette  querelle  littéraire  a  eu  Ton  mérite  ^  en  diflipant  plu- 
fieurs  nuages  qui  couvroient  Thiftoire  helvétique  du  moyen 
âge.  Dom  Heer  eft  mort  à  Fribourg  en  Brifgau  dans  Tannée 

Heinric  (i  1 8)  Pétri  (  Adam  )  ^  né  à  BâU  en  i  J43  >  fils 
de  Henri  Pétri  ,  ou  de  la  Pierre ,  Sénateur  -de  Baie  ,  qui 
avoir  été  annobli^  en  i  y  y  ^ ,  par  l'Empereur  Charles-Quint, 
&  qui  avoit  pour  père  le  célèbre  Imprimeur  de  Ëâle ,  Adam 
Pétri.  Le  Savant  ^  dont  nous  parlons  y  étoip  Doûeur  en 
Droit.  Il  mourut  à  Baie  le  27  Avril  1^85 ,  alors  Chan- 
celier, ou  premier  Secrétaire  de  cette  ville  depuis  1$%^. 
Il  avoit  fâir  imprimer,  à  Bâle,  en  ijyv,  en  allemand, 
Thiftoire  de  ce  qui  fe  pafTa  lors  de  Tabdication  de  Charles* 

.  Quint ,  &  au  commencement  de  la  Régence  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  L  Cette  hiftoire  fiit  îtaprimée  ,  en  i  jpj 
Bc  1 600 ,  in-folio.  Adam  Heinric -Pétri  continua  auffi  S/ei- 
dan  y  6c  traduifit  en  allemand  les  fept  *  premiers  livres  de 
cet  Hiftorien.  U  publia  encore  en  deux  volumes ,  Mar- 

Jîlius  Ficinus.  .  ■ 

Henric-Petri  (iip)  (Jacques) ,  fils  unique  d'Adam  Henric- 
Pétri  dont  il  cft  parlé  à  Tarticle  précédent,  né  à  Bâle^ 

.  le  2^  Décembre  i  J70, Profeffeur  d'éloquence  dans  TUnî- 
verfité  de  cette  ville,  mort  le  21  Mars  154.1 ,  a  donné 


(118)  Bibliotheca  Conradf  Gfj^fri ,  editio  Wijn^  p*  %• 

Ltuy  Did*  hift.  de  la  Suifie.  toineXIV9p.4;Ot4fi« 

Ath&uz  Raurica^  p.  13)  ,  i54« 

(iip)  Leuj  ibidem  9  tome  XIV  ^  p.  4$u 

Â$henœ  Rmricœ  »  p.  »p8-}0Q« 

G  at 
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une  nouvelle  édition  de  THîftoîre  unîverfelle  de  fon  père, 
revue  >  augmentée  &  continuée  à  Baie ,  en  1600 ,  in-folio. 
Il  publia  encore  dans  la  même  ville >  en  i6o\  y  in-folio^ 
les  Hifto riens  de  France ,  Paul  Emile ,  Arnauld  du  Ferron^ 
&  Jean  du  Tillet  Evêque  de  Meaux^  avec  une  conti- 
nuation. 

Heinrich-Petri  (120)  (Jacques) ,  Doreur  en  Croit  &  Mem- 
bre du  Grand-Confeil  de  Bâle^  joua  un  grand  rôle  dans 
les  troubles  qui  diviferent,  en  i(Jp  1 ,  la  ville  de  Baie.  Une 
partie  de  la  Bourgeoîfie  le  choifit  pour  fon  Procureur- 
Général;  m«s  depuis  étant  abandonné  ^  il  fe  fauva  de  Baie  5 
&  n'ayant  pas  voulu  paroître  fur  les  citations  y  il  fut  banni. 
Un  écrit  pu  plutôt  un  libelle  qu'il  publia  en  1 5p3  y  fous  le 
titre  de  Ba/el-Ba6el  {121)  yZUtKmtntBâle^B a6el y  futbrûlé^ 
en  16$^  y  par  la  main  de  TExécuteur  de  la  Haute- JufiicCj 
&  fon  portrait  attaché  à  la  potence  avec  une  fentence  qui 
le  déclaroit  profcrit^  mettant  quatre  cents  écus  de  Bâla 
pour  prix  de  fa  tête. 

Hermann  (  Emanuel  ) ,  de  Berne ,  Tréforîer  du  pays  de 

Vaud  en  1^40,  &  CommifTaire-Général  du  même  Pays 

en  1  (^4.2  y  favant  Antiquaire  y  aida  beaucoup  Plantin  par 

fon  Ouvrage  fur  XHelvétie  ancienne  &  moderne.  On  a  de 

lui  une   Defcription  des    antiquités  topographiques  du 

Canton  de  Berne  >  il  Ta  voit  achevée  au  mois  de  Décembre 

'  i55o.  Le  manufcrit  eft  entre  les  mains  de  M.  de  Haller  (122}» 
■■^'— ii^— —  I    I        — ■^—  Il  I       ■ 

(iio;  Leti»  ibidem^ tome  XIV,  p.  é^$x. 

(ixi)  //r-4^»  fans  défignation  du  local  de  nbpreflion;  ce  libelle  eft  d^une 
fareté  finguliere.  Voyez  Jean^George  Schelhom  »  Amœnitates  litterarum  ^ 
tom.  IX,  p.  $09  8c  ^08,  Francofurti  fie  Lipzias,  17x5-17)19  m-8» 
— — Fb|[r ,  Catalogus  hiftorico-criticus  libror.  rarior»,  p*  3^8. 

(iix)Bibliog.heIvéu  T.  VI,  p.ijSficfiÛFf  t  fiCH^i  M^>&  ziOfifu 
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HoI:^alb  (  Jean- Jacques) ,  de  Zurich ,  a  écrit  une  (123) 
Chronique  de  la  Suiffe  qui,  au  rapport  de  Gruner  (124), 
doit  être  dans  les  archives  de  Berne.  La  Chronique  (125) 
de  Hol:{halb y  divifée  en  deux  parties,  s'étend  jufqu'en 
1700.  UAuceur  étoit  frère  de  Beat  Rol:^halb  qui  eft  mort 
en  1720,  après  avoir  été  Chancelier  de  la  république  de 
Zurich.  M.  George  Thormanriy  du  Grand-Confeil  de 
Berne,  &  Baillif  de  Moudon,  pofTédoit,  en  1754,  la 
Chronique  de  Hol'^^alb. 

Hottinger  (David),  Sous-Secrétaire  du  Confeil  d'Etat 
à  Zurich  y  mort  en  173  y,  a  laiffé  un  Traité  latin  des 
monnoles  braStéates  de  Zurich ,  avec  leur  explication  > 
Zurich,  1702,  i/z-4*  cum figuris.  ♦ 

Hottinger  (  Jean  -  Conrad  )  ,  de  Zurich ,  Fa/leur  de 
Hoengg  en  1720,  mort  en  1727,  a  donné  en  latin  plu- 
fieurs  DifTertations  fur  TEcriture  fainte ,  &  en  allemand  , 
un  Recueil  hiftorique  &  philologique ,  en  douze  parties , 
fous  le  titre  :  Alt  und  neu  au  s  der  gelehrten  ivelt^ 
c'eft-à-dire ,  ce  qu^H y  ^  cT ancien  iC  de  moderne  dans  le 
monde  f avant.  Zurich,  1720,  //2-8.  Ce  Recueil  eft  très- 
intéreifant  &  renferme  plufieurs  articles  utiles. 

^o////2^^r  (  Jean  -  Jacques  ) ,  troifîeme   (i25)  fils  du 


(113)  //1/0//0  ^  en  allemand. 

(124)  Delicice  urbis  B(rnct^  p.  381  >  Zurich,  173^ 9  in-S.  en  allemand.  Leu', 
Diâ.  hifi.  de  la  SuiSè  >  tome  X»  p.  wi*  Haller^  Bibliog.  helvét*  >  tome  IV» 
p.  II ,  fie  tome  V  ,p.  4}p,  431- 

(i  15)  Elle  commence  à  Tan  ijotf  ;  c*ell  proprement  un  extrait  des  Chro- 
niques de  Tfchoudi^  de  Bullinger  fie  de  Rahn  :  il  doit  y  en  avoir  un  exeio*' 
plaire  à  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich. 

(116) X^,  ibid.  TomeX»  p«  316»  310.  Ho/fer»  Biblio{.heIvâ«T,II; 
p.  I40-I4J. 
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célèbre  Jean-Henri  Houingef^  Chanoine  &  Profefreurj 
de  Zurich^  mort  en  cette  ville,  le  18  Décembre  lyjj^j 
à  8î  ans  j  a  donné  plufieurs  Traités  de  théologie  &  de 
controverfe  |  la  plupart  écrits  en  latîn  :  il  eft  aulTj  AuteuH 
d'une  Hiftoire  ecçlénaftique  de  la  SuifTe,  en  quatre  tomes' 
qui  ont  paru  à  Zurich ,  en  i^pS,  1707  &  1729,  i/i-^.^ 
en  allemand.  Cet  Ouvrage  auroit  fait  plus  d'honneur  à 
Ilotunger ^  s'il  ne  l'eût  pas  défiguré  par  fes  emportemens 
contre  la  Religion  catholique ,  Ôc  par  la  partialité  excef- 
five  avec  laquelle  il  a  décrit  la  guerre  civile  des  Suifles, 
au  fujet  de  la  guerre  du  Toggenbourg^  en  1712. 

IJclin  Ljean-Rodolphe)  (127),  né  à  Baie  le  20  Juin 
1705  j  fils  de  Jean- Jacques  Jfiiin  ^  Sénateur  de  la  républi* 
que  de  Bâle  >  Affocié  de  TAcadémie  royale  des  Sciences 
de  Berlin  en  172J,  &  depuis  de  celle  de  Cortone,  des 
Arcades  à  Rome  y  de  rAcadéniie  royale  des  Sciences  de 
Paris  6c  de  celle  de  Nanci,  reçu  Doâeur  en  Droit  de  l'Uni- 
verfité  de  Bâle  en  l^^6y  nommé  Confeiller  Aulique  de 
M.  Ife  Margrave  de  Bade-Dourlack^'^n  1736 ^  ProfelTeur 
du  Droit  public^  à  Bâle^  en  1757  ^  mort  en  cette  ville  le 

5  Mars  1779  j  a  été  Tun  des  plus  favans  Jurifconfultes 

6  Philologues  de  fon  temps.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Diiïertations  curieufes^  écrites  en  latin ,  fur  le  Droit, 
&  fur  des  objets  de  rHiftoire,  entr'autreSj  du  devoir 
envers  la  pairie  ;  de  f  amour-propre  j  de  jure  legaiionmn 
Helvetiorum  ;  fur  le  pafTage  du  Général  à' Aldringen  ^  par 
le  territoire  de  Bâle^  en  itfjj;  de  inflimiis  miliiarihus 
Helvetiorum  i  de  geflis  inter  Sigijmundum^  Archiducem 


(117)  Athmm  Ksmkm^  p.  i€^-tû^%  8c  Appeadûc,  p.  171. 
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jiuflria  y  éc  Carolum  pugnacem  ,  Ducern  Burgundia  ; 
rOraifon  funèbre  du  célèbre  Académicien  Jacques-Chrif- 
tophe  Ifelln;  du  Droit  (128)  monétaire  accordé  par  le 
Pape  Jules  II  y  à  la  ville  de  Baie;  de  pietate  polinca  y  ôcc. 
M.  Ifeiui  publia  à  Bâle^  en  1754,  avec  ^^  favantes  Obfer* 
vations^  les  deux  premières  parties  de  la  Chronique  de 
Gilles  àL^Tfchoudi y  en  deux  volumes  in-folio.  La  Suifle 
lui  doit  fans  doute  une  recomioiflance  très-grande  pour 
l'édition  de  TAuteur  le  plus  eftimable  de  THiftoire  Helvé-* 
tique.  M.  ifelin  a  auffi  fait  réimprimer  à  6âle ,  en  1 740 ,  les 
Lettres  de  Pierre  des  Vignes  (  lap  ),  Chancelier  de  TEm- 
pereur  Frédéric^  II ,  en  deux  volumes  ini.  Ceft  dom- 
mage qu  il  n'ait  pas  eu  connoiflance  de  celles  du  même 
Minière  ^  qu'on  conferve  dans  un  Recueil  à  la  Biblio- 
thèque des  manufcrits,  à  l'Abbaye  royale  de  Saint- 
Germain- des-Prés  y  à  Paris ,  &  qui  n'ont  encore  jamais  été 
publiées.  M..  Ifelin  les  eût  ajoutées  à  fon  édition ,  avec  tout 
TemprefTement  quon  pouvoit  attendre  de  fon  zèle  pour 
les  découvertes  de  littérature  ôc  d'antiquités. 

Jujlin^r  (  Conrad  ) ,  de  Berne  j  Chancelier  de  la  ville 
de  ce  nom  en  14.1 1  y  écrivit  en  1420,  par  ordre  du  Con- 
feil,  THiftoire  de  Berne  (ijo).  On  voit  bien  quilavoitdes 

(itS)  Obfervationes  ad  Juliirecundi  Pontificis  maiûmi  diplômade  i$ii  « 
que  Jus  monetandi  conceffit  Bafileenfibus.  In  Mifcellaneis  Groenenganis  antiquis^ 
tom.  IV,  part.  II,  p.  307-jijr.  La  differtation  de  M,  IJelîn  fur  ce  droit 
monétaire  ,  parut  à  Bâle  en  1743  »  w-4* 
'  (I  ip)  En  latin  ,  Petnis  de  Vineis. 

•  (1  jo)  L'original  de  cette  Chronique,  chargée  de  figurer,  eft  conferve  à  Berne 
dans  la  Bibliothèque  publique;  elle  méritcroit  d'être  imprimée  avec  des 
remarques,  Jt^inger  a  été  le  Tne-Lhe  des  Bernois.  Voyez  fur  cet  Hiftorien 
la  Chronique  de  Berne,  par  Stettler ,  tome  I,  p.  i»i ,  la  Bibliothèque  HeU 


S6 


TABLEAUX 


Mémoires  peu  fidèles  fur  les  commence  mens  de  cette  ville , 
puifqu^ii  a  adopté  les  bruits  populaires  fur  rempoifoane- 
ment  des  fils  de  Berthold  V  |  Doc  de  Zeringen^  Fonda- 
teur de  Berne ,  &  fur  le  fupplîce  de  la  Comteffe  de  Kièourg 
leur  belle-mere.  Il  eft  prouvé  que  ce  Duc  n*a  jamais  eu 
pour  femme  une  Comteffe  de  Kièourg  y  mais  la  fille  d'un 
Comte  de  Bourgogne  qui  lui  furvécut.  Les  ades  que  M,  le 
Baron  de  Zur-Lauèên  a  découvert  dans  la  lettre  imprimée 
du  Jéfuite  Pierre-François  Chiffiet  fur  Beairix  deCkâlon^ 
&  quila  6it  connoître  à  M.  de  ^a^/in^'i//«f  deNîdau  quL 
les  a  communiquées  à  M,  Schoepfiin  pour  la  généalogie  de 
Zâringea^  détruifenc  toutes  les  txaditions  puériles  de  la 
Chronique  de  Jujilnger  fur  le  Duc  Berthold,  Au  refte  ^  ce 
qu'a  écrit  Jvftînger  des  guerres  de  Berne  avec  la  Noblefle 
limitrophe  dans  les  treizième  &  quatorzième  fiecles^  eft 
appuyé  fur  les  mo  nu  mens  du  temps* 

Juvalia  (  Fortunac  de  ) ,  Grijon ,  Gouverneur  de  Furf^ 
iénau  dans  le  Domlefchg  &  Landamne  de  la  haute  E^ga- 
dine^  mort  à  Zk/^  le  ip  Mars  î<?J4>  à  Tâ^e  de  8tf  ans 
6c  fept  moiS/  a  écrit  en  latin  FHiftoire  des  trois  Ligues 
grifes  àt^vS%  1J5>2  jufquen  Kf^p,  Henri-Louis  Z^^wavï/i 
en  a  donné  une  tradu£lion  en  allemand  ,  àUlm^en  1781  , 
ii»'i2  :  on  y  trouve  beaucoup  d^anecdotes  întéreflTantes  ; 
rAuteur  étoit  parfaitement  inftruit  de  la  carte  politique 
de  fon  pays  &  de  l'origine  des  troubles  de  la  f^alteUne^ 
Mais  fon  zèle  immodéré  pour  les  progrès  de  la  nouvelle 
Réforme ,  la  dureté  de  fes  expreflions  contre  la  Religion 
c^ih^iiquc^  fe  font  fentîr  dans  une  grande  partie  de  ce 

iaos  fM  Diâiûmiâire  hiftori^oe  de  U  Sutâè ,  mwB^  ^  i  p.  ^f  |. 

Journal 
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Journal.  Les  notes  de  TEdîteur  ne  font  pas  exemptes  des 
Qiêmes  défauts. 

Klingenberg  (f  5ï).  La  Maifon  de  ce  nom  illuftre ,  dans  les 
i&ftes  de  TEmpire  Se  de  la  Suifle  ^  poffédoit  le  château  de 
Klingenherg  fur  la  rivière  de  Thour^  près  à' .Uten-Klingen  ^ 
dans  la  paroiffe  de  Wigohingen  en  Turgovie.  Je  parlerai 
de  k%  autres  poflefllons  dans  la  Topographie.  Le  célèbre 
Hîftorien  JEgidlus  Tfchudi  cite  la  Chronique  du  Cheva- 
lier Jean  de  Klingenberg  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiecle ,  celle  de  Jean  de  Klingenberg  qui  fut  tué 
en  1388,  à  la  bataille  de  NefFels,  &  une  autre  de  Jean 
de  Klingenberg  y  fils  de  ce  dernier.  On  en  a  confervé  des 
hmbeaux  épars  dans  divers  Hiftoriens  de  la  Suiffe.  Mais  il 
paroît  que  ces  Chroniques  font  perdues,  à  moins  qu'elles  ne 
fe  trouvent  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vwhne  :  leur  dé- 
couverte ferviroit  infiniment  à  éclaircir  THiftoire  de  la 
^Souabe  6c  de  la  Suiffe  y  dans  les  treizième  &  quatorzième  fie* 
clés.  Henri  de  Klingenberg^  Evêque  de  Confiance  en  1 2^4  , 
a  aufïï  écrit  une  Hifloîre  des  Comtes  de  Habjpcnirgy 
fouvent  citée  par  GuilUmann  y  &  dont  le  Père  Hérrgott 
a  donné  une  notice  dans  la  généalogie  de  Taugufle  Maifon 
de  HabJpourg'Aiuriche.  Une  copie  de  cette  Hîfloire  eft 
confervée  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  de  rEmpereûf, 
On  affure  qu  elle  mériteroit  d'être  imprimée. 

Kolin  (Jean ) ,  de  Zougy Secrétaire-Général  du  Canton 
de  ce  nom,  mort  à  Zoug  en  idop,.a  écrit  (132),  en 

»     ■  ■  ■       I    ■    I  I       II      ■  ■  yi  '■    1^        I  I     I  I  ■■!   ■    I  I      M      ■         >  Il    ■  I  I  ,  ,1 

(131)  Lfu,  Dia.  hiil.  de  la  Suifle  »  tome  XI,  p»  Ii4-ix^*  '      ^ 

'  (132')  L'original  de  cette*  Chronique 'in-/o2fo^  eft  dans  la  fiiblîottieqiie 
de  M.  le  Baron  de  Zur-Lauben.  Voye2  fanal/fe  qvCcn  a  donnée  M,  dà 
Halkr  dans  Ta  Bibliothèque  helvétique»  tome  i»  p.^t48-i$ti  ' 

Tome  r m  H 
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ij87jUne  Chronique  de  fa  Patrie.  Ce  qu'il  dit  des  com- 
mencemens  de  la  ville  de  Zotig  eft  un  extraie  de  1  an- 
cienne Chronique  de  Conrad  Gesjîcr^  Seigneur  de  S  char* 

fenjlein  j  qui  fonda  la  petite  ville  de  Meyenbtrg^  aujour- 
d'hui village  j  dans  le  haut  Bailliage  de  l'Argeu- Libre» 
Ce  Seigneur ,  qui  vîvoit  au  quatotEieme  fiecle  ^  avoit 
compofé  une  Chronique  ^  dans  laquelle  il  rapportoit  Tori- 
gine  des  villes  &  des  familles  nobles  de  l'Argeu.  Guilli' 
mann  Ta  citd  plufieurs  (  ï  5  j)  fois.  Kolin  nous  apprend  que 
cette  Chronique  fut  trouvée  au  château  de  Rujeggf  lorf- 

*que  les  Suifles  s'en  emparèrent  dans  la  guerre  de  Senipach> 
&  qu'ils  brûlèrent  la  petite  ville  de  Meyenberg,  On  ne 
fait  ce  qu  eft  devenue  cette  Chronique  fi  précieufe  pour 
l'Hiftoire  helvétique  du  moyen  âge.  Kolin  en  a  extrait 
des  anecdote#intéreffantes  fur  les  combats  que  la  ville^ 
de  Zoug  eut  à  foutenir  contre  la  Nobleffe  limitrophe^ 
Il  a  pouffé  fa  Chronique  jufquen  1^23.  Elle  eft  écrite 
en  allemand. 

Krieg  (Ulnc)j  de  Zurich ^  qui  vivait  en  1 281,  fut 
Auteur  d'une  Chronique  manufcrire,  en  allemand  ^  con- 
fervée  à  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich  ^  avec  fa  conti- 
nuation qui  s  étend  jufqu'en  1 3  f  5.  Le  Jéfuite  Sityerer  (  15^) 
en  a  donné  des  fragmens  intéreflans.  On  trouve  auflî  une 
grande  notice  de  la  Chronique  dTJlric  Kri^g  Ôc  de  fa 


(t)})De  Ecbiis  Helirnior^t  ediijo  ii^$«  p.  \6x^  8c  Habrpiirgtac»r 
«dit.  de  i7î7i  P-  ifS. 

tiH)  Commemarii  pro  Hiftorîâ  Albciti  lI,Dttcis  AuÛritt  cc^noiiMMO 
Sapicmb ,  p.  tfo-i^i ,  170-17J,  aç  i7p, 

lif  zt«  >  1711 1  Jn^/t^  »  fig.. 
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continuation  ^  dans  la  fîxieme  partie  de  la  Bibliothèque 
Helvétique  y  imprimée  (i3î)  à  Zurich  en  i74i« 

Kuchemei/ler  (  Chrétien  )j  de  la  ville  de  SaLni-Gàll^ 
a  écrite  en  i^ss ^  une  Chronique  qui  a  pour  titre:  Gejla 
Abbatum  Mona/lerii  Sanâl-Galli^  depuis  PAbbé  Conrad 
xie  Bujfnang  (^i  mourut  en  1238,  jufqu'en  132p.  Cette 
Chronique  j  en  allemand^  mérite  une  grande  confiance ^  par 
la  candeur  avec  laquelle  elle  eft  écrite.  On  doit  1^  regarder 
comme  la  fuite  de  diverfes  Hiftoires  de  la  même  Abbaye, 
publiées  par  Goldaft  dans  le  corps  des  Ecrivains  de  Y  Aile- 
mannie.  Meffieurs  Bodmer  &  Breitinger  ont  publié  (13^) 
la  Chronique  de  KuchemeifUr. 

Kueffer  (Findan),  de  Sol^ure^  Abbé  de  Beinweily  Ordre 
de  Saint  Benoît  y  au  Canton  de  ooleure  >  a  fait  imprimer , 
en  1 660  y  les  Droits  de  fort  Monqftere ,  jura  Beirtwei* 
lenfiai  ce  livre  lui  fufcita  bien  des  chagrins  î  le  Chancelier 
de  la  république  de  Soleure ,  Franççis  Hafner^  attaqua 
fes  alFertions  dans  une  réplique  publiée  en  1 5d  i  ^  & 
qu'il  intitula  :  Trophaum  veritatis.  L'Abbé  Kueffer  fut 
obligé  de  fe  réraâer  0x11662  y  d'une  manière  folemnelle, 
de  pluûeurs  de  fes  prétendus  Droits  ;  il  réfîgna  l'Abbaye  en 
lé?  S  y  après  l'avoir  régie  durant  quarante-deux  ans>  6c 
mourut  le  p  Novembre  l6^^^  Kueffer  a  été  le  premier 
Abbé  de  Notre-Dame  de  la  Pierre  (137)^  dans  le  Bailliage 


(135)  fii-8.  en  allemand ,  p.  5i-7jr. 

(136)  Bibliothèque  helvétique,  cinquième  partie,  Zurich,  173^, //z-8. 

(137)  En  latin,  Petra  Beatct  Maria  Virgiids^  Se  en  allemand.  Maria* 
Steîn  ;  Tancienne  Abbaye  de  Beinweil  eft  fituée  dans  le  Bailliage  de  Thierf-^ 
ttin ,  8e  la  nouvelle  de  Notre-Dame  ie  la  Pierre^  dans  le  Bailliage  de  Dot-* 
nach ,  toutes  deux  dans  le  Canton  de  Soleure. 

•  Ha 
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de  Dornach  ^  au  Canton  de  Soleure.  Divers  motifs  Tavoîenc 
engagé  à  commuer^  en  1 54.8  j  fa  réfidence  de  i'Âbbaye 
de  Beinweily  à  laquelle  le  nouveau  Monaftere  de  Notre- 
Dame  de  la  Pierre  continua  d'être  annexé,. 

Kunt^i  (Jean)^  dcT  Clingnau  (138),  au  Comté  de 
Bade  en  Suifle,  publia,  en  lyyo  &  lyjï,  une  Chroni- 
que (i3p)  confervée  dans  la  Bibliothèque  de  T Abbaye  de 
Notre-Dame  des  Hermites.  Cette  Chronique ,  en  allemand, 
contient  la  Relation  de  l'ancienne  guerre  de  Zurich ,  de 
T435-1444.  :  on  y  trouve  des  pièces  importantes  ;  TAuteur 
qui  paroît  avoir  été^Ulric  Wagner  ^  Landamne  du  Canton 
de  Schveitz,  témoin  des  événemens,  n'eft  aucunement 
^vorable  aux  Zurichois*,  Je  ptrlerai  de  lui  à  fon  article 
dans  cette  clafïe.  On  lit,  à  la  fin  de  la  Chronique  tranf- 
crite,  la  Relation  de  la  guerre  de  Cappeli^zx  Jean  Salathy 
Greffier  de  la  ville  de  Lucerne;  Kunts^  y  alors  Maître 
dTcole  à  Sarneriy  dans  le  Canton  d'Undervalden^ ,  la 
copia  en  lyfy. 

Lang  (  Cafpar  ),  né  à  Zoug  où  (a  famille  a  voit  le  droit 
de  domicile,  mort  (140)  en  i5pi  Doyen  du  Chapitre 
rural  deFrauenfeld  enTurgôvie,  &  Curé  de  la  ville  de 
ce  nom ,  Protonotoire  apoftolique ,  a  écrit  en  allemand 
plufieurs  Traités  de  théologie ,  &  une  Hiftoire  eccléfîaf- 
tîque  imprimée  en  deux  volumes,  in-folio ^  à  Einfidlen^ 
en  i5p2.  Le  premier  de  ces  volumes  eft  hiftorique  6c 
renferme  des  monumens  intérefians  ;  le  fécond  eft  de  con- 

(138)  Hallet^  Bibliog.  helvét. ,  tome  IV,  p.  24  3 2* 
0}p)  In-folio^ 

(143)  Leu ,  Dia.  Hiil.  dé  la  Suiflè,  tome  XI ,  page  i5S.. 
HaUcr ,  Bibliog.  htbréu  »  tpme  II 1  p«  i  3^4«î4^« 
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troverfe.  Les  Protèftans  reprochent  à  Cafpar  Long  une  trop 
grande  crédulité  pour  certaines  traditions  populaires;  mais 
ils  ne  peuvent  lui  refufer  leur  eftime  pour  fes  connoiA 
fances  diplomatiques.  Plufîeurs  d'entr'eux  Tont  appelle 
mal-à-propos  le  Père  Cafpar  Long.  Ce  Doyen  n'avoit 
jamais  été  Moine.  Si  on  détachoit  de  fon  premier  volume 
de  THiftoire  eccléfiaftique  »  les  faits  purement  hiftoriques, 
&  qu'on  en  retranchât  les  articles  de  controverfe^  on 
pourroit  en  faire  un  Ouvrage  iingulierement  curieux. 

Lauffer  (  Jacques  )  y  natif  de  la  ville  de  Zoffingen  au 
Canton  de  Bçrne  ^  ProfefFeur  en  Hiftoire  &  d'Eloquence 
à  Berne  >  y  mourut  le  23  Février  1734,  à  4^  ans.  On  a 
de  lui ,  Atheus  amens ,  X  Athée  injenje  ,  imprimé  à  Ams- 
terdam en  17 14  ^  &  une  Hiftoire  de  laSuifTe  en  allemand  > 
qui  s*étend  jufqu'en  \6%6  ^  en  dix-neuf  parties ,  imprimée 
à  Zurich^  en  1736  j  in-S^.  Cette  hiftoire  eft  afTez  (141) 
eftimée  y  mais  trop  chargée  de  phrafes  emphatiques  > 
de  digredîons  étrangères  ^  &  de  traits  de  partialité  pour 
les  Cantons  réforinésy  8c  principalement^  pour  celui  de  ces 
états  y  où  TAuteur  avoit  reçu  le  jour  ;  d'ailleurs  y  elle  ne 
cite  point  de  garans  de  ce  qu'elle  rapporte.         # 

Lavi^iarri  (  Pierre- Ange  ) ,  natif  de  la  f^alteline  ^  d'une 
noble  famille  >  Chanoine  de  Ma:(^o  y  qui  vivoit  encore  en 
1 7  3  p ,  a  fait  imprimer  à  Coire  j  en  1 7 1 5 ,  i/2-4® ,  en  italien , 
des  Mémoires  (142)  hiftoriques  de  la  Valteline.  Cet  Ou- 


(141)  Hiftoire  militaire  des  Suifles,  pat  M«  le  Baron  de  Zur^Laube/tf 
tome  VIII,  p.  }i6 

Confeils  de  M.  de  Haller  poar  former  une  Bibliothèque  hiflorique  de  ta 
Suiflè»  p.  113. 

(141)  Memorie  iftoriehe  delIa  ValteUina» 
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vrage  a  beaucoup  de  mérite  y  quoique  fouv^eat  parcial , 
fur-tout  dans  la  defcripcion  des  troubles  de  ce  pays,  Ce 
livre  renferme  beaucoup  d'événemens  curieux. 

Leoahard  (143)  (Jean),  Grifon  ^  Mîniftre  à  Trlmmis 
&  à  Prex^  au  mont  Hein^enâcrg  en  16 ^j  ,  a  donné  un  grand 
noniDrede  Sermons  allemands,  quelques  Traités  de  Piété  en 
langue  Romane Ae  ,  &  plufieurs  Traités  de  Contro^erfe  en 
latin.  Il  a  auffi  publié  à  la  Haie  ^  en  1 7 1 1 ,  un  Mémoire  qui 
contient  Y  unique  êC  infaillièle  moyen  £  introduire  la  Pieté 
se  la  f^enu  parmi  les  gens  de  guerre.  On  a  encore  de  1  ui  brevis 
DefcriptioDemacratica  àjolo  JDeo  dependenti^  Reipublicœ, 
Jeu  Celjorum  irium  Rhetim  Fœdenim  Reglminis  >  Londres , 
1704  5  in-^  i  la  Defcription  de  Técat  univerfel  de  TEglife 
chrétienne  dans  le  pays  des  Grifons ,  en  langue  romanche^ 
Londres  f  1704^  ^^'^  ^  &  un  Mémoire  far  raffaire  de 
Mafner ,  Londres  ,  1712,  m- 8^. 

Leu  (  Jean- Jacques )  (i44)  ,  né  à  Zurich  le  ^6  Janvier 
i58j9,  6c  fils  de  Jean-Jacques  Leu^  moit  en  1715 ,  ancien 
Baillîf  de  Gruningen  &  de  Loçarno  ^  fut  nommé  Chan-* 
celier  de  la  République  de  Zurich  en  1729,  Baîllif  du 
Comté  A^^^ibourgtvi  173^  ,  Tréforier  de  la  ville  de  Zu* 
rich  en  1749  ^  &  enfin  Bourgmeïîre  de  cette  République 
en  17J9.  On  a  de  ce  Magiftrat  ^  entr'autres  écrits  eftima- 
bles  y  des  Obfervations  fur  la  République  des  SuifTes  par 
Simiery  Ouvrage  traduit  du  latin  en  allemand  j  &  imprimé 
à  Zurich  en   1722  &   1^1$  y  in- ^  /  le  Droit  civil  de  la 


'U4\)  Ltu^  Dia.  hift.  de  la  Suifle  t  tame  XIT  >  p.  J7  r  ^1* 
(144)  tesi»  ibidem»  tome  XII ^  p.  ^$-90* 
Voyez  le  ponrait  de  ce  Bourgracftre ,  â  la  pkncke  ioj. 
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Suijfcy  en  quatre  volumes  in-^  ^  à  Zurich  en  1727  ÔcT 
174^^  en  allemand^  &  un  Diâionnaire  Eiftorique  de  la 
Suiffc,  en  vingt  volumes  in-^  y  à  Zurich  en  1747  Ôc 
i7(Jj  j  auflî  en  allemand.  Ce  dernier  Ouvrage  (14;)  em- 
brafle  tous  les  objets  ^  THiftoire  âc  toutes  Tes  parties  >  la 
/  Topographie  >  la  Généalogie ,  FHiftoire  littéraire  «  cc- 
cléfiailique  j  &c.  S'il  efi  reflé  beaucoup  de  fautes  ^  il  faut 
convenir  qu  elles  font  inféparables  d'une  pareille  entreprife* 
Cet  Ouvrage  n  en  eft  pas  moins  de  la  plus  grande  utilité. 
La  partie  généalogique  eft  la  moins  exaâe.  La  Topogra* 
phie  nelaifle  rien  à  defirer  y  la  Géographie  ancienne  eft  feitc 
avec  beaucoup  d'érudition  y  le  Tableav  du  Gouvernement 
fidèle ,  la  partie  hiftorique  y  fur  -  tout  celle  des  Evêques 
&  des  Abbayes  y  bien  travaillée.  L'illuftre  Auteur  a  évité 
dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage  toute  aigreur  y  tout 
efprit  d'une  partialité  prédominante  y  fa  plume  eft  fage  ^ 
&  annonce  généralement  le  caraâere  d'un  Père  de  la  Patrie. 
M.  le  Bourgmeftre  Leu  y  après  avoir  rendu  des  fervices 
importans  à  fà  République  y  particulièrement  pour  la  pac> 
fication  des  différends  du  Toggenbourg  y  eft  mort  à  Zu*. 
rich  le  I  o  Novembre  17^8  ^  &  a  eu  pour  Succeffeur  dans 
la  première  dignité  de  l'état  un  des  plus  grands  Magiftrats 
que  jamais  la  SuifTe  ait  produits  ^  je  veux  dire  JcanrConrad 
Heidegger. 

Lindaueryxm  Lindouer  (  Bernard  )  ^  de  la  ville  de  Zu- 
rich y  Pafteur  de  Winterthour  en  ij5j  ,  a  écrit  en  alle- 
mand Thiftoire  de  l'ancienne  guerre  de  Zurich  qui  dura 

(145)  Confeils  de  M.  HaUm  pour  former  une  BiUiotheqae  bifiorique  de 
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Vept  ans ,  la  Relation  du  Gouvernement  du  Bourgmeftre 
Waldmann  &  des  troubles  excités  à  fon  occafion  à  Zu- 
rich y  &  une  Chronique  de  la  ville  de  Winterthoun 

Lupulus  y  en  allemand  ,  W^oelflin  (  Henri  )  >  de  Berne  , 
{ 1 45)  fameux  par  les  aventures  de  fa  vie  ^  enfeignoit  avec 
de  grands  fuccès  le  latin  &  la  poé(te  ;  il  avoit  eu  Zuin^ 
gle  parmi  fes  écoliers.  En  lyoo^  le  Canton  à^Underwal-' 
den  y  înftruît  des  talens  de  Lupulus ,  défira  qu'il  écrivît 
la  vie  de  fon  célèbre  Hermite ,  frère  .Nicolas  de  Flue ,  qui 
avoit  éti  y  pour  ainfi  dire  ^  TOracle  de  la  Suiffe  y  &  qui 
étoic  mort  le  21  Mars  1487.  Lupulus  fe  rendit  à  fa  requête 
&  il  compofa  en  laûn  la  vie  du  bienheureux  Anachorète* 
Il  Tavoit  peut-être  vu  lui-même  dans  fa  jeunefle.  Sa  Re- 
lation eft  très*eflimée  i  elle  fut  imprimée  y  tn  i$o\  y  in^ 
8^  Lupulus  la  dédia  à  Mathieu  S  chiner  y  Evêque  de  Sion  , 
&  depuis  Cardinal.  Il  étoit  alors  Chanoine  &  Chantre  du 
Chapitre  de  Saint-Vincent  à  Berne  ;  en  ly  18  ,  il  fervit 
d'Interprète  au  Cordelier  Bernardin  Samfon  de  Milan  y 
qui  écoitvenu  diûribuer  à  Berne  des  indulgences  pour^r* 
gent.  On  connoît  Thiftoire  de  ce  Moîne  ;  c'eft  à  fon  im* 
prudence  que  la  nouvelle  réforme  dut  fes  premiers  pro- 
grès en  Suiife*  I^upulus  y  après  avoir  aidé  Sainjon  dan$ 
fes  di^érentes  opérations  ^  embraffa  la  dodrine-de  Zuinglç 
fon  ancien  difciple,  &  fe  maria  en  i  y  24.  Il  étoit ,  en  i  ^27  > 
Secrétaire  du  Confiftoire  jde  Berne  ;  on  ignore  le  temps  de 
£a  mojTt.  Etant  encore  zélé  catholique  y  il  écrivit  (  1 47  ) 

<T4fîLe£i»  ibidem,  tome  XIX,  p.  t45» 
.  if.i/i!rr ,  Biblio^.  Jielvct^,  tonip  IV«  p.;iii^  m  &  »ip  >  iA^* 
(147)  Haller ,  ibidem  »  tome  I,p.  114-IÏ7. 

rhiftoirc 
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Thiftoire  du  Patron  de  Berne  y  Saint-P^incent ,  Diacre  , 
natif  de  SarragoJJe,  qui  avoit  foufFert  le  martyre  à  Valence 
en  50 j  ;  cette  vie  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Berne 
dans  un  Office  de  Saint-Vinceni  y  imprimé  à  Bâle  en  Mai 
I  y  1 7  ,  //z  8® ,  en  caraderes  gothiques.  On  conferve  à  Paris 
à  la  Bibliothèque  (148)  du  Roi  une  Oraifon  à  Saint^^ 
Honorai  y  de  Henn  Lupu/us  j  Chanoine  de  Berne,  Oratio 
addivum  Honoraium. 

LuJJy  (  Charles-Remi ,  &  depuis  fa  Profeffion ,  Benno  ) , 
né  à  Stan':i{\^^)  au  Canton  du  Bas-Underwalden y  Pro- 
vincial de  rOrdre  des  Capucins  en  Suiffe  dans  les  années 
'758, 1747  &  i7yo,morten  17^;  y  aauffiécrit  la  vie  du 
l>ienheureux  frère  Nicolas  de  Tlne  y  ou  de  la  Roche  y  im- 
[Mrimée  z  Lttcerne  >  en  1732,  in-^.  Cette  Vie  écrite 
en  allemand ,  a  eu  Tapprobation  générale  des  Catholiques 
&  Teftime  des  Réformés- 

Maurer y  ou  Murer  (Henri  )  (i  Jo)  ,  de  Lucerne ,  Char- 
treux à  Ittingen  dans  la  Turgovie ,  Procureur  de  fon  Cou-! 
vent,  mort  le  28  Février  i^jS  à  jo  ans,  compofii  en  alle- 
mand Thiftoire  des  Saints  de  la  Suifle  fous  le  titre  latin , 
Helveiia  fanSa  ;  fon  Ouvrage  (lyi)  ne  parut  qu'après 
fil  mort.  On  y  trouve  beaucoup  d^articles  intéreflans ,  mais 

(148)  CataEtogus  codicum  manufcriptorum  BMothecœ  Regiae  9  pars  III^ 
T.  III,  Parifiis,  1744  »  injolio,  p.  350. 

(^1^9)  Haller^  Bibliographie  helvétique^  tome  IV^  p.  132-134 ,  &c« 

(1 50)  Eloges  des  Hommes  illufires  &  célèbres  du  Canton  de  Lucerne  »  par 
"M.  Félix  de  Balthafary  p.  148  ,  en  allemand. 

{^lUyHeîvetiaSanâafLxxccxtïCj  1 6 ^ij  in-folio t  avec  de  belles  eftampes  ; 
on  a  réimprimé  ce  recueil  en  I7$7)  in-folio^  avec  des  Aipplémens  dans 
r Abbaye  de  Saint-Gall;  mais  on  n*y  trouve  pas  les  figutes  de  Tédi'tlon 
précédente ,  qui  efi  devenue  txès-xare» 

Tome  mi  l 
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on  y  dénreroîc  plus  de  preuvts  relatives  à  la  vérité  des  faîtf* 
Le  père  Murer  avoit  entrepris  un  travail  plus  confidéra- 
ble  I  le  Thcûirum  ecclefiaflicum  Hcivetiorum  ^  où  il  a  écrit  ^ 
entr'autres  objets ,  THirtûire  des  Abbayes  &  Monafteres 
de  la  Suifle  ^  appuyée  fur  les  a£tes  du  temps.  Ce  Théâtre 
êccléjîajliqut  contient  plufieurs  volumes  in-folio  \  le  ma- 
nufcrit  eft  en  latin ,  &  confervé  dans  la  Chartreufe  d7/- 
lingâft  i  on  le  trouve  fouvent  cité  dans  Thiftoire  ecclé- 
liaftique  de  Cafpar  Lang  ^  6c  Ton  ne  doit  pas  s*en  éton* 
ner  >  l'Ouvrage  du  Chartreux  Murer  renferme  des  pièces 
importantes  qui  éclairciroienc  beaucoup  i'hiftoîre  des 
Evêques  &  des  Abbés  de  Tancienne  Suifle.  C  eft  aurti 
le  jugement  qu*en  porte  M.  le  Baron  de  Zur-Laubtn.^ 
qui  a  vu  ce  manufcrit  dans  Ton  voyage  en  Turgovie  en 

Meggen  (  Jodoc  de)  (iî'2)  j  de  Lucerne  ^  Chevalier- 
Capitaine  de  la  Garde  fuilTe  du  Pape  à  Rome  j  Sénateur 
de  Lucerne  &  Citoyen  romain  ^  mort  le  17  Mars  lyyp^ 
le  dernier  de  fa  maifon ,  a  écrit  en  latin  la  relation  de  fon 
voyage  à  Jérufalem  &  dans  la  Palelîine  ,  imprimée  à  Di^ 
lingem  ,  en  iSfp  ,  ia-%^. 

MégUnger  (  in  )  (  Jofeph  )  j  de  Lucerne  ^  Religieux 
derOrdredeClteauxà  Wettingen,  dans  le  Comté  de  Bade 
en  Suifle ,  y  a  fait  imprimer,  en  itfSp  ,  Duo  Seculajerreai 
cet  Ouvrage  eft  diftribué  en  deux  parties*  On  a  encore 
du  même  Bernardin  un  autre  Traité  en  latin ,  qui  a  pour 


(151)  Bibltoiheca  Comâii  Gepteri  ^  editio  Frifii^  p.  T»y.  ^—  Eloges  dea 
Hommes  iUuÛTcs  8c  céJèbrçs  du  Canton  de  Lucerne,  pat  It  Fclii  dcBdl- 
ih^ar^  p.  iji^ço  allemand. 

(tf|)Mcinçia0gei|  p.  iH»  U9* 
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titre  :  Neminem peregrinnm ,  &  qui  a  été  imprimé  en  i  tfpi 
dans  r Abbaye  de  Wettirt|en.  Ceff  aux  foins  du  père  Mo 
glinger  que  ce  Monaftere  doit  rétabliffément  d'une  Im- 
primerie dans  fon  enceinte  ciauftraie.  Cet  Infatigable 
Religieux  y  a  fait  imprimer  des  copies  de  tous  les  Di<« 
plômes  &  titres  principaux  de  TAbbaye  de  Wettingen  ; 
ces  copies  revêtues  de  toute  l'autorité  du  Souverain  ter- 
ritorial^ pourroient  un  jour  fuppléer  les  originaux  y  fi  jamais 
l'Abbaye  ayoit  le  malheur  de  les  perdre.  Il  feroit  à  défi- 
rer  que  Ton  prît  les  mêmes  précautions  pour  la  conferya* 
don  des  titres  dans  les  principaux  dépôts  de  l'Europe. 

Mirian  (Charles-Gudave)  ^  fils  du  célèbre  Graveur  ^ 
Mathieu  Mérian  de  Bâle ,  &  Confeiller  du  Roi  de  Pruffe  ^ 
publia  en  allemand  le  Theatrum  Europeum  ,  CoUeâion 
curieufe  des  événemens  du  temps.  Mérian  mourut  en  1707 
à  Francfort  fur  le  Mein. 

Meyer  de  Schauenfée  (  François  •  Jofeph  )  5  de  Lu* 
cerne  {1^^ ,  Sénateur  de  la  République  de  ce  nom  depui$ 
1700,  remplit  avec  diftinûion  plufieurs  charges  impor- 
tantes jufqu'à  (a  mort  en  1740.  C'étoit  un  Magiftrat  très- 
verfé  dans  le  droit  public  de  la  Suiflfe.  Ennemi  de  l'oifi- 
veté>  il  confacroit  tous  fes  momens  au  bien  général  de 
l'Etat.  Il  eut  la  douleur  d'être  témoin  de  la  guerre  civile 
qui  arma,  en  1712  ^  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne 
contre  les  cinq  premiers  Cantons  catholiques.  Les  plaies 
profondes  que  cette  rupture  caufa  à  l'union  générale  du 
Corps  helvétique  lui  furent  toujours  prefentes  à  l'efprit; 


(154)  Mêmeséloget.p.  137* 
Im^  Diâ.  Hift.  de  la  SuiCci  tome  XIII  /  p«  lai: 

la 
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IJ  les  regârdoit  comme  les  avant-coureurs  de  la  décadence 
&  de  la  deftrudiûti.  Il'  connoiiïbit  parfaitement  la  fource 
de  la  difcorde  6c  les  révolutions  qui  avoient  amené  la 
paix  à^Arau*  Le  Sénat  de  Lucerae  ^  voulant  laiffer  à  Tes 
fuc  ce  fleurs  par  leur  inftrii£lion  Thiftoire  fidèle  d*une  guerre 
auin  fatale  ^  &  rendant  juftice  au  zèle  éclairé  de  Meyer ^ 
le  chargea  d*en  écrire  l'origine  6c  les  fuites-  Quand  on 
lit  la  relation  qu'il  en  donne ,  on  croit  entendre  Thuci- 
dide  I  ou  Sallu/ie^  Ses  réflexions  font  pleines  de  fagacicé  , 
il  les  a  enrichies  de  fentences  morales ,  de  maximes  d'Etat , 
puifées  dans  les  plus  fages  écrivains  de  Tantiquité,  Sa  rela- 
tion développe  les  refforts  d'une  politique  funefie ,  6c  trace 
les  effo  ts  imprudcnsdufanatifme  aveugle^  en  même  temps 
qu'elle  dépeint  une  haîne  invétérée  6c  les  vues  d'aggran- 
diffementque  didoit  une  ambition  dénaturée»  Ondefireroit 
cependant  que  'c  tableau  des  événemens  de  la  guerre  oiFrît 
une  touche  plus  martiale  ;  on  a  fait  autrefois  le  même  re- 
proche à  un  des  plus  grands  Hiftoriens  de  France.  Le 
Préfident  de  Tkou  peint  avec  force  les  défordres  du  Schifme 
fie  de  la  Légiflation  ^  les  intrigues  de  la  Cour  ,  &  le  pre- 
mier foyer  des  guerres  civiles.  Il  a  Fart  de  préfenter  élé- 
gamment au  lecteur  la  marche  des  négociations  j  les  inci- 
dens  qui  les  croifoient  &  leur  terme  fouvent  manqué.  Mais 
quand  il  lui  faut  endofler  la  cuirafle  pour  décrire  un  combat, 
une  bataille  j  il  confond  quelquefois  les  deux  ailes  des  ar- 
mées, &  ravant-gardè  avec  larriere-garde.  Datila  ,  qui 
étoit  un  Officier  de  diftindion  ^  ne  tombe  pas  dans  ces 
mêmes  écarts.  Mais  il  n*égale  pas  le  Préfident  de  Thou 
dans  le  développement  des  caufes  politiques  ^  &  fon  ftyfe 
n  a  pas  la  force  &  l'énergie  qui  cara6térifent  les  écrits  de 
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ce  grand  Magiftrat.  La  relation  du  Sénateur  Mtytr  y  en 
allemand ,  efl  dépofée  dans  les  Archives  de  la  République 
de  Lucerne.  M.  Haller  en  a  donné  une  légère  notice  dans 
fa  Bibliographie  (ijs)  helvétique ,  en  même  temps  qu'il 
nous  fait  connoîcre  (is6)  la  relation  (ly?)  des  troubles 
du  Toggenbourg  depuis  lyop  jufqu*en  1721  ,  écrite  pat 
Jean-Ulric  Nabhol:^^  de  Zurich.  L* Auteur  qui ,  de  Save- 
tier étoit  devenu  Procureur  ^  &  avoit  été  obligé  malgré 
lui  de  défendre  la  caule  des  Toggenbourgeois  y  commanda^ 
en  1 7 1 2  5  un  petit  corps  de  foldats  pour  leur  défenfe  ^ 
ramena  en  Mai  de  la  même  année  au  fiege  de  la  ville  de 
TP^yl,  &  >  en  Juillet ,  à  la  conquête  des  Bailliages  d'£7^- 
nach  &  de  Gqfter  y  &  fut  nommé  y  après  la  paix  d'Arau^  le 
ipxtmïtT  Landamme  àt  \z  Turgovie  y  de  la  Religion  r^^- 
mée.  Il  étbit ,  en  lyKÎ ,  du  Grand-Confeil  de  Zurich  , 
&  ,  en  1725  5  du  Sénat  intérieur  de  cette  République  f 
il  fut  même  deux  fois  Baillif  de  Bade  en  17 18  &  1725^ 
Il  mourut  y  en  1740  y  âgé  de  75  ^s.  M.  Haller  a  fait  un 
grand  éloge  de  la  Relation  de  (158)  Nabhol:^  Le  Séna«- 
teur  Meyer  y  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  y  a  auflî 
laiffé  (  1  yp  )  par  écrit  des  Mémoires  hiftoriques  fur  les 
Abbayes  &  Couvens  du  Canton  de  Lucerne.  Il  y  fou- 
tient  les  droits  du  Souverain  au  fujet  des  conte&acions 
eccléfiaftiques. 


(155)  Tome  III,  p.  i4y,  14^. 
{1^6)  Ibidem,  p,  247-149. 
(iÇ7)  In-folio. 

(i;8)  Voyei  auffi  Hir  cet  homme  parvena  le  Diâîonnaire  hiftoiiqae  de 
la  SuifTe  »  par  M.  Leu ,  tome  XIII ,  p«  i ,  i« 
(I5P)  Haller  t  ibidem  >  tome  III ,  p«  71-74^ 
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Meyer  (  Léonard  )  y  de  Sckùffkaufen  ,  Pûjleur  de  cette 
ville  dans  Tannée  i  tf  j  5' ,  y  a  publié  ,tni6^6  ^  riiiftoîre  (160) 
de  la  Réformation  deSchaffhaufen  ^avec  le  détail  de  TorU 
gine  de  cette  viJle  6c  de  celle  de  Tes  Couvens  ,  Eglifes 
&  Chapelles  ,  m^%^  ^  en  allemand  :  il  a  auflî  donné  une 
Hiftoire  univerfelle ,  en  allemand,  à  Sckaffhaufen  ^  en 
i66s  3  m-^^  y  &  un  Mercure  hijîoriqm  ^  à  Zurich  ,  en 

Mii^  (  Daniel  )  j  de  Bd/e  ,  du  Grand-Confcil  de  cette 
ville  en  i7fo  j  &  Auteur  de  divers  Traités  latins  ^  en- 
tr*autres  ,  de  Arcana  Mi/ioria  ^  1741  î  <^^  Uneris  corn'' 
me/idaûis  ,  ij^^i  de  Libenaie  keivencd  ,  1 74^  ,  &c* 

Montmollia{  George  de  )  ,  d'une  ancienne  famille  noble 
de  la  ville  de  Ntuchâielj  Procureur-Général  de  cette  Sou- 
veraineté en  itfjj  j  Confeiller  d'Etat  &  «Chancelier  du 
même  Comté  en  itftf  i  ^  mort  en  1703  ,  a  laiffé  de  fa 
compoficion  une  Hiftoire  abrégée  du  Comté  de  Neuckâiel 
êC  de  fés  dépendances  depuis  Van  103  J  /  &  les  ExtraiiS 
des  iiires  ^  concernant  hs  fiefs  du  Comté  de  Neiickâtel  ^ 
avec  des  Réflexions  pour  faire  connoitre  par  quel  ufage 
êC  coutume  ils  ont  été  réglés.  Ce  dernier  Traité  fut  achevé 
le  8  Avril  \6j9.  Les  deux  manufcrîts  ,  dont  nous  parions, 
méritent ,  par  l'exaâitude  des  preuves  ,  les  plus  grands 
éloges. 

Muller  (  Jean  ) ,  de  Zurich ,  Ingénieur  de  cette  ville, 
adonné,  depuis  1773  jufqu^en  1777,  huit  cahiers  im- 
primés in-^ ,  fous  ce  titre  ,  Reftes  remarquables  des  Anr 
ûquiiés  quife  trouvent  dans  la  Suijfe^  dejfinés  d après  ks 


(léo)  Livre  ciiet  enrichi  4*ââes ,  mats  écrit  avec  ime  partialité  ciircme* 
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Pièces  originales.  Chaque  monument  efi  accompagné  d^une 
explication  en  allemand;  au  relie  ^  ce  recueil  précieuse 
feroit  encore  plus  eftimable  fi  le  texte  hiftorique  n'offroit 
pas  fouvent  lempreinte de  Taverfion  viiîble pour  une  Reli^ 
gion  j  dans  laquelle  TÂuteur  n'efi:  pas  né  ^  8c  qui  a  été  ce^ 
pendant  celle  des  ancêtres  de  Zuingle  &  de  Bullinger. 
Je  penfe  même  que  TEpigramme  &  le  Sarcafme  font 
toujours  déplacés  dans  un  livre  confacré  à  1  explication 
des  monumens  d'une  République  fœdérative  ^  quoique  let 
diverfes  parties  de  ce  Corps  politique  ne  foient  cepen« 
dant  pas  d'accord  fur  les  dogmes  de  la  Religion. 

Muïler  (  Jean  )  ,  de  Schaffhaufen ,  a  donné >  en  (i(îi) 
ï 780,  un  premier  volume  de  YH^iaire  de  la Sidjfe;  l'Ou- 
vrage eft  écrit  en  allemand.  L'Auteur  l'avoic  compofé  à 
BoiJJiere  5  près  de  Genève.  S&  manière  de  narrer  les  faits^ 
eft  concife  &  nerveufe  y  ion  pinceau  of&e  des  traits  hàr* 
dis  5  Tes  réflexions  font  faillantes  6c  fouvent  neuves  ^  la 
coupe  de  fon  livre  eft  généralement  bien  faite  >  &  on  peut 
dire  que  M.  Mullerz\t  premier  donné  ïVHiJIoire  helvé-' 
iique  une  forme  telle  que  celle  que  l'on  obferve  dans  YHIP' 
toire  univerfelle  ou  dans  le  Siècle  de  Louis  XIK^  de  VoU 
taire.  Mais  on  defireroit  qu'il  eût  préfenté  un  tableau  moins 
(èc  delaSuiffe  dans  fon  état  antérieur  à  l'époquede  la  liberté^ 
&  qu'il  n'eût  pas  fupprimé  à  deffein  plufieurs  cicconftances 
effentielles  dans  l'Hiftôire  de  Guillaume  Tell  y  tandis  qu'il 
n'a  pas  omis  des  faits  qui  ne  méritoient  pas  la  même  confidé* 
•ration.  Le  Public  attend  avec  empreiTement  la  fuite  du 


.  .  .*  '.  j 


*  i^tf)  Imprimé  h^V  fou  te. nom  empninté  delà  nooTcUe  SmM  Tjpo" 

graphique  de  Bofion.  ^ 
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h  travail  de  M.  Muller.  Son  premier  volume  ne  va  pas  au-delà 

du  quatorzième  fiecle. 
j  Muos  (Beat)  ,  de  Zoitgy  Bénédiâin  à  Rhelhau  en  1731, 

ProfefTeur  en  Théologie  &  en  Droit ,  publia  ,  en  1 748  , 
à  Lucerne  ^TraSatus  de  Jure  advocadœ.èC  tutelaris  MonaJ^ 
terii  Rkenovitnfis ,  in-4^.  Ce  Traité  eft  bien  travaillé  ,  & 
TAuteur  y  a  enclaffé  avec  Tart  de  la  Diplomatique  l'Hif 
toixe  de  l'Abbaye  de  Rheinâu  ^  qui  fubfille  depuis  plus  de 
mille  ans.  Il  eft  mort ,  en  cette  ville  ^  le  31  Août  1750  , 
à  45  ans. 

Mutiufi  ( Ulric-Hugobald ,  ou  Hugwald  Mu:i{i 62)  ou) 
né  >  en  I4p5  ,  au  village  de  fp^y/en^.oix  Stocken  en  Tur- 
goyie  prè«  de  la  <ville  de  Bifchoffxfill',  em^braffa  dans  fa 
fsuneffe  les  erreurs  des  Anabaptifhs  y  mais  ^bientôt  après, 
dégoûté  de  cette  feâe&  du r travail  pénible  des  mains  y  il 
étudia  la  Philofophie  &;  la  Médecine  ;  il  apprit  même  V Ana- 
ternie  &  la  Botanique  du  célèbre. Euftache  Quercetanus ^ 
o\f.  Duç/iejne.  Enfin  il  fut  reçu,"  eo  i$^o y  Baffhfiliér  dans 
rUniveificé  de  Baie;  il  y  enfeigna  fiicceifivement  la  Lo- 
gique &  la  Morale,  &  mourut  à  Baie  le  2 y  Janvier  iî7U. 

1^  On  a  de  lui  divers  Opufcules ,  écrits  en  latin ,  entr'autres  , 

^n  fur  le  Prélude  de  fes  Etudes,  Mais  TOuvrage  qui  lui 

^  a  fait  le  plus  d'honneur,  ôc  qui  a  été  {i<^})  imprimé  plur 

*  fieur^  fois^  eft  foa  Hil^pirp  dç  i'Oi^çine^  de$  Moîwrs , 


i\6i)  BîbVwthecM  Gefner  arpnat  Epitome.  Leu,  Dîa.  H6^^  de  U  SiûSt^: 
lome  XIlI,p.  5009  §01.  Athenœ  Rauricœ,  p*  ^6; ,  i66y  i^iSc^is» 

(163)  A  Francfort,  UZ4  5c  15^9  ,  &  àHanau,  161}  ,  in^fiHoi'6citax\t' 
la  C;61Ieâion  des  Hif^oxief^  tf  AUçm^ïWt,  p^ir  ^ifior^.^  pm^  ih  (IfcWtf' 
^onne,  17*0 ,  i/i-/oZ.  •  ,.•..,„ 
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ides  Inftituts  ,  des  Loix  &  des  Faits  mémorables  des  Aller 
mands.  La  première  édition  de  ce  livre  efi  de  Bâle^  1 53P  ^ 
in-folio^ 

Niger  ou  Negri  (1(^4)  (  François  ),  natif  (1^5)  de 
'Baffano  ou  Bajfani  dans  la  Communauté  de  Flurs  ou 
Fiuri  au  Comté  de  Chiavenne ,  publia  en  vers  latins  aïïea& 
élégans^à  Bâlej  en  Janvier  1^4.7^  une  Defcription  {y  66) 
de  la  Rhétie  ou  du  pays  des  Grifons\  il  l'accompagna 
de  notes  marginales.  La  tournure  de  (es  expreffions^  dans 
le  Tableau  de  la  Religion  de  fon  temps  ^  prouve  qu'il 
^toit  vivement  attaché  au  Parti  de  là  Réforme. 

Notkcr  dit  U  Bègue ,  célèbre  Moine  de  T Abbaye  de 
Saint'Gally  mtxî  à  Elgg y  au  Canton  dé  Zurich  ^  mourut 
le  6  Avril  pi 2^  dans  un  âge  très-avancét  On  peut  voir 
ee  que  nous  avons  dit  de  fes  écrits  dans  la  clafle  des 
Théologiens  catholiques  9  &  à  celle  des  Poètes  SC  des 
Mujîciens.  Il  avoit  (167)  compofé,  en  vers  faphiques  6c 
élégiaques  »  la  vie  de  Saint  Gall.  On  en  a  confervé  quel^ 
ques  morceaux^  publiés  par  Canifiusi  mais  de  tous  les 
Ouvrages  de  Notker^W  n  en  eft  point  de  plus  intéreflanc 
que  fon  Martyrologe.  Il  le  compofa  vers  Sp^;  il  s'étoit 
principalement  attaché  aux  Martyrologes  de  Raban  M<iur 


ii64)  La  famille  noble  de  Uepi ,  en  allenvind  Schparx^  efi  établie  à  Cotre, 
(16$)  Sprechery  Pallas  Rbaecica  in  Epifiola  Dedicatoria. 
Leu^  Diâ.  hift.  de  la  Suifle>ton)e  II»  p.ji^S  >  tonae^IV,  p.  140»  8S 
tome  XVI  >  p.  540,  541. 

IVegelinj  tome  I ,  Rer.  Suevicai.  f  p*  lo, 

Halkr  9  Bibliog.  helvétique  t  tome  IV ,  p*  ^'^ç  6c  fuiy; 

<i66)  Rbethia  ,  Jive  de  fitu  &  moi^s  Rhetonim,  ia^éf.     ?:  :  ; 

(167)  Hiû  lîtt.  delà  Francc»tome  VI, p.  i^if 

Tome  ru.  K 
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&  de  Saint  Adon  de  Vienne.  Plufieurs  Eglifes  de  Germanie 
adoptèrent  ce  Martyrologe  6c  s'en  font  fervi  pendant  un 
temps  confidérable.  Cz/iî/2i;^  Tayant  découvert  parmi  les 
autres  monumensde  TAbbaye  de  Saint^Gall^Xt  fît  im- 
primer au  quatrième  tome  de  fes  Leçons  antiques}  il  a 
été  depuis  réimprimé  dans  la  belle  édition  du  même 
Recueil  5  par  M.  Bafnage  qui  a  ajouté  quelques  nou- 
velles obfeivâtions  à  celles  du  premier  Editeur.  Il  manque 
à  ce  Martyrologe  les  cinq  derniers  jours  d'Oâobre  ^  avec 
les*  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  en  entier» 
Goldq/l{\6Z)  a  tenté  de  fidre  Notkèr  Auteur  de  PHiftoire 
de  Charlemagne  ^  divifée  en  deux  livres  y  &  publiée  fous 
le  nom  d'un  ASoine  Anonyme  de  Saint-GalL  Mais  cet 
Ouvrage  ne  peut  appartenir  à  Notker.  On  peut  lire  fur  les 
écrits  de  ce  favant  Moine  ce  qu'en  ont  rapporté  les  Au* 
teurs  de  VHiftoire  littéraire  de  la  France.  Ekkehard  y^ 
Doyen  de  Saint-Gall ,  a  écrit  la  (i<^p)  vie  du  bienheureux 
Notker  le  Bègue  ;  il  dit  que  ce  Religieux  étoit  né  dans 
le  Canton  de  la  Turgovie  au  village  d'Hellicgowe  (  au- 
jourd'hui Elgg  près  JVintemhour^  dans  le  Canton  de  Zu* 
rich  ) ,  qu'il  étoit  d'une  maifon  illuftre  par  fes  ayeux  qui 
appartenoient  par  les  liens  du  fang  aux  Rois  Carlovingiens 
&  Saxons  ,  &  que  JVolon ,  fils  du  Comte  de  Kibourg ,  fie 
Moine  de  Saînt-Gaïl ,  étoit  fon  neveu  par  fa  mère. 

Notger  (  170)  5  né  dans  le  Duché  de  Souabe ,  ou  SAlle^ 

(168)  Rer.  Alaman. ,  Script.,  tom.  II,  part.  IL  _ 

(169)  Apud  GoIdaflum,iii(fe0t,tDm.  I>  part.  II»capt  II  1  p.  218,  6c 
cap.  XXVII,  p.  241* 

(170)  Hift.  lîtt.deja  France,  i/ff^  VI,  p-  }»>  41»  i}^  8c  14$  t  & 
tome  VII I  p«  xo8-zi^« 


mannit  >  qui  cbmprenoît  ^  entr^autres  Provinces  la  Suiffe 
orientale,  étoit  neveu  de  TEmpereur  Onoa  J,  6i  coufîn 
germain  d'Oxion/I,  pcre  àiOtton  III.  U  fut  Moine  à  Sainte 
G  ail  y  &  même  pendant  un  tertips  Prév6t  ,  ou  Priei^ 
claufirai  de  ce  Monaftere.  En  P7 1  ^  il lut  élu  Evéqye  de 
Liège.  Notger  avoit  toutes  les  émineàtes  qualités  qui  ca* 
raûérifent  les  plus  grands  Prélats.  Il  orna  &  embellit  de 
telle  forte  la  ville  de  Liège  ^  qu'au  fentiment  de  fes  Con- 
temporains ,  il  méritoit  d'en  pojrter  le  titre  de  Fondateur^ 
plutôt  que  la  qualité  de  lieflaurateur.  QtSt  ce  qu'on  a  voulu 
exprimer  par  les  deux  vers  fuivans  : 

Legia  j  lege  ligaru  cum  PulatîsJ^iJegcs 
Notgcrum  Chrijlo  ^  Notgtro  cetera  dckes. 

Il  avoit  été  Précepteur  de  l'Empereur  Otton  III ,  fit 
fon  principal  Confeiller.  Les  Papes ,  en  lui  renvoyant  fou- 
vent  la  décifion  des  différends  qui  s'élevoient  entre  lef 
Evêques  d  en-deçà  des  Alpes ,  montrpient  combien  ils  efli- 
moient  fes  lumières.  Notger  fe  trouva  à  divers  Conciles?. 
Il  mourut. 5  généralement  regretté^  le  lo  Avril  looS.Oa 
lui  attribue  THiftoire  ^  ou  les  Gejles  des  Evêques  de  Liège  ^ 
imprimés  dans  le  recueil  de  Chapeauville.  Il  eft  certain 
qu'il  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  hiiloire  j  fie  qu'il  l'avoit 
même  conduite  jufqu'à  fon  temps.  On  a  aufli  de  lui  la  vie 
de  Saint  Hadeliriy  ou  Hadalin  ,  Prêtre  d'Aquitaine  ^  fon- 
dateur de  l'ancien  Monaftere  de  Celles  près  de  Dînant 
fur  la  Meufe  5  mort  vers  tfpo.  On  lui  attribue  la  traduc- 
tion latine  du  fameux  Traité  de  Vlnterpréiation  qui  fe 
trouve  parmi  les  écrits  ^Ariflote. 


7(î  T  A  B  LE  Aia  X 

Nufcheler  (  Félix  )  >  né  (171)  à  Zurich  en  itfpa  ,  élu 
Statthalur  de  cette  République  en  1747  y  a  donné  une 
DifTertatîon  curieufe  ^  imprimée  à  Zurich  y  en  1700^  it^-^  y 
qui  ofire  le  tableau  de  la  conflitution  de  la  ville  de  Zu*- 
rich  y  telle  qu'elle  étoit  fous  Tempire  de  Charles  IV  y  danv 
le  quatorzième  fiecle  y  de  Statu  urbis  Tigurirutfub  Caroh 
JV  Imptratore.  M.  Nufcheler  vivoit  encore  en  1758. 
^  Ott  y  en  latin  y  Ottius  (  Jean-Henri  )  y  favant  Théologien 
saquit  à  Zurich  en  itfiy;  il  y  6it  Ptofefleur  en  Elo- 
quenee  y  en  Hébreu  &  en  Hiftoire  eccléfiaftique  >  &  y 
mourut  en  1 6%^.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  quifont  eilir 
mes  y  entr^autres  y  Annales  Anabaptiftici  >  ou  V Hiftoire  des 
AnaBaptiftes  y  imprimée  à  Bâle  y  en  1572  >  in-^.  Son  fils 
Jean-Baptifte  Oti  y  né  en  1661  y  k  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales  âc  dans  les  antiquités  >  &  fut  Profefr 
feur  en  hébreu  à  Zurich.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages^ 

Ott  (  Jean-Henri  ),  natif  de  Zurich ,  aujourd'hui  Bourg- 
meflre  de  la  République  de  ce  nom  y  publia  dans  les  an- 
nées i7J^  &  175:7  >  trois  volumes  in-%^  y  contenant  lea 
Mélanges  (172)  les  plus  nouveaux  de  Littérature  ;  on  y 
trouve  des  traits  hiftoriques  fur  l'ancienne  Légiflation  de 
Zurich ,  fur  les  Poéiîes  du  grand  Haller ,  fur  THiftoire 
ancienne  de  moderne  de  la  Suifle  par  Jêan-Conrad  tuesjlin^ 
une  Defcription  des  tombeaux  de  Koenigsfelden  y  an 
des  Diflertations  fur  la  Liberté  primordiale  de  Berne^ 
&  fur  le  Gouvernement  de  cette  ville.  M.  Ott  joint  aux 
qualités  éminentes  y  qui  Tont  élevé  à  la  première  dignité 


(171)  Ho&r ,  Bibliog.  heivâ.  tome  V>  p*  zi^,  zio* 
(171)  Die  Neuefi^  Smmluuffn  V^v^ctun  phrifUih 
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cle  Ton  Canton  y  tous  les  talens  d^un  Littérateur  très-pro^ 
fond  &  très- exercée 

Pdntaleôn  (  173  )  (  Henri) ,  né  à  Bâle  le  i  j  Juillet 
lyr^^a  ,  Doâeur  en  Médecine,  Redeur  de  TUniverfité  dé 
Bâle  en  lySy,  mourut  en  cette  ville  le  5  Mars  ijpj. 
On  a  de  lui,  enti^autres  Ouvrages,  Profàgrdphia  (174) 
virôrum  illujlrium  Germànidb  y  Bàfilfi^y  i  j5^- 1  y (f5 ,  //z- 
^/io  ,  avec  figures ,  en  trois  volumes  ;  Libellas  de  pejlis 
prefervatiùne  &•  remédia  ^  Bq/ilea ,  15^4;  Defcrîption  de 
la  ville  &  du  Comté  de  (17;)  Bade  en  Argeu ,  &  de  fes 
eaux  minérales ,  Bâle ,  ^$^%  ^  in-^ ,  avec  figures ,  en 
allemand  ;  Hijloria  nulitaris  ordinis  Johannitatum ,  Ba^ 
Jilea  y  lySo  ,  in-folio  ;  Scholia  in  Fublii  Syri  Mimas  ^ 
Bqfilece ,  1544.  Pantaleon  a  aufli  donné  plufieurs  Epigam^ 
mes  latines,  &  traduit  en  allemand  un  grand  nombre  de  lî- 
vres,  Sleidam ,  Paul-Jave ,  rHift  oire  de  Pologni||>ar  Martin 
Cramer  y  &  le  Traité  de  Jean-Louis  de  F'ivès  de  la  vérité 
de  la  Religion  chrétienne.  Pantaleon  avoît  été  nommé, 
en  is66  y  Paëte  Lauréat  par  l'Empereur  Maximilien  II, 
à  qui  il  avoit  dédié  la  troifieme  partie  de  fa  Prafogrof^ 
phie.  Ce  Prince  lui  avoit  même  accordé  des  Lettres  et 
noblefle. 

Paravicini  y  ou  de  Paravicino  (  Vincent  ) ,  né  â  Ca/^ 
tafagna  dans  le  Pregell  en  Grifons  en  i  ^48  ,  fils  d'un  MiniC' 


(173)  Athenœ  Rauricœ  ^  Zj^i6i  t  271  »  174 9  "(04  &  4^}« 

(174)  On  a  une  traduâionde  ce  livre  en  allemand ,  imprimée  àBtfe^ 
en  If 78  9  en  trois  volumes  in-folio^  avec  beaucoup  d'additions. 

'  (175)  L'Auteur  ne  dit  pas  un  mot  des  dés  de  Bade  j  fut  lefquels  tant  d*Ofi^ 
fervaceors  ont  diflèrt^  La  découverte  n'en  étoit  pat  encore  fiiitt  de  ba 


I  ^ 


I 
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tre,  eft  mort  à  Bâle  le  17  Décembre  172^.  Il  y  avok 
donné  en  i6p8  &  1702  ,  Catalogus  Scriptorum  ah  Hel-- 
vetiis  ac  Fœderatis  Reformata  Religionis  ^  annis  $0  pof^ 
terioribus  Jecull  Xf^ll  editorum.  Il  publia  auflî ,  en  alle- 
mand >  i/2-i2,  en  1701  ,  le  Précis  des  principaux  événe- 
mens  arrivés  à  Bâle ,  & ,  en  171  j ,  il  donna  le  livre  fui- 
vant  :  Singularia  de  viri  Eruditione  Claris ,  in-8^.  On  a 
de  lui  pluiieurs  tramâions  y  encr'autres  y  Manxinl  EucO'- 
miiun  no3is y  Bajilea  ,  1^72  ,  in-i2  ;  Dominlci  Vincen- 
tii  Laus  ignorantice  ,  Bajilece  y  \  ^74  y  in  -  1 2  î  Antonii 
felicis  Abbatis  Marjiiil  de  Ovis  Cochlearum  Epijlola  y 
Augfbourg ,  1584  ,  /Ve-S®  ,  &c* 

Peyer-Jm^HofX  Honoré  ) ,  né  à  (  1 7(î)  Lucerne  en  17 1  o  , 
Capitulaire  de  l'Abbaye  de  Saint-Gall  y  Profeffeur  très- 
habile  en  hébreu  &  en  grec^  a  écrit  dans  la  première  de 
ces  langu^THiftoire  (177)  abrégée  de  tous  les  Abbés 
de  fon  M.onadere  jufqu'à  Céleflin  II  y  du  nom  de  Guggerde 
Siaudachy  qui  fut  élu  Abbé  de  Saint-Gall  le  23  Mars  i740< 
DpmG2//w^/(  178)  exalte  la  didion  hébraïque  du  Bénédiftin 
Suiffe.  En  1778  ,  Dom  Honoré  Feyeriioit  au  nom  de  fon 
Monaftere  Statthalter  à  Korschach. 

(17O  Let/  y  Diâ.  Hift.  de  la  Suifle  »  tome  XIV  ,  p*  4^4 1 4^T« 
Vaitfiafart  Eloges  des  Hommes  illuftres  de  Lucerne  1  p.  1 53  «  en  allemand, 
Haller ,  Bibliog»  helvét.^  tome  Vt  p.  )47* 

(177)  CoTona  fanSitatis  &•  fcietiœ  Dofnus  San&i  GàtU^feu  Virotim  excellent 
tîum  tr  fclenriâ  ejufdem  Domus  San&i  Gdli ,  pojita  fuper  cornu  Altaris  Beneiic^ 
tionis  fanSœ  quœ  fidt  in  mmi  Nuntii  magnificorum  mijifi  à  Saceriote  Sacerdotum 
fimnis  terra  fuper  caput  Cœlefiini  Antlfiitis  &•  Principis  nofiri.  CoUegit  O  fcripjit 
hœc  G»  tranftulit ,  &  nfcendere  fecit  in  Manonem  in  Ungnâ  hebraicÂ  Monafterii 
SanBi  Gain  ,  174^-  Manufcrit  in-folio  confervé  dans  la  Bibliothèque  abba*< 
tiale  de  Saint  Gai!. 

(178)  Diarium  helvet*,  p«  760 
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Pfeffers  ,  en  lacin  de  Tabaria ,  ( Conrad  de) yZ  conti- 
nué THiftoire  du  Monaftere  de  Sairu-^Gall  depuis  TAbbé 
Henri  de  Klingen  ,  qui  mourut  en  1 204  ;  il  avoit  été  élevé 
dans  r Abbaye  de  Pfeffers  au  Diocèfe  de  Coire ,  &  il  étoît 
Prêtre  (ly'p)  Chanoine  de  TEglife  de  Salnt-Othmar  dans 
le  Monaftere  de  Saint-Gall.  Cette  Hiftoire  finit  au  Cha- 
pitre vingt-deuxième ,  où  il  eft  fait  mention  de  Conrad 
de  Buffnangy  Abbé  de  Saint-Gall  depuis  122^  jufquà  fa 
mort  en  123p.  L'Auteur  y  parle  aufli  du  Roi  des  Romains 
Henri ,  fils  de  TEmpcrcur  Frédéric  IL 

Pfendler  (Jean-Henri)  ,  Pqfteur  (180)  de  FEglife  de 
Sch^randen  ^  donna  >  en  1 6^o  ^  in- 1 2  ^  en  allemand  ^  la  def-* 
cription  du  Canton  de  Glaris  ;  il  en  étoit  natif 

Plantin  (  Jean-Baptifte  )  5  natif  de  Laufanne  ^  Miniftre 
de  la  Paroifle  du  Château  âîOex  ^  dans  le  Bailiage  de  Sa^ 
nen  j  au  Canton  de  Berne  >  a  publié  en  latin  un  excellent 
4prégé  de  tHelvétie  ancienne  SC  moderne  y  &  en  firanÇois^ 
un  Abrégé  de  tHiJloire  générale  de  la  Suijfe  y  dont  on  ne 
Êtit.pas  autant  de  cas.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  ^  ^i?/* 
vetia  antiqua  éC  nova  y  parut  à  Berne  ^  en  16$ 6  y  //z-i2^ 
£c  fut  réimprimé  depuis  à  Zurich  dans  le  Thefaurus  Hif» 
torice  Helvedcœ  ;  l'autre  Ouvrage  fortit  de  la  prefle  ,  à 
Genève  ,  en  1666  y  in-S^.  L'Auteur ,  quoique  zélé  Pro- 
teftant  y  y  marque  cependant  la  plus  grande  crédulité  pour 
les  vifions  &  pour  les  revenans.  Il  eft  le  premier  qui  aie 

(17P)  Voici  fes  paroles  :  Ugo  qui  hœc  fcripji  »  Conradus ,  Prefyter  S.  OA- 
maii ,  diâus  de  Fàbma.  (  Cof.  VIII ,  p.  77 ,  tom.  I,  />.  II ,  Scriptor,  Rer.  Almiu 
aptii  Goldaft.  ) 


pud  Uoidajt.  ) 

(180)  Ltu  »  ibidem,  tome  XIV ,  p.  471* 
JMtf ,  ibidem  9  tome  III  ^  p.  9^-9^ 
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écrit  une  hîftoîre  de  la  Suifle  en  François.  On  a  encore  de 
lut  y  une  petite  Chronique  de  la  ville  de  Berne  y  qui  y  fut 
imprimée  en  1^78  >  in- 1 2. 

Quadrio  (  François- Xavier  )  ^  né  le  i  Décembre  itfp^ 
à  Ponto  dans  la  Vaiteline ,  mort  à  Milan  Je  2 1  Novem- 
bre 11^6  y  de  l'Académie  des  Arcades  à  Rome  &  des 
Académies  de  Milan ,  Padoue ,  Paierme ,  &c  ;  Bibliothé- 
caire de  M.  le  Marquis  Luc  Fallavicini^  Gouverneur  de 
iVfilan ,  a  compofé  en  Italien  des  Traités  fur  la  Poéfie  ^  & 
particulièrement  fur  la  Poéfie  italienne ,  &c;  f^erfi  in  lin^ 
l  gua  runica  di  S/cogo/i  Hnufa  Col  loro  vulgari:^^nento  SC 

'  ànnota:i^oni  j  Milanû  ^    ITH  5  ^^  ^^  Borianda  impajlic^ 

data  j  pag.  42*  Mais  fon  principal  Ouvrage ,  ce  font  des 
f  Differtations  hiftoriques  ,  aufli  en  italien  ^  fur  la  Rhétic 

\  &  la  Vaiteline  y  en  trois  volumes  in-^  ,  à  Milan,  175?;^ 

6c  années  fui  vantes.  L'Auteur  les  dédia  au  Pape  Benoît  XIV ^ 
\  fon  proteûeun  Le  portrait  de  ce  Pontife  immortel  ejl 

gravé  à  la  tête  du  premier  tome,  Quadrio  embrafle  THiA 
\  toire  ancienne  &  moderne  ,  THiftoire  eccléfîaftique  ^  de 

THiftoire  littéraire  ;  tout  eil  de  fon  reffort.  On  9  peu  (181) 
:  d'Auteurs  qui  foient  autant  attachés  à  leur  Patrie  que 

^  Quadrio  Tétoit  à  la  (ienne.  Si  on  veut  Ten  croire  ^  la 

jf  Vaiteline  t^  un  vrai  Paradis  ;  tout  ce  que  les  Romains 

difent  des  Rhétuns ,  il  l'applique  à  la  Vaiteline  fçule.  Il 
yôudroit  même  annéantir  la  Souveraineté  dçs  Griibns  fur 
ce  pays  ^  &  la  réduire  à  une  alliance  ;  malgré  cçtte  par-^ 


* 


ê 


(181)  Lfu ,  Diâ,  hifi.  de  ta  Suiffe,  tome  XIV,  p,  69^. 
Confeils  de  M.  de  Haller  pour  former  ime  Bibliothèque  hîdpfiquc  de  la 
ISuiile,  p..  I15*  *^  Le  même)  BibUgg.  helyétiq*»  tcinie  IIl^  p#  k^/^k^z. 

tialicé 
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^aiité  qui  pafle  toutes  les  bornes  j  on  ne  fauroit  cepen- 
dant difconvenir  que  cet  Ouvrage  ne  renferme  des  re- 
cherches favantes  &  très-intéreflantes.  Quadrio  montre 
une  érudition  immenfè  ^  &  ce  livre  a  dû  lui  coûter  le  plus 
^rand  travail.  UAuteur  étoit  aufli  très-verfé  dans  la  Bo- 
tanique. Il  avoit  beaucoup  aidé  à  l'Ouvrage  fur  cette  bran* 
che  de  l'Hiftoire  naturelle  ^  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Gia^ 
como  Zanichâlli. 

Rafut  ( Jean*Henri)  ^  né  à  Zurich  y  rempliflbit  la  Charge 
de  Chancelier  de  cette  ^-épublique  en  1687  9  celle  de 
Tréforier  en  16^6  ^  fie  mourut  le  26  Septembre  1708^ 
Il  traduifit  en  allemand  ï Eloge  de  la  liberté  par  Rabdode 
Hermann  Scheelj  fie  le  fit  imprimer  à  Zurich  ^  en  1^78^ 
inr^^.  On  a  aufli  de  lui  en  allemand  un  abrégé  de  THif' 
toire  helvétique  5  imprimé  à  Zurich ,  en  i5po^  in^V^. 
C'efl  l'abrégé  de  fa  grande  Hiftoire  de  la  SuifTe  en  quatre 
volumes  manufcrits  in- fol. ,  qui  iè  trouve  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Zurich  ^  avec  plus  de  trente  volumes  d'Aâes 
fie  de  négociations  concernant  la  Suifie.  RaAn  avoit  fiut 
cette  colieâion.  Il  a  encore  laifTé  en  latin  la  Biologie  ^ 
ou  la  vie  des  écrivains  de  THifloire  helvétiquCi,  RaAn  a 
la  réputation  d'avoir  été  fidèle  fie  exaâ  dans  fes  écrits. 
Il  a  (182)  publié  en  latin  THiftoire  de  la  guerre^  entre 
le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Suifles.  Tout  y  refpire  les 
ièntimehs  d'un  véritable  patriote*  Il  réfuta  (  1 85)  ^  en  1 6S0  ^ 
avec  vigueur  ^  le  libelle  qui  a  pour  titre  >  la  (184)  Suiffe 

m  •       '  '  m     11  ■  I     t  !■         Il    — — ^B— — ^B»— i— W^^l— ^— — — — — — 

(18O  Hallerj  ibidem  «  tome  iVj  p.  6i. 

(18))  Le  même,  ibidem;  tome  V,  p»  T0-5x. 

(184)  Ce  libelle  a  été  originairement  écrit  en  allemand;  il  pamtTam  date 
&  fans  fpédficatipn:  da  local,  d'impreffion«  On  en  a  une  féconde  édifioQ 
4e  Tan  1 680 >  in  i  »  s  la  traduftion  &m(oife  eft  anffi  »ii. 
Tome  frUl  L 
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démafquéè  y  ou  les  Irrégularités  de  fa  conduite.  U  Auteur 
de  cette  iatyre  »*y  montre  par^-tout  un  zélé  ierviteur  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  alors  la  rivale  de  celle  dé  France,. 
Il  fronde  avec  véhémence  le  Mémmre  qui  ^voit  paru  vers 
Tan  iCjsi  >  ^<ws  le  tiare  du  Suiffi  impartial;  ce  Mémoâre 
étoit  écrit  en  allemand.  Jean-Rodolphe  Wetflein  (  185*)  ^ 
Profefleur  à  Bâle>  a  auffi  fait^  en  i58i  ^  dans  deux  dif- 
cours  (i85)  latins  TApologie  de  la  bonne  foi  des  Suifles, 
contre  les  calomnies  exercées  par  FAuteur  de  la  Suijfe 
démafquée.^UExiWQ^é  d'Hollande  en Suiflê, Pierre ^^/A^- 
tiierj  avoit  (187)  fait  imprimer ,  en  \6<f^  y  un  Mémoire 
en  allemand  i/s*4^  y  fur  V  Intérêt  de  la  Suijfe  dans  les  eon- 
jon3ures  aSueltes.  Ceft  une  déclamation  contre  la  France^ 
L*Auteur  vouldit  engager  les  Cantons  à  embraflfer  la  cauie 
des  PuHTances  alliées  contre  cette  couronne.  Mais  fon  écrit 
fut  vivement  attaqué  dans  un  Dialogue  que  Jean  -  Henri 
Rakn  fit  tenir  entre  François  Arminius  &  Teutohoc  for 
ie  vérit2d>le  intérêt  du  louable  Corps  helvétique.  Cet  en-' 
t  retien  politique  parut  y  in-^  y  en  allemand. 
Rnpert  ^  ou  Ratpert  (t88)  ,  Moine  de  Saint-Gall y  dit 


(rSrt  Mfcr*  ibîdcm ,  tome  V,  p^  f* ,  f  j; 

(lE^  'Orationes  apoh^eticœ  pro  Jide  helyeticâ  puhlici  in  Acaâemlâ  Bafikenfii 
Ubkcty  i^»i  ,i«S^r  ^ 

CiS7>  IkUtT ,  Wnàtm ,  tome  V ,  p.  80 »  Sxv 

ii^^}  khMiasrduf  junior  ^  de  cafibus  Monafierii  Sanâi  -  Galli ,  cap.  IK9 
p.  23  &  feq.  apud  Gold({fium^  tom.  I^  parUl^  inter-SaiptoresRer^^AIaroaiu. 
Ftancofattij  1661  f  in-folio, 

Ekkehatdus  minimns  ^  Decanuf  S«  Galliv  de  Vit4  Seaci  Notkeri  BMnH^ 
<|ip;Vn,  p»  ifo^  cap.  XIV,  p.  23^»  cap.  XX,  p.  2)8,  4k  cap.  XXI, 
f.  2)9i  apud-Coldalfaia^  ibidem,  tomeJ,  ^rte  ftcundâr 

Hift.  litt.  de  la  Pnncet^ome  V  >  t^SiJ-^H^ 
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V€utcien  j  naquk  dans  le  (  1 8p)  Canton  de  Zurich  ^  de  parent 
ilkiftres  parkui  noblefle.  U  alloît  de  pair  pour  la  naif- 
iance  avec  Saiomon  ^  Notker  êC  Hartrtïann  qui  écoient 
lils  de  Comtes.  S'étant  rendu  Moine  à  Sainc-Gali  dès  fa 
première  jeunefle  ^  il  y  eue  pour  maîtres  les  célèbres  IJon 
&  Marcel.  Il  étoit  Ecolâire  de  Ta  maifon  vers  8^8  ^  oflBce 
qu'il  remplit  avec  une  grande  exa£iitude«  Il  avoir  pour 
maxime  que  Timpunité  des  fautes  dans  les  Conimunautés 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  De  même  j  il  regardoic 
les  (orties  du  Clokre  comme  quelque  ckofe  de  pernicieux 
pour  les  Moines.  C*eft  ce  qui  ^  joint  à  fon  afTidinté  aux 
fondions  de  l'école  ^  le  concentroit  dans  le  Monaftere. 
Raipeti  vécut  jufqu  après  la  mort  à^Harmote  y  Tun  de  iks 
Al>l>és  j  qui  arriva  en  Janvier  86;  ;  il  ne  vivoit  plus  en 
8^0.  On  a  de  lui  une  liiftoire  (ipo)  de  l'Abbaye  de  Sain& 
Gall  >  depuis  Torigjlne  de  ce  Monafiere  ;ufque  vers  la  fin 
de  Décembre  885  ;  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  ,  quelque <» 
fois  dur  y  eft  pourtant  clair  y  Hmple  »  &  aiTez  convenable  au 
deflein  de  TAuteur.  Il  y  a  encore  de  Ratpert  différentes 
pièces  (ipi)  de  Poéfie  «  toutes  fur  des  fujets  de  piété.  On 
affure  qu'il  avoit  compofé  en  rimes  theoliffues  une  vie 
de  Saint-Gall.  Ekkehard  \c  Jeune  en  fit  depuis  une  traduâion 
latine  y  6c  Dora  Jofle  Me^er  témoigne  Tavoir  mifé  hii*^ 


(1 89)  Golâaft  écrit  que  Raipen  é«oit  natif  du  Canton  de  Zurich  9  m  fé^ 
Tkuregiaifii  cVtoit  auffi  l'opinion  de  F'adian  &  deStoumpf. 

(190)  Liber àe  crigute  &  iivetfis  eàjitits  Monaftetli  SanSi  GMy  in  dlama/ùàà'; 
apud  Goliaftum ,  ibidem , tom.  I» part. I^p-i-iisSc apud Duclu/ne^ T«III 9 
Scriptor.  Francis  $  p*  48i*4S4« 

(191)  Camfii  antfqu«leaionet>oditia  Vi!pi40yT.iI>pait»iir,pb  19$ i 
i96fi99f%0OfZoSfio6fU%i79  ..    t 

L  a 
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même  en  vers  jambîques.  On  trouve  fous  le  nom  de  Raiperi 
un  Commentaire  fur  les  lamentations  de  Jerémi^  ^impiimé 
in*^^  ï  Baie  chez  Jacques  PJùrisheim  en  1^02-  Mais 
comme  pcrfonne  parmi  les  anciens  ne  lui  attribue  un  écrit 
de  cette  nature  ^  il  pourroit  bien  appartenir  ou  à  Rmpert 
h  jeune  fon  neveu  ^  &  Moine  de  Saini*Gall  |  ou  à  quel- 
qu'Auteur  dont  on  auroit  ici  défiguré  le  nom.  On  chantoît 
encore,  vers  Tan  1250,  à  Saim-Gall ^  les  Hymnes  de 
Roipert  avec  ceux  de  Tuùlon.  On  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Henri  Caaifius  un  Hymne  &  quelques  Epigram- 
mes  du  même  Ratptru 

Riva\^  (  Pierre- Jofeph  ^^  ) ,  né  à  Saini-Gin^ulph  ^  au 
Bas-Vallais  ,  le  29  Mars  1711  ,  eft  mort  à  Mouftier ,  en 
Tarantaife^  le  6  Août  1772»  (Voyez  fon  éloge  dans  la 
clalfe  des  Mathématiciens.  )  M.  de  Riva:^  eft  aufli  Au- 
teur des  EclaiiciJJemens  fur  le  martyre  de  la  légion  Thé-- 
ééenne  ,  êC  fur  t époque  de  la  perjecution  des  Gaules  fous 
Diocléiien  &  Maximien  ;  cette  Differtation  a  été  im- 
primée à  Paris ,  eu  177P  j  in-S"^  /  on  y  trouve  une  vaflc 
érudition  &  les  preuves  les  plus  foHdes. 

Rùféi  (  Michel  ) ,  Seigneur  de  Château-Vieux ,  né  à 
Genét-e  (192)  le  ij  Juin  iJH  >  fucceflîvement  Chance- 
lier &  Syndic  de  cette  République ,  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  fa  Patrie  dans  diverfes  négociations ,  &  y  mourut 
en  Août  idi  5,  On  a  de  lui  une  Chronique  de  Genève.  Le 
Confeil  de  cette  ville  ,  à  qui  il  la  remît  en  i  $62  ,  en  fut 
fi  content  qu  il  ftatua  que  ,  tous  les  jours  de  Sénat ,  on 


(191)  Uu,  Ihïdtm^  tooae  XV,  p.  4J0,  4ît*  /iWkr  >  BiWiog.  hflvct. 
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en  liroit  quelque  pafTage^  6c  que  chaque  Confeiller  en 
prendroit  une  copie  pour  en  faire  ufage  fnivant  les  cxt^ 
confiances.  ^^ 

Kuchat  (  Abraham  )  \  né  dans  la  petite  ville  de  Grand'* 
Cour^  au  Bailliage  d*Avenche,  Canton  de 'Berne,  étoîc, 
^^  ^733  y  ProfefTeur  de  Théologie  à  Laufanne ,  où  il 
mourut  le  ^9  Septembre  1 7 jo.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire hébraïque  ;  un  abrégé  de  l'Hiftoire  eccléfiaflique 
du  pays  de  Vaud ,  publiée  à  Berné  en  1 707  >  in*S^  ;  THif- 
toirc  de  la  Réfbrmation  de  la  Sùiffe  en  fix  volumes  in-S^^ 
à  Genève  en  1 727  &  1 72 8  ;  les  Délices  de  la  Suîffe  qui  oÊk 
paru  fous  le  nom  de  Gonhard  Kipfelex  de  MunfUr  ^  en 
deux  volumes  ,  à  Leyde  ,  en  1714  i  in-S^  j;  Idd  Délices 
de  la  Grande-Bretagne  ;  les  Déliées  de  TEfpagne  &  du 
Portugal  ;  une  Géographie  en  deiik  volumes  ^  fous  le  nom 
S  Abraham  Dubois  ;  plufîeurs  Differtations  de  Contro- 
verfe  5  &c.  Il  a  aufli  travaillé  à  la  Bibliothèque  italique'^ 
qui  paroifToit  autrefois -à  Geiièvè  ^  6t  a  -laifTé  fix  ou  f^pt 
volumes  d'aâes  &  de  chartes  de  la  Suifle  qui  font  con- 
fervés  à  Berné  dans  la  Bibliothèque  publique.  M  de 
Haller  (193)  dit  que  Ruchat  eft  toujours  exaâ  &  de 
bonne  foi  dans  fon  Hiftoire  de  la  Réformatîon  de  la  Suilfe  ^ 
mais  que  fon  ftyle  eft  maiivaîs  &  pefant.      -  ♦ 

Rueger ,  ou  Ruegger  (  Jean*  Jacques  )  5  de  (  i  P4)  Schaff-^ 
haufen ,  Mini/Ire  y  vàoit  lé  ip  Juki  1606  ,  a  donné  'uHè^ 


.     .  o  ;  ;   .  .    .    - 

(i5>i>  ConfeiU  poyr  former  uns  Bibliothèque  fai£briqae  de  la  SoiSci 

(1^4)  I^«»  ibidem,  tome  XV,  p.  ji7«  '    '  ' 

liflûcr,  BiWiog.  Hclvétt/tomelypf  I7J*I?7#^      ,..';.: 
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dcfcrîption  de  SckûffAaufin.  L'Oiirrage  n'a  pas  été  îm- 
primé;  on  y  trouve  des  notices  diplomanques  fur  les  Ab- 
bayes »  Couvens  &  Eglifes  de  cette  ville-  L'Auteur  décrit 
ion  Gouvernement  j  rapporte  fes  Antiquités  &  fon  Hif- 
toire  j  celle  des  familles  nobles  &  patriciennes  de  TEcat,  Ôc. 
donne  la^Topographie  du  Canton* 

Raicù/d  (  Beraard  de  Kiijc^i ,  ou  )  ,  né  (ipj^)  à  Lu- 
cerne  ^  élu  Abbé  de  Rheinan  le  i  Décembre  i744>  mort 
le  28  Août  i7fî  à  îj  ans  j  a  écrit  THiftoire  dipiomati- 
que  de  foo  Abbaye  en  trois  volumes  i/i-foL  Ce  précieux 
recueil  a  beaucoup  fervi  à  Do  m  Maurice  f^an-J^er-Meer 
de  HochenBatm  ^  Secrétaire  Général  de  la  Congrégation  • 
béaédidine  de  Suiffe  ,  pour  écrire  rHiftoire  de  l'Abbaye 
de  Rheinau.  Maisce  dernier  a  prouvé  d'une  manière  vic- 
torieufe  quels  ont  été  les  Fondateurs  de  ce  Monaftere  , 
découverte  qui  avoic  échappé  aux  recherches  de  TAbbd 
Rujconi. 

Miijj  (  Melchior  de  RuieU  j  autrement  )  >  né  {196)  d*une 
&mitte  Jiftinguée  par  fa  nobleife  &  les  fervices  qu'elle  avoïc 
rendus  à  la  ville  de  Lucerne  |  fut  pendant  un  temps  Secré- 
taire d'Etat,  En  14.79  ,  AmbafTadeur  de  fon  Canton  à 
Bude  à  la  Cour  de  Mathias  j  Roi  d'Hongrie  >  ce  Prince 
iui  donna  l'Accolade  de  la  Chevalerie  i  la  même  dignité 
lui  fut  conférée  j  en  1481  y  avec  le  Chevalier  Cafpar  de 
Mermiflein ,  Avoyé  de  Luceruft  par  Louis  XI  ,  Roi  de 


(i^y)  Elogea  des  Hommes  îltuûres  &  célèbres  du  Canton  dcLuccmc, 
par  fll  et  Bdtkafar^^.  17^,  180,   en  tticmand. 

(196)  Baîthajar^  Eiogcs  de»  Hommes  il! uitrcf  ôc  célèbres  de  Lucemet 
p*  »77'i7J*  en  allemand. 

lidlcf,  Bibliog.  helvcui  taroc  IVf  p,  )7-*#f. 
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France,  Il  fut  tué ,  en  i4pp  ,  pour  la  défenfe  de  fa  Patrie 
dans  la  guerre  des  Stûfles  contre  la  Ligue  de  Souabe.  On 
a  de  lui  une  Chronique  manufcrite  de  la  Suifle.  Etterlin^ 
de  Lucerne ,  s'en  eft  fervi  avec  fuccès  pour  compolèr  celle 
qu'il  a  donnée  au  oublie  en  i  ^07.  La  Chronique  de  RujJ  ^ 
dont  la  fin  manque^  a  été  écrite  en  1481.  Ce  qui  (ipy) 
en  refte  ne  va  que  jufqu'en  1414.  Elle  eft  très-précîeufe, 
on  y  trouve  FHiftoire  de  Guillaume  Tell  ^  ce  Héros  à 
qui  la  Suifle  a  tant  d'obligations  ^  &  dont  cependant 
de  modernes  Pyfrhoniens  ont  ofé  nier  Texîftence  >  ou 
du  moins  les  principales  circonftances  de  fa  vie  ^  malgré 
les  monumens  publics  ^  élevés  en  Ton  honneur  dans  le 
même  fiecKoù  il  vivoit.  Rujfnz  pas  oublié  THiftoire 
de  la  pomme  y  ni  celle  de  TArbalete  j  placée  dans  la 
barque  de  Gesjler  ;  il  a  rapporté  Tévénement  dans  une 
Chronique  qu'il  dédia  à  l'état  de  Lucerne.  Peut-on  ima- 
giner qu'il  efft  eu  la  témérité  d^y  avancer  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  fi  le  récit  n'eut  été  fondé  fur  des  monumens  &  fur 
une  tradition  irréfragable  y  un  événement  paifé  en  1507, 
c'eft-à-dire  .y  environ  cent  cinquante  ans  avant  la  naiiFance 
de  Rujf.  Certes  y  les  anciens  Suifles  n'avoient  pas  oui  parler 
de  l'aventure  de  T Arbalétrier  Danois  (15)8)  Toko^c^on  lit 


(197)  M.  AtBàkhafaT ^  Tréforier  de  la  République  de  Lucerne»  en  pof" 
fedeune  copie  d*aprèsrorigiQal'qiii^confeTvé  dans  la  maiion  de  S^ejftr 
de  Brunegg. 

(198)  Ce  même  Toko  tua  depuis  le  Roi  Harali  pour  fe  venger  des  ou* 
trages  qu'il  lui  avoit  feitsi  Voyes  Saxams  Grammatici  Hijloria  Dankœ  , 
fii.X,  p»  184-iBd,  cwn  notis  loannit  Stephanîi.  Sora^  «^44»  in-foUJig. 
Oti  lit  dans  la  Chronique  tie  ^Nârwege  ^  par  Snofùs  ou  Snoro  Sturla ,  Au- 
teur de  VEida  IJlanâicd ,  qui  futtiié-en  1x41 ,  que  Pabmoho\  Ttin  des  Grand» 
de  la  Fioîùe  >^blefla  oiorteUemcm  dans  un  combat  naval  Harali  ^  qui  refii* 
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dans  Saxon  (ipp)  ^^  Grammairien  ^  qui  vîvoit  en  12013 
Ces  Preux  des  treizième  &  quatorzième  fiecles  ne  fe  pi- 
quoient  afiTurémenc  pas  de  feuilleter  les  annales  du  Daii^j 
jiemarck  ^  &  ce  feroit  ^  ce  nous  femble  j  faire  beaucoup^ 
d'honneur  à  leur  imaginacion ,  il  on  ofoit  les  croire  ca-J 
pables  d'avoir  travefli  l'hiftoire  d'un  des  fondateurs  de  leur 
liberté  d'après  celle  d'un  Arbalétrier  Danois  qui  vivoît , 
eh  pyo  Ôc  ptff  j  fous  le  règne  de  Harali  Blaaiand.  \\%\ 
connoilToient  à  peine  de  nom  Coppenkague  ôc  Siockholm^ , 
&  encore  moins  le  Grammairien  Saxon  ^  Prévôc  de  Rotp 


fuît  de  partager  le  trône  avec  fon  fils  Svim ,  dont  Fdnatoho  avoît  été  autr^  j 
fois  le  Gouverneur.  Cette  Chronique  de  Nofwegey  rradtitte  en  Suédoit, 
été  imprin.ee  en  ié^7  »  in-jôth^  Le  fava m  Danois  Sr^pAam;^»  mort  le  il 
Avril  jtfjo,  qui  a  donne'  des  Commentaires  fur  Saxo  Grammadcus^  a  dttf 
le  paffdge  'dt  Snorus^  p.  icj»  La  Chronique  de  ce  dernier  cft  écrite  dant 
la  langue  ijlanâoijè  ;  on  en  trouve  la  notice  dans  Jean  Schtffer,  (  Upfalia  anti- 
tiqua^  fn-&"i  p»  14)  ?  dans  Thomas  BâTiLUn  (Antiquitaies  Danicœ ,  léS^» 
i^  4*»  p.  téo  )y  6l  dam  la  Bibliothèque  de  Kumg^  p.  jS^  ■  Altdorfiit 

{î99^  Saxo^  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  fcîence  ,  Grammairien  ^  Hiftorîen 
du  douzième  fiedc,  né  dans  le  Seélgnd^  Prévôt  de  Rorfcbield,  L'Archcve^ 
qusdc  Lunâert,^bfJmf  te  porta  â  écrire  en  latin  Thi^oiredu  Danemarck^ 
vers  l'an  1 177  Saxa  en  a  fiiit  douze  livres  qui  vom  jufquen  1186,  On  lui 
reproche  beaucoup  de  fables,  fur*toiit  dans  les  commencemens.  Jl  imita 
Véeie-Maxim€^  Cette  hifloite  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Pari* 
en  I  f  14  ;  la  raeilJeure  édition  eiï  celle  de  Sota  en  1^44 1  în-foiia^  avec  les 
n  tes  de  Stffhaniust  Saxo  mourut  en  1^04.  Jean  Ifaac  Pi>nLinus  defîroit  dans 
cetteHiftoiredeD  nemarck  {Rer*  Darâoir.  Hiflorh^p*  1^5  >  i94«  Am^kâami^ 
îtffi  ,  in-Jdiù^fgmis}^  que  S^xo  eût  maïqué  les  époques  chronologique* 
des  évéJiemeni,£c  qu'il  eût  omis  beaucoup  de  fable«  qui  défigurent  prin* 
cipalemeni  les  premiers  livres  *  &  qui  ont  fait  dire  à  P'ivis  que  S>ixû  a  voit 
^rtt  dei  fables  ôc  non  une  hiHoire^  Pontanus  n  a  pas  rapporté  Taventure 
de  rArhaletriei  Ti/i0f  dansTMiloireduHoî  Hàrald,  qui  régna  depuis  9)1 , 

chieid 
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chieldtn  Dannemarck*  Lescîrcofiftancesde  Thiftoire  àtGuit 
iaame  Tell  ont  été  recueillies  diaprés  d'anciennes  (  200  )  re- 
lations j  par  le  cé\thxc{i.oi)Tjchudi\  il  les  a  tranfmîfe^  fide- 
lemenc  dans  fes  Chroniques;  difons  plus ^  cet  Hiflorieni 
dont  on  vante  la  candeur  6c  lexaâitude  1  n'eût  pas  confi* 
gné  dans  Çts  Annales  un  fait  fi  précieux  à  toute  la  SuilTe 
sll  eût  douté  de  fa  certitude.  Chef  d*un  Canton,  il  eût 
manqué  à  fon  cara£tere  en  débitant,  comme  vérité ^  ua 
événement  qu*un  Miniftre  Bernois  ,  Uriel  (202)  Freude/i- 
Berger  ^z  eu  Tineptie  dans  une  (203)  brochure  d*appellec 
une  Faâ/e  Danoife  ,  comme  fi  i'hiftoire  de  Tdl  eût  été  em- 
pruntée des  Annales  fufpeâcs  de  Saxon  le  Grammairien^ 
Déjà  avant  Tfchudi  ,  Petermann  Eiterlin ,  Greffier  de  Lu- 
cerne  ,  avoit  rapporté  Thifloire  du  Preux  Uranien  dans 


(100)  Suivant  la  Chronique  du  Chevalier  de  Klingmberg^  Gentifhomme 
de  !a  Turgovie  ,  qui  écrivoit  vers  k  fin  du  quatorzième  fiecte,  Guiîïaucne 
Tclï  d*Uri  »  Défcnfeur  de  la  liberté  >  Ullhêmns  Teth  UnviienfiT  ^  Ubenmii 
FrQpugrfotor  $  vivoiten  i§oj  àvtc  fes  fils  Guilfaufne  Se  Gautier  ^  fa  famille 
n  etoit  pas  encore  éteinte  au  tems  de  Klingcfikr^,  Cet  Auteur  contempo- 
rain rapporte  que  Teîl  m^élt  combattu  e/î  i|  i  f  â^vec  fin  beau-pere  Gmitkr  Furjl  p 
nmlfd*Atmghaufin^  mémipays  d'Uri  ^  à  laBatatUc  de  Morgarten^  qui  itJfuTa  Im 
Ubiné ,  Cr  qu'après  mit  guerre ,  1/  fut  aâmmpûteur  dei  ru^enus  de  tégUfe  de 
BmgUn ,  qui  âépenêoit  dors  de  l'Abbaye  de  Zurich^ 

(loi)  Cet  Auteur  »  du  fei^icme  ficclc,  a  attaque'  vivement  dans  fa  Chro- 
nique (tome  1 ,  livre  IIl  page  158)  les  Annales  du  Danois  SaxQ  *  il  les  rcgar- 
doir  comme  un  tiffu  de  fables  \  cet  Ecrivain  n'ayant  mÊme  fait  prefque 
aucune  mention  des  Cimbies  8c  autres  nations  du  notd^  quoique  leurs  émi- 
grations fuCent  rapportées  par  les  Grec»  8c  les  Romaim* 

(101)  Pafleur  de  Glerejf^  ou  Ugir^  t  dont  on  a  en  latin,  dans  le  recueil^ 
Tempe  Helvet,  T.  /  &  T»  Il ,  des  ôbfcivatjons  fur  le  CWre  da  Serpins  cfte j 
Us  Anciens.  Voyez  Leu^  Dj^h  hift*  de  la  Suîffc  t  tome  Vlî  >  p.  jïï. 

(103)  Impiimée  en  1760^  inZ^  ^  «n  allemand  8c  en  fransois,  fous  h 
Jtrre  :  Gudkume  TtU ,  FMi  Dméfim 

Tome  FUh  M 
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fa  Chronique ,  dédiée  aux  Cantons  6c  imprimée  à  Bâie 
en  1J07,  Werner  Schadeler  lavoit  aufli  inférée  dans  U 
fienne.  Mais  il  et  oit  réfervé  au  Fribourgeoîs  (204)  Gult- 
limann ,  &  à  un  ou  deux  Bâloîs  (20 f)  Se  fufpeÛer  Tau- 
temicicé  de  Thiftoire  de  TtlL  Le  premier  i*avoit  cepen- 


{%^^^  Stntktnh€fg  (  Seleâa  Jaris  8c  HiAonanjm#  tom*  III)  a  rapporta 
pIuHeurs  traits  de  !<«  vie  de  Guîllimmn ,  qui  ne  font  pai  tous  A  fa  gloire* 

(lof)  Henri  Pûmaieo^  Médecin  de  Baie,  a  rapporté  dans  fon  livre ^ 
Piofopogrûphia  fierùum^  atffut  ûliijiTÏum  Viiorum  Germanlm  i  fan,  l/^jr.  7§,  7^  % 
&  îi«-5iî,  EAfiltcty  ts6s  yîn-fdh^  fe.  rhiJlûîre  de  TAIbaletrier  Danois 
Toito,  en  Tan  950  »  d'aptes  Smeo  îc  GTammaîrlen  j  6c  celle  de  Guillaume 
Teii,  Auteur  de  rallxance  de«  Suiifes  en  13 1^.  II  obferve  fur  la  pfeniiere 
qu^elic  cfl  prefque  fcmbîable  à  celle  de  GuUIaitme  TtU  en  Suîfle  f  Jimilem 
ftrè  Hijîi^fi.-m  pojîtu  apud  Helvetm  à  Ullhelmo  TeUo  CQntigiJfe  patrt ,  quœ  fuo  locù 
dedarabituTt  U  s'eKprtme  de  la  même  manière  dans  la  tradoâion  allemande 
de  foîî  livre  ,  pank  féconde  ,  p.  ioj-106  £?  ^|é-48t*  Bâk  ,  i5<î3  ,  in-joLfig^ 

Le  Miniflre  Jean-Jacques  Grûffer^  de  Baie  ,  a  rappone'dans  fon  Hiilairc 
des  Héroi  de  /a 5«(jje ,( imprimée  en  cette  ville  en  1^2.4»  i/1-4**, avec  fig*» 
t*  f*i  S9)  Vevénemem  de  Gwi^iwie  TW/,  Mais  il  a  en  même  lems  Tat^ 
tentîon  d  obferver  qu  on  lit  dans  Sûxù  Grammamus  une  hiûoire  prefque  fem- 
blable  du  Danois  Tikktj ,  fous  le  Roi  HaialÀ  ,  vers  Fan  5^5  »  &  il  en  donne 
le  détailp 

Jacques-Chriftophe  Ifdm^  de  Bâlc,  dit  dans  fon  Dictionnaire  Iiiflorique 
oniverfel  »  tn  altcmand  ,  impr  nié  à  Bile  en  lyiS  ,  lufoUot  tome  IV  ^ 
p.  640  ,  à  Tarticle  de  TocAo,  que  les  anciens  Htfloriens  deSuilfe  rappor- 
tent une  pareille  hiftoire  de  leur  Guillauoie  TtU  ,  ce  qui  fait  prefque  juger  qu^ùne 
de  ces  rekmns  a  àé  empruntée  dt  tmitre;cc&'à-àm  ,  que  les  Suiircs  oni  ima** 
giné  Tavemure  de  TeUy  arrivée  en  1307  *  d'après  celle  de  Tocho^qut  Sax<)r> 
h  Grammairien  plaçoit  fous  le  Roi  Danois  Hjrdd ,  dans  le  dixième  {iecle. 
Le  même  Savant  efl  également  eipreflifâranicle  de  Teli,  ibidem  ^  p,  f74; 
nous  traduifons  fes  patoles  d'après  lallemand  :  Vhijime  de  Tell  m  Je  muyc 
dans  au  un  Ecrwmn  fon  m:kn.  OLius  rm^mif  a  rapporté  une  fmblûhle  aventufie 
d*m  Tocho qui  vvùitfm le Rqi  Herald ^b" par  conféquintplujietirsftedaamm que  1er 
Suîjfesfugmr  opprlnusp^r  les  Baiiiîfi  ^Autriche  \  en  forte  quon  ae  pmr  p^4l^e  pas 
àDUter  quune  de  ces  relatms  n*m  été  empmnée  de  ramre.  Seuîemefit  il  e[l  nm  que  cr 
qu*m  raconte  de  Tockoejipkci  dans  un  ttm  itit-teçiM  %^  ^epfq^à  fràjem ^ 


^^ 
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dant  détaillée  dans  fes  Mémoires  (206)  fur  la  Suiffe,  im- 
primés à  Fribourg  en  lypS  ,  &  déaiés  aux  treize  Can*' 
tons.  Mais  le  dépit  qu'il  conçut  y  de  n  avoir  pas  été  ré- 
compenfé  de  fon  travail  comme  il  ravoir  calculé  ^  le  porta 
depuis  (  en  {207)  i  ^07  )  à  traiter  de  fable  l'hiftoire  d*un  des 
Fondateurs  de  la  liberté  helvétique,  Marc  Widktj  de  Zu* 
rich ,  F^eur  de  Kirchùerg,  à  qui  on  doit  en  partie  la  féconde 
édition  de  la  Chronique  (uiffedeJfOtf '??/?/',  plus  fenfible  àU 
gloire  des  premiers  Auteurs  de  la  confédération  j  que  ne  le 
fut  le  Miniftre  Frendienèerger  |  écrivoit  en  ces  termes  ^  tra- 
duits  du  latin  ^  auTurgovien  Goldafl  ^  qui  lui  demandoit  fon 
opinion  fur  Guillaume  Tell  :  a  II  n  eft  pas  étonnant  qu'il  ne 
I»  foit  point  fait  mention  de  T^//dans  les  anciens  Hifto^ 
n  riens;  vous  connoifTez  la  barbarie  de  fon  fiecle^  ôc 
9  combien  les  premiers  confédérés  (SuiiTes)  étoient  erj 
n  butte  à  rextrême  jaloufie  des  étrangers*»  Je  conviens 
^\xOiaus  Mag/ius^  Archevêque  d'Upfal  en  Suéde j  mort 


mtmt  qutmuî  kfiy&ns ,  at  événement  na  pas  été  rappùrté  par  micun  Hijlomn 
fon  unckn*  tà-àtSus  Ijtlm  cite  Tfchudi»  GlarUa>  Stoum^f»  âkakr» 
GuilHmann  6c  Plantin. 

Jean*Rodolpbe  îfelin  a  été»  dans  fe*  notes  far  la  Chronique  de  Tfchudi  ^ 
iTomtl^  page  ijS)  plus  équitable  que  fon  onde  fur  rhilloire  de  Guil- 
laame  Telli  ïï  cite  pour  gar^nd  [a  traditian  gcnérale  de  la  Suifle,  Se  le 
témoignage  de  WefBcr  SckodgltT  ,  qui  aVQÎt  écrit  ce  fait  cinquante  ans  Sç 
plus  avant  Okut  Mûgnuss  mais  ce  favant  Académicien  fe  trompe,  lorfqu'il 
prétend  quViaus  avoit  emprunté  de  rhiftoîrc  helvétique  raventurc  de  TAc- 
baletrier  Tûchù  i  rArchcvéquc  dVpfal  «a  devqil  ta  première  notion  jj 
SaxQ  le  Grammairien- 

{%Qé)  De  Rcbus  helvctionim ,  Cve  antiq^itatum ,  lib*  II ,  cap*  XV ,  p.  301- 
^07-  Friburgi  Aventicoium  ,  1  r^8 ,  i»  4^- 

(007)  Dana  une  letue  éçtm  À  .G^M4j[t  ie  17  Mw  i^oj* 

M  Z 
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après  i$Si  ^  ^  rapporté  dans  fon  (208)  Hiftoire des mœws ^ 
des  couiumes  éC  des  guerres  des  ,  Peuples  du  Septentrion  ^ 
l'aventure  de  TArbaletrier  danois  TocAo  ou  Toâo^  telle 
4ju*elie  eft  dans  le  Grammairien  Saxo.  Mais  quand  même 
elle  feroic  vraie,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le  caprice  de 
tyrannie  quiagitoit  le  Koi  Harald  ^  n'ait  pu^  au  bout  de 
trois  fiecles  ôc  demi  j  faifir  également  le  cerveau  du  fangui- 
naire  Gouverneur  Gesjler.  Il  y  a  eu  plus  d'un  Pkalaris  , 
plus  d'un  Néron  qui  ont  répété  leS  mêmes  fcènes  d^atrocité.. 
Je  fuis  furpris  qu'un  Anglois  de  notre  tcms ,  M,  Guillaume 
Coxe  y  Maître-ès-Arts  &  Membre  du  Collège  Royal  de 
Cambridge  >  ait  depuis  peu  (209)  pris  la  peine  de  réchauf- 
fer les  doutes  modernes  fur  Thiftoire  de  Guillaume  Teily 
en  les  étayant  par  le  pafiage  de  Saxon  le  Grammairien, 
qu'il  a  gravement  inféré  à  la  fin  de  fon  livre  (210)-  C'eft 
peut-être  le  feul  trait  d*éruditiûn  qu'il  a  daigné  étaler  dans 
la  Relation  de  la  SuifTe.  Au  reftci  ce  quil  avance  pour 
infirmer  Thiftoirede  h  pomme  y  ne  mérite  aucune  réponfe; 
ce  trait  eft  rapporté  par  Melchior  Ri^J^y  Auteur  refpec- 
table  du  quinzième  fiecle  i  il  a  été  conflaté  par  une  très^ 
ancienne  (2!  1)  Chanfon  iudefque^  ôcpar  une  tradition  qui 


(108)  Hijima  tk  GffJtiifai  ScptentnûnaUhut  ^  Ub.  XV ,  cap.  /K,  Romer  J^ffr 
in*foUa^  Jfg.  On  a  une  tradudion  de  ce  livre  en  italien»  à  Vcnife,  ly éj, 
in-feîh ,  avec  fguret.  L'aventure  de  Tho^o  a  été  omlfç  dans  Fabrégé  de  FOu*- 
irrage  €Olatiï ,  publié  à  Anvera  chez  Pîantin^  en  i  stS  »  Iil-B^ 

(105?)  E0ai  fur  ïém  préfent»  naturel,  civil  fie  politique  de  la  Stiile». 
fiemiere  partie,  p.  ioo-io|.  Londres  £c   Laufanne  «  1771»  /a-S*^. 

(110)  Uidem y  partie  féconde,  p.  411,411. 

(iti)  EUca  encore  cours  parmi  les  pajrfans  de  la  Suiffe  des  deux  com*- 
ïïiunîons.  J'en  ai  une  édition  nouvelle  de  17*55  ,m-ii;  elle  commence 
ainfi;  Wiihtlm,  kkbin  der  TtUç^  c'eft-à-dircj/f  Ju/j  Gtâilimmc  TdL  Om  & 
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remonte  au  quatorisîegie  fiecle.  M*  Coxe  ne  trouveroic-U 
pas  dans  Thiftoire  d* Angleterre  des  traits  auffi  merveil- 
leux que  lui  paroiffent  ceux  de  Thiftoire  de  Guillaume 
7>//,  &  lefquek  cependant  il  ne  révoqueroit  pas  en  doute? 
Mais  il  faut  rexcufer ,  fa  crdurfe  rapide  ^  tejle  que  celle  de 
Thirondelle  dit:  printemps  >  ne  l,ui  a  pas  permis  ^  dans  une 
excùrfion  de  quelques  mois  >  d^approfondir  les  anciens  mo- 
numens  de  Thiftoire  helvétique.  Mais  s'il  eût  pris  le  tems 
néceffaire  pour  pareilles  (212)  recherches ,   il  eût  peut- 


une  comédie  de  Guillaume  TéX^  en  allemand 9  de  Tan  15^8,  f/i-8*»  avec 

(m)  Voyez  fur  Thiiioire  de  GmUaume  Tell  le  Diâionnaire  hiûorique  de 
la  Suiflè,  par  M.Lfu,  Bourgme&e  de  Zurich^  tome  XVIII)  p:  4^-47  » 
Se  la  Bibliographie  helvétique  >  par  M.  Halkr ,.  tome  III ,  p.  SH'3S^«  Le 
favant  StepAj/iiuj ,  dans  fes  nptes.fur  SaxQ  ht  Qrammairien»  a  raflemblét 
(pages  to^tos)  les  pa/Tages  de  tous  les  Auteurs  anciens  Se  modernes  s 
dans  lefqaels  on  trouve  des  traits  hiftoriques  conformes  à  ceux  qui  carac- 
térifent  Taventure  de  l'Arbalétrier  Danois  Tocho.  Il  répète  Thiftoire  de 
Guillaume  7Vii,  d*après  le  récit  de  Simler^  Il  cite  le  Poëte  FaUre  Fkccus, 
quir  daps  fon  premier  livre  des  Argonautes  ^  {jp,  27  &  20^9  édition  d'An- 
vers» Ploimn,  ij^5 ,  ini^ ,  avec  les  notes  de  Louis  Gzrrio/i,  de  Bruges) 
a  fait.àllufion  à  f aventure  da  Cretois  ou  «Athénien  Alcoriy  célèbre  tireur 
d*arc.  Voici  ce  trait  fur  lequel  on  a  une  élégante  épigramme  greéque* 

Alcon  fe  promenoit  un  jour  dans  ks  champs  avec  fon  fils  PhalerCf  encorç 
enfant.  Se  (bivant  Tufage  des  preux  de  fon  tems»  portoit  avec  lui  des 
flèches  Se  un  arc;  tout-à-coup  un  dragon»  ou  plutôt  un  ferpent  nionfirueux 
s'élance  du  haut  d'un  arbre  fur  TenfantiSc  Tentortille  »  prêt  à  le  dévorer.  A 
cefpeétade  cruel»  le  père  héfitcun  moment  s'il  tirera  fur  le  ferpent;  il 
<raint  de  donner  la  mort  à  fon  fih  ;  mais  fe  lîirmontant  ».  il  tire  Se  a  Tadrefle 
de  tuer  le  monftre  fans  faire  de  mal  i  l'enfant  »  qui  en  fut  quitte  pour  la 
peur.  Phalere  fut  depuis  Tun  des  compagnons  de  Jafin  dans  fon  expédition 
en  C^lchide  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d*or.  Les  Athéniens  lui  élevè- 
rent même  un  autel  pour  perpétuer  fa  mémoire»  Se^ius  a.  ^  auiS  rmeon 
ûom^'Akm  dan^  ion  Commentaire  fiir  la  cinqiaieme  é^^logue  de  VifgjHe^ 
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être  découvert  qu*un  ver  rongeur  de  jaioufie  contre  les 
Canrons  qui  ont  été  le  Berceau  de  la  liberté  ,  eft  entré , 
encore  plus  que  le  defir  de  connoître  la  vérité  du  fait , 
dans  les  coeurs  de  quelques  Suîiïes  dont  les  Cantons  font 
d'une  date  moins  ancienne  &  d'un  autre  gouvernement. 
Sans  cett-e  préoccupation  ^  ces  Ecrivains  ^  avant  que  d  at- 
taquer rhiftoîre  de  Tell  ^  euflentpu  employer  leurs  veilles 
à  purifier  les  annales  de  leurs  payS|  de  beaucoup  d'ana* 


On  cite  poiH  garans  le  Poète  MamVm^  livre  V  de  Ton  Traire  d'Ailrono- 
ffiie  ,  Silm-halkiài  (  lib,  XVI J  ,  Sracc  (  lib.  VIÎ ,  Thebaïdos  ) ,  6t  Sidonm^ 
ApolUnarii  (Carmen  V,  verf.  iSj,  opéra  cum  noris  Jo^nnU  Savaronis, 
Parifiif ,  t  v  99  m-^*^^  )*  Erï6n  Siephmm  copie  un  palTage  du  famcui  livre  » 
Méhiiî  Maï^jt^Mram  ^  maefiau  &*  eatum  hmnfim  fiamca  conttuni  ^  imprimé 
pour  le  première  fois  a  Culogne  en  t^S^  ,  t/i  4*.  Il  y  eJlpâdéd*un  Aiba- 
lèrrict  Funker ,  înftruii  par  Satan  ^  Se  qui  fut  force  par  un  grand  Seigneur 
â  Ia  dure  épreuve  d*abatrre  d*un  coi*p  de  flèche  un  denier  placé  fur  le  bon- 
net de  fon  Bh  «  fans  faire  tomber  le  bonnet.  En  vain  Je  Sijreier  repré  entr 
au  T/ran  que  quoiqu  iî  put  avoir  cette  adrcife ,  il  aimoit  mieux  ne  pat 
refTayer,  de  peur  que  Sman  ne  le  ntmourir*  Enfin  |  gagné  par  les  paiotei 
du  Prince,  il  mit  une  flèche  à  Tentour  de  fon  roi ,  &  une  autre  fur  Talba- 
lêre,  &  il  jetta  heureufcment  le  dénier  en  bas  du  bonnet  fans  faire  aucun 
mal  i  Tenfant*  Après  ce  coupj  Je  Tyran  ayant  demandé  i  rArbatêtrier  Ma^* 
gicicn  j  pourquoi  il  avoît  mis  une  flèche  à  l'entour  de  fon  col*  il  répondit 
CCS  mots  ;  Siirompi  par  le  Dtabh  j'e-tjft  tué  Venfanr^  comme  je  deycis  motàUT^ 
je  tauroiî ferci auffi'tât  de  i^mutfiècht , pùw venger  ahjimamon,  Stephaniu^  ciit 
encore  pu  citer  parmi  les  habiles  tireurs  d'arc  ,  Deodat  de  Gû^on*  Ce  Grand* 
Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérafalem  ,  parvint  à  cette  place  pouf 
avoir  exterminé  un  dragon  qui  defoloii:  rifle  de  Khodfi.  Je  m'étonne  que 
Ic5  Modernes ,  en  reprochant  auxSuifTcs  d*avoir  extrait  ThiAoire  de  TeU  de« 
Annales  danoifeii  ne  les  aient  pas  atiffi  taxés  d*avôir  été  plâgîmm  de  la 
Mythologie  grtique  ,  ou  du  Marteau  desSorciert  ^  puifqu'on  y  trouve  des  traitt 
plus  ou  moini  femblables  à  ceux  qu'on  rapporte  du  Héros  Vrûnien^  Mait 
n'en  déplaire  à  leur  fubtile  érudition  ,  les  Suifles  de  Tancienne  Hoche  n*é- 
fuient  m  affez  grecs  ni  afies  for cieis  potit  faire  un  plagiât  de  ce  geni^* 


mk 
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chronifmes  ,  &  même  d^anecdotes  invraifemèiables  ,  dont 
ils  ne  parûiflfent  cependant  avoir  aucun  doute» 

Qu  il  me  foit  permis  de  copier  ici  les  quatre  vers  fui^ 
vans  à  T honneur  de  Tell;  ils  font  extraits  d'un  Dif^ 
cours  (215)  prononcé  à  Zurich  le  ^  Juillet  1^75.  Uimagc 
de  ces  vers  efi  pittorefque|  malgré  une  ou  deux  fautes 
de  quantité, 

TtUm  ^  txcmplar  gmerqfi  peBorïs  akum  s 
Tellius  ingemês  quandam  qui  movtrat  aufui  ^ 
Têllius  immancm  cujus  fagina  GriJIemm 
Prictpittm  Jpumidi  dcjtçit  fidt  çabaUh 

Avant  que  de  finir  ce  long  article  confacré  aux  mânei 
de  Guillaume  Tell  &  à  la  mémoire  de  fon  Hiftorien  Mel* 
chior  Rujf^  j'obferverai  encore  qu'on  a  perdu  la  Chro- 
nique écrite  par  un  Secrétaire  du  Sénat  de  Lucerne  $  dont 
le  même  Rujf  dit  s'être  fervi.  On  a  perdu  également  \% 
relation  (214)  de  la  guerre  de  Bourgogne  entre  Charkf 
le  Mardi  &  les  Suiffes  j  qui  avoit  été  dreffée  par  MeU 
chior  (  21  j)  Riijff  furnommé  VAncien^  Chancelier  da 
Lucerne  ,  &  témoin  des  événemens* 

RyJ on  RyffiAnàïé),  de  Bah ^  Confeiller  de  cette 
Ville  en  ly^tf,  &  Tribun  en  itfoi ,  a  laiffé  une  Chroni- 


(kj)  Oratio  panegytîca  de  îmiranda  vetcri  ï^eterum  Halveriomm  aim 
beHlcatum  eccleftâllica  f&^rthydine*  Audore  Cafparo  Smn^  manufcritf/f  4'. 
Voyez  fur  ce  difcoun  la  fiibtiogupbic  helvétique  dç  M*  de  Htùkt  ^  T.IVT» 
pige  Ij. 

(1 1 4)  HêltT ,  ibidem  »  lome  IV  «  p*  d| ,  (£4*  hm ,  Diâ.  hîâ.  de  la  $ui£e  w 

(zi5)ReiiouardQrar^CQUeâ.  cbiofiict  litti  fin  pt^^« 
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que  de  la  Suîffe,  dédiée  en  lypy  à  tous  les  Cantons, 
M.  de  Hailer  {216)  en  a  donné  une  notice  intéreflante* 
On  y  trouve  des  obfervatîons  fur  les  antiquités  de  la  ville 
iâ^Augflj  Augujia  Rauracorum ,  la  Capitale  des  Rauraques'. 
M.  Leu  (217)  cite  aufli  une  Chronique  de  Bâlé^  écrite 
jpar  Fridolin  Ryf^  qui  vivoit  en  1  jjo,  &  continuée  (218) 
par  fott  neveu  Pierre  Ryf^  ReSearàt  TUniverfîté  de  Bâle  > 
mort  le  ip  Mai  i^2p,  à  l'âge  de  77  ans. 

Salât  (Jean) ,  Secrétaire  (215^)  du  Tribunal  Civil  de  la 
ville  de  Lucerne\  écrivit,  par  ordre  du  Magiftrat  de  cet 
Etat  y  l'origine  &  Thiftoire  des  deux  guerres  de  Religion 
qui  diviferent  les  Cantons  en  i;2p  6c  1^5 1.  Salât  jcomm^ 
ténioin  oculaire  des  divers  événemens ,  les  a  confignés  dans 
une  Chronique  écrite  eh  allemand  ,  dont  on  cûnferve 
des  copies  dans  plufieurs  Bibliothèques  de  la  SuifTe.  Son 
Ouvrage  renferme  des  anecdotes  qu  on  trouveront  diffi* 
cilement  dans  d'autres  relations.  Les  Cantons  catholiques 
en  font  grand  cas  ;  mais  Sàlat  a  mérité  la  juile  indigna- 
tion des  villes  de  Zurich  &  de  Berne ,  pour  avoir  com- 
pofé  contr'elles  une  Satyre  groffiere  en  rimes  allemandes. 
Cette  témérité  coûta  cher  à  fon  Auteur;  il  en  fut  puni  pat 
la  prifoa  j  qu'il  garda  pendant  plufieurs  femainês  à  Lucerne  ^ 
dans  la  tour  du  JLâc  ^  dite  Wajftrthurn.  L'Hiftoj:ien  Salât 

(iitf)  Bibliog.  helvét.  tome  V,  p»  11-14^ 

(117)  Oia«  Hift.  delà  Suiffci  tome XV >  p«  5pf« 

(tiS)  Voyes  fur  cette  continuation  rhifibire  de  TUniverfité  di  Baie, 
•mrement,  ifMtfnie  R(itfricce^  1^4 fit,  41*1*  '    '  \ 

(£19)  Balthafir ,  Eloges  des  Hommes  illuftres  de  Lucerne  t  p.  18;  >  tStf» 
Jtéi#;DiaiHift.*feSuiflc;«>i[ieDtVIl,p.  ij»  -     •  .} 

HalUr  y  Bibliog.  Helvét.  tome  II ,  p.  145-1  jrz  ^  8c  380*3 Sx-;  tome  11X9  p.  40^ 
43,  £ctome  IV,p»3i6cai4,  ai/é       '    • 
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a  auflî  écrit  en  i  J35  la  Vie  du  frère  Nicolas  de  Fluê^  qui 
avoic  été  l'Arbitre  des  CantOHS.  Il  lapublk  la  même  année 
a  Lucerae  y  en  allemand,  ' 

Sàrafin  oU  Sarrajln  (Jean)  (220)^  mort  en  1(^32  à  Tâgc 
àt  %6  ans ,  après  avoir  été  plufieurs  fois  Syndic  de  la  Ré- 
f>ub}ique  de  Genève  y  compofa  en  \6o6y  par  ordre  de 
TEtat ,  un  Ouvrage  important ,  dans  lequel  les  droits  de 
cette  ville'contre  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye,  font 
appuyés  fur  des  preuves  diplomatiques.  Cet  écrit  a  pouc 
titre  :  Le  Citadin  (221)  de  Genève  en  répofije  ^u  Cavalier 
de  Savoye.  Paris,  1606 y  in-^. 

Savion  (  Raymond  ) ,  de  Genève  y  Confeiller  de  cette 
République •ea  i^47^  a  écrjt.lejS  annales  (222)  de  fk 
patrfe. 

.  Sauterou  Siuer{N.^..)  (2^3)  Vice^Landamne yOM  Statu 
Aaltery  du  Canton  d*Appenzell  Catholique,  a  écrit  en 
1750  une  Chronique  de  fon  pays,  qui  détend  jufqu'â 
l'aimée  1722,  On  affure  qu'elle  eft  d'une  partialité  extrême 
contre  les  Réformes,  •&  que  le  ftyle  eft  dénué  de  toute 
délicatefle* 

4*c>ii///i^,(Dicbald),  natif  de  Soleure  y  fut  fait  Greffier 
de  Tun  des  Tribunaux  de  la  ville  de  Berne ,  &  mourut  en  * 


<iio)  lAà\a%  ibidem ,  tome  yi ,  p.  354-356.  ^tu  ,  ibidem ,  tome  XVï» 
p.  8i-8i. 

^xii;  Ce  livre  eA  aai&  intitulé  :  JJAnticm^aUer  Genevois ,  ou  riponje  du  Qta^ 
dUdt  Genève  au  Cavalier  de  Savoye.  Paris  9  1606  >  îii-8^«  Marc- Antoine  Buttet% 
Avocat  à  Chambeci,  eft  f  Auteur  du  libelle  «  Je  Camlier  de  Savoye  ^  pu  ri" 
fonfe  au  Soldat  François  ^  1606  âc  1607 ,  //i-8*.  Ceft  un  tiffii  d*inveâivei 
contre  la  France  &  contre  la  ville  de  Genève. 

(%i%)  Len^  ibidem,  tome  XVI  >  p.  iii. 

(123)  Haifcii,  Bibliog,  hclvétt  tome Vj  pt  J07,  joS*   * 
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148^.  Il  a  laifTé  une  hiftoire  de  la  guerre  des  Suifles  contre 
Charles,  Duc  de  Bourgogne.  Cet  Ouvrage eft  d  autant  plus 
important,  que  T Auteur  s'étoît  trouvé  à  ptefque  toutes^ 
les  bauilles  &  aâions  qu  il  décrit.  Sa  lelation  qui  eft  eo^ 
allemand  ,  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Berne  y 
en  1743  ,  in-folio  y  zvtc  figures.  Schilling  (^124)  a  voit  les 
archives  de  Berne  à  fa  difpofltionj  aufli  donne :t-il  beau- 
coup d'anecdotes.  Au  refle,  fon  Ouvrage  n'eft  qu'une 
partie,  de  fa  grande  Chronique ,  qui  n  efl  pas  imprimée.. 
iV/fc7///2^(Diebold)  ^2  a  y  ) ,  natîf  de  Lucernc  y  Prêtre ,  & 
que  Ton  croit  avoir  été  Chanoine  de  Sauit-^Léger  dans  la^ 
même  ville ,  étoît  fils  de  Jean  Xot/Z/i/e^^  fous-Secrétaire  de 
la  Chancellerie  de  Lucertie  ^  qui  avoir  gagné  à  la  bataille 
de  Moiat  un  drapeau  fur  les  Bourguignons ,  &  qui  fur 
employé  dans  une  négociation  importante  à  la  Cour  de 
Mathias^  Roi  de  Hongrie.  Le  Prêtre  Schilling  a  écrit 
bne  Chronique  de  la  Suifie  ^  très-efiimée^  &  qui  eil  con- 
fervée  dans  les  archives  de  Lucerne.  Ce  précieux  manuf- 
crit  >  fur  vélin  >  eft  orné  de  plus  de  quatre  cents  figures 
peintes.  On  a  confondu  long-tems  le  Piètre  Dlebold  Schit- 
ling  avec  le  Grefiîer  de  Berne,  qui  portoit  les  mêmes 
noms  ^  &  vivoit  dans  le  même  tems.  Mais  pour  peu  qu'oir 
compare  leurs  Chroniques  |  dont  on  a  encore  les  originaux^ 
on  verra  que  leurs  Auteurs  ont  rapponé  les  événemens  cha^ 


(114)  Le  mime ,  Coafeils.pour  former  me  BiWotheqtie  filfioriqae  M 
\^  Suiflèf  p»  13a. 

(1x5)  Baîthafar^  Eloges  des  Hommes  iUufires  &  célèbres  du  Canton  d» 
Lucerne»  p.  1P3 «  1^4»  Bibliothèque ieJ^Aigutf  Jfartie IV y  pi  4)-49  > 2urick> 
175^  f  ifl-a^i  en  allemande 


^Aat* 


'^^fPX 


I  Jfiûrta  Hume  en.  lâgS  ■ 


Â'ràf  .'Nir 
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cun  à  leur  manière  >  &  qu'ils  ont  inféré  dans  le  récit  beau- 
coup d'anecdotes  relatives  aux  vUies  où  ils  étoîent 
établis* 

Sckiner  (Matthieu)  ^  le  fameux  Cardinal  (22^)  à^Siofiy 
natifdu  village  de  Muiiièack  ^  dans  le  haut-Valiaisj  &  mort 
à  Rome  le  30  Septembre  1^22^  a  écrit  un  difcours  PhU 
iîppique  qu'il  pronon<;a  en  iyi4  ^  Londres  àtvzni  le  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi  d'Angleterre^  pour  exciter  ce  Monar* 
que  à  prendre  les  armes  contre  la  France*  Le  fanatique 
Irlandois^  Jean  Toland  ^qm^àt  la  Religion  Catholique, 
paffa  à  la  Proteftante^  &  qui  mourut  à  Londres  le  21  Mars 
1722  à  5'2  ans^  Auteur  malheureufement  trop  connu  par 
un  grand  nombre  dX)uvrages  fur  la  Religion  &  fur  la 
Politique,  dans  lelquels  rimpiété,  le  déifme  &  Tathéifiiie 
même  paroiflent  à  découvert  5  &  qui  dtoic  rempli  d*une 
anîmoflté  ridicule  contre  les  François ,  les  Catholiques- 
Romains,  &  les  Princes  de  ia  maifon  de  Smart  ^  a  été 
TEditeut  de  ia  harangue  envenimée  du  Cardinal  de  S^om 
Ce  difcours,  imprimé  à  Londres  ^zt  le  foîn  de  Tolandj 
reçut  une  féconde  édition  à  Am/lerdam  ^  en  1709  ;  en  voici 
le  titre  \  Oraiio  philippica  ad  exciiandos  contra  G  alitant 
Brhannos ,  maxime  vero  ^  ne  de  pace  cum  vi3is  prœmor 
iurè  agatur  ;  Autore  Mattheo  ^  Cardinale  Sedunenji y  qui 
Gailorum  ungues  non  refecandos  ,  Jed  penitùs  eveliendos 
êjfe  ,  voluiu  Puèlicâ  luce ,  diairibâ  prmliminari  &*  anno^ 
iationièus  donavlt  Joannes  Tolandus^  Accedit  Gufden^ 
Galius  Aretologus ,  olim  orbis  êC  ludibrlum.  AmÛelû- 
dami ,  ex  Officinâ  Wefteinianâ,  lyop^  i/2-8^ 


(11^)  Vlmclm  J7»  SOI  âc  114* 


N  â 
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sf^/i;///^  (Jean-Henri),  de  Zurich^  a  écrit  la  généaIo>^ 
gîe  (227)  diplomatique  des  Barons  de  R^genfperg^  célè- 
bres dans  les  annales  de  Zurich. 

Schmidy  en  latin  ,  Faber  (  Félix  ) ,  fils  de  Jodoc  Schmidy 
Gentilhomme  de  Zurich^  qui  fut  tué ,  en  1443  ,  au  combat 
de  Saint- Jacques  fur  la  Sila  pour  la  défcnfe  de  fa  Patrie^ 
s'eft  rendu  (228)  célèbre  dans  la  République  des  Lettres* 
Il  étoit  Dominicain ,  Prieur  du  Couvent  ^Ulm ,  &  Pro- 
vincial de  fon  ordre  en  Souabe ,  il  fit  deux  fois  le  voyage  de 
Jérufalem  ;  la  relation  ^  qu  il  en  écrivit ,  a  été  imprimée 
en.  latin  &  en  allemand  ,  en  \$%C  ^  in-^.  On  a  auffi  de 
lui  une  Hiftoire  de  la  Souabe  en  latin  y  publiée  à  Franc- 
fort par  Goldafi  en  ijSoj^,  &  réimprimée  à  Ulm>  en  1727  ; 
in-folio  y  dans  la  coUéâioni  des  Hiftoriens  de  Souabe«  Q 
sr  encore  compbfé  la  vie  de  Henri  Sujon  >  pieux  Dominicain 
de  Souabe  \  mort  le  2;  Janvier  \i66  ^  &  dont  on  a  di^- 
vers  livres  afcétiques  ,  entr'autres ,  V Horloge  de  .la  fagejje. 
Il  a  paru  y  en  1742 ,  à  Goettingen  >  une  Diflertatîoa 
de  François-Dominique  Haeherlin  ,  en  latin ,  i/a-4^  ,  fiir 
la  vie,  les  voyages  &  les  écrits  de  Félix  Faben 

Schnider  de  Jf^arunfée  (  Jofeph  Xavier  )  ,  né  à  Lucerne 
en  i7j;o> ,  Curé  de  Schupfen  dans  VEntlibuch  y  a  donné 
^tne  excellente  Carte  du  Bailliage  de  ÏEntilbuch  y  gravée 


(ai7)  Ce  manufcrit  fe  jtrottve  d|in$  le  fupplement  du  troifiéme  volume  diss^ 
^éhéalogiçs  des  familles  de  Zurich  «  par  M.  Durjleler.  Voyez  la  Bibliograr 
phîe  Iclvëtiqùe  de  M.-  de  ffcHfr,  toflicVi  p.  1J7. 

(i»8)  Ge/n^' BibfioUieca >  p.^jo,  cditib  .Frj/îf. 

tcji ,  Dia,  Hift.  de  la  Suiffe,  tome ,  XVI ,  p.  372» 
yWegilm^  TtidaumsRér.  Suavicài!.>  tomJ,^  p.  ziv.  lindangts ,  >7l^f 
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àZougpar  Jean  Claufner  ^  &,  en  1781  ,  un  premier  vo- 
lume i/2-12  de  Thiftoire  de  ce  pays  y  fameux  par  fes  ré- 
volutions &  par  les  mœurs  de  iz%  habitans.  UAuteur  a 
écrit  en  allemand  ,  &  a  dédié  fon  Ouvrage  au  Sénat  de 
Lucerne ,  fon  Souverain.  Cette  hiftoire  recommandable 
par  TexaÛitude  mérite  beaucoup  d'éloges.;  &  il  feroit  à 
fouhaiter  que  le  Clergé  helvétique  imitât  un  fi  bon  exemple- 
Par  les  foins  &  Tadivité  du  même  Curé  ^  il  y  aura ,  e» 
1782  ,  une  nouvelle  Eglife  &  Paroiffe  dans  celle  de  Schup^ 
fen  y  qui  eft  d'un  trop  vafte  circuit  y  &  dont  l'accès  ne  peut 
manquer  d'être  incommode  à  une  grande  partie  des  Pa- 
roifliens.  La  nouvelle  Eglife  fera  conftruite  fur  la  fron« 
tielte  du  Capton  à'Undôrwalden  y  à  près  de  trois  lieues 
de  celle  de  Schupfen.  De  cette  manière  >  augmenteront 
la  culture  fie  la  population  d'une  partie  des  montagne» 
de  la  SuifTe  y  parce  que  les  habitans  ne  feront  pas  obligés 
de  répéter  chaque  femaine  y  fie  mêtxie  fouvent  à  diverfes 
reprifes  une  courfe  de  fix  lieues  pour  s'acquiter  des  devoirs 
de  la  Religion. 

Scknorff  (  Vautîer  ) ,  Chancelier  de  la  ville  de  Sade 
cil  Argeu  y  a  donné ,  fous  le  nom  de  Peregrinus  Simpll^ 
dus  Amerinus ,  la  guerre  civile  des  Suîffes  de  16^6.  Cette 
Relation  y  écrite  en  latin  y  eft  eftimée  ;  on  Ta  inférée  dans 
le  Thefaurus  Hifloria  Helveiica.  L* Auteur  étoit  frère 
*tfe  Cafpar  Schnorffy  Doûeur  de  Théologie ,  grand-Doyen 
du  haut  Chapitre  de  Bâle,  Evêque  de  Chryfopolis  inpar^ 
tibus  y  mort  en  1 704. 

Schnorff{  Vautier) ,  de  Baden  dans  TArgeu ,  Chance- 
lies  de  cette  ville  municipale  y  a  écrit  en  latin  y  fous  le 
nom  de  Peregrinus  Simpiicius  Amcrinw  j'hJSii^tMa 


i 

i 
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de  (22p)  la  guerre  civile  des  Cantons  en  1 6^6.  Ce  Mémoire 
a  été  imprimé  à  Zurich  dans  le  Tréfor  des  Rifiorieris  de  la 
Suijje.  L'Auteur  paroît  impartial  dans  les  motifs  de  la  rupture, 
mais  un  peu  trop  laconique  dans  le  détail  des  faits  militaires.il 
écrit  affez  purement.  Son  petit-fils  Béat-Antoine  Schnorff 
a  été  fameux  par  les  difgraçes  que  lui  attira  fon  trop  grand 
attachement  aux  Cantons  catholiques  ,  alors  Co-Souve- 
rains  du  Comté  de  Baden ,  dont  il  étoit  le  F^ice-BnilUf ^ 
en  allemand  Untervogt  ^  depuis  i5pi.  Il  publia  en  leur 
faveur  Claris  Themilogica  yjive  librorum  utriufque  juris 
Anatomla^  i5p8  ,  in-8^.  Les  principes  qu'il  foutient  dans 
ce  livre  ont  été  combattus  avec  vigueur,  en  1708 ,  par 
Jean- Jacques  Leu  (250) ,  mort  depuis  Bourgme/lre  de  Zu* 
rich.  La  vie  de*  (231)  Schnorff  t^  un  mélange  d'événe* 
mens  fînguliers.  En  1704,  il  étoit  à  la  fois  Coni^iller 
de  TEvêque  de  Baie  &  de  F  Abbé  de  Saint-Gall  ;  il  af- 
fifta  >  au  nom  du  premier  de  ces  Princes ,  en  171 1 ,  à  la 
conférence  SArbergyZvtç  les  députés  de  Berne,  pour 
terminer  les  différends  du  Val-Moutier  ;  mais  lorfque  la 
guerre  civile  entre  les  Cantons  éclata  en  1712  ,  il  fe  re- 
tira de  Bade  avec  toute  fa  famille  y  abandonnant  fa  charge 


^  (ai^)  HexiSe  une  autre  relatioii  de  cette  guerre ,  mais  écrite  par  on  Mi-, 

liraire  qui;  contribua  baucoup«  par  fes  difpofitions  &  fa  valeur,  â  la  vipq^ 
.  toire  de  Vïhnttpn  remportée  fur  les  Bernois.  L*Auteur  de  cette  relation  eft 
le  Chevalier  Beat- Jacques  de  Zur-Lauben  j  dont  on  peut  voir  le  )>orirair 
à  la  planche  ii6* 

(i^o)  Difputatio  juridica  de  pluralit^te  fuffragiorum  in  c^ofis  Reljglonli 
Marburgî  Cattorum >  1708,1/1-4. 

(i}x)  Lea ,  Dia*  hid.  de  la  Suifie^  tome  XVI 1  p«  4^i*4^3«  Kol/er,  BibL 
kelvét»  tome  IVi^  p.79^81»  .  • 
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de  V^ice-BailUf.  L'Abbé  de  Saint- Gall ,  dont  il  contînuoît 
d'être  Confeiller ,  l'envoya ,  comme  fon  Agent ,  à  la  diète 
impériale  àt  Rdiijhonne  ^  pour  y  plaider  fa  caufe  contre  les 
Cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  qui  avoient  occupé  fes 
Domaines.  Ces  deux  Cantons  >  irrités  de  fon  procédé,  le 
déclarèrent  déchu  de  la  chargé  de  Vice-BalllifàvL  Comté 
de  Bade^  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Ils  publièrent, 
le  8  Août  171 2,  une  Sentence  de  profcription  contre  lui: 
dans  cette  crife  ,  TAbbé  de  Saint-Gall ,  Léger  BurgiJJer  , 
qui  n  avoit  pas  fait  (a  paix  avec  les  deux  Cantons ,  le  nomma 
fon  député  à  la  diète  de  Raiijhpnne ,  & ,  bientôt  après ,  il 
le  revêtit  du  même  titre  à  la  Cour  impériale.  Schnorff  ob- 
tint même  >eni7i3>de  TEmpereur  Charles  VI  >  la  fâVcur 
d*être  nommé  du  Confeil  de  TAutriche  antérieure ,  placé 
qu'il  ne  remplit  cependant  y  pour  la  première  fois ,  qu'en 
171P  ,  à  Fribourg  en  Brifgau  >  ayant  continué  de  refter 
jufqu  alors  à  Vienne  j  oh  il  ^ut  Thontieur  de  recevoir  , 
le  24.  Janvier  de  la  même  année  y  de  fa  Majefié  Impé- 
riale^ au  nom  du  nouvel  Abbé  de  Saint-Gall^  Jojèph 
Rudolphiy  Tinveftiture  des  Fiefs  que  ce  Prélat  &  fon  Mo- 
naftere  tenoient  de  TEmpire.  Le  Canton  à'Underwalden^ 
d! en-bas  lui  accorda^  en  1 724 ,  le  droit  de  Com-bourgeoifie, 
Schaorffmo^xiMt  en  172^ ,  laiffant  deux  fils ,  Jofeph'Char^ 
les  y  Secrétaire  de  la  Régence  impériale  de  l'Autriche  an- 
térieure en  172P  y  6c  Administrateur  du  Cercle  du  Bas- 
Brifgau  y  à  Waldkirch  >eni7yj3&  François-Xavier  ^ 
Prévôt  du  Chapitre  de  Moutier-Orand-Val  en  1751  ^  & 
Chanoine  capitulaire  de  Bâle  en  17; p. 

Schodeler  yOnSchodolerÇWtXïiti ,  ou  Vantler  ) ,  Avoyé 
de  la  ville  de  Bremgarten  en  Suifle  en  lyao  |  engagea  iès 
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•concitoyens  à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  catholique. 
On  a  de  lui  une  Chronique  de  la  SuiJJe  en  allemand  ,  qui  eft 
fort  eûimée.  On  en  conferve  une  copie  en  deux  volumes 
f/Z'fo/io  hh  Bibliothèque  de  TAbbaye  (ï£in/id/en.  L'hif- 
toire  de  l'ancienne  guerre  de  Zurich  y  au  temps  du  Con- 
cile de  Baie ,  eft  rapportée  fidèlement  dans  cette  Chro- 
nique^ 

Sçhradln  (  Nicolas  \ ,  Secrétaire  du  Confeil  de  Lucerne  , 
publia  à  Surfée  en  Argeiiy  en  Janvier  lyoo,  la  Chroni- 
que qu  il  vjenoit  d^éc^rire  en  rimes  allemandes. fur  la  guerre 
de  1 4P^  y  entre  le  Roi  dts  Romains ,  comme  Archiduc  d'Aur 
triche  y  àCla  ligue  de  S  ouab^  yfouterpue par  le  Saint'Empire 
Romain  ,  çTuné  pflrt  y  SÇ  les  villes  Çf  pays  dfi  la  confédé- 
ration des  Suijjes  y  de  taiure.  Tel  eft  le  titre  traduit  d'après 
Tallemand ,  d'un  livre  (252)  très-rare  qui  eft  conferve  à 
la  Bibliothèque  de  Bernei  Les. planches  en  bois^  placées 
à  la  tête  des  événem.ens  de  k  guerre  de  Spudb^  y  font  aflez 
élégantes;  elles  offrent  Je  Cojlunie  du  temps,  l'armure  & 
J'habUIement  des  aaciens  Suifles,.  L'Auteur  dédia  ià  Chro- 
nique aux  dix  Cantoqs  qui  conjpofoient  alors  le  Corps 
Helvétique  ;  ]es  villes  de  Bâl§  &  Schaffhqujeri  &  le  pays 
àiAppenT^lly  n'en  f^foient  p^s  encore  partie.  Il  i:egne 
dans  Iç  r^ck  de  Schradin  la  plus  grande  candeur^  L'Au- 
teur a  foin  dp  marquer  les  dates  des  .événement  ;  mais  il 
ne  p.arqît  pas  qu'il  eût  un  fond  fojiide  d'érudition  fur  \^x^ 
ciei;u\e  Hiftoiiie  de  la  ;3uifle.  Il  fait  dérivjpr  de  la  Suéde  l'ori- 
gine dep  habitans  de  Sçhw^it'sijy  il  dit  ,que  fous  le  règne 
de  Gijfsbert  (  autremôat  Sigisbert  )  Roi    de  Suéde  >  le 

«(a  32)  Inv}. ,  ^*un  petit  format. 

pay« 
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pays  étant  trop  chargé  d*habitans  pour  pouvoir  fournir 
à  leur  fubfiftance,  fix  mille  hommes^  non  compris  les 
femmes  Ôc  les  enf^ns  ,  en  fortirent  fous  la  conduite 
de  quelques  Princes;  &  qu*après  bien  des  aÊlions  de 
guerre  j  ils  pénétrèrent  dans  la  hmitc-  jîliemagnej  où 
régnoit  un  Comte  de  Habfpourg*  La  (ituation  du  pays 
leur  rappelloit  celle  de  la  Suéde  s  ils  obtinrent  du 
Comte  un  terreîn  inculte;  ils  le  partagèrent  entr*euxj 
&  le  défrichèrent.  On  voit  dans  ce  récit  une  tradition 
confufe  de  Texpédition  des  Cimbres  &  àtsTentons y  qui 
fe  joignirent  aux  Tigiirins  y  Tugéniens  &  autres  peu- 
ples de  VHelvéiie ,  pour  chercher  des  établilTemens  dans 
les  Gauks  8c  en  liaiie ,  du  temps  du  Conful  Marins.  LV 
necdote  fui  vante  a  été  confignée  par  Guillimann  dans  fes 
Mémoires  (233)  hiftoriques  de  la  Suifle.  Il  cite  pour  ga- 
rant Schradin;  ÔC  en  «fFet  on  la  trouve  dans  fa  Chronique  ; 
mais  le  témoignage  d'un  vérificateur  de  la  fin  du  quinzième 
fiecle^  fur  un  fait  arrivé  en  387  ^n'eft  pas  d'un  grand  poids. 
Les  Suédois  y  tiznî^lzmés  dans  les  ^^w^  prirent  les  armes 
contre  le  tyran  Eugène  ^  qui  vouloît  abolir  le  Chriftia- 
nifmeî  ils  franchirent  les  Alpes  ^  à  la  prière  du  Pape  & 
de  f Empereur;  bientôt  après  ils  remportèrent  une  vic- 
toire compîette  fur  les  payens^  &  les  chafTerent  de  la 
ville  de  Rome  /  ils  obtinrent  5  pour  prix  d'un  fervice 
auipfignalé  ^  le  privilège  d'être  reconnus  pour  uneNatioa 
libre  &  indépendante.  Schradin  confond  ici  la  date  de 
387  avec  celle  de  3^4*.  Ce  fut  cette  dernière  année  quç 


(ij§)  De  Rcbus  Hcl^renor.,  lib.  Il,  cap.  V,  p.  ipi,  Friburgi  AventÎGOi 

Tome  Fin.  Q 


io6  TABLEAUX 

TEmpereur  Théodofe  le  Grand  obtint  le  6  Septembre  fur 
le  tyran  Eugène  ^  une  vidoire  qui  le  rendit  maître  de  l'oc- 
cident. Dix  miWt  G ots  y  alliés  de  Théodofe  y  ï\ix tut  tués  dans 
cette  journée  y  fuivant  Orofe  (234.).  L'aélion  fe  pafla  près 
du  bourg  Vipack  y  dans  le  Comté  de  Gorit^^  Schradin  y 
après  avoir  donné  une  légère  idée  de  Tétat  de  la  Suiffe , 
rapporte  les  principaux  événemens  de  la  guerre  de  Souabe 
en  1495?  ;  il  fait  à  la  fin  de  fon  livre  une  exhortation  aux 
Suiffes  de  fon  tems ,  &  ne  leur  cache  pas  les  dangers  qui 
menacent  leur  liberté  ;  mais  il  les  affure  que  fi  leur  union 
eft  inébranlable ,  ils  triompheront  toujours  de  leurs  enne- 
mis.  Cette  Chronique  mériteroit  d'être  réimprimée  avec 
des  additions.  La  guerre  de  Souabe  y  la  dernière  que  les 
Cantons  ont  foutenue  par  leur  liberté,  eft  une  époque  trop 
glorieufe  dans  les  Annales  helvétiques ,  pour  que  la  mé- 
moire n'en  foit  pas  conftamment  chçre  aux  Suiffes  de  nos 
jours. 

Schwaertter  au  Schwerter  (Cafpar)  natif  (23J)  de 
Bade  dans  TArgeu ,  Chanoine  du  Chapitre  de  Zurich 
en  iy85,  embraffa  en  iyp4  la  Nouvelle  Réforme  y  &  de* 
vint  en.  1^96  Pajleur  de  Detliken^  au  mont  IrcheL  II 
compofa  en  \6\o  une  Chronique  &  une  defcription  du 
Bailliage  de  Gruningen  y  au  Canton  de  Zurich  y  en  deux 
volumes  in  folio.  L'original  de  cette  Chronique  eft  con- 
fervé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich.  On  y  trouve 
plufieurs  monumens  d'antiquité ,  une  exade  topographie, 
- —  1  ■  Il     ■       I 

(234)  Hiftoriar.  lib.  VIT,  cap.  XXXV,  p^  ^61  ,  cum  notis  Havcrcampi. 
Lugduni  Batavoi^  1767  ,  i/z-4.  fig. 
.  (ijj)  Leu,  Dia.  hift.  de  la  Suiffe»  tome  XVI,  p.  «47 1  ^4^ 

HdUr ,  Bibliog.  hclvA.  tome  V ,  ?•  1 1 J  -1 1  /• 
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la  fpécification  des  châteaux  de  Pancienne  Nobleffe  dans 
le  Bailliage  de  Gruningen  y  l'hiftoire  de  la  Commanderiç 
de  Bubikoriy  de  TOrdre  de  Malte ,  &c.  SchwerteràSx,  dans 
ctt  Ouvrage  (2}(î)  qu'il  a  auffi  écrit  une  Chronique  du 
Comté  de  Kibourg. 

Schwâit^er^  en  latin  Suicerus  (Jean-Henri),  de  Zurich^ 
Miniftre  de  TEglife  de  Rikenbach  en  1 594  ^  Auteur  d'une 
Chronologie  latine  de  THiftoire  helvétique,  imprimée  à 
Hanau  en  i  (Î07  ,  //z-4^  ,  &  réimprimée  dans  le  Thefaurus 
Hijloriœ  helveticœy  a  auiïi  publié  une  Chronique  de  la  SuilTe 
qui  s'étend  jufqu'en  1^32.  M  de  Haller  en  a  donné  (237) 
une  notice  intéreffante. 

Sckwinkhard  (  Louis  )  (238)  ,  de  Berne  ^  Membre  du 
Grand-Confeil  de  cette  ville  en  1^17,  tué  en  1522  au 
combat  de  la  Bicoque ,  au  fervice  de  la  France ,  a  écrit 
en  allemand  une  relation  des  guerres  du  Milanez. 

Silbereifen  (Chrétien)  ,  de  la  ville  de  jBaâfe  en  Argeu, 
élu  Abbé  de  Wettingen  en  iy(?3,  réfigna  en  1593,  & 
vécut  encore  douze  ans  après  fa  réfignation.  On  conferve 
dans  la  Bibliothèque  de  ce  Monaftere  la  Chronique  de  la 
SuifTe  y  qu'il  avoit  compofée  en  allemand.  Il  en  exifte  aufli 
une  copie  à  Zoug,  entre  les  mains  de  M.  Charles  de 
Brandenberg  y  fils  de  défunt  Jean -Jacques  de  Branden- 
bergy  Avoyé  du  Grand  -  Confeil  de  la   ville  de  Zoug. 

Slmler  (  Jean- Jacques  )  de  Zurich  y  Minijlrey  a  publié, 
en  cette  ville  une  coUeûion  de  Mémoires  en  latin  &  en 


(xjO  Lib.  II ,  cap.  XV. 

(157)  Bibliog.  helvét.  tome  II,  p.  4f-fo.  t^^^S^^ 

(138)  Leu»  Dia.  hift.  de  la  Suiffe,  tome  XVI i  p.  6iU  â  vt?^  :) 
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allemand ,  concernant  VHi/loire  de  la  réformation  de  la 
Suijje.  Ce  recueil  forme  trois  volumes  //z-8°  ;  il  parut  en 

Simlei  ( *  )  (  Jofias  )  >  né  le  (J  Novembre  i  y 50  à  Cappely 
Canton  de  Zurich  ,  fur  la  frontière  de  celui  de  Zoug  5 
mort  à  2^rich  le  2  Juillet  i$i6  ^  favant  Miniftre ,  a  laiffé 
divers  Ouvrages  de  Théologie  ,  de  Mathématiques  6c 
d'Hiftoîre  ^  fie  un  abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
GeJJnery  imprimé  à  Zuiich,  en  15^74  y  in-folio^  augmenté 
dans  rédition  de  Trifius  en  lySj.  Cet  abrégé  eft  eftimé, 
ainfi  que  celui  qui  a  pour  titre  :  De  Republicâ  Helvetio- 
rum  librl  duo  ,  Tiguri ,  \$j6  y  în-8®  ,  dont  il  fut  fait  à 
Paris  une  édition  en  la  même  année.  Peu  d'Ouvrages  fur 
la  SuilTe  ont  été  auffi  bien  accueillis  que  ce  dernier.  A 
peine  parut-il  >  qu'cHi  en  eut  des  traduâions  en  allemand 
fie  en  François  ^  celle-ci  eft  de  l'an  1  ^78  ;  celle  en  alle- 
mand eft  de  \^y6.'Simler  a  paffé  fagement  fous  filence 
Phiftoire  de  la  Réformation ,  écueil  contre  lequel  pres- 
que tous  nos  écrivains  modernes  ont  échoué.  M.  Fuesjlin 
a  donné  la  meilleure  édition  de  Simler  (235))  en  latin,  fie 
M.  (240)  Leu  celle  en  allemand.  Simler  a  encore  publié 
une  defcriptîon  du  Vall^is  fie  des  Alpes  :  Vallejîœ  SC 
Alpium  Defcriptio yTiguri y  1^74,  i:i-%^ y  Lugduni  Ba^ 


(•)  Planche  19U 

(i3p)  Tiguri ,  17^4 ,  iV8^.  Cette  édition  contient  pîufieurs  additions  con-- 
£dérables ,  fie  fur-tout  un  Abrégé  de  THiftoire  ancienne  de  la  SuifTe ,  faite 
par  l'Editeur  -,  cet  abrégé  mérite  d*ctre  lu  avec  attention. 

(240)  ZwricA,  irsjf  il- 4®.  fà.Leua,  enrichi  fon  édition  de  notes  très- 
favantes  »  Se  qui  marquent  fur-tout  les  changemens  arrivés  dans  la  £atxû& 
du  gouvernement  de  chaque  Canton  #  depuis  le  tems  de  Simla. 


3/-  3l* 
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tavofum  ^  El:{evir  ^  i<^33  5  inr2^  y  &  dans  le  Thefaurus 
Hijloria  helvedcce.  Cette  defcrîption  (241)  eft  digne  de 
fon  Auteur ,  pleine  de  bonnes  remarques  fur  THiftoire 
ancienne  &  moderne  y  de  même  que  fur  THiftoire  natu- 
relle. Le  Commentaire  fur  les  Alpes  prouve  que  Simler 
écoit  très-ver fé  dans  les  antiquités. 

Sperrer  ,  furnommé  Bruglinger  (  Jean  )  ,  Maure  (242) 
de  la  Tribu  des  Boulangers  à  Baie  ,  a  écrit ,  en  144^^  en 
allemand  ^  la  relation  de  la  bataille  de  Saint- Jacques  en 
1444  5  entre  le  Dauphin  &  les  Suifles.  Cette  relation  eft 
confervée  à  Bâle  dans  le  Regître  de  la  Tribu  des  Bou- 
langers î  on  y  trouve  des  anecdotes  qu  on  chercheroit 
inutilement  ailleurs. 

Spichtig  (  N  . . . .  ) ,  Curé  à^  Fluelen  au  Canton  d*Uri , 
&  natif  de  Saxlen  au  Canton  d'Underwalden-d'en-haut ,  a 
écrit  en  vers  latins  Thiftoire  des  Héros  de  la  Suiffe. 

Sprecker  de Bernegg {F oïtxxnzt  )  j  Grifon  (*)  ,  Chevalier 
&  Dodeur  en  Droit  ,  CommifTaîre ,  ou  Gouverneur  du 
Comté  de Chiavenne en  i5i7&  162$  y  z donné ,  en  latin ^ 
un  excellent  abrégé  de  Thiftoire  des  Grifons ,  Rhetiay  ou 
P allas  Rhaetica  armata éC  togata ,  Bajilea y  i6ij  ^  în-4*^^. 
&  Leydey  ElT^vir  y  î^jj  ,  în-24.  On  a  auffi  une  traduc- 
tion allemande  ,  confidérablement  augmentée  y  qui  y  fui- 
vant  M.  de  Haller  (243)  >  vaut  mieux  que  Foriginal  latin* 


•  (14O  M.  de  Haller ,  Confeils  pour  former  une  Bibliothèque  hiflorique  de 
la  Suiïïe  ,  p.  118. 

(x42)  Bibliog.  helvet.^  tome  V,  p.  jo,  51; 

(*)  Planche  ii6. 

(243)  Confeils  pour  former  une  Bibliothèque  hiflorîque  de  la  SutfTe, 
p.  ii4>  8c  1}^,  14a.  Le  même,  Bibliog.  hcWéUf  tome  V ,  p.  ^11  8c  }^i^ 
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On  a  encore  de  Sprecher  une  hiftoîre  des  troubles  de  la 
F^alteline  ^zuGi  écrite  en  latin,  &  imprimée  à  Genève, 
en  i52p  ,  in-^^.  Cette  Relation  a  été  traduire  ^  en  alle- 
mand ,  en  1 70  1  ,  inr/^.  Elle  eft  eftimée  ,  &  ,  quoique 
TAuteur  fût  réformé ,  Quadrio  y  natif  de  la  Valteline  >  & 
zélé  Catholique  lui  rend  le  témoignage  qu'il  eft  impartial. 
On  conferve  à  Zurich ,  dans  la  Bibliothèque  du  Chapi- 
tre y  un  Traité  de  Sprecher ,  de  Rhoetia  Alpejlri ,  qui  eft 
un  excellent  fupplément  de  celui  que  Tfchoudi  avoit  publié 
/ur  le  même  pays.  Sprecher  a  aufïï  écrit  la  Généalogie 
diplomatique  de  la  maifon  de  Planta  en  Grifons  ;  c'eft 
d'après  fon  travail  qu'on  a  imprimé ,  in-folio  ,  à  Coire  ^ 
en  1722 ,  les  tables  généalogiques  de  cette  maifon  qui  fe  dit 
iflue  de  Pompée  Planta ,  Gouverneur  d'Egypte  fous  l'Em- 
pereur Trajan  ,  &  dont  Pline  le  jeune  fait  mention  dans 
fes  lettres.  M.  Jean-Louis  Lehmann  a  publié^  en  1780,  à 
Coire  ,  en  deux  volumes  z/z-i2 ,  avec  des  notes  ,  la  conti- 
nuation de  la  Relation  des  troubles  des  Grifons  y  depuis 
1 529  jufqu*en  i(?4y  ,  écrite  en  allemand  par  Fortunat  Spre^ 
cher.  Cette  relation  eft  très-eftimée.  Le  portrait  de  l'Au- 
teur eft  à  la  tête  du  premier  volume. 

Spreng  (Jean- Jacques) ,  natif  de  Baie ,  eft  mort  le  27 
Mai  1768.  Outre  les  produftions  que  nous  avons  citées 
à  fon  article  dans  la  cla  fle  des  Poètes ,  ce  Savant  a  auffi 
publié  plufieurs  Mémoires  &  Diifertations  fur  l'Hiftoire 
de  la  Suiffe,  Son  Difcours  (244)  fur  le  combat  de  S.  Jac- 
ques fur  la  Birfe  lui  a  fait  grand  honneur.  On  a  encore  de 
lui  trois  Ouvrages  en  allemand  fur  Thiftoire  de  la  ville 

(244)  En  allemand ,  imprimé  à  Bâle  eo  1748  »  2r-4^ 


DE    LA    SUISSE.        ii; 

&  du  Canton  de  Bâle ,  mais  qu'il  faut  lire  avec  précaution, 
fur-tout  celui  qui  a  pour  objet  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  du 
pays  des  Rauraques.  L'Auteur  préoccupé  y  avance  des 
parodoxes  &  des  objections ,  qu'il  eft  très  facile  à  la  faine 
critique  de  réfater  :  par  exemple,  ^ts  farcafmes  contre  le 
martyre  de  la  légion  Thébéenne ,  &  contre  l'hiftoire  de 
Saint  Fridolin ,  Patron  du  Canton  de  Glaris  ,  &  Fonda- 
teur de  FAbbaye  de  Seckingen,  font  de  la  dernière  abfur- 
dité.  Spreng  eût  dû  fe  dire  d'avance  que  les  inveâives  ne 
font  jamais  vidorieufes  aux  yeux  du  raifonnement.  En 
effet ,  tout  gît  en  preuve  pour  détruire  ou  pour  affurer 
un  fait  hiftorique.  Que  l'Empereur  Maximien  ^  efclave  du 
Politkéijme ,  &  fameux  dans  l'Hiftoire  par  l'excès  de  fes 
cruautés  y  ait  eu  le  fanatifme  de  faire  maflacrer  une  légion 
entière  de  Chrétiens  ;  fi  le  fait  eft  prouvé  par  des  témoi- 
gnages irréfragables  y  ainfi  que  l'a  depuis  démontré  M.  de 
Rivai^^  cette  action  d'atrocité  ne  me  furprendra  pas  plus 
que  de  lire  dans  la  Vie  de  Néron ,  que  cet  Empereur  monta 
fur  une  tour,  habillé  en  Comédien^  &  qu'il  y  chanta  un 
Poëme  fur  la  ruine  de  Trqye  pendant  l'embrafement  de  la 
ville  de  Rome  i  horreur  qui  avoit  été  préparée  par  fes  or-» 
dres,  &  dont  il  ne  rougit  pas  d'accufer  les  Chrétiens^  en 
leur  faifant  fubir  la  mort  la  plus  cruelle  ;  puifqu'au  rapport 
àtTacite  &  de  Juvenaly  il  eut  la  barbarie  de  les  faire  atca- 
cher  à  des  pieux  plantés  dans  les  rues  de  Rome,  &  qu'a- 
près les  avoir  fait  couvrir  de  chemifes  foufrées,  il  s'en  fer- 
voit  comme  de  fanaux  pendant  la  nuit  pour  éclairer  les  paf- 
fans.  Aurefte  y  rien  ne  doit  étonner  de  la  part  d'un  Prince  tel 
que  Néron  ^  qui  difoit  fouvent  qu'il  fouhaiteroit  que  tout  le 
genre  humain  n'eût  qu'une  tête,  pour  avoir  le  plaifir  de  la 
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couper.  D'ailleurs  l'exemple  de  la  LégionThébéenne ^  maC- 
facrée  pour  caufe  de  défobéiflance ,  ne  doit  pas  plus  frap- 
per que  celui  de  la  Légion  Romaine  de  la  Campanie ,  qui 
pour  avoir  pillé  la  ville  de  Regio ,  fut  condamnée  à  mort 
par  le  Sénat.  L'exécution  eut  lieu ,  au  rapport  de  Tite-Live 
{lib.  Xf^ y  Epijl.  )  :  Legio  Campana  quct  Rhegiiim  occupa- 
verat ,  obfejja  y  deditione  facta  Jecuri  percujja  eji. 

Staeheim  (  Jean  )  ,  de  Bâle ,  Do£teur  en  Médecine  dans 
rUniverfîté  de  cdtte  ville ,  Auteur  de  plufieurs  Diflerta- 
tîons  fur  cet  Art ,  fur  PAnatomie  &  la  Botanique ,  a  pu- 
blié à  Bâle  en  1 744  un  Mémoire  hiftorique  fur  la  guerre 
des  Suiffes,  contre  Charles  le  Hardi  y  Duc  de  Bourgogne  > 
De  gejlis  inter  Helvetios  éC  Carolum  Pugnaceniy  Ducem 
BurgiLndlœ  y  in-â^. 
"  i*/^/Wr (Jean-Cafpar) ,  dt  JP^imenAour  y  zuC^nxpn  de  Zu- 
rich y  embraffa  la  Religion  Catholique^  &  mourut  quelques 
années  après  à  Zoug  le  23  Juin  i5po.  On  a  de  lui  en  alle- 
mand une  Defcriptîon  de  la  SuîfTe,  plufieurs  fois  imprimée. 
La  première  édition  de  ce  livre  eft  de  Rotweil  y  en  i58o^ 
i/2-12  y  &-la  féconde  de  Zoug,  en  1584,  //z-8°.  Siei/ieripu," 
blîa  auffi  en  16S0  une  Table  Géographique  de  laSuiffe, 
du  pays  des  Grifons  &  du  Vallais.  Il  donna  encore  cm  68  2, 
ini2j  à  Turin ,  fous  le  nom  emprunté  de  Jean  Scorpa 
HoUntius  y  une  Defcrîption  allégorique  de  la  SuifTe  > 
idea  Regnl  âC  Ecclejice  Lacania.  L'Auteur  y  nouveau 
Catholique ,  y  fait  des  excurfions  immodérées  fur  Zuin- 
gle  &  les  autres  Réformateurs.  Le  tableau  politique  & 
moral  de  la  Suifle  offre  pjir  fois  des  nuances  mâles  &  vi-; 
goureufes. 

Steiner  (Werner)  ,  de  Zoug^  Landamne  de  la  ville  & 

du 
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du  Canton  de  ce  nom  ^  illuftre  (24?)  par  les  fervices  im- 
portans  qu*il  rendit  à  la  Suiffe  ^  à  ïa  bataille  de  Dornach 
en  i49p^  dans  les  expéditions  du  Mîlanez,  &  dans  divers 
fes  négociations ,  mourut  à  Zoug  en  i  y  1 7  ^  &  y  fut  inhumé 
dans  TEglife  de  Saint-O/haid,  On  a  de  lui  en  allemand  un 
Abrégé  des  événemens  arrivés  en  Suifle  depuis  1503  juf- 
quen  1^13*  Jean-Henri  Hoitinger  en  a  fait  FEloge  dans 
ft  Méthode  de  lire  tHifloire  Helvétique^  Les  Remarques 
de  Steiner  offrent  plu  (leurs  anecdotes  întéreflantes*  Il  a 
auffi  lailTé  une  Relation  de  la  bataille  de  Marignan  ^  dans 
laquelle  il  commandoit  les  troupes  de  fon  Canton  ^  &  où 
il  perdit  deux  de  fes  fils ,  Jean  ^  Michel  Sieiner.  On 
vante  beaucoup  l'exaditude  de  cette  Relation*  La  Chroni- 
que manufcrite  de  i^c^Oi/a/^r  célèbre  la  valeur  avec  laquelle 
i'/fi/ï^r  combattit  en  cette  mémorable  journée.  On  attribue 
communément  à  ce  Landamne  des  Obfervations  fur  la 
Chronique  d'Eiterli/iy  imprimée  à  Baie  en  i  f oj  ^in-Joi, 
Mais  M,  le  Baron  de  Zur-Lauèen  t^ui  en  a  vu  T original  ^ 
penfe  qu'elles  font  du  fils  du  Landamne  ^  qui  s*appelloic 
auffi  Werner  Steiner^  &  qui  étoit  né  à  Zoug  en  1452.  Ce 
dernier  >  Prêtre  ôc  Protonotaire  apoftoliquej  fit  en  15  15?  le 


(t4j)  Ce  Landamne  éiok &U  dVliic  Stemer ^  deZotig^tué  en  1476  à  h 
bataiUe  de  Grandfon»  &  de  Marguerite  Seiifr»  dont  le  pcre^  Jean  Seileri 
de  Zoug ,  avoit  été  aulli  tué  en  1 444  à  l^  bataille  de  Saint- Jacqua  fur  k 
Bkfe  ;  il  avoit  eu  deui  oncles ,  Jean  &  Rodolphe  Steiner  ^  qui  avoiem  de 
même  péri  pour  la  patrie  «  en  i;4i«  à  la  bataîUe  de  Bellmiùne;  il  eut  de  Toa 
mailage  avec  Marguerite  Zurther  »  Jean  Smntr^  tué  à  ia  bataille  de  Min- 
gnan  en  1511  >  avec  fon  frcre  puîné,  Michel  Steiner  ^  &  Uïric  Steiner^  tué 
en  lîii»  m  fervice  du  Pape»  &  Werner  Steirrer^  Prêtre  de  Munfter,  On 
trouve  tout  ce  détail  généalogique  dans  le  livre  des  Asniverfaires  de  rEglife 
ûtSaînt-Ofuéi  »  à  Zoug. 

Tome  FUI,  P. 
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voyage  de  Jérufalem  ^  où  il  fut  reçu  Chevalier  du  Saint* 
Sépulcre.  Les  diverfes  fondations  dont  il  enrichit  Téglife 
de  Saint-Ofuald  &  la  Léproferie  de  la  ville  de  Zoug ,  fub- 
(îftent  encore.  Mais  en  i^ap  il  fe  retira  à  Zurich^  ôc  y 
embrafla  la  Nouvelle  Réforme  de  (on  ami  Zuingle.  Il  a 
laiffé  une  poftérîté  très-diftingùée  >  &  dans  l'épée  &  dans 
}a  robe.  Ce  Prêtre  avoît  écrit  avant  &  depuis  fon  chan- 
gement de  Religion,  des  notes  fur  la  Chronique  ^Etter- 
lin  y  que  fon  père  le  Landamne  Werner  Suinér  avoit 
achetée  en  1J07;  il  y  prend  la  qualité  de  Maglfier^ 
Maîtrc-ès-Arts.  Ses  remarques  s^étendent  jufqu^en  1  j  5  3  ; 
il  cite  fou  vent  à  la  marge  les  paffages  de  la  Bible  ^  rela- 
tifs aux  réflexions  è^Etterlin  j  c'étoit  la  méthode  des  Mi^ 
nijlres  de  fon  tems ,  &  on  voit  qu^l  Ta  fuivie  i^ns  tous 
fes  autres  écries.  L'un  de  (es  Traités  ^  en  allemand ,  a  pour 
titre  :  Caufts  pourquoi ,  quand  êC  comment  moi  Wtrner 
Steiner  je  me  fuis  retiré  de  ma  patrie.  Cet  expofé  a  été 
dreifé  en  i  jjo.  L'auteur  y  rapporte  un  grand  nombre  d'évé- 
nemens  arrivés  à  Zoug.  On  a  encore  du  même  Prêtre  une 
Chronique  de  Zoug  depuis  1 J03  jufqu'en  i  j  1 5  ,  &  dans 
laquelle  cm  lit  des  détails  finguliers  fur  les  expéditions  des 
SuiiTes  dans  le  Milanez.  Puis  fuit  un  Précis  hiftorique  de 
ce  qui  concerne  laSuiffe ,  &  particulièrement  le  Canton  de 
Zoug  >  depuis  Tan  13 1  j  jufqu'en  ij-i^x  y  avec  des  chanfons 
tudefques  fur  les  anciennes  batailles  des  Confédérés  {1^). 


i^^C)  M*  de  HàSier  poflede  anffi  les  manurcrits  de  Jean-CaQ)ar  Sttintr  , 
Se^nenr  d*Uetiken ,  mort  en  1 6p6 ,  Confeiller  d*Etat  de  la  ville  de  Zurich  > 
8c  delcendant  ,de  Werner  Steiner ,  fils  du  célèbre  Landamne  y^ttatt  Steiner. 
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L'orîgînal  de  cette  Chronique  eft  à  Berne  entre  les  mains 
de  M.  dtHal/er,  du  Grand-Gonfeil  ^  &  Lieutenant- Civil 
6c  Criminel  y  qui  en  a  communiqué  une  copie  à  M.  le  Baron 
de  Zur-Lauberu  Le  ftyle  de  Steiner  eft  concis  &  nerveux. 
Mais  les  motifs  quHl  allègue  pour  autorifer  Ton  change* 
ment  de  religion ,  n'annoncent  pas  une  profonde  Théologie. 
StettUr  (  Michel  )  >  de  Berne ,  Baillif  d'Oroyz en  \6\6  ^ 
&  de  S  oint- Jean  de  Cerlier  en  1(^27,  Commiffaire  gé- 
néral de  la  République  de  Berne  ^  en  i52p  y  publia  y  en 
\6^^  y  une  Chronique  de  la  SuilTe  y  ou  plutôt  de  Berne 
en  deux  volumes  in-folio  en  allemand  Cet  Ouvrage  (247) 
n'eft  qu'un  extrait  d'un  autre  beaucoup  plus  étendu  y  qu'il 
avoit  écrit  fur  Thiftoire  de  Berne  en  dix  volumes  in-fol.  ^ 
&  que  Ton  conferve  dans  les  Archives  de  cette  ville.  On 
prétend  même  que  cet  extrait  a  été  formé  par  ordre  de 
cette  République.  Il  faut  aufli  avoir  X  Appendix  y  ou  le 
Supplément  de  cette  Chronique  jufquen  kJjo;  mais  cette 
partie  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaires.  Le  ftyle 
de  Stettler  paroît ,  il  eft  vrai  y  furanné  y  mais  cet  Auteur 
ne  mérite  pas  moins  Teftime  duledeur  y  fur- tout  pour  les 
temps  qui  ont  précédé  la  Réformation;  il  eft  toujours  fidèle 
lorfqu'ila  eu  de  bonnes  fources  à  confulter,  il  s'eft  fervi 
avecfuccès  des  Archives.  Nous  ajouterons  ici  une  note  ex*« 
traite  de  VHiftoire  militaire  (248)  des  Suijfes  aufervice  de  la 


L*un  de  ces  manufcrits  contient  la  relation  des  troubles  &  de  la  rébellion  du 
Bailliage  de  Wedenfchweil  ^  dans  le  Canton  deZtirich,  en  1^45. 

Bibliog.  helvet. ,  tome  VI ,  p«  )8-4o. 

(247)  M.  de  Hai/fr ,  Confeils  pour  former  une  Bibliothèque  bifiorique  dû 
la  Suifle,  p.  117*  u8.  — —Leu,Diâ. hiâ. delà Suiflë,  tome X VU,  f*6i$9 

(X48).Tomc  VIII,  p.  $87 ,  î88, 
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France.  «  La  Chronique  imprimée  de  J/e//^rcft  différente 
»  de  celle  du  même  nom  j  confervée  en  17^0  à  Soleure 
9>  entre  les  mains  de  M,  SchwalUr  VAlt^Rath  de  cette 
»  République.  Ce  manufcrit  allemand  ,  in-folio ,  eft  di- 
3ft  vifé  en  deux  parties.  La  première  fuit  Tordre  chrono- 
D  logique  des  Empereurs  ,  depuis  Adolphe  de  Habfpourg 
D  jufqu'en  ijip,  &  l'autre  partie  finit  à  la  réforme  de 
»  la  Religion ,  introduite,  à  Berne.  L'Auteur  Michel  Stett-^ 
i>  1er  le  jeune  nous  apprend  quil  étoît  né  en  i(îop.  Son 
»  deflein  étoit  de  porter  cette  hiftoire  jufqu  à  Tannée  de 
n  fa  naifTance.  Le  manufcrit  a  été  copié  en  1(^42.  Au  refie  > 
»  il  diffère  de  la  Chronique  de  Michel  Stettler  t ancien  y 
»  imprimée  à  Berne  en  1(^27  ^  qui  efl  plutôt  une  hiftoire 
»  particulière  du  Canton  de  Berne ,  que  Thiftoire  gêné-* 
»  raie  de  la  Suiffe  ^  dont  le  fonds  n  eft  eftimable  que  pour 
»  les  temps  qui  ont  précédé  le  changement  de  Religion  , 
»  arrivé  à  Berne  ^  ôc  dans  laquelle  on  trouve  parmi  mille 
»  déclamations  >  contre  les  miracles  de  PEglife  >  une  anec* 
»  dote  qui  prouve  que,  fi  T Auteur  les  rejettait ,  il  croydit 
»  du  moins  aux  efprits  &  aux  revenans.  C'eft  Thiftoire 
»  du  fpe£lre  qui  donnoit ,  en  1  ^27,  des  fcenes  fort  fingu- 
s»  lieres  à  Berne  dans  la  maifon  de  Jérôme  Stettler  y  £c 
»  dont  il  parle  comme  témoin  oculaire.  Partie  féconde 
»  de  fa  Chronique  y  pages  45 1-4^5  »• 

Stokli  (  Auguftin  ) ,  de  Mûri  ,  dans  le  haut-Bailliage 
libre  de  TArgeu  y  Capitulaire  de  TAbbaye  de  Mûri ,  Ad- 
minîftrateur  de  celle  de  Difentis  en  1^23  ,  &  de  celle 
de  Pfeffers  en  1 62^ ,  Doyen  de  cette  dernière  Abbaye , 
a  donné  une  Chronique  latine,  manufcrite,  de  TAbbaye 
de  Pfeffers ,  que  Ton  conferve  dans  U  Bibliothèque  de 
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Mûri.  Son  Traité  fur  les  eaux  minérales  de  PfeflFers  a  été 
imprimé  en  latin  à  Dillingen  ^  en  i6^i  ^  in-B^. 

Strubi  (  Léonard  )  >  de  Bâle  (24P)  Pafleur  de  Buèen^ 
dorf^ti  1  y  3  j  ^  a  écrit  une  Chronique  de  Bâle ,  qui  s'étend 
jufqu'en  1^41.  On  y  trouve  des  anecdotes  fingulieres  fur 
les  expéditions  des  Suiffes  en  Italie ,  particulièrement  fur 
la  prife  de  Louis  Sforce ,  Duc  de  Milan  ,  que  Rodolphe 
Turmann  diUri  livra  pour  Tappât.  de  deux-cent  écus  de 
Couronne,  au  Baillif  de  Dijon  y  &  qui  fut  à  fon  retour  à 
^//or/f  décapité  en  punition  de  fa  trahifon.    •  1 

Studer  (  Benoît  )  de  Lucernc  ,  mort  Doyen  de  TAbbaye 
Princiere  de  Mûri  le  2  Juillet  1748 ,  avoit  (2J0)  publiée 
en  1720  y  in-/^  j  avec  figures  yTHiftoire  diplomatique  de 
de  ce  Monaftere  ^  ayant  pour  titre  ^  Murus  éC  AtmmuraUi 
Cet  Ouvrage  eft  eftimé.  '  ^ 

Stuppanus  (Jean-Nicolas)  ^  né  (2;!),  en  1^42^  dans  la 
Valteline ,  Doâeur  en  Médecine ,  fe  retira  à  Bâle  en  1 J  y  8  , 
&  y  mourut  en  1(^2 1  ,  après  y  avoir  été,  en  1^78^  Bxc^ 
leur  de.  rUniverfité.  On  a  de  lui  plufîeurs  Ouvrages  fur  la 
Médecine  &  la  Géométrie  \  il  a  aufli  traduit  de  Titalien  ea 
latin  Thiftoire  de  Naples ,  écrite  par  Pandulf  Cb/Z^/znc^; 


(i4P)  Leii,  ibidem ,  tome  XVII «  p.  dpt. 

HcàUr ,  ibidem ,  tome  V  «  p.  '%i6  %  Z87. 

(250)  M.  de  BalthafaT^  Mufium  Vitorum  Lucernatum  fama  &  merïtU  iBufi 
trium ,  p.  8 1  •  Lucernae ,  1 777  >  in-^^.  M.  de  Haller ,  Bibliog.  hel vét.  >  tome  II  t 
p#  1^5-176. 

(2$i)  leei y  Diâ.  hifl.  de  la  Suiflè,  tome  XVII,  711  %  7^^*  - 

David  Climenty  Bibliothèque  curieufe ,  bifiorique  8c  critique^  tome  VU^ 
p.  1)6-138.  Leipzig,  I7JJ ,  //i-4^ 

Athcnm  Rcurica,  p«  11  j-zi/  8c  4^j« 
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U  la  déiia  à  Béai  ^  Evéque  de  Coire  j  &  la  fit  imprime! 
à  Bâle  5  en  i  f  72  ^  in~^.  Il  a  encore  publié  d'autres  traduc- 
tions  co  latin  \  le  dialogue  de  Pat  rie  lus  fur  rhiftoire  ;  le 
Traité  de  la  Sphère  par  Alexandre  Piccolomini  ;  la  rela- 
tion de  la  guerre  de  Vcnije  contre  le  Sultan  Seiim  il ^  corn- 
porée  par  Jean^Picrre  Coutarini  i  le  Prince  de  Mackia-- 
y^/,  6cc. 

Trumpi  (Chriftophe)  ,  Mimjlre  de  la  Paroiffede  Sc/iwan-^ 
d^n^jf  au  Canton  de  Glatis  ^  a  donné  à  "W^interthoitr ,  en 
1774.,  i^'i2  I  en  allemand  5  une  Chronique  de  Glaris  , 
écrite  généralenrent  avec  affez  dimpartialité ,  Ôc  on  peut 
dire  à  fon  honneur  qu  il  feroit  à  dêfiier  que  chaque  Canton 
eût  fon  Mftoire  particulière  fur  le  modèle  de  la  Chronl* 
que  de  M*  Trumpi.  On  ne  peut  cependant  pas  diffimuler 
qu'on  eft  un  peu  furpris  du  fdencç  que  ce  favant  aflfeSe  de 
garder  fur  les  motifs  &  les  principales  cir confiances  de 
Vaucierme  guerre  de  Zurich ,  dans  laquelle  le  Canton  de 
Giaris  pua  un*  û  grand  rôle  avec  celui  de  Sckweiix* 
Eft^-ce  ménagement  de  fa  part  pour  les  chefs  voifins  ? 
eft-ce  peut-être  aulTi  une  répugnance  qui  provient  d*un 
fait  de  Tan  14^4 ,  rapporté  par  Tfchudi  dans  la  féconde 
partie  de  fa  Chronique  ,  livre  XII* ,  page  41 8  ?  Au  refte  j 
M.  Trumpi  eft  prefqu'également  laconique  fur  les  événe* 
mens  des  guerres  civiles  de  Cappe/cn  ï6$6  &  en  17 12, 

Tfchachtlan  (  Benoit  ) ,  du  Sénat  de  Berne  en  14^8^ 
a  écrit  une  Chronique  de  cette  ville,  depuis  la  fin  de  ct^^ 
de  Ji^i^^^r  jufqu'en  1 471  ;  il  vivoit  encore  en  1477. 

Tfcharner  (  Beat  *  Rodolphe  de)  ^  et  Berne ,  du  grand- 
Coïîfcîl  de  eette  République,  &  Baillîfde  NiJm  en  178 1  ^ 
a  donné  ,  en  1 7^5  &  i/tftf ,  un  Hiftoire  de  Berae  en  deux 


fhfi 


^» 
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volumes  i/z-8^  ,  en  allemand ,  c'eft  un  extrait  de  la  Chro- 
nique de  Stettler. 

T/cfiarner  (  Bernard  ^<f  )  ,  de  Berne  ^  frère  du  précédent, 
Baillif  à^Aubonne y  né  en  1728  ,  &  mort  il  Berne  le  i(J 
Septembre  1778  ,  a  donné  à  Zurich  ,  en  17^0 ,  en  Fran* 
^oîs^  une  traduûion  élégante  des  Poéfics  du  grand  ^a//^r; 
qui  a  été  réimprimée  avec  des  diangemens  à  Paris  en  1 7  n  > 
&  à  Berne  ainfi  qu  à  Lyon  en  1 7'5o.  Il  a  publié  ^iCni  7  j  (5  & 
les  années  fui  vantes ,  en  allemand ,  trois  yx>iume3  de  ilii^ 
toire  de  la  SuifTe  i/z-8^  ,  dont  les  deux  premiecs,  ëcrâb 
avec  une  noble  précidon  ,  ionc  dignes  de  rçfllme  gêné- 
raie.  Mais  il  n'en  eft  pas  dé  même  du  troifieme,  qui^om« 
prend  lefeizieme fiede ;  TÂuteur  y  pouile  ]vSsgàTk  Thyiper- 
bole  fon  admiration  pour  la  nomreile  ré£brm!e^  îSc  dans 
fes  excurfîons  contre  la  Religion  catholique  ^  il  dépeint 
le  Pape  comme  un  Magicien  ^  parle  xle  la  Méfie  avec  les 
expreffions  les  plus  condamnable  j  8c  traite  de  Êtnatiques 
les  Cantons  >  défenfeurs  du  cuiœ  jde  leurs  Pères.  M.  de 
Tfcharner  a  donné  un  Ouvrage  beaucoup  plus  eflimable.^ 
ieDiâionnaire  géographique  y  hifiorique  âC  politique  de  la 
SuiJJe  en  deux  volumes  in-8^  y  à  Genève  ôc  à  Laufanne  ^  en 
1 775.  Il  avoir  audi  publié  avec  fuccès  une  traduâion  fran-^ 
çoife  des  Satyres  de  Perfe.  On  doit  à  fon  amour  pour  Tagri- 
culture  &  pour  les  progrès  de  Tart  typographique  T^ta- 
bliffement  de  la  Société  économique  de  Berne  ,  Téditîon 
des  mémoires  intérefTans  de  cette  Compagnie,  &  Tétat  bril- 
lant où  eft  montée  l'Imprimerie  de  Berne. 

Tfchudi  ( Dominique  de)  y  de  la  maifon  de  ce  nom ^ 
Originaire  du  Canton  de  Claris  ,  né  à  Baden  dans  TArgeu 
en  is$6  j  élu  Abbé  de  Mûri  le  7  Novembre  16^  y  mort 
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à  Baden  le  (J  Juin  i6^^^  avec  le  titre  de  Reftaurateur 
des  droits  de  TAbbaye ,  Restaurator  jurîum  Monas^ 
TERii  y  a  donné  un  Traité  de  TOrigine  (  iya  ).&  de  la 
Généalogie  des  Comtes  de  Habjpourg^  fondateurs  du  Mo- 
naftere  de  Mûri.  Ce  Traité  ^  écrit  en  latin  ^  parut  à  Muri^ 
:en  i(f;i  5  i/z-8^  Il  a  été  réimprimé,  en  1702  ,  dans  la 
même  Abbaye ,  &  à  Breflau  en  171^.  UOuvrage  pafle 
pour  être  très^exaâ.  UAbbé  de  TJchudl  a  auffi  (2  jj)  écrit 
eh  latin  les  conflitutions  &  les  aâes  de  la  Congrégation 
bénédiâine  de  la  Suifie. 

Tfchudl  (  Gilles ,  en  latin ,  ^gidius  de  )  ,  Landamme , 
ou  Chef  du  Canton  de  Glatis ,  illuftre  par  fa  naifTance  (2^4) 
&  Içs  fervices  imporcans  qu  il  rendit  à  la  Religion  catho- 
lique &  à  fa  Patrie ,  mort  le  dernier  jour  de  Février  i  J7^  5 
à  55  ans ,  eft  regardé  comme  un  des  Hiftoriens  les  plus 
recommandables  de  la  Suiffe.  Les  deux  premiers  voK 
de  fa  Chronique  ont  été  publiés  in-folio  à  Bâle  en  1754 
&  1736 ,  avec  de  favances  remarques  &  des  additions  par 
Jean-Rodolphe  Ifelin ,  de  PAcadémie  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  Cette  Chronique  eft  écrite  en  allemand^  &  elle 
s'étend  depuis  Tan  1000  de  Tere  chrétienne  jufqu'en  1470, 
La  fuite  ,  qui  va  jufqu  en  i  ^70  ,  n*a  pas  encore  été  im- 
'  ■    ■  I  I  ■    Il  ■,■■■■  I      »     I     I      1  ■  ■  I  «        ■  ■    1  .       ■ 

(252)  Origo  ac  gençalogia  Comitum  de  Habfporg,  Monafierii  Murenfîs 
Fuodatorum. 

(1^3)  Ha/fcr,  Bibliog.  Helvér.>  tome  V ,  p.  101^. 

\x%4)  Pre&ce  de  M.  IJtUn  »  à  la  tête  de  la  Chronique  imprimée  de  TJchuâi. 

Leu^  Diâ.  bifi«  delà  Suifie  ,  tome XVIII,  p.  l^^-^4S* 

Haller^  Bibliog.  Helve't. ,  tome  I»  p.  167  %  tome  II  #  préfâcCt  p.xxii  8c 
fuiv.  8c  texte,  p.  5<J-87,  134,  i|?-iî^>  i^i-i^j:,  176  ,1x4»  ii8t8ci4|- 
i45;tomeni,p.83,pi,9»j  137-145  9  175  >  i7^  &  317,  3i8,tom.IVf 
p.  15*  •  i;î  >  tome  V,  p.  iji ,  i8z ,  39»  i  39^%  199  %  400, 418.  . 
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primée,  Touce  ctttt  hiftoire  eft  remplie  de  diplômes  , 
d  actes  précieux  &  d'extraits  d'anciennes  chroniques*  Il 
règne  dans  le  récit  de  Tjckudi  une  bonne  foi  remarqua^ 
bie  9  avec  les  réflexions  les  plus  folides.  Ce  grand  homme 
a  aufG  écrit  eu  allemand  une  Relation  de  la  guerre  civile  de 
Capeiitn  i  f  3 1  ^  qui  mériceroit  bien  de  voir  le  jour  ^  pour 
combattre  les  erreurs  répandues  dans  les  Relations  que 
les  Réformés  ont  données  du  même  événemenr,  Tjckudi 
a  laiffé  encore  beaucoup  de  Mémoires  &  de  Matériaux 
diplomatiques  en  latin  6c  en  allemand  fur  Fancienne  Hif- 
toire des  Suifles»  Ses  manufcrits  originaux  font  préfente- 
ment  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  Saint  -  GalL 
On  en  voit  des  copies  dans  les  Abbayes  de  Mûri  &  d'En* 
gelberg  ,  &  à  Zoug  dans  le  cabinet  de  M.  le  Baron  de 
Zur-Lauèen,  On  peut  confuiter  fur  les  divers  écrits  de 
Tfchadi^  ce  qu'en  a  écrit  M.  de  Hailer  dans  îdiBièliaihequc 
helvéiique^  L'Ouvrage  (2 J  j)  de  Tfckadi  qui  a  pour  titre  j 
G  allia  Comata ,  &  qui  eft  la  defcription  des  Gaules  ^  parut  à 
Conftance,  en  17 j  8  ^  in-folio.  On  y  remarque  une  pro- 
fonde érudition.  Tjckudi  avoir  aulfi  écrit  en  allemand  un 
Traité  fur  l'ancienne  Rkéiie ,  autrement  le  pays  des  Grifons. 
Le  favant  Sébaftien  Mûrier  traduifit  ce  Traité  en  latin, 
Ûc  le  fit  imprimer  à  Baie,  en  ifjS  ,  in*^  ^  à  Tinfi^u  de 
FAuteur.  Cette  differtation  a  été  fouvent  réimprimée  de* 
puis  y  foit  féparément ,  foit  dans  des  coUeÛions. 

Tjckudi  (  Jean-Henri  de  )  {%%6) ,  Miniftre  de  Sckwan- 


(ij5)  En  allemand* 

(aï5)  TTumçi^  Chronique  de  Glaiist  p*  %%C^  %vf. 
Hdîer^  Bibliog.  bel  ver» ,  tome  F  »  p.  ifj-ij-rî  tomelV»  p.  130»  i}ij  J44- 
î4^  &  I9i'l96;  tome  V,  p.  aoo  8c  181 ,  fîi  tome  VI ,  p.  68, 
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den  au  Canton  àtGlarisy  né  le  i^  Juillet  \6^o  ^  &  mort 
le  50  Mai  172P  ,  a  écrit  en  allemand  une  Chronique  de 
ce  Canton ,  imprimée  à  Zurich  ^  en  1714^  m~%^*  Il  y  règne 
laparfialicé  ia  plus  décidée  contre  les  Cantons  catholiques. 
L*Auteur  lui  facrifie  tout  efprît  de  tolérance»  On  a  encore  de 
cet  Ecrivain  un  Journal  littéraire  en  douze  cahiers,  depuis 
171.I  jufqu*en  172^.  L*une  de  ces  feuilles  ^  oà  îl  parloi*^ 
du  bienheureux  Hermite  Nicolas  de  Fiue  dans  des  termes 
fans  doute  choquans  ,  ayant  été  brûlée  le  i  j  Novembre 
1723  j  ài/a/ï^j  au  Canton  d'Underwalden,  par  rExécuteur 
de  la  haute  Juftice ,  le  Journalîfte  ,  pour  marquer fon  indif- 
férence a  cet  égard  ,  publia  ^  en  17 14  ,  un  difcours  fur  les 
livres  qui  ont  été  injullement  condamnés  au  feu.  Il  a  auHî 
publié  5  en  172^ ,  fous  un  autre  nom  que  le  fien,  la  Re- 
larion  des  troubles  qui  avoient  agité  y  en  1721  ,  le  Comté 
de  W^trdtnberg.  M.  Trumpi  obferve  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Glaris  j  que  l'envie  refufa  au  laborieux  Tjchudi  la  com- 
munication de  beaucoup  de  fecours  nécefTaires  pour  la 
perfedion  de  fa  Chronique*  Mais  devoit«il  en  être  furprîs , 
pour  peu  qu*ii  eût  réfléchi  à  Tefprit  turbulent  de  cet  Ecri* 
vain  ,  &  à  fon  emhouliafme  ?  Heure ufement  M,  Trumpi 
n  a  pas  calqué  ion  ftyle  fur  celui  de  T Auteur  ^  dont 
il  fait  r Apologie.  Tjchudi  publia  aulTt,  en  1711  ,  '^'4**i 
une  notice  des  Albés  de  Saim^GaiL  L'Ouvrage^  quoî- 
quMcrit  en  allemand  j  a  un  titre  latin  d*une  lingulariié 
itmarquabk  :  Gai/us  HyBcrno  Heiveius  ciun  pailLs  Juis  ^ 
kaud  niiiuiùr€  prog^jui  ,  p€r  ipjorum  E icônes  ^  aSiones  , 
partants  y  éC  faia  reprajinians.  L* Auteur  nous  apprend 
qu'il  avoit  compofé  dans  la  Ca/iicu/e  de  1 7 1 1 ,  cet  abrégé 
biitorique^  &  j  en  effet  ^  fa  produÛioa  a^t^elle  bien  Tem- 
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preinte  du  temps  où  elle  fut  éclofe-  TJckudl  fait  des  for* 
t\ts  pleines  de  chaleur  fur  THibernois  Saint ^Gall ^  & 
fur  fes  difciples ,  quoiqu'une  partie  confidérable  de  la  Suifle 
dût  aux  prédications  du  Milîionnaire  hibernois  fa  conver- 
fion  au  Chriftianifine»  Mais  TJckudl ,  zélé  Minîftre ,  fait 
éclater  dans  fon  écrie  une  haine  véhémente  contre  le  culte 
catholique  Romain, 

Tfchudl  (  Jean-Pierre  ^(f  )  ,  du  Canton  de  Glarls  , 
Miniftre  à  Bnchés ,  dans  le  Comté  de  Werdenberg  ,  en 
17 id  ,  &>  depuis  I  dépofé  de  fa  Cure  en  1725  ,  publia 
à  Caire  y  en  172^,  une  defcription  hiftorique  de  ce  Comté  j 
en  allemand  |  in-^^  M,  de  Haiier  (  ^n)  nous  apprend 
que  ce  Miniftre  s'étoit  approprié  un  Ouvrage  dont  le 
véritable  Auteur  étoit  Jean-Henri  de  Tfchudl  ;  vqyei^  Tar* 
ticle  précédent. 

Tjchudi  (  Jofeph- Léger -Barthelemi ,  de  Glaris^^  dit 
Schudi  j  ou  )  ,  Seigneur  de  Grepplang  ^  poflTédoit  les  (2^8) 
manufcrits  du  célèbre  ^gidîus  de  Tjchudi  ^  à  qui  THif- 
toire  helvétique  a  de  fi  grandes  obligations  ;  il  en  tira  di- 
vers extraits  pour  écrire  une  Relation  du  Comté  de  Sar- 
gans  y  dans  lequel  la  Seigneurie  de  Grepp/angtà  fituée, 
&  qui  eft  fous  la  fou  ver  aine  té  des  huit  premiers  Cantons- 
Cet  Abrégé  hiftorique  parut  en  allemand  à  Feldkif  ch  en 
1734^  l/i'^''.  On  y  trouve  une  fuite  chronologique  tîes 
événemens,  depuis  720  jufquen  i^Sj  ^  fondée  en  grarrdè 
partie  fur  les  Chartes  de  Tancienne  6c  illuftre  Abbaye  de 


(157)  Bibliog*  helvét ,  tome  IV,  p.  344-145. 
(15s)  Haiier  >  ibidem ,  wtnç  III»  p.  311-5 14.  Lea,  Dld.  hifl,  de  h  S 
tome  XVIlî  *  p*  jiK'jif. 
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Pfeffers.  Le  Public  doit  auflî  à  M.  le  Baron  de  Tfchudl 
réditîon  de  la  Gallia  Comata^  que  X^vcAmtMgidius  dç 
Tfchudl  avoit  autrefois  compofée.  M.  Jean- Jacques  Pallati^ 
du  Canton  deGlaris ,  6c  Curé  de  Berfchisy  dans  le  Comté 
de  Sargans^  obtint  de  M.  de  Tfchudl  la  communication  du 
manufcrit^  &  le  publia  à  Confiance  en  I7j8,  in-folio. 
L'Ouvrage  eft  écrit  en  allemand  ;  on  y  trouve  une  notice 
tres-ample  d'antiquités  relatives  aux  diverfes  Provinces  qui 
formoient  autrefois  la  partie  des  Gaules  ^  qu'on  appellok 
la  Gaule  chevelue  ou  Gallia  comata. 

Turretln  (Benoît),  né  à  Genève ^  Théologien  célèbre, 
mort  en  la  même  ville  le  p  Mars  1 53 1  >  âgé  de  6^  ans ,  a 
écrit  en  latin  THiftoire  (25^)  delà  réformation  de  Genève 
depuis  1533  jufqu'en  i % 54* M. de Haller {1160) loue  lexac^ 
tîtude  de  l'Auteur  &  la  beauté  de  fon  ftyle* 

t^adianus  y  en  allemand  F'on-TF^au  (Joachim),  Bourgs 
meflre  de  la  ville  de  Saint  •  G  ail  dans  le  feizîeme  fiecle , 
dont  on  a  vu  l'éloge  à  la  clafTe  des  Théologiens  Ren- 
fermés ,  a  écrit  l'hiftoire  de  l'Abbaye  de  Saint-  Gall^  & 
une  defcription  de  la  Turgovie  en  allemand.  M.  de  HaU 
1er  (2^1)  a  donné  une  notice  de  fes  Ouvrages^  tant  ma.- 
nufcrits  qu'imprimés» 

Urjllflus  (voyez  Wurjlifen). 

JP^agner  (  Jean- Jacques)  ,  de  Zurich ,  Membre  de  l'Aca- 
démie impériale  de  Vienne ^  en  itfpo,  mort  en  itfpj,  a 


(1^^)  Initium  8c  progreiTus  reformationis  qaie  faâa  ed  Genevs  ab  amio 
^5}j,  Mfc,  W4^ 

(26o)Bibliog.heIvét.,  tomel,  p.  iiï-»i4» 

ii.61)  Ibid. ,  tome  I  »  p.  xoi-2o6  fie  »4j  »  144^  ;  tome  III ,  p*  iS^-iSjj , 
le  tome  V ,  p.  384* 
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donné  beaucoup  de  Mémoires  d'Aftronomie  &  de  Phy- 
fique  j  une  Hiftoire  Naturelle  de  la  Suifle  ,  en  latin,  im- 
primée à  Zurich  en  i58o,  i/z-12,  &  le  Mercure  helvé- 
tique j  Mercurius  helveticus  y  auflî  imprimé  à  Zurich  en 
i(J88  &  en  1701 ,  i/2-12,  en  allemand,  avec  figures; Ou- 
vrage très-eftimé  &  rempli  d'infcriptions. 

Wagner  (Ulric),  de  Schiveit^^y  Landamne  (  2(Î2  )  ou 
Chef  de  ce  Canton  en  143^,  &  l'un  des  députés  qui  reçu- 
rent dans  le  Toggenbourg  le  ferment  des  habitans  de  ce 
Comté  pour  ratifier  la  Com-bourgeoifie  qu'ils  avoient  faite 
avec  ceux  de  ScAweii:^  &  de  Glaris ,  fut  aufli  en  14.37 
député  à  la  Diète  de  Lucerne  pour  applanir  Xt:^  difficultés 
furvenues  entre  la  ville  de  Zurich  &  la  Comtefie  douai- 
rière de  Toggenbourg  y  d'une  part ,  ôc  les  Cantons  de 
Schweit:^  &  de  Glaris  ,  de  Tautre.  Il  fervit  avec  diftinc- 
tion  en  qualité  de  Capitaine  dans  la  guerre  que  ces  deux. 
Cantons  firent  à  celui  de  Zurich ^  &  il  en  a  laiflé  une  Re- 
lation avec  le  précis  des  événemens  de  la  SuifTe  jufqu'en 
1445.  Cette  Relation  eft  écrite  en  allemand  ;  la  bonne-foi 
y  règne  aflez  généralement  y  quoique  PAuteur  fut  l'ennemi 
des  Zurichois.  Les  favans  Editeurs  de  la  Bibliothèque 
Helvétique  ont  publié  plufieurs  morceaux  de  cette  Rela^ 
tion^  qu'on  a  aufli  attribuée  quelque  tems  à  Jean  Treund% 


(1^1)  IJcW; ,  Chronic.  helvedc.  T.  Il  »  p*  2x4  %  i|i  »  4ot  >  4f  1  &  4$3- 

GraffeT'i  Heroes  Helvetiorum  «  p.  ï$6. 

HottingeTf  Methodus  legendi  hifiorias  helveticas  »  p.  zir. 

Leuy  Dia.  hift.  de  la  Suifle  »  tome  XIX ,  p.  38. 

Biblioiheque helvétique  > pairie  IV 9  p.  }i-43*  Zuxick,  iViit  in-S^^  tm 
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Secrétaire  du  Canton  de  Schweitx^y  qui  s'étoît  trouvé  à 
Tancienne  guerre  de  Zurich. 

W^aldklrch  (Jean-Rodolphe  de)^  de  Bâle  (253)  né  en 
1578  ,  fucoefliveïnent  Profefleur  en  Droit  à  Laufanne  6c 
à  Berne  y  &  en  1722  à  Bâle  ^  où  il  mourut  le  10  Juin 
17J7  >  y  donna  en  1721 ,  en  deux  volumes  //i-8^,  17/2- 
troduâion  à  Vhijloire  des  alliances  &*  du  gouvernement 
politique  de  la  SuiJJe.  Cet  Ouvrage  ^  avec  quelques  aug- 
mentations, a  eu  une  féconde  édition  à  Bâle  en  i7y7* 
U Auteur  a  eu  en  vue  le  Droit  public  ;  aufli  a-t-il  inféré 
dans  fon  livre  une  quantité  de  Traités  ^  entiers  ou  pat 
extraits.  Mais  fes  réflexions  font  hardies ,  &  fouvent  très- 
hafardées ,  de  même  que  beaucoup  de  fes  anecdotes.  Celles 
qu'il  a  débitées  pour  décréditer  Talliance  que  les  Cantons 
Catholiques  ôc  le  Vallais  a  voient  conclue  en  171  y  avec  la 
France  ,  n'ont  leur  fource  que  dans  des  préjugés  dont  le 
tems  a  fait  connoître  enfin  Tinjuflice.  Mais  les  déclama- 
tions de  JP^aldJcirchy  répandues  dans  laSuiffepar  des  ef- 
prits  turbulens,  &  entr'autres  par  les  faâions  contraires 
à  l'alliance  de  la  France,  ont  attifé  à  diverfes  époques, 
dans  plufieurs  Cantons  démocratiques,  le  feu  de  la  diifen- 
fion.  Beaucoup  de  Magiflrats  refpeâables  ont  été  les  vic- 
times de  ces  explofîons  préparées,  &  le  calme  n'a  été 
rétabli  qu'après  d'odieufes  révolutions ,  dont  le  récit  indi- 
gne la  poftérité. 

Dans  ce  tems  d'orages,  le  livre  ài^Jf^aldkirch  étoit  cé- 


(1^5)  Athenœ  Rawicœ^  p.  164. 

M.  de  Haller^  Cônfeits  pour  former  une  Bibliothèque  hifiorique  de  la 
SuiiTe^  p»  lit*  I 
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lébré  avec  emphafe  par  les  Démagogues  ^  amis  du  cban* 
gement ,  fie  leurs  émilTaires  le  diftribuoient  à  leurs  parti* 
fans*  Le  peuple  docile  aux  impreffions  illufoires,  leçon* 
fui  toit  comme  un  Oracle  i  mais  heureufement  le  mafque  du 
Héros  eft  enfin  tombé,  &  Tliomme,  c'eft-à-dire  Wald^ 
kirckj  dépouillé  de  fa  parure  à'enthoujîafle ,  eft  refté. 

Walfer  (Gabriel) ,  du  Canton  ^Appen-^ll  t:s^ teneur  , 
Minifire  a  BerneckyâdLxx^  le  Rhcinthal  ^  publia  en  1740  ^ 
ia-%^  y  en  allemand  j  une  Chronique  du  Canton  d^Appen- 
zell  j  où  il  y  a  quelques  pièces  importantes  5  mais  qui  en 
général  offre  les  traits  de  la  plus  grande  partialité  contre 
les  Cantons  Catholiques»  L'Auteur  y  fait  une  guerre  ou- 
verte à  Tancien  culte,  &  Cts  forties  ont  quelquefois  l'ap- 
parence d*un  délire  complet.  Le  Mini/Ire  Jf^alfer  a  auffi 
donné  des  cartes  de  chacun  des  états  du  Corps  helvétique, 
gravées  à  Aug(bourg,  par  Mathias  Seutter  ;  mais  ces 
cartes,  à  l'exception  de  celle  du  Canton  d'AppenzeH|- 
font  en  général  très  incorreâes. 

Jf^atievilk  (  AlexanJre -  Louis  de)  naquît  à  Berne  en 
1714  de  François -Louis  de  Waitevillc ,  Membre  du  Con- 
feil  Souverain  de  Berne  ^  Bailli  de  Landskui  ^  &  Haut* 
Commandant  du  Munjhrthal  ^  &  de  Sara -Elifabeth  de 
Mejiral  d'Arruffens.  En  1745-  il  fut  élu  Membre  du  Con- 
feil  Souverain  ,  6c  en  17  J2  il  obtint  le  Bailliage  du  Comté 
de  Nidau.  L'étendue  de  fes  connoiffances,  la  droiture  de 
fes  principes  j  l'aménité  qui  régnoit  dans  fes  dîfcours  ,  la 
modeftie  avec  laquelle  il  propofoit  fes  propres  idées ,  le 
rendirent  très-recommandable  ^  &  lui  valurent  les  regrets 
finceres  de  fes  collègues  dans  le  Confeîl  privé,  dans  le 
Confeil  académique,  dans  la  Chambre  fouveraine  des  ap- 
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pellatîons  du  pays  de  Vaud ,  dans  la  DireÛîon  des  fels  % 
la  Commiffion  des  archives  &  de  la  paix  publique  ,  dans 
la  Commîffion  pour  les  affaires  aviec  TEvêque  de  Bâle^>  & 
pour  celle  de  la  Principauté  de  Neuchâtel.  Son  affiduité  à 
fuivrè  tous  les  objets  variés  &  importans  de  ces  divers 
Tribunaux ,  ne  l'empêchoît  pas  de  fe  livrer  dans  fes  mo- 
mens  de  loifir  au  penchant  qu  il  avoit  à.débrouiller  &  éclair- 
cir  Thiftoire  de  la  République  de  Berne  >  par  la  recherche 
d'une  infinité  de  titres  &  de  Mémoires  épars.  Il  a  donné 
en  François  un  excellent  &  très-impartial  abrégé  de  Vhif- 
toire  de  la  Confédération  helvétique ,  à  Berne ,  1 7  J4 ,  /V^'  8®; 
il  en  parut  une  nouvelle  édition  en  deux  volumes  in-%^  3 
en  1758;  celle-ci eft  confîdérablement  augmentée,  Thif- 
toire  y  eft  conduite  jufquen  1504;  on  y  trouve  plufîeurs 
Tables  généalogiques  des  Comtes  de  Kibourg^  de  Neur 
çhâtel^  &c,  très-exaûes;  tout  eft  tiré  des  Auteurs  con- 
temporains. On  a  deux  (254)  tradu£lions  allemandes  de  cet 
Ouvrage,  Tune  faite  en  Suiffe,  qui  eft  exaâe  :  l'autre  faite 
par  M.  Bel  &c  imprimée  à  Lemgo  en  1 763  yin-S^ ,  eft  moins 
fidelle;  maison  y  a  ajouté  des  notes  intérelTantes.  M»  de 
Watteville  a  çompofé  pendant  fon  fé jour  à  Niâau ,  une  def- 
çription  de  ce  Bailliage  ;  c*eft  un  morceau  achevé  dans  tous 
fes  détails;  Thîftoire  des  anciens  Comtes  de  Nidau  qui 
étoîent  de  la  maifon  de  Neuchâtel^  y  eft  décrite  avec  le 
compas  de  la  diplomatique.  L'envie  de  redreffer  Jujlinger 
&  fes  Copiftes  fur  les  erreurs  dont  la  Chronique  de  Berne 
fourmille,  avoit  fait  naître  ^  M.  de  Watteville  Tidée  d'é- 


(2^4)  Gonfcils  de  M.  Jfafler  pour  former  une  BiUiotiie^ue  biflprîque  de  I« 
Sui5fc>p.  115,  X 14, 

crirc 


DE    LA    SUISSE,      12^] 

crîre  une  hîftoire  de  fa  patrie  ^  authentique  dans  le  lêcli 
des  événemens,  prouvée  par  les  chartes  du  tpms,  &  par 
ranaiogie  que  dévoie  avoir  le  gouvernement  primitif  dé 
Berne  ^  avec  celui  des  villes  qui  eurent  les  mêmes  motifs 
de  fondation  ;  il  s*étoic  occupé  à  raflembler  tous  les  ma- 
tériaux qui  pouvoient  développer  fon  projet.  Le  recueil 
de  titres  qu'il  a  formé  eft  très-précieux;  Thiftoiredu  Can- 
ton de  Berne  y  eft  traitée  dans  toutes  fes  différentes  bran- 
ches ;  celle  du  Gouvernement  de  Berne  proprement  dit  | 
fe  termine  à  Tan  i^58.  Outre  Thiftoire  de  la  Confédéra- 
tion ^^\t%  Ouvrages  (25ç) annoncés  dans  la  {%66)  Biblio- 
graphie helvétique  de  M*  de  Haller^  on  a  de  M»  de  Woi^ 
avilie  un   Difcoursyïir  le  bonheur  desjiijets  d^une  Repu^ 
èliquâ^  qui  a  été  imprimé  à  Berne  en  17^5^,  «-8**,  en 
allemand  ^  6c  celui  qui  a  été  lu  en  \j66  à  rAflemblée  de 
ScAininacAL  Ce  fevant  Magiftrat  a  laiffé  plufieurs  Traités 
&  Diflertadons  fur  la  forme  du  Tribunal  régionaire  ou 
provinciai ^  en  allemand  ^  Landgericht ,  &  fur  Tordre  ju- 
diciaire du  Canton  de  Berne  dans  le  moyen  âge  ;  fur  l'ori- 
gine &  rapplication  de  différentes  loîx  ;  fur  la  géographie  ^ 
les  monnoies,  Ôcc;  il  a  dreffé  une  carte  des  divers  Bagi 
ou  Cantons   qui  fubdivifoient  THelvétie  dans  le  règne 
féodal  avant  Tépoquede  la  liberté.  Cette  carte  a  été  faite 
fiu:  le  plan  de  celle  de  Tancienne  Aîlemagne ,  qu'on  voit  à 


{%6$)  Sur  rorigine  det  Ducs  de  Zerlngen  »  &  fur  divers  objets  de  rHifloire 
àe  laSuiiTe,  dans  te  Journal  helvétique  ^  feptembre  1746*-  unç  lertrç  fur  la 
libcrtç  primordiale  de  la  ville  de  Berne  ^  dans  le  Journal  allemaûdt  qui  à 
pour  titre  i  Ncuvelk  CoîîeBion  de  Mélanges  Unérmm^  tome  I ,  paaic  III , 

1266}  Tome  IV ,  p.  j  ^5  ,  itfj  8c  46%  ,  &  tome  VI  »  p.  114  &  i4tf* 
Tome  FUI  E 


f 


I30  TABLEAUX 

la  tête  de  rOurragc  (2^7)  de  Dom  ^^/.  TeUc  cft  b 
notice  des  Ouvrages  d'un  homme  qui  mérite  j  par  la  léth- 
nion  des  qualités  de  fon  coeur  fie  de  fon  eiprit  y  les  regrets 
de  (es  contemporains.  M.  de  WauevUU  cH  mort  à  Berne 
le  %  Novembre  lySo^il  étoit  alors  Conmiaiidant*Génénd 
du  f^al'Mouiiet. 

Jf^eiffenbach  (  Anfelme-Charles  )  (ils  du  Capitaine  Ofuald 
fF^eiJfenbach  ^  né  à  Zoug  y  fe  rendit  Bénédiâin  le  8  No* 
vembre  16^ i^  dans  l'Abbaye  de  Murij  où  il  mourut  le 
4  Décembre  i6p5/  Il  a  écrit  en  làdn  les  annales  de  fon 
MoAaftere.  La  noblefle  du  fiyle  &  la  vérité  qui  règne 
dans  cette  hiftoire  en  font  un  Ouvrage  très4ntére(rant.  Elle 
eft  cOnferVée  dan<  la  Bibliothèque  tfe  MurL 

JTettflein  ( Jean- Rodolphe ),  iwé  à  Bd/e{26S)  le  i 
Septembre  Ifi^^  ^  yr  mourut  le  21  Avril  1711  ^  alors 
Profefleur  de  rUhiverfité  ;  (  voye^^  fon  éloge  dans  la 
clafTe  des  TAâo/ogienj  reformes  ).  Ce  Savant  avoit  publié^ 
entr'autres  Ouvrages  eftimables  de  ùl  ccmipofirion  ^  trois 
difcours  en  latin  5  fur  la  Fidélité  des  Suîfles  y  de  Ifide  hel- 
veticâ  y  eti  réponfe  aïi  Libelle  intitulé  ^  de  la  Su^  demaf- 
quée.  Ces  difcours  parurent  en  1 6^74  ^&  i  tf 8 1  •     . 

TP^ik  y  en  latin  ,  f^uickhts  (  Jeanjacques  )  (2*9)  >  Mi^ 
ni/ire  de  l'Eglife  de  Zurich ,  vivait  en  1583  ;  il  écrhdc 
les  Annales  de  fon  temps  ,  depuis  lyjp  #  en  vingt  voJû- 


(1  éyyProiromus  Chronici  Goîtwicenfis. 

(16%)  Athauz  R^riea ,  p.  j:7 ,  5S.  L  u  »  Dia.  iuft.  <k  b  SuiSk ,  T.  XIX  , 
P-  Î70.  /.:,   * 

HaUer»BiWiog.bclvér»,tolïie  I,  p.  îi-54*  ,    ^.  ;    /    :  ::  : 

(i^p)  Bibliothcca  Conradi  GeJfneri^tdiûoFrifri.f.  «}4t  Im,  Pia.bii. 
<e la  Soiflê,  tomcXIX, p.  i4o. . 
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mes  ^  partie  en  latirt  &  partie  ea  allemand  ;  c  ^toit  pro- 
prement UQ  recueil  d'Âoecdotes  hiftoriques^  difporées  par 
ordre  chronologique  ;  ce  recueil  efl  conièrvé  à  Zurich 
dans  la  Bibliothèque  Caro/i/z^.        j   •     . 

TF^intertAour^  en  latin  j  Johannes  de  J^ito  durp  (  Jean  de  ) 
natif  de  la  ville  de<:e  nom  ^  au  Canton  de  ^piçh  ^  Corr 
délier  y  mourut  ^  à  ce  que  Ton  croit  ^  en  134S  ^  année  où 
iinit  (a  Chronique  latine  ;  il  écoit  alors  âgé  d'enyiroQ 
4;  ans.  Le  manufcrit  original  de-  cet  Ouvrage  eft  coni- 
fervé  à  Zurich  dans  la  Bibliothèque  publique^  C^tte  Çhro^ 
tîique  renferme  Thiftoire  de  VAllemannU ,  depuis  le  règne 
de  r Empereur  Frédéric  II  jufqu'au^mois  de  Juin  1348. 
On  comprenoit ,  fous  cette  déftominacion ,  la  Suiffe  oriear 
taie  ôc  la  Souabe.  Cette  Chronique  précieufe  ^  dont  Lei6* 
yiu:^  ayoît  le  premier  tdonrié  des  fragmens-  dans  fes  Acr 
ceffiones  hi/iorica  ^  &  qu^ Eccard  fit  depuis  imprimer  dans 
le»  recueil  des  hiftoriens  du  moyen  âge  {Corpus  Scripto^ 
rum  medii  œvi  ) ,  a  été  donnée  d'après  l'original  même  , 
dans  le  Thefaurus  Hijloriit  h&lvetiçœ  ^  à  Zurich  ,  1735'  ^ 
in-folio. 

Woelflin ,  voyez  Lupulus. 

W^urjleiftn ,  en  latin  >  Urjllfius  ,  (  Chrétien  ) ,  né  à  (270) 
Baie  au  commencement  de  Tannée  de  1 544  ^  Profefleur 
de  Théologie  >  &  Mathématicien  ,  ReSeur  de  TUniverfité 
de  Baie  en  1577  ôc  1585  ,  mort  dans  la  même  ville  le 
30  Mars  1 5*88  >  a  laîlTé  divers  Ouvrages  imprimés  &  manuf- 


(tya)  Leu^  ibidem;  tome  XIX,  p»  6iS«  6ip.  Athtiut  Rofuicœj  p.  34; 
4ii  8c  465.  HaUer ,  BAliog.  heivét.  tome  I,  p.  ijr-l^  >  tome  V »  p.  %84 
&  J'pi'iPi  y  6c  una^yif  pi  359 ,  160» 

R  1 
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crics.  Il  donna  ^  en  1 580  y  en  allemand  une  Chronique  (27 1) 
de  la  ville  de  Baie  ;  cette  édition  ^  ornée  de  figures  ^  a  été 
réimprimée  j  en  ly^j  ,  en  deux  volumes  in-foL ,  y  com- 
pris la  continuation-qui  s^étend  jufqu'en  i5oo.  M.  Daniel 
Bruckner ,  Aichîvifte  de  la  République ,  en  fait  efpérer 
la  fuite  jufqu'en  i58o.  Urjiijius  a  aufli  donné  en  latin  un 
abrégé  de  fa  Chronique  de  Baie ,  ou  plutôt  la  Topogra^ 
phie  de  cette  ville  ,  Epuome  hijloriœ  BqfîLienjls  ,  1 577, 
în-8^  ,  &  réimprimée  ,  en  1752,  avec  les  autres  H ifto- 
riens  (272)  de  Bâle  y  par  les  foins  de  M.  le  Profcffeur  Jean- 
Henri  (273)  Brucker.  L'abrégé  à'Urfli/ius  a  été  traduit 

I  en  allemand  >  &  le  ProfefTeur  Jacques  Chriftophe  Beck , 

en  a  donné  une  édition  avec  de&  fupplémens  confidéra» 

!  blés ,  à  Bâle,  en  iJSl  }  in-%o.  Urjlîfius  a  encore  donné 

,  un  Ouvrage  où  il  fait  connoitre  les  principaux  (274)  Ecri* 

vains  de  Thiftoire  d'Allemagne  ;  cette  colleâion  précieufe 

r  parut  à  Francfort ,  en  158J  ,  in-folio.  On  y  diftingue  la 

notice  deplufieurs  Ouvrages  recommandables  ,  qui  étoient 


(271)  On  trouve  à  la  tête  de  rcxemplaîre  de  cette  Chronique,  confervrf 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  >  les  vers  fuivansfur  la  vendange  extraordinaire  de 
1539  ,  dans  le  Canton  de  Baie  : 

Hoc  tfBOO  tellusfie  oftroÇafdu 

Jacques  Mger^  Bottrgmejhre  de  Bâle,  écrivoit  cet  vers  le  6  Oâobre  1^3,^» 
Vrjtipus  célèbre  auffi  cette  vendange  dans  fa  Chronique,  livre  Vlil  , 
chap.  XVn  ,  p.  61^  y  617. 

(272) Scriptores  Rer.  Bafileen.  Minores,  in^ ii.  Il  n'a  paru  que  le  pre- 
mier volume  de  ce  recueil  ;  la  mort  du  lavant  Editeur  en  a  anêté  la  fuite» 

(173)  Mort  à  Bâle  le  17  Avril  17^4- 

{i74)Germ(mUt  Hifimci  Illupes.!^  Vie  de  lUiftorien  Vrftifius  a  été  donnée 
pai  MLi  ijHi/i,  dans  le  Mufam  helmcwa,  part.  VU  #  p.  ^19-^11. 
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Ignorés  ,  &  qnUrJUJius  a  le  premier  tiré  des  ténèbres, 
entr'autres ,  les  Annales  des  Dominicains  de  Colman  On 
en  a  une  féconde  édition  dans  la  même  ville,  en  1670  ,  en 
deux  volumes  in-JoL* 

Zeliwegeri  Laurent  ) ,  du  Canton  ^ /ippea^ll  reformé ^ 
Dodeur  en  Médecine  ^  a  donné  ,  en  i7<Jq  ,  une  (  275  ) 
courte  defcription  de  Téconomie  rurale  du  Canton  d'Ap* 
penzell  en  allemand ,  imprimée  dans  la  première  partie 
des  Mémoires  de  la  Société  de  Phy/ique  de  Zurich ,  dont 
rAuteur  écoit  membre.  Il  a  aufli  écrit  en  François  une  Def* 
cription  phyfique ,  morale  &  politique  du  Canton  d*Ap- 
penzell ,  Ôc  une  DiOertatîon  fur  la  liberté  démocratique, 
&  fes  abus*  Ces  deux  Traités  font  encore  manufciics, 
M.  Zeilweger  réfigna  toutes  les  charges  de  la  Républi» 
que  j  &  vécut  en  Philofophe  jufqu'à  fa  mort, 

Zur-Laubcn  (  Béat-Fidele-Ancoine- Jean-Dominique  , 
Baron  de  la  Tour^Châdilon  ) ,  né  à  Zoug  le  4  Août  1 720 , 
Capitaine  au  régiment  des  Gardes  fuilTes,  depuis  le  6  Mars 
1744  julqu'au  ï  ^  Mars  1780 ,  &  auparavant  Officier  dans 
ce  Corps  j  depuis  le  7  Décembre  i??^  3  fucceffivement 
Brigadier  &  Maréchal  de  camp ,  a  été  nommé,  le  i  Mars 
1780  5  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  &  le  2; 
Aoûc  de  la  même  année  j  reçu  Commandeur  de  l'Ordre 
royal  &  militaire  de  Saint-Louis,  Affocié-Correfpondant- 
Honoraire  de  l'Académie  royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  à  Paris  ,  depuis  1745?  ;  de  TAcadémie  des  Arcades 
à  Rome  ,  &  de  la  Société  de  Ph  y  fi  que  à  Zurich.  Ses  fervi* 


(i7î)  LtUt  Diâ.  Hiil.  de  la  Suifle,  tome  XX ,  p.  74,  7J. 
HaUtr^  Bibltog.  helvét.,  tome  VI,  p.  ipo'i^i» 


t34  TABLEAUX 

ces  mîlît aires  font  rapportés  dans  le  tome  feptieme  de  là 
Chronologie  hijlorique-miiuaire  de  France  par  M.  Pinard  j 
pages  Jiy-Jïp  >  Paris,  i7<?4,  in--^.  Voici  la  notice  des 
Ouvrages  /tant  imprimés  que  maniffcrits  de  M.  U  Baron 
de  Z ur-^Lauben. 

Imprimés,  i^,  Hiftoire  militaire  de  SuiiTe  au  fervice 
de  la  France  %  avec  les  pièces  juftificatives ,  huit  volumes 
//z-i2j Paris >  iyn-iynî  ^^ y  ^^  Général  d'armée^  par 
Onofander  ,  Ouvrage  (  275  )  traduit  du  Grec  ,  6c  dédié 
à  Monseigneur  le  Dauphin  ,  Paris,  1 7  J7  >  ^'^-12;  3^^  Mé- 
moires &  Lettres  de  Henri,  Duc  de  RoAan  ,  fur  la  guerre 
de  la  Valteline  ,  publiés  pour  la  première  fois  ,  &  accom- 
pagnés de  notes  géographiques ,  hiftoriques  -Se  giénéalo- 
giques  ^  trois  volumes  in- 12  ,  Paris  ,  1758  ^  fig.  ;  4^ ,  Bi- 
bliothèque (277)  militaire  ,  hiftorique  &  politique ,  trois 
volumes  in  12  ,  Parîs  ,  17^0  ,  fig.;  y®,  Code  militaire 
des  Suiffes ,  pour  fervir  de  fuite  à  THiftoire  militaire  des 
SuifTes  au  fervice  de  la  France  ,  quatre  volumes  in- 12  j 
Parîs  5  17J8-1754  ;  6^ ,  Mémoires  fur  Torigine  de  Tau- 
gufte  Maifon  de  Haèjpour g- Autriche ,  en  François  &  en 
latin  (278)  y  Bade  en  SuîfTe ,  1 7^  j  ,  in-^^ ,  à  la  fin  de  TOu- 

{a7^  Cette  traduâion  a  e'té  réimprimée  à  Nuremberg  en  1761  ^  in  folio  ^ 
avec  fgures ,  à  la  fuite  de  l'édition  grecque  à'Onofandcr ,  par  M.  Schwebal. 

(177)  On  y  trouve  le  Général  (t  Armée ,  par  Orwfander,  1rs  Camps  de  Flan- 
dre, par  Louis,  Prince  de  Condé^  en  lêj^  ;ie  Cours  du  Rhin ^  les  pafl^gci 
des  Alpes  ;  deux  Mémoires  de  M.  le  Baron  de  Zur-Lauten,  fur  Amaut  de 
Cervole,  dit  YArckipriere,  Capitaine- Général  des  Routiers ,  8c  fur  Engucrrand 
VII ,  Sire  de  Couci;  pluCeurs  Difcours  politiques  de  Henri,  Duc  de  Rohan  > 
&  de  M.  le  Comte  Du  Luc  ;  les  relations  des  hatailles  de  Staffaide  8c  i^Al" 
man^a  ,  8cc  ,  avec  le  plan  gravé  de  cette  dernière* 

(&7B)  Charta  quâ  probatur  Adafbertum  Atavum  Imperatoris  Rodolphi 
I ,  fuiiTe  Werneri  Comitts  ab  Hab^argio  filram  ;  adjim^  èifioricis  6c  crK 
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vrage  de  Dom  Wieland  pour  la  juftification  des  aûes  de 
l'Abbaye  as:  Mûri  ;  7^  ^  Lettre  fur  Guillaume  Tell  (279) 
à  M*  le  Préûdent  Hénault ,  Paris ,  1 7^7 ,  in^  i  a  i  8^ ,  Tablça 
généalogiques  des  avgujles  Maifons  cPAiuriche  4C  de  Lor-^ 
raine ,  &  leurs  alliances  avec  Xaugujle  Maifon  de  fronce  f 
précédées  d'un  Mémoire  (280)  fur  les  Comtes  de  Habf- 


ticis  notis ,  ad  catcem  Hbri  cujus  titulus ,  Vindicis  vindidaram  Kopiniana'» 
mm ,  ac  proindè  etiam  aâoruin  Murenfiiun  adverfiu  D.  P,  Ruflenum  Heer« 
Bibliothecarium  San-Blafianum ,  adornatacâ  P.  Joanne-Baptifla  Wieland. 
Slonacho  Murenfij  Opus  po&liumum. 

(179)  Indépendamment  des  monumens  du  tems  &  de«  Hîlloriefi$  rct 
pedtables  qui  atteflcnt  rhiiloire  de  Guillaume  Tell^  Fadrefle  de  ce  fametrf  ' 
Arbalétrier ,  s'il  n'eût  pas  été  forcé  à  Texcrcer ,  au  rifque  de  tuer  fon  propr< 
en£int ,  étoit-elle  plus  merveilleufe  que  celle  dont  fe  piquoit  l'Empereur 
DomhUn ,  au  rapport  de  Suétone  &  de  Sexius  Aureliuî  ViSori  Le  premier  de 
ces.Hiftoriens  s'exprime  ainfi  :  «De  tous  les  exercices  des  armes;  il  n*ai<* 
M  moit  qu'à  tirer  de  l'arc.  Se  il  le  faifoit  avec  fuccès.  On  l'a  va  dans  un 
9  parc  de  la  maifon  d'Albe»  percer  jufqu'i  cent  bêtes  différentes  «  &foa* 
M  vent  à  deHein ,  faire  tenir  fur  leur  tête  deux  flèches  comme  pour  leur 
9>  tenir  lieu  de  Cornes.  Quelquefois  an  enfant  Êiifoit  fervir  de  but  la  paume 
3»  de  fa  main ,  &  Domitien  dirigeoit  fon  arc  avec  tant  de  juftefle ,  que 
99  toutes  les  flèches  paâbicnt  dans  l'intervalle  des  doigts  (ans  lt&  bleflèr.  aj 
Le  textft  latin  eft  ercore  plus  énergique  :  i^rmorum  nullo^fagittarumvel  prœ^ 
cipuojludio  teneharur,  Centenas  varii  generis  feras  fapê  in  AJbano  feceffu  conjiciën* 
tem  fpeàavere  plerique;  atque  etiam  ex  indujhid  iia  quarumdam  capka  fgensem^  . 
ut  duobus  iSiluSf  ^uafi  cornua  effingeret.  JSonnitnquam  inpueriprocdjlantif^prm^ 
lentifque  pra  fcopo  difpanfam  dextrœ  manus  palmam  ^  fa^as  tanxa  arte  direxit^ 
ut  omnes  per  imeiralla  digitorum  innocuè  evàitrent.  (  Suetonius  9  Parifiis ,  è  Ty- 
pographîâ  Regiâ,  1644,  in-i^ ,  fi^- i'«  fi^*  Domitiam^s,  num.  XIX.  ) 
Voici  le  pafllage  de  Sextus  jiurelms  Viâor  :  (  Epitome  de  vitd  &  mar'éus  Impe- 
TûtOTum  Rcnunoiumt  cum  notis  Samuelis  Piiifci  &  variorum  ^  p*  70^  TrajrSi  id 
Rhenum  »  16^6  ,  in-d?  »  fg.  )  fagittarum'tam  doâus  fuit  (  Domitianus)^  ut  in- 
ter  patentes  digitos  eztemas  manus  viri  procul  poiiti  fpicula  ejus  tranfvo* 
larent. 

C280)  Ce  Mémoire   efi  le  même  qui  a  été  imprimé  à  la  {n  de  TOtt- 
▼rage  de  Dom  Wielani ,  peur  la  défenfe  des  aâes  de  TAbbaye  de  lAirs,  8c 
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pourg  y  tiges  de  la  Maifon  ai  Autriche  y  Paris  ^  1770  } 
in-%^  ;  p^  ,  la  plus  grande  partie  des  Tableaux  topogra- 
phiques >  pîttorefques ,  phyfîques  ,  hiftoriques,  moraux, 
politiques,  littéraires  de  la  Suifle,  Paris,  1780,  in- fol. 

Voici  les  titres  des  Diflertatîons  de  M.  Le  Baron  de 
f  ^ttr-X^2i^A^/2  (*),  inférées  en  entier,  ou  par  extraits  dans 

1  THiftoire  &  les  Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  Inf- 

criptions  &  Belles-Lettres ,  avec  la  fpécification  des  vo- 
lumes où  elles  font  raportées. 

Ekame^  critique  fur  Marie  d'Arragon ,  femme  d'Otton 
'  III,  (  tome  XXIII,  Hift. ,  page  220,  Paris ^  ^7S^  $ 

in-é^  ). 
$  Histoire  d^Arnault  ,  Comte  de  Cervole  ,  dît  TArchî- 

prêtre  (  tome  XXF'y  Hifl. ,  pages  i  y  5  - 1 58 ,  Paris ,  1 7  f  p  ). 
I  Abrégé  de  la  vie  d^Enguerrand  VII  ,  du  nom  Sire  de 

Couci  y  avec  un  détail  de  fon  expédition  en  Alface  ôc  en 
^  SuifTe ,  ( iom.  XXr^  HiJU p.i6S'iS6 ). 

Recherches  fur  la  clef  d'un  Temple  qui  paroît  confa* 
cré  à  Augufte  dans  les  environs  de  Brixen,  {tom.  XXXI  y 
y  p.  301-302,  Paris  y  I75'8), 

Mémoire  fur  Marlus ,  Evêque  d'Avenche ,  Auteur  de 
la  plus  ancienne  Chronique  de  France ,  (  /.  XXXIFy  Hifl. , 

p.  I  38-147   >  ^^r^^S  y    1779  ). 

OBspRyATioNS  critiques  fur  la  notice  des  diplômes ,  pu^ 
tliée  par  M.  TAbbé  de  Foy ,  (  tom.  XXXIF'y  Hifl.  p.iji^ 
207  ), 

*''■        '  ■      ^  I  ^     yi  ,  I      ,  I        m         >    I     — ^>^— ^— iM  II    II  I  II  I 

qui  a  été  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Infcxiptions 
8c  Belles-Lettres >  tome  XXXV,  p.  tf 77-701.  Paris,  1770,  m-4*. 
(*)  P^he ,  n^  178.  Portraits ,  n^  f . 

^  Charte 
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Charte  (281) ,  de  l'an  M.  C  LIII^  qui  prouve  qu  Adal- 
bert ,  Comte  de  Habfpourg  j  Bifayeul  de  FEmpereur  Ro-^ 
dolphe  1 5  étoic  fils  de  Weiner ,  Comte  de  Habfpourg , 
avec  une  diflertacion  hiftorique  &  critique  >  (  lom.  XXXK^ 
Mémoires  ,/?.  ^77 -70  l  ,  Paris  ^  1 770  ). 
.  Observationb  hiftoriques  fur  Tûrigine  &  le  règne  de 
Rodolphe  I  >  Roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  &  fur 
l'étendue  de  ce  Royaume.  Premier  Mémoire*  De  quelle 
înaifon  etoit  iffu  Rodolphe  I  j  Roi  de  la  Bourgogne  trans^ 
jurane  ?  (  t,  XKXf^I ^  Hijl,  p,  Î44.-1  y  8  ,  Paris  ^  1 774  ). 

Observations  fur  plufieurs  monumensde  Tantiquité ,  & 
fur-tout  du  moyen  âge, 

Ardclt  L  Sur  le  tombeau  du  Duc  Conrad ,  fondateur 
du  Chapitre  de  Limbourg  fur  le  Lahn^  (  t.  XXXFl^  Rijl^ 

p.  ifp  1^3  )• 

Article  IL  Sur  Mercure  Marunus  ,  (  ibid  ^  page  \6i- 

Article  IIL  Sur  une  tradudion  d*Onofander  de  IJ52, 

(  iBid.  p.  id^'KÎf  ). 

Article  IF'.  Traduâiion  françoife  de  Valere  Maxime  de 
I40 1  ^  (  ibidem  j  /?.  \6^-i66  ). 

Article  f^.  Sur  un  titre  original  de  pi 3  de  Hatton, 
Archevêque  de  Mayençe  ,  {  ibidem ,  pag^  166-17$  )• 

OBSERrATîONS  fur  un  recueil  qiiî  a  pour  titre  ^  Formula 
Aifaiica  ,  (  ibidem  ,/?,  1 77*207  ). 


(18 1)  Ce  Mémoire ,  ly  a  F  Académie  en  Mai  17^4,  a  été  imprimé  en  176 j  » 
à  la  fin  de  TOuvrage  de  Dom  Wkhnâ^Vindlcm  vindidamm  Kopîana- 
Sum  »  &  en  1770 ,  à  la  tête  de*  TahUs  généalogiques  des  augujl^s  maifom  iAià^ 
ifkhe  &  de  Lcrraine. 

Tome  rill  $ 
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F'isioN  de  TEmpereur  CharlcsJ^Gras ,  Roi  de  France  & 
d'Italie  ,  (  ibidem  ,  p.  207-234  )» 

Oi^sERK^Tit^Ns  fur  un  manufcrît  de  la  Bibliothèque  da 
Roi ,  qui  conîpient  les  Chanfohs  des  Trouveras ,  ou  Trou^ 
badours  de  la  Souabe^  ou  de  l'Âlleniagne^  depuis  la  fin 
du  douzième  fiecle  iufque  vers  l'an  1350^  premier  Mémoire  ^ 
(  tom.  XL  j  Hifl,  p.  1  ^4- 1 5p  j  Paris ,  1780. 

Mémoire  ùxt  te  Traité  de  Dijon  en  1 5 13  (  iotne  XUy 
Mémoires  i  p.  725-749.  Paris  ^  1780  )• 

Nous  joignons  ici  l'indication  des  Mémoires  manuf- 
crits^  que  M»  le  Baron  de  Zur^Lauben  z  compofés  fur 
divers  objets  de  littérature. 

Histoire  Helvètk^e  des  Suifles  &  de  leurs  alliés  ^ 
accompagnée  de  notes  hiftoriques  &  critiques  ^un  volume 
in-folio  y  depuis  Torigine  de  ces  peuples  ,  jufqu'à  la  mort 
de  Rodolphe  \IV  du  nom  ôc  dernier  Roi  de  la  Bourgo- 
gne transjuranne.  Cette  hiftoire  a  été  écrite  en  i74|>  par 
M.  le  Baron  de  Zur^Lauben,  qui  n'avoit  alors  que 
vingt  ans. 

DisSERTATK>s  (282)  quî  rempoHa  en  1748  le  prix  à 
l'Académie  Royale  des  Infcrîptions  &  Belles  -  Lettrcs^  : 
quelles  étoient  les  différentes  acceptions  des  titres  de 
ASTiios  Se  i£f  A  AXrAOZy  que  plufieurs  villes  prennent 
fur  les  médailles?  Le  droit  d'afyle  devoit-il  toujours  fon 
origine  à  la  Religion?  Son  étendue  étoit-elle  par-tout  la 
même?  A  quî  étoit  conBé  le  foin  de  le  maintenir  ?  Quels 
font  les  afyles  qui  ont  fubfifté  fous  la  domination  des  Ro<* 


(iSi)  Un  préctf  de  cette  diflertatian  a  été  imprimé  dans  le  Mercare  die 
Fiance ,  Juin  1748 i^cond  volume  >  p«  1  >9-i3^  >  Pam^  in-ii. 
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mains ^  ôc  quand  ont-ils  été  abolis?  (Il  eft  fait  mention 
de  cette  Differtatîon  couronnée  >  dans  (c  XXI  volume  de 
rHiftoire  de t Académie ^  page  a,  Paris >  ï7y4* 

Traductîou  françoife  du  Traité  latin  de  M.  Mafcou^ 
des  principes  du  Droit  public  de  rEmpire  Gennanique  y 

OssERfr AVIONS  fur  la  Valtcline  &  fur  les  terres  que  TAb- 
baye  de  Saint  -  Denis  en  France  pofTédoit  dans  ce  pays 
fous  TEmpire  de  Charlemagne  &  de  fes  fucceifeurs.  Ce 
Mémoire  a  été  compofé  en  ly^j ,  &  imprimé  en  xySoj 
parmi  les  Preuves  des  Tafi/eaux  de  la  Suijfe^  topiç  I^ 
in-folio  j  &  tome  II  ^  in^^. 

Traduction  de  plufieurs  morceaux  de  Tturdanck  j  Se 
Obfervations  fur  ce  Roman  allégorique  t  qui  offre  les  aven^ 
tures  pérîileufes  de  l'Empereur  Maximilien  !•  Ce  Mémoire 
a. été  écrit  en  i77^* 

Histoire  Diplomatique  des  Commanderies  de  l'Ordre 
de  Saiat-Lazare  à  Seédorf  fie  Qefenn  en  Suiffe. 


Sa 
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NEUVIEME    CLASSE. 


.       PEINTRS.S.  GRAVEURS. 

j^  GUs  ne  citerons  dans  cette  clafle  que  les  principaux 
f^èîntfes  ,  Statuaires  &  Graveurs  de,  la  Suiffe  ;  les  peffonnes 
^ûî  vbùdrQnt  Içs  cpriaôître  plus  en  détail  pourront  avoir 
fefcoiiris  aux  Ouvrages  de  Joachim  Sandrart  f  i  ) ,  d* André 
Félibien{^) ,  &.dç  Roger  de  Piles  (3)  ^  &  particulièrement 
â'iâ  Vîq  des  Artîftes  les  plps  célèbres  delà  Suiffe  que 
Jèàn-Cafpar  F^esjlin  de'Z^urîch  a  donnée  (^)  ,  avec  leurs 
portraits^  Recueil  précieux' &  digne  de  Tattention  dés 
amateurs.  Nous  rapporterons  ici  Tlnfcription  ihgénieufe 
que  M.  Tuesjlln  a  placée  au  frontîfpice  du  quatieme  tome 
de  cette  cdllé£lion.  En  rellquia  vivorum  llberaliurn  ar-- 
iium  laude  florentium  quos  Helvetia  ingeniorum  fœcunda 
jiroduxit  ,  ac  literis  prodere  jujjit.  Notre  galerie  offrira 
des  Artiftes  dont  l'ancienne  Grèce  fe  fut  fait  honneur ,  & 
que  Rome  revendiquer  oit  avec  empreffement  fi  elle  les 


(1)  Hiftoire  delà  vie  des  Peintres, 'fous  le  titre,  'îe  Academia  Artis  Pic^ 
toriœy  en  allemand,  Nuremberg  t  1675  &  167P,  deux  parties  in-folio,  6c 
168)  «  en  latin. 

(1)  Entretiens  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  des  Peintres ,  cinq  volumes 
w-11 ,  Amfterdam^&c  fix  volumes  de  FédUion  de  Trévoux  y  171J  >  (uigmentisde 
'la  maifon  de  Pline ^  &c. 

(j)  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  17^  S  >  w-ii,  &c. 

(4)  En  cinq  volumes  in.8^,  Zuricby  176^  »  177P9  en  allemand. 
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eût  VU  naître  dans  fon  enceinte.  Le  choix  que  nous  en 
offrons  fera  diftribué  ,  comme  dans  les  précédentes  clafles^ 
dans  Tordre  alphabétique ,  fans  que  cette  forme  ôte  rien 
à  la  prééminence  que  Holbéin  aura  toujours  fur  les  autres 
Peintres  de  la  Suîfle  ;  Stimmer  ,  ainfi  que  Tourneifen  , 
Daffier ,  Hediinger  &  Mechel  fur  les  Graveurs ,  &  les 
deux  Keller  fur  les  Fondeurs  en  bronze. 

Nous  he  ferons  point  de  claffe  particulière  des  Suiffes 
qui  ont  cultivé  la  Méchanique.  On  fait  combien  THor- 
logerie  eft  connue  dans  cette  nation ,  &  particulièrement 
à  Genève  y  oh  il  fe  fabrique  dans  Tannée  une  quantité  confi- 
dérable  de  montres  &  de  Pendules  ;  on  fait  auili  combien 
les  refforts  des  montres  de  Genève  ont  de  vogue  en 
France ,  &  fur-tout  dans  la  Capitale. 

On  a  vu  en  Suiffe  y  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  obfervé, 
des  payfans  qui,  fans  maîtres,  ont  appris  d'eux-mêmes  à- 
faire  des  fufils  ,  &  d'autres  des  horloges.  Il  y  en  avoir 
"^  (5)  ^  ^"  ï  7^4  >  ^^^^  ^^  l^^s  ^^8^^ 9  q^î  j  fans  aucun  appren- 
tiffage  favoit  parfaitement  bien  conftruîre  des  orgues  de 
toute  taille  ;  c*eft  lui  qui  a  imaginé  les  petites  orgues  z- 
cylindre ,  où  pour  leur  faire  jouer  différens  airs,  il  fuffir' 
de  tourner  une  manivelle  ^  &  remuer  un  petit  reflbrt.  On  a 
vu  dans  le  même  pays  deux  pièces  faites  pas  des  payiàns^ 
qui  ne  font  pas  moins  curieufes.  Ce  font  deux  groiTes  bou*'* 
teilles  de  verre,  qui  ont  le  cou  étroit  an  y  pouvoir  fourrer 
que  le  pouce  i  dans  Tune  on  voit  de  petites  ftatues,  & 
autres  pièces  de  bois  qui  repréfentent  le  jugement  de  Sa** 


(5)  Etat  ficdélioec  de  la  SuiOc  %  tomt  l,  p*  }(o  »  \(ifi  ^èiûpti  de  fiâle  » 
1764,  //i-u. 


142  TABLEAUX 

lomon ,  dans  Tautre  il  y  a  la  reprdfentation  d*un  Confif- 
iolre  de  village ,  compofé  de  tous  fes  aflîftans ,  avec  un 
homme  &  une  femme  qui  femblent  fe  quereller.  Ceft  fur- 
tout  dans  le  Comté  de  Neuçhâtel  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  payfans  Horlogers  ,  &  qui  femblent  nés  avec  le 
génie  propre  à  Tart  de  la  Mécanique. 

Aberli  (  Jean-Louis  ) ,  né  ,  en  1723  ,  à  W^interthour  j 
ville  du  Canton  de  Zurich ,  excelle  dans  le  deffin  du  pay- 
fage  &  de  la  perfpeâive. 

Abefch  (  Jean-Piçrrç  &  Pierre-Antoine),  tous  deux  frè- 
res ,  &  natifs  de  la  ville  â^tSurfee^  au  Canton  de  Lucernç, 
étaient  d'excellens  Peintres  fur  verre.  Pierre -Antoinç 
Abefclt  laiffa  une  fille,  A/ine-Barbe ,  qui  le  furpaffa  dans 
cet  Art.  On  voit  de  fes  tableaux  dans  PAbbayc  de  Mûri; 
on  ne  peut  âffez  les  admirer,  Anne-Barbe  Abefçh  eft  morte 
à  Surféc  il  y  a  peu  d'années. 

-^/^^r/o/i  (Jucundus) ,  de  L^ganoy  célèbre  Sculpteur , 
avoir  été  en  1166  ^  élevé  de  Pierre  Ferrari  y  de  Parme, 

A/torfir  {Alheït)  j  ainfi  appelle  du  lieu  de  fa  naîflance, 
Altorjy  Bourg  principal  du  Canton  d'i/ri,  Peintre  &  Gra-^ 
veur  qui  vivoic  en  ijoo,  eft  mort  à  Ratifbonne. 

Ammann  (Jodoc  ou  Jufte),  né  à  Zurich  ep  inPt 
excellent  Peintre  fur  verre.  Graveur  en  bois,  mort  à  Nu- 
remberg le  I  $  Mars  1 5P  i ,  a  donné  des  figures  de  la  Bible  $ 
de  THiftoire  Romaine  &c,  qui  ont  été.  gravées, 

yfr/oW  ( Jacques-Antoine) ,  né  à  Çenève  Iç  18  Mai 
i558 ,  avoir  le  talent  de  peindre  en  miniature.  Il  donna 
4es  leçons  au  Duc  d'Orléans  Régent ,  qui  le  logea  à  Saint- 
Cloud.  Ce  Prince  dîfoît  de  lui  :  Jufqiià  préjènt  les  Pti/i- 
très  en  miniature  ont  fait  des  images  ^  e^ejl  Arlaud  ^u£ 
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leur  a  appris  à  faire  dûs  portraits  y  fa  miniature  a  toaie 
i a  force  de  ia  peinture  à  tkuiie*  Outre  la  refferoblance  ^ 
les  portraits  ^ Arlaud  ^x^nmtixt  les  qualités  de  rame.  II 
mourut  à  Genève  le  8  Juin  174?* 

>^^r  (Jean),  né  à  Zurich  en  i^pp.  Peintre  d'une 
grande  réputation ,  s'acquît  tanr  d'eftime ,  qu  on  frappa  une 
imédaillc  en  fon  honneur  en  1540.  Il  mourut  le  21  Mars 

Beutler  (Clément),  de  Lucerne ^  Peintre  renommé  1 
vivoit  dans  le  dix-feptîeme  fiecle. 

Beyer  (Jean  de)  ^  né  à  jirau  en  1 70  j  ,  célèbre  Deflî- 
natèur,  vivoit  encore  en  Hollande  dans  Tannée  1768. 

Bianchi  (Jfidore),  né  en  i6oz  à  Campione ^  dans  le 
Bailliage  Ultramontaîn  de  Lugano  ^  Chevalier  de  TOrdre 
de  Saint* Maurice  de  Savoye,  Peintre  en  hiftoire,  mourut 
à  Milan  en  16^0. 

Bock  (Jean- Jérôme)  de  Bâle^  vivoit  en  ïy8o<  On 
a  cru  pendant  un  tems  qu'il  avoic  peint  à  ftefque  la  Danje 
des  Morts  j  qui  fe  voit  au  cloître  des  Dominicains  ^  à 
Bâlej  qu'on  eftîme  communément  être  l'ouvrage  du  fa- 
meux Jean  Hoiéein,  Cette  danfe  lugubre  a  été  gravée  en 
1  ^44. ,  par  Joas  Dennacker^  Graveur  d*Aus bourg ,  &  en 
1 62 1  ,par  Matthieu  Meriaus;  mais  ce  qui  furprendra ,  c'eft 
qu'on  trouve  le  même  fujet  gravé  par  Jean  Holbeia  ^  avec 
des  figures  très-diflFérentes  de  celles  du  cloître  des  Do^ 
minicains.  Ces  gravures  fur  bois  font  d'une  forme  très- 
petite ,  mais  d'une  exprelTion  qui  étonne  :  on  en  a  aufli  de 
belles  copies. 

Boltfckaufer  (Henri),  aujourd'hui  célèbre  Graveur, 
naquit  à  Aàea- Klinjtn ^  dans  la  Turgovie,  le  1 1  Avril 


1 
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Bordier  (  N ) ,  de  Genève ,  excellent  Peintre  en 

émail.  Voyez  Petitoty  parmi  les  Peintres. 

^orvz^r  (Pierre-Paul),  de  Lucerne jhzhxlt  Médailleur, 
cft  mort  en  1727  à  yo  ans.  Son  frère  Jean-Baptifit  étoît 
fon  émule. 

Bojfart  (  ViSor  ) ,  né  à  ^ar ,  dans  le  Canton  de  Zoug , 
excella  dans  Tart  de  foire  des  orgues-  Ceft  lui  qui  a  conf- 
truit  celles  qu*on  voit  dans  diflPérentes  églifes  de  la  Suiffe  >  à 
•Lucernc ,  à  Zoug ,  à  Schvèitz  &  dans  les  Abbayes  d'Ein- 
fidlen  &  de  Saint-Urbain.  Cet  Artifte  a  auflî  fait  les  orgues 
•de  TAbbaye  de  Saint-Vincent,  à  Berne,  &  eft  mort  à 
Bar  en  1772.  Son  fils  qui  marchoit  fur  fes  traces ,  eft  mort 
.«n  la  même  ville  en  1781. 

Brandenberg  {}tzn  de)  ^ni  à  Zoug  en  1 660 ,  mort  ((J) 
en  la  même  ville  le  2^  Septembre  1729,  étoit  Peintre 
d*hiftoîre  &  de  portraits.  On  voit  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Zoug ,  dans  les  églifes  &  chez  des  particuliers.  Il  a  auffi 
beaucoup  travaillé  dans  TAbbaye  d*Einfîdlen  &  au  Château 
de  Hindelbanck ,  dans  le  Canton  de  Berne.  Si  le  manque 
d*aifance  ,  caufé  fouvent  par  le  dérangement ,  n'eût  pas 
contrarié  Jean  de  Brandtnberg^  ce  Peintre,  qui  étoît  heu- 
.  reufement  né  pour  l'invention  dans  le  grand ,  eût  pouffé 
fon  art  fublime  au  degré  de  la  perfeâion. 


(O  Voici  des  vers  en  fon  honneur  : 

lu  tumulo  latltat  PiBorîs  dtxtri  Joaknis, 

Qua  pinxit ,  nuUoJuntrt  teSld  manent, 
Infpke  TempUt  àhî,  Tabidata  vtlipjk  lofoOitur, 

PiSturœfimm  waninu  ijfefcopum. 

Brandmuller 
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Bra/idmulier  (  Grégoire  )  ^  né  à  Baie  en  î  55  ï  ,  célèbre 
Peintre  d'hiftoîre>  mourut  le  7  Juin  i5pf. 

Buiiinger  (Jean -Bal thafar)  y  né  à  Langnau ,  dans  le  Can- 
con  de  Zurich,  le  31  Novembre  1711  ^  excelloit  dans  le 
payfagep  On  rapporte  qu'il  en  vouloit  beaucoup  à  la  mé- 
moire du  Réformateur  Henri  Buiiinger  j  dont  il  defcen- 
doit,  &  à  qui  il  ne  pouvoir  pardonner  d* avoir  défendu 
toute  peinture  &  fculpture  dans  les  églifes  de  Ja  nouvelle 
Réforme;  céioit ,  difoit-îl ^  rendre  un  bien  mauvais  fep* 
vice  aux  Arts  iiBéraux. 

,  Bj^Jf{}t^i\'VLQào\^ïït)  y  nézSoieure  \^  it  Mai  i55o, 
mortà  Wirfbourg  le  1 1  Décembre  1758  ,  habile  Peintre, 
excelloit  dans  les  fujets  d'Hiftôir©  naturelle  &  d'Archi- 
teâure. 

Canciino.  II  y  a  eu  deux  Peintres  célèbres  de  ce  nom  | 
Fun  nommé  ABondio  ^  Ôc  l'autre  Antoine  ^  tous  deux  natifs 
de  Bormioy  le  premier  vivoic  en  1  joo  ,  Ôc  l'autre  en  1 550. 

Carabeiii  { François  )  ^  né  j  en  17571a  Cartei  Samo  Pie- 
ira  I  dans  le  Bailliage  Ultramontain  de  Mendrijio  ^  célè- 
bre Statuaire,  travailloit  à  Milan  en  1774* 

Cario  Madernaj  ou  Maderni  (  le  Chevalier) ,  célèbre 
ArchiteÛe  qui  exécuta  le  fuperbe  Dôme  de  Saim^Pierre 
de  Ron^e  ,  fur  le  deffin  de  Michel  Ange ^  étoit  né,  en 
i$^6  ^  à  Bijfone  dans  le  Bailliage  Ultramontain  de  Lugano. 
Il  était  de  la  noble  famille  Maderna ,  ou  Maderni  ,  dont 
une  branche  eft  établie  dans  le  Bailliage  de  Lugano ,  6c 
Fautre  dans  celui  de  Mendrifio  j  cet  habile  ArchiteÛe 
mourut  à  Rome  le  50  Janvier  ifiap, 

Carioni  (  Thadée  )  ,  né  au  village  de  Rovio ,  dans  le 
Bailliage  de  Lugano  ,  a  excellé  dans  la  Sculpture ,  &  s'eil 
Tome  rill  T 
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acquis  une  grande  réputation.  U  mourut  à  Gènes  le  2f 
Mars  1(^1  f  ^  on  lui  drefa  cette  épitaphe  laconique  dans 
TEglife  de  S.  France/co  di  Ci^dtUiio  : 

Tadeus  Carlonus 
Egregius  Sculpter  ^ 
Nil  nifl  corpus 
Morà  conccjju» 

Il  laifla  deux  fils  y  qui  eurent  une  très-grande  célébriré 
dans  la  Peinture.  Jean  Carloni  Tainé ,  dit  le  Génois  ^  parce 
quil  naquit  à  Gènes  en  iypO|  &  Jean-6apti#e  Carloni  ^ 
né  auffi  à  Gèiles  en  if92.  Le  premier  excelloit  dans  les 
raccourcis.  Le  plafond  de  TÂnnonciade  y  Eglife  de  Gènes  y 
où  il  a  repréfenté  Thiitoire  de  la  Vierge  y  pafle  pour  un 
chef-d'œuvre.  Il  mourut  à  Milan  en  lô^jy  6c  Jtan-Bap- 
tifte  y  (on  firere  y  en  \6^^. 

Colomba  (  Jean-Baptifte  )  ^  né  en  1(^38  à  Arognoy  ha- 
meau dans  la  Fievt  Agno  y  au  Bailliage  ultramontain  de 
Lugano  y  peignit  à  frefque  avec  un  fuccès  prodigieux.  Il 
mourut  fort  âgé  à  la  Cour  de  Pologne.  Son  fils  y  Luc- 
Antoine  Colomba  y  né  à  Arogno  en  \66\  y  îm.  auifi  un 
Peintre  très^renommé  en  Allemagne  ;  il  mourut,  dans  là 
Patrie  en  1 7  j  7.  Jean^Baptifle-Innoceni  Colomba ,  Neveu  de 
ImC' Antoine ,  6c petit-fik de;  Jean-Baptifte le Polonno'u y  fe 
di/lingua  également  dans  la  .Peinture.  Ceft  lui  qui  peignit 
le  Théâtre  àfi  ITurku  Jl  vivoit^  ^  J774>^  retiré  dans  fa 
Patrie. 

Co//a  (Giovanai>France(bo)  ,  né  à  Morhtfno ,  dans  la 
Vaiteline  ea  1727  ^  ^ye  J^  Sceih^oo  TorelU  de  Bolo'. 
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gne  5  a  joui  à  jufte  titre  de  la  réputation  d'un  grand  Peintre 
à  frefque  &  à  Thuile. 

Craiier  (  Guillaume  )  ^  de  Lucerne  ,  Directeur  de  la 
JMonnôie  de  cette  ville  ^  a  été  le  premier  maître  du  grand 
HeJiinger  ^zx\s  l'art  du  burîn.  U  eft  mort  vers  1  an  1720* 

Croix  { Jean  Jacques  la)  ^  né  à  P^^r/ze^  Canton  de  Berne, 
en  i7n  I  paffe  pour  uo  habile  Graveur, 

Daeiiiker  (  Jean-Rodolphe)  ,  né  à  Zurich  en  169^ f 
$*at tacha  à  peindre  les  portraits ,  genre  dans  lequel  il  réuf- 
fifToit  fingulierement ,  ce^ui  le  rendit  célèbre»  Il  eft  mort 
à  SchaffKaufen  le  23  Avril  lyiîp. 

*Daffier{  Jean  )  ^  né  à  Geuêve  le  17  Août  i6j6 ^  mort 
en  la  même  ville  le  \$  Oélobrc  17^?  >  s*eft  acquis  une 
gloire  immortelle  dans  Tart  de  Midailleur,  Son  fils 
Jacques* Antoine  y  né  à  Genève  le  ly  Novembre  1715' ^ 
6c  mort  à  Copenhague  le  2  Odobre  i7yp^  Tégala,  & 
peut  être  même  le  furpaffa  dans  certaines  parties.  Parmi 
îf^  médailles ,  on  ne  peut  aflez  admirer  celle  qui  oiFre  la 
tête  du  p rendent  Montefquieu. 

David  (  Louis  )  ,  né  à  Liêgano  en  1(^48  ,  &  qui  vîvoît 
encore  à  Venife  en  1^58  ^  a  donné  ,  en  italien  ,  un  ex- 
cellent Traité  du  de  (Tin  ,  donc  voici  le  titre  :  Difinganni 
dalle  principaii  notice  ed  erudi^oiù  dçlli  arû  pià  nQkiU 
dûl  difegno,  1 

Difcepoli  (  Jean-Baptifte  ) ,  furnommé  ^  à  caufe  de  fon 
allure  de  boiteux  j  &  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  //  Zoppodi 
Lugano  j  naquit ,  en  i  ypo  ,  6c  mourut  en  1660.  Ses  Ta- 
bleaux font  cftimés  en  Italie* 

Diinx^  { Jean  )  ,  né  à  Berne  le  17  Janvier  1  ^4  y  j  ^ 
mort  en  la  même  ville  le  10  O^obre  1736  à  92  ofis^  ^^* 

T  a 
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celloit  fur 'tout  dans  rart  de  peindre  des  fleurs.' 

Fontana  (  le  Chevalier  Cari)  3  né  à  Bruciata  ^  dans  la 
Paroiffe  de  jVovn^iaro ,  au  Bailliage  de  Mendrijio  en  i  tf  34. , 
célèbre  Architecie ,  &  élevé  du  Cmalier  Berni/i ^  mourur 
Je  6  Février  1714,  &  fiit  enterré  à  Sa/tia  Loren^o  à  FaM- 
iani.  Son  fils  François  Fontana  ,  né  à  Rome  en  1575  , 
excella  aulli  dans  l'art  de  F  ArchiteÛure,  Il  mourut  à  Rome 
le  ?  Juin  1708. 

FoMiana  (Domenico)  ,  né  en  1^4?  à  Mili  ,  ou  Me- 
/îJâ  y  hameau  ficué  fur  le  lac  àÊ  Lugano  >  dans  le  diocefe 
de  Como  ,  acquît  une  grande  célébrité  par  fes  talens 
dans  Part  de  l'Architeclure.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1  y8^  , 
fous  le  pontificat  de  SLxrc-Qiûni  ^  inventa  une  machine 
pour  tranfporter  du  grand  Cirque  dans  la  place  du  Vati- 
can un  prodigieux  Obélifque  de  72  pieds  de  haut-  Fom^ 
iana  exécuta  ce  tranfport  avec  fuccès  ,  &  fon  entreprife 
fut  admirée  du  Pape  &  de  toute  la  ville  de  Rome*  i*/jr/e- 
Qulni  lécompenfa  ladreffe  audacieufe  du  Mâchîriîfte  pai 
une  penfion  de  deux  mille y^Wi ,  pour  lui  &  fes  héritiers, 
outre  cinq  mille  Jeudi  qu'il  lui  donna  en  gratification* 
Le  Pape  le  nomma  en  même  temps  Chevalier  de  VEpc^ 
fon  £or ,  &  lui  fie  préfent  de  la  machine  dont  il  s'étoit 
fervi,  Fomana  ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fon  en- 
treprife I  grava  rinfcription  fuivante  fur  le  pied  de  Tobe- 
lifque  : 

Le  déiaîl  de  la  machine  &  du  cranfporc  eft  coofigné 
éms  uue  lelition  imprimée  qui  a  pour  tkre  :  £>é/ia  iraufi 
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portmione  deiC  obdifco  F^alibano  SC  délie  fabrickc  di  nojlio 
S  ignore  Papa  Sifio  F^  ^  faite  dal  Cavalier  Domenico  Fon^ 
iana  j  Architeto  di  Jua  Sa/nitâ  ^  JoL  iti  Roma  ^  aprejfo 
di  Domenico  Bafa  j  M.  D,  XC^  Imagliaia  da  natal  Bo* 
mfaiio  da  SiSenico.  Après  la  mort  de  Sixte  Qui  tu  ^  fop 
fucceffeur  Clément  KÏU  difgracia  Tontana^  qui  fe  relira 
en  IJP2  àNapies,  où  le  Comt#  Miranda^  Vice -Roi , 
raccueilUt  avec  diftindion,  en  le  nommznt  grand  Jngé* 
nieun  Fontana  fut  également  protégé  par  le  Vice-Roî 
Oiivares.  U  inventa  des  Machines  hydrauliques  d'uneiïct 
furprenant.  H  mourut  à  Naples  en  1607  ^  à  6^  ans  >  6c 
fut  enterré  dans  une  chapelle  qu  il  avoît  fait  élever  dans 
réglife  de  Sainte-Amie  j  où  l'on  voit  fon  épitaphe. 

Fojfati  (  David* Antoine  ) ,  né  en  1708  à  Morco ,  dans  le 
Bailliage  de  Lugano^  a  excellé  dans  la  peinture  à  frcfque  i 
il  s'eft  reciré  en  1775?  dans  fa  patrie. 

FoJJati  (  George  ),  natif  de  Marco  ^  dans  le  Bailliage 
de  LuganOj  célèbre  Graveur  à  Milan  &  à  Venife  >  a  gravé 
en  176^5  ,  dans  cette  dernière  ville,  les  bâtimens  de  Pal-^ 
ladîo  qui  font  à  Padoue^  à  Vicence,  &c.  II  a  au0î  gravé 
un  recueil  de  Fables;  la  géométrie  pratique  de  M.  Leurer; 
les  plans  de  Venîfe ,  de  Bergame ,  &  de  Genève,  Ô(  a  donné 
une  carte  du  lac  de  Lugano ,  &c* 

Frey  (Jacques) ,  le  plus  célèbre  Graveur  de  fon  tem» 
en  Italie ,  étoit  né  à  Lucerne  le  1 7  Février  1 58  k  II  mourut 
à  Rome  le  12  Janvier  1752.  Son  œuvre  contient  deux 
gros  volumes  in-folio.  Il  a  gravé  beaucoup  de  tableaux 
de  Raphaël^  du  Dominiquiri^  d'Annibal  Carrache  ^  de 
Carlo  Marattiy  de  Charles  Cignafni^  de  Lamlertini  ^  de 
Sébaftien  Conca^  d'André Sacchi^à\x Chevalier Rufconi, 
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de  Guida  Reni  ^  ^  Albani ,  ^ Aîgardi  j  de  Majjuccl  »  de 
Mancini  ^  du  FouJJin  ^  de  Baie/ira^  de  Bar  hier i  ouGuer^ 
cAiriy  &  de  Biancki. 

Fries  (Jean-Conrad),  de  Zurich ^  Sénateur^  &  habile 
Peintre  en  portraits ,  eft  mort  à  Zurich  en  i  tfp  j  ,  à  73  ans, 

/>'/>//  (Samuel  ) ,  de  Zurich ,  Peintre  célèbre  &  Sculp- 
teur en  pierre  j  mort  en  Moravie  dans  Tannée  lî^tf,  étoit 
Tun  des  fits  de  Térudit  FrîeJJ\  en  latin  Irijlus ,  qui  a  con- 
tinué la  Bibliothèque  de  Conrad  GeJJher, 

Frig  (Louis)  ^  de  Zurich^  grava  en  bois  la  carte  (7)  du 
Canton  de  Zurich  ,  &  le  plan  de  la  ville  de  ce'nom  ,  d'a- 
près le  deflîn  de  Chrijlophe  Maurer ;  U  vîvoit  en   JJ70. 

/ifcAj  (  Félix-Cajetan  )  ,  né  en  17^9  dans  la  ville  de 
Rûpperfchweli  y  s'eft  acquis  beaucoup  de  célcbricé  dans 
l^art  de  peindre  rhiftoire,les  antiques  &  Tarchicedure. 

i7/^jr/Z//i  (Mathias),  dit  Y  Ancien  ^  né  à  Zurich  en 
I  ypS  j  célèbre  peintre  d'hiftoire ,  peignit  aufll  fur  le  verre 
&  en  miniature.  Il  manioit  même  avec  beaucoup  de  Êcî- 
lité  le  poinçon  de  la  cifelure*  Il  mourut  à  Zurich  en 
\66$  y  à  57  ans,  &  laiffa  un  fils,  nommé  Mmkias^  qui 
fut  habile  Peintre  en  portraits  >  ôr  qui  mourut  en  170&. 

/i/^j/Z//i.(Jean-Melchior),  de  Zurich^  mort  en  173^ 
à  yp  anS|  étoit  habile  dans  le  delHn  &  la  gravure.  Il  grava 
!a  cérémonie  de  Talliance  jurée  en  170^,  entre  la  Répu- 
blique de  Venife  6c  le  Canton  de  Zurich;  ce  morceau 
lui  fait  honneur.  On  a  encore  de  lui  plufieurs  plans  Ôc 
perfpedives  des  environs  de  Zurich  ,  &c. 

Fues/Ii/t  (Jean- Rodolphe)  né  à  Zurich  le  j  Septembre 


(7)  Enfîx  parties  m -folio* 
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170P  y  élevé  de  Philippe*  Jacques  LomerBourgt  &  Peintre 
en  miniature  écoic  en  lydi  du  Grand  *  Confeii  de  la 
République  de  Zurich. 

Fimk  (Jean-Fréde de )^  crès> habile  Statuaire,  eft  né  le 
a6  Odûbre  174?  |  à  Nidau^  dans  le.  Canton  de  Berne» 

Gardelie  (  Robert)  >  né  à  Genhe  en  \6%2  ^  eft  raorc 
dans  fa  patrie  en  1  ^66 ,  à  84  ans ,  avec  la  réputation  d'uu 
célèbre  Peintre  de  portraits. 

Geffner  (Salomon},  de  Zurich^  AutCUi  des  lidUs 
Vafloralts  &  du  pûëme  de  la  mon  £Abcly  a  gravé  avec  goût 
plufieurs  eftampes  &  vignettes  de  fes  œuvres ,  qui  portent 
l'empreinte  de  fon  génie, 

Geyger  ou  Gigger  (Jean -Conrad) ,  né  à  Zurich  en 
lyppi  a  inventé  le  fecret  de  peindre  à  Thuile  fur  verre; 
îl  favolt  auffi  peindre  en  émail  avec  beaucoup  d'adrefle. 
On  a  de  lui  une  grande  carte  du  Canton  de  Zurich,  qui 
en  offre  les  plus  grands  détails*  On  y  trouve  même  rindi- 
cation  des  fentiers  6c  des  fermes  ;  c'eft  un  plan  en  minia* 
ture*  Cette  carte ,  qui  avoît  coûté  à  PAuttur  trente  ans 
de  travail ,  ell  confervée  précieufement  dans  la  Bibliothè- 
que publique  de  Zurich.  Geyger  en  a  tiré  une  copie  en 
petit  format,  qu'il  a  gravée.  La  République,  en  reconnoif- 
fance  de  (ts  fer  vices  ^  le  nomma  en  1 6^^  Membre  du  Grand- 
Confeilj  &  lui  donna  en  16^6  radiiiiniftration  du  Cap* 
peler-Hof^  OÙ  il  termina  fes  jours  en  1^74,  à  7J  ans. 
.  Graff  (  Antoine } ,  habile  Peintre  en  portraits ,  eft  né 
à  Winienhour  5  ville  du  Canton  de  Zurich ,  le  20  No- 
vembre 1756- 

Grimoux  (Jean  ) ,  né  en  i58o  à  Romont ,  ville  du  Can- 
ton de  Fribourgj  Peintre  en  portraits  j  étoit  en  grande 
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réputation  à  Paris,   où  il  mourut  vers   1740. 

Grubenmann  (8)  (Ulric)  ^  natif  de  luffen ,  dans  le  Canton 

ê^Appen^ll' Réformé  y  l*un  des  plus  ingénieux  Architeâts 

de  ce  fiecle,  a  conftruit  en  trois  ans  le  pont  de  Schaffhau- 

#  fen^  fi  remarquable  par  fa  beauté  &  fa  fingularité.  Le 

Rhin  eft  ici  extrêmement  rapide;  ce  fleuve  avoît  déjà  em- 
porté plufieurs  ponts  de  pierre  ,  bâtis  fur  des  arches  conf* 
truites  avec  la  plus  grande  folidité,  lorfqu*Ulric  Gruben^ 
manrty  alors  Charpentier  à  Tuffen,  entreprit  a  en  établir 
un  de  bois,  formant  une  feule  arche,  quoique  le  fleuve 
;         '  ait  plus  de  trois  cens  pas  de  largeur.  Les  Magiftrats  vottlu- 

■.J.  rent  qu'il  donnât  deux  arches  à  fon  pont ,  &  qu  il  fe  fervît 

\^*  du  bâtis  de  pierre  de  l'ancien  pont,  qui  étoit  refté.  L*Ar- 

\  chitede  fut  obligé  d'obéir;  mais  il  exécuta  fon  ouvrage 

f  de  manière  que  le  pont  n*eft  point  foutenu  par  les  pierres 

du  milieu  ;  &  certainement  il  eût  été  également  folide  &  in* 

comparablement  plus  beau ,  fi  on  le  lui  eût  laiiTé  faire  d'une 

feule  arche,  comme  il  fe  le  propofoit.  Quand  on  confi* 

"^  dere  la  grandeur  du  projet ,  la  précifion  de  l'exécution  , 

Ton  eft  étonné  qu  il  foit  Touvrage  d'un  fimple  Charpen-- 
«  tier,  n'ayant  aucune  étude  ôc  aucunes  connoiilances  des 

Mathématiques ,  &  peu  verfé  dans  la  théorie  de  la  mé« 

chanique.  Tout  TOijvrage  a  coûté  environ  quatre-vingt» 

,  di^  mille  florins.  Il  a  été  achevé  en   17^8;  fa  longueur 

eft  de  trois  cen$  foixante  pas.  Quoique  Grubenmann  ne 


(8)  Efquiflès  de  l'état  naturel  t  civil  £c  politique  de  la  SuifTe ,  dans  une 
fuite  de  lettres  adreflëes  à  M.  WilUam  -  Melmoth  >  par  M.  ^.  Coxe^  Londrei« 
177^  j  i/i-S**  t  en  angIoî$.  Journal  Encyclopédique  de  177P ,  T.  IV ,  part.  I.II, 
P#  43^  >  43}*  Bouillon ,  tn-8^  «-^  M.  Andréas^  dans  fes  lettres  fur  la  Suiffe^ 
a  donné  le  plan  perfpeâif  &  les  dintenfions  du  pont  de  Schaffhmfen. 

foit 
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folt  pas  de  la  claflTe  des  Peintres ,  des  Statuaires  &  des 
Graveurs  j  nous  avons  dru  devoir  l'y  placer  indireÛement 
comme  Ingénieur  qu  ArchiteÛe ,  pour  ne  pas  trop  mul- 
tiplier les  divifions  de  notre  galerie, 

Handmann  (Emmanuel)  ,  célèbre  Peintre  en  hiftoîre  ôc 
en  portraits  ,  eft  né  à  Bâle  le  \6  Août  17 18. 

^^L/Z/V^^^r (Jean-Charles)^  né  le  28  Mars  i5pi  à  Schwewi^ 
dans  le  Canton  de  ce  nom  3  Chevalier  de  TOrdre  de  C4r^, 
s'eft  acquis  une  réputation  immortelle  par  la  beauté  >  Tex- 
preifion  &  la  fineffe  des  médailles  qu'il  a  données  en  Suéde  ^ 
en  RufTie,  en"  Allemagne ^  en  Italie  &  ^viSyxi^t* Chréiun 
de  Mcthei^  V\m  des  plus  habiles  Graveurs  de  ce  fiecle  ^ 
a  donné  en  1 77^  j  à  Bâle ,  l'CEuvre  du  Chevalier  Hediinger^ 
en  taille  douce ,  avec  une  explication  hiftorique  &  criti- 
que j  &  la  vie  de  l'Auteur.  Il  a  dédié  ce  recueil  précieux  à 
Sa  Majêjlé  Giijlave  JII ^  Roi  de  Suéde,  On  peut  dire  5  à 
la  gloire  de  Heldingery  qu'il  a  été  le  plus  habile  Médail- 
leur  de  fon  tems ,  6c  que  plufieurs  de  fes  médailles  font 
comparables  à  celles  des  Grecs  &  des  Romains,  du  fiecle 
A'Ahxandre  ou  de  celui  d'  iugufte.  Ce  grand  Artifle  eft 
mort  d'apoplexie  à Schweitx 3  le  if  Mars  1771^  à  Si  ans. 
Il  et  oie  j  depuis  1 74  J ,  Membre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Suéde  >  &  depuis  1747^  de  celle  de  Berlin. 

Heiln^na  (Jean-Cafpar) ,  né  en  1718  à  Mulhaafen  ^ 
République  alliée  des  Cantons  réformés  j  célèbre  Peintre 
en  payfages  &  d*hiftoire  naturelle ,  eft  mort  à  Paris  le  27 
Novembre  17^0.  Las  de  peindre  à^^  portraits,  quoiqu'il 
y  excellât ,  il  avoic  coutume  de  dire  ;  Tout  Peinire  doit 
être  un  homme  Hère  i  mais  un  Peintre  de  portraits  ejî un 
efclave^  6'  }e  ne  veux  pas  ère  un  ejclave.  , 

Tome  FUI  V 
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^^//z^(Jofeph)  né  à  Berne  vers  Tan  ij  50^  a  peint  riufloîre 
avec  beaucoup  de  fuccès^  6c  s'eft  acquis  une  grande  répu- 
tation. 

Herdiberger  (David),  ni  à  Zurich  en  î5p7,  a  gravé 
avec  un  grand  fuccès  les  Cérémonies  re/igieu/cs  s'h  To- 
pographie (9)  de  la  SuiiTe  ^  en  deux  parties  in-^^  ;  les  vues 
de  la  ville  &  du  Canton  de  Zurich  j  le  Temple  é^ honneur 
delà  Suiïïei  avec  les  portraits  des  hommes  les  plus  célè- 
bres de  cette  République;  les  glacières  de  la  Suiffe;  un 
Traité  du  Manège  ou  d'Equitation^  par  le  Baron  Hifen- 
herg^  &c-  ôcc,  M.  Herrliberger  eft  très-exatl  dans  Tes  def* 
fins  topographiques;  &  quoique  fon  burin  foit  inférieur 
à  celui  de  Meriaa  \\o)  1  fes  vues  6c  fes  plans  méritent  la 
préférence  par  leur  nouveauté.  Il  les  a  accompagnées  d'un 
texte  généralement  alTez  eftimé,  Ôc  beaucoup  fupérîeurà 
celui  de  la  Topographie  de  Merlan^  qui  parut  à  Franc- 
fort en  itfj4j  ia-foiioj  en  allemand. 

Hofmann  (  Samuel  ),  né  >  vers  Fan  lypi  j  à  Zurich  , 
Elevé  de  Ruèens  ,  a  peint  le  portrait  &  rhiftoire.  Ses  Ta- 
bleaux font  très-eftimés»  Il  mourut  en  \6^%. 

Holèein  (*)  (  Jean)  ^  appelle  le  Prince  des  Peintres  de 
la  Suiffêy  né  à  Bâle  en  149  J  j  fils  de  Jean  Hoibein  j  auffi 
Peintre  ^  6c  mnîà*AugJhourgy  qui  s^étoic  établi  à  Bâle  (  1 1  )l^ 


(p)  En  allemand,  1774»  &  les  années  fuivantc»,  i/ï-^*.  La  premiesc 
partie  de  cet  Ouvrage  a  éic  publiée  ert  françoia  par  Moneu 

(10)  La  Topographie  de  la  SmKtp^t  Mérim^  de  Bâle ,  forme  fa  quin- 
lieme  partie  de  la  grande  Topographie  de  Zékr ,  qui  eil  en  50  voL  in-foim^ 

(*)  Planch  Ï07 ,  poiuairs ,  n%  4, 

(1 1)  Sd/idrart ,  Acad,  des  Peintres*  part.  Il ,  p*  149.  Diaionnaire  abrégé 
de  Feiatuie  k  d'AichitcClure  |  par  TAbbé  Fian^oii  de  Mmj^  (  mort  à  Pau» 


{ 
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s'acquît  en  peu  de  temps  une  grande  réputation ,  ce  qui 
ne  le  tira  point  de  la  pauvreté  où  le  plongèrent  fes  excès 
&  fa  prodigalité,  Erafme  &  le  Jurifconfulte  Amerback 
eurent  pour  lui  une  eftime  particulière  ^  ôc  Taiderent  de 
leurs  libéralités.  Erafme  qui  connoiffoit  les  talens  de  cet 
Artifte ,  mieux  que  lui  même ,  l'amena  avec  lui  en  France  où 
fon  mérite  fut  bientôt  apprécié.  Holbein  pafla  en  Angleterre 
par  le  confeil  du  Comte  ^Arondely  &  alla  demeurer  che?: 
le  Chancelier  Thomas  Morus ,  auquel  Erafme  Tavoit  ré- 
commandé ;  il  y  fit  les  portraits  de  fon  bienfaiteur  ôc  de  toute 
fa  fanwU*,  que  Ton  conferve  encore.  Il  r^y  a  pas ^  dit  un 
Auteur  allemand  (12),  de  pays  au  mondé  où  Von  dépouille 
t  homme  y  comme  on  le  fait  en  Angleterre  }defa  naljfance^ 
de  fon  rang  y^  de  tout  ce  qui  ne  lui  ejl  pas  perfonnel.  Un 
inconnu pajfe-t'il en  Allemagne  ?  on  demande  s'il  ejl noble  } 
en  Hollande  s  il  ejl  riche ,  en  Angleterre  quel  ejl  fon  mérite. 
Henri  VIII  employa  Holbein ,  ôç  lui  accorda  une  pfCr 
teélion  particulière-  Un  Lojrd  fort  ignorant  alloit  fQuvent 
ennuyer  Holbein  dans  fon  attelier  ;  cet  artifte  le  lui  té*- 
moigua.  Le  Lord  le  prit  fur  un  ton  fort  haut ,  &  le  meijaija, 
Holbein  lui  rendit  menace  pour^ menace  >  ôc  Iç  fbiça  de  fe 


fa  patrie  en  17^3  ) ,  tome  I ,  p.  ^o  &  30^  Paris ,  174^  >  ^*/z-ii,  &ç.  On  lit 
les  vers  fuivans  au  bas  du  portrait  de  HolUin ,  giuvé  par  Lqjlermatt  : 

Egregius  Vî6ior  magno  qui  gratus  Erqfmo  , 

His  gusntum  accrewk  laus  »  BûfiUa  ,tuai 
Divijîa  nofiro  te  Jufcifit  orht  Britênnus  '     .  '  Si 

Ho.lbene  orbe  UM. laus  tua  non  cafitUTp  .  ..^ 

Mufeum  Florentinam,  Piriiori»  tomel»  p*  P$-P7  »  în  Firenie»  17$! t 

w-r/oiio  »  fiffires. 

(ji)Vi.  Zimmermann.   .. 

V  â 
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retirer.  Le  Lord  ne  manqua  pas  d'aller  demander  vengeance 
à  Henri  contre  fon  peintre  qu'il  traitoit  de  Bayfanjuljfe, 
«  Laiflez  Holbein  en  repos ,  lui  répondit  le  Roi ,  car  de 
y^  fepc  payfans ,  je  puis  en  faire  autant  de  Lords  ,  &  de  cîn- 
3^  quante  Lords ,  je  ne  faurois  en  faire  un  Holbein  ».  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  peinture  à  Bâle ,  eft  la  fa- 
meu/è  danfe  des  morts ,  peinte  par  Holbein  fur  une  mu- 
taille  du  Cloître  des  Dominicains.  On  y  voit  des  fquelenes 
de  tout  âge  ôc  de  toutes  conditions;  la  vue  de  ce  ta- 
bleau caufe  un  plaifir  mêlé  d^horreur ,  &  eft  une  excellente 
leçon  pour  rhumanité.  Holbein  peignoit  de  la  maiff  gau- 
che. On  eftime  fur-tout  entre  fes  Ouvrages  (13)  une  Cène 
eh  toile  5  collée  fur  bois  ;  le  Triomphe  des  rieheffes  & 
cekiî  de  la  pauvreté  ;  les  portraits  de  Charles-Quint ,  de 
Morus  ^  à^Eràfme  ,  de  Froben  &  de  Holbein  lui  -  même* 
La  force  de  fon  génie  ^  fans  autre  fecours  &  fans  autres 
études  y  que  celles  de  la  nature  ^  en  ont  fait  un  excellent 
Ffctntrtî  II  avait  ^imagination  grande  ,  il  deffînoit  avec 
une  facilité  admirable ,  &  fes  grands  tableaux  font  pleins 
d'invention.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits."  Son 
coloris  eft  vigoureux  ,  fes  carnations  vives ,  fes  figures 
ont  un  relief  qui  féduit  agréablement.  On  lui  reproche 
feulement  d'avoir  mal  jette  ït^  draperies.  Holbein ,  après 
avou:  fait  encore  up  voyage  à  Bâle  ^  retourna  à  Londres^ 


(13)  M.  Chrétien  de  Mechel  a  annonté  dans  le  Catalogue  des  eftampes  de 
fon  propre  fonds ,  imprimé  à  Bâle  en  1778 ,  VŒune  âkjetin  Hoibem^  conte- 
nant ce  que  ce  grand  Peintre  a  fait  de  plus  beau  8c  de  plus'  curitux  en  dif- 
iSftois  génies.  Cet  Ouvrage  en  dçuk .volumes  injblw^.^àspm  paru  avec 
un  texte  intéreffant ,  oU  Ton  trouve  la  vie  de  Holbein  d'une  nameie  noii- 
velle  Se  tirée  de  fources  inconnues  jufqu*à  préfenc. 
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OÙ  il  mourut  de  la  pefle  y   en  i^^4.  ^  à  ^5  ans. 

Huber  (Jean-Rodolphe) >  né  à  Baie  en  x  66%,  habile  Pein- 
tre en  miniature ,  a  auffi  fait  un  grand  nombre  de  por* 
traits  &  de  tableaux  d'hifloire  peints  à  Thuiie^  qui  font 
eftimés. 

Hungar  (  Jean-Michel  ) ,  né  à  Rapperfchweillt.  1 1  Juin 
1554 ,  Capitaine  au  Régiment  fuifle  de  Besjler  y  en  Ef- 
pagne  ,  dans  Tannée  i58p  yAvqyéà^  la  ville  de  Rapperf^ 
chweily  depuis  i5p5  jufqu'en  1703  ^eft  mort  dans  fa  Patrie 
le  21  Avril  1714.  On  voit  à  Rapperfchweil  des  ta- 
bleaux d'hifloire  qui  font  grand  honneur  au  pinceau  de 
Hungar. 

Hunkeler  (  Jean -George  )  ,  né  à  Altishoffen  j  dans  le 
Canton  de  Lucerne,  Peintre  d'hiftoire ,  eft  mort  à  Luccrne 
vers  Tan  1740. 

Hurler  (Cafpar  )  ^  né^Schaffhaufea en  Avril  1 6z^ ,  étoit 
auffi  Peintre  d'hiftoîre. 

Kambli  (  Melchior  ) ,  né  à  Zurich  vers  Pan  1710  ,  Or- 
fèvre &  Cifeleur  d'une  grande  réputation  y  a  travaillé  j  en 
17^2  y  pour  la  Cour  de  Berlin, 

Keller  (  Jean-Baithafar  )  ^  né  à  Zurich  en  Mars  \6i%^ 
mort  dans  la  fonderie  de  TArfenal  de  Paris ,  en  1702 ,  à 
54  ans  y  a  été  très  -  célèbre  Ouvrier  dans  Part  de  fondre 
en  bronze  y  ainfî  que  fon  freif  aîné  Jean-Jacques  y  dont, 
il  fera  queftion  ci-après.  Le  Roi  Louis  XIV  les  retint  à 
fon  fervice  en  i57f.  Ils  fondirent  un  grand  nombre  de 
canons  3  de  mortiers  y  &  plufieurs  ftatues  dans  les  jardins 
de  Verfaîlle^.  Jean-Balthafar  Keller  fut  nommé  le  20  Sep- 
tembre i5p7  ,  Commiflaire  général  des  fontes  de  PArtîl* 
leriç  y  ôc  Infpedeur  de  la  Fonderie  de  PArfenal  de  Paris. 
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La  (  14  )  Statue  équeftre  de  la  place  f^endôme  , 
dont  la  fculpture  eft  de  M.  Girardorij  a  été  fondue  par 
Jean-Balthafar  Kelier.  Ceux  qui  voudront  plus  particu* 
Herement  connoître  la  méchanique  de  ce  grand  Ouvrage  , 
n'ont  qu*à  confulter  le  mémoire  curieux  que  M.  de  Bof- 
frand  (ij)  a  publié  fur  cette  matière  ^  &  par  lequel  il  a 
tranfmis  à  la  poftérité  l'invention  d'un  art  (  je  veux  dire 
Fart  de  fondre  de  grands  Ouvrages  d*un  feul  jet  ) ,  qui  a 
fait  tant  d'honneur  au  fiecle  de  Louis  XIV.  Ce  fut  le  20 
Septembre  1692  que  HeZ/er  fonâit  d*un  feul  jet  la  Statue 
équeftre  de  ce  Prince.  Elle  eft  haute  de  vingt  pieds ,  fie 
Ton  juge  combien  fon  poids  doit  être  confidérable,     '      ^ 

Kelier  (  Jean-Henri  ) ,  né  à  Zurich  en  i5p2  >  fils  de 
Jacques  Kelier  de  Bâle^  Sculpteur  célèbre ,  peignoir  FAr. 
chitedure  avec  beaucoup  de  goût ,  &  jouiffoit  d'une  grande 
réputation  en  Hollande.  Il  mourut  à  la  Raye  en  1748 ,  ou. 

174P- 

Kelier  (  Jean- Jacques  ) ,  rié  à  Zurich  le  17  Décembre 
i53y  >  eft  mort  à  Calmar  en  Alface>  en  1700  ^ï  6$  ans. 
Il  s'eft  acquis  une  grande  réputation  ;  fes  talens  égaloienc 
ceux  de  fon  frère ,  Jean-Balthafar ,  dans  Tart  de  fondre 
en  bronze, . 

Koella  (  Jean  ) ,  natif  du  village  de  Siaefa ,  au  Canton 
de  Zurich ,  mort  dans  fa  patrie  le  ly  Janvier  1778  5  a 


(i^)  M.  VAblé  de  Marfi^  abrégé  de  Peinture  &  d'Archîteaure,  T.  U, 
p.  tip,  Paris',  1746,  W-12.  ^-^*»  M.  Fuepn^  dans  la  Vie  des  Pcincref  8ç 
Axûiles  dç  la  SiiilTe  ,  tome  II ,  p.  i  -p-^ ,  a  décrit  &  fait  graiet  toute  la  pé-r 
chanique  dont  ufa  KelUr  pour  la  fonte  de  la  ftatue  équeûre  de  Louis  le  Grande 

(15)  Archîtcac  du  Roi  8c  de  fon  Académie  Royale  tf  Architcâure  »  prc* 
piiec  Ingénieur  fie  InfpeaAir-Général  des  Ponts  &  Cbauflç'es  du  Royaume. 


i 
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mérité  par  fes  tableaux  une  place  diftinguée  parmi  les  Pein- 
tres de  la  Suiffe. 

Kubler  (  Werner  ) ,  né  à  Schaffkaufen  en  i  jjo ,  a  été  un 
habiledeflînateun 

Labelye  (  Charles  ) ,  de  Keval ,  au  Canton  de  Berne, 
a  conftruît  à  Londres  le  pont  de  Wejlminjler.  Il  vivoïc 
encore  en  \'^6o. 

Landrlani  (Paul-Camil) ,  né  vers  Tan  î  606  au  bourg  de 
Tonte  dansla  Valteline,  eft  recommandable  par  fes  tableaux 
d'hiftoîre  ,  qui  font  très-eftimés. 

Leuenfprung  (  Paul  )  ^  de  Berne  y  habile  Peintre ,  fut 
tué  ,  en  14PP  ,  à  la  bataille  de  Dornach^  pour  la  liberté 
helvétique.  L'Hiftorien  Slettlerz  célébré  fes  talens  &  fa  va- 
leur. 

Ligario  (  Rietro  ) ,  né  au  bourg  de  Sondrio  dans  la  Va!- 
teline  en  \6%6  ,  mort  en  1748  ,  s*eft  fait  une  réputation 
immortelle  par  fes  tableaux  d'hiftoire, 

Lintineyer  (  Daniel  ) ,  de  Schaffkaufen ,  Deflfînateur  très- 
eftimé ,  vivoit  dans  le  XVP  fiecle. 

Liotard  (  Jean-Etienne  ) ,  furnommé  le  Peintre  turc  j 
eft  né  à  Genève  en  Décembre  1702.  On  conferve  à  Paris  5 
au  Cabinet  des  eftampes  du  Roi ,  fon  portrait  (  *  )  gravé 
par  lui-même  en  1733  5  lorfquil  étoit  encore  élevé  de 
Jean  -  Baptifte  MaJJe  ,  qui  excelloit  dans  le  genre  de  la 
miniature  y  &  qui  fe  crut  obligé  de  le  renvoyer  à  caufe 
de  fon  caraftere  atrabilaire  qui  ne  fympatifoit  point  avec 


{^^)  Planche  19^' 

Mufasum  Florentinum»  Pîttcri^  tome  IV,  p.  17),  in-Firenze,  ly^s» 

in  folio  ^  jigures. 
(U)  1/2-8% 
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le  fien.  Liotard  s'appliqua  d'abord  à  Témail  i  mais^  quoî- 
qu  il  en  tirât  de  grands  avantages ,  il  le  quitta  pour  fe 
livrer  à  la  Gravure  qu'il  n'a  point  fuivie.  Enfuite  il  prit 
le  pinceau ,  &  voyagea  en  différentes  Cours  ;  fe  trouvant 
en  1738  à  ConflantinopU ,  il  y  prit  Thabit  de  Turc  qu'il 
conferva  à  fon  retour  à  Faris ,  &  fous  lequel  il  fit  fortune. 
Car  toutes  les  Dames  voulurent  avoir  leur  portrait  du  foi* 
difant  Turc.  Il  fe  maria  en  1 7  j(î ,  &  fe  retira  dans  fa  Patrie. 

Liotard  (  Jean-Michel  ) ,  né  à  Genève  en  Décembre 
1 702 ,  frère  jumeau  de  Jean  Etienne ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent  >  a  été  un  Graveur  très-renommé  y  à 
Venife  &  à  Paris.  Il  vivoit ,  en  1 770 ,  à  Genève  >  où  il  s'étoit 
retiré. 

Lironi  (  Jean-Pierre  )  ,  né  ,  en  î  524 ,  à  P^acallo ,  dans 
le  Bailliage  ultramontain  àtMendriJio  ^  trè%-habile  Sculp- 
teur^ mourut  de  poifon  à  Como  en  16(^2. 

Loutherbourg  (  Philippe-Jacques  ) ,  né  à  BâU  en  165^8 , 
très'habile  Peintre  en  miniature  ^  eft  mort  à  Paris  en  17(^8. 

Magatti  (  Pierre  -  Antoine  ) ,  Chevalier  ^  né  en  1^87  , 
à  VacaLlo  ,  dans  le  Bailliage  de  Mendrifto ,  eft  mort  à 
Varèfe^tïi  1 7^8  ,  avec  la  réputation  d'un  très-habile  Pein- 
tre d'hiftoire. 

Malacrida  (  Gîan-Pietro  )  ,  de  Ma^^o ,  dans  la  Valee* 
iine  ^  a  peinte  en  1489  %  le  tableau  du  Maître- Autel  dans 
TEglife  de  Sainte-Marie  à  Ma:^.  Les  connoiffeurs  en 
fi^nt  beaucoup  d'éloges. 

Manuel  (  Nicolas  ) ,  né  à  Berne  en  1 484  >  a  été  à  la  fois 
Sénateur,  Banneret,  zélé  Réformateur,  Poëte  comique, 
Peintre  célèbre  >  &  Graveur  en  bois.  Il  mourut  le  30  Avril 
1  y  50 ,  à  45  ans.  Son  fils  Jean- Rodolphe ,  Baillif  de  Marges 

en 
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en  ty^2,  a  été  auïfi  Poète  &  habile  Peintre.  Nicolas 
Manuel  fit  jouer  à  Berne  j  en  i  y  22  j  deux  Comédies  y  l'une 
intitulée  ^  le  Mangeur  des  morts  ^  &  l'autre  ,  le  Parallèle 
de  Jefus-Ckrifl  avec  fin  f^icaire*  Il  fit  la  tradudîon  du 
recueil  de  Procédures  contre  des  Jacobins  exécutés  à  Berne 
en  17  ip  j  pour  crime  defircellerie  y  Genève  j  1^56^^  in-S^. 

Mariti  j  Suiffe  de  nation  ,  fondit  en  bronze  ^  à  Paris  , 
en  1755  ,  la  Statue  équeflre  de  Louis  XV  d*après  le 
deffein  du  célèbre  Bouchardon,  Cette  Statue  a  été  placée  > 
en  ij6}  j  en  face  du  jardin  des  Tuileries.  -A?<3r/V^  a  auffi 
inventé  une  machine  avec  laquelle  il  perforoit  les  pièces  de 
Canon  de  Bronze  ^  il  fit  le  même  effai  fur  des  canons  de  fer* 

Martini  (  Martin  )  ^  de  Lucerne  ^  Orfèvre ,  Géomètre  , 
Deffinateur  &  Graveur  très-eftimé ,  vivoit  encore  en  1 606^ 
&  mourut  à  Fribourg  en  Suiffe. 

Maurer  (  Chriftophe  )  ,  né  à  Zurich  en  Février  i;î 8  , 
fils  du  Graveur  Jojîas  Maurer  y  a  gravé  un  grand  fiom- 
bre  de  fujets  hîftoriques ,  entr^autres  ,  les  figures  de  la 
Bible,  11  mourut  à  Zurich  en  Mars  itfi^. 

Maurer  (  Jofias  )  j  né  à  Zurich  en  i  n^  j  Poëte  ,  Au- 
teur de  plufieurs  pièces  de  Théâtre  en  allemand  ^  Aftro- 
nome  &  Graveur  en  bois  ^  mourut  à  Winterthour  en  1  ySo- 

Ma:(X?^ti  (  Pierre  )  ,  né  à  Rovio ,  dans  le  bailliage  de 
Lugano  j  en  idtfj  ,  célèbre  Sculpteur  y  eft  mort  en  1744» 

Meckel  (  Chrétien  de  ) ,  Graveur  de  FEleéteur  Palatin  , 
&  membre  de  diverfcs  Académies  ,  né  à  Bâle  le  4  Avril 
11757  ,  Elevé  de  Wilhy  Graveur  à  Paris  >  s'eft  fait  beau* 
coup  d'honneur  dans  toute  TEurope  par  fes  Ouvrages  j 
dont  il  a  publié  le  (i5)  Catalogue  à  Bâle  en  1778-  Dans 

(16)  f/|.s^  ■  ^  " 

TormKUL  X 
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ce  nombre,  font ,  i^  La  Galerie  éleSorale  de  DuJJeidorff  ; 
-1^  rCEuvre  du  Chevalier  Jean-Charles  Hedlingery  ou  Re* 
cueil  des  médailles  de  ce  célèbre  Artifte ,  gravées  en  taille- 
douce  ,  accompagnées  d^une  explication  hiftorique  &  criti- 
que ,.  &  précédées  de  la  vie  de  l'Auteur ,  dédié  au  Roi 
de  Suéde,  Gujlave  lU ;  j^  r(Euvxe  de  Jean  Holbein; 
4^.  Cérémonies  du  renouvellement  d'alliance  entre  la 
France  i&c  Içs  Cantons  d<5  la  Suifle  ,  célébrées  à  Soleure 
le.  2^  Août  1777  >  &  fêtes  données  à  cette  ocçafion  dans 
cette  ville,  eo  quatre  planches ,  &  j^  un  grand  nombre 
à^fujets  divers  ^  d'après  Heilman^  Q.Vanloo^  Graaffj 
Jk(ei:(u  ,  Loitfher'bourg  y  Boucher  y  Jf^tirottery  Brinckman  ^ 
&c.  Nou$  rappellerons  ici  à  la  gloire  de  ce  Graveur,  la 
faveur  que  lui  fit  rEttipereur  Jojèph  11  y  de  voir  fon  cabi- 
net à  fon  paflage  à  Baie ,  en  1777 ,  fous  le  nom  de  M.  le 
Comte  de  Tatkef^hift. 

Mfglinger  {Czfy^t) y  de  Lucerne y  fimtux  Peintre  d*hif- 
toire  ôf  de  portraits,  mourut  très-âgé  vers  Tan  1^70. 

Merlan  (  Matthieu)  (17) ,  dit  V  Ancien  y  né  à  Bâlt  le 
22  Septembre  ijpj,  habile  Graveur,  a  donné  les  collec- 
tions tppographiques en  3  i  volumes  m-joLy  Florilegium'^ 
fiorwn  se  plantarunny  Francfort,  154.1 ,  in-folio  ;  beau- 
coup d*eftampes  dans  le  premier  volume  du  Theatrum  Eu-- 
ropeum ,  dans  \ Archontologia  Cofmica  y  dans  ïltinerarium 
hûlia  y  dans  le  Theatrum  Philopoliticum ,  dans  les  quatre 
Monarchies  de  Gçttjrid y  ficc.  Ce  grand  Artifte  mourut  aux 
eaux  minérales  de  Schwnlbachy  en  1651  ou  i<^^3 ,  à  ^8 


(17)  Voyez  fon  portrait,  jonche  19 S* 

Lftt,  Diâionnairc  de  la  SuilTe ,  tome  XIII,  p*  58,  5^« 

/ 
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ans,  laîlTant  entr^autres^enfans ,  Maithitu  Merlan^  4\t  le 
jeune  j  qui  a  été  aufïî  un  célèbre  Peintre;  Gi^arjWe>/a//j 
bon  Graveur  j  &  Charks-Gufiave  iWeW^r/ï ,  Gonfeiller  in- 
time de  TEleâeur  de  Brandebourg ,  depuis  Roi  de  Prufle, 
mort  à  Francfort- fur-  le-Mein  en  1707,  dont  on  a  le 
Theatrum  Europœum.  Maric-SibilU  M.énan^  dont  on 
va  donner  Particle,  étoit  leur  fœur, 

Mérian  (Matthieu)  9  dit  le  jeune  j  né  à  Bâie^  fils  ô^ 
Matthieu  Mérian ,  dit  V ancien  ^q^x^  nous  venons  de  citer  j 
a  été  un  excellent  Peintre  de  portraits  &  dliiftoire-  On 
a  aufïi  de  lui  la  continuation  du  Theatrum  Europmum  5 
commencé  par  fon  perç*  Il  laiffa  un  fils  >  Jean-Maiihieu 
Mérian  y  qui  s'acquit  auffi  beaucoup  de  réputation  par  Çt% 
talens  dans  Part  de  la  peinturé^  &  mourut  à  Francfort- 
fur-le-Mein  en  171^^  alors  Confeillçr  de  rEleûeur  de 
Mayence. 

Mérian  (  Marie-Sibille),  née  à  Francfonjur^le-Mein 
en  16 ^j y  où  fon  père  Matthieu  Mérian  s'étoit  établi^ 
fe  rendît  célèbre  par  l'art  avec  lequel  elle  fut  peindre  en 
décrempe  les  fleurs  &  les  infeÛes^  &  fit  plufieurs  voyages 
pour  voir  les  colleâions  des  curieux  fur  cette  partie  de 
rhiftoire  naturelle.  On  eftime  auffi  beaucoup  fes  defiins , 
&  fes  notes  fur  les  chenilles  ^  leurs  métamorphofes  &  les 
plantes  dont  elles  fe  nourriflent*  On  a  de  Marie  -  Sibillc 
Mérian ,  Erucarum  orius  ^  alimentum  SC  paradoxa  meta^ 
/nor/^A^y?^, Nuremberg,  1^79  &  i68j.—  Meiamorphq/is 
infeàarum  Surinamenftum ,  Amfterdam  j  1705*  ^  in-foUo» 
*—  Differtoiio  de  generadone  6*  metamotphojlbus  Jn- 
Jeclarum  Surinamen/ium  ^  Amfterdam  ^  1 7  *  p  j  itt  'fhlio* 
Marie- Sibille  Mérian  mourut  à  Amfterdam  le  13  Février 

Xa 


16^  TABLEAUX 

1717.  Les  In/e3es  de  P Europe  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois &  imprimés  à  Amfterdam  en  17^0^  in-folio.  Celles 
de  Surinam  ont  été  réimprimées  en  latin  &  en  François  en 
172^,  auflî  in-folio  y  avec  douze  planches  d'augmentation; 
mais  rédition  de  170J  fe  recherche  pour  la  beauté  des 
épreuves;  en  17^8,  il  en  a  paru  uhe  nouvelle  édition, 
latine  &  françoife,  par  M.  Reurtaut. 

J/^^r  (Conrad) ,  habile  Peintre  &  Graveur ,  né  à  Zu* 
rich  le  3  Octobre  i5i8  ,  eft  mort  en  i68p* 

Meyer^  (Dietrich  ou  Thierri),  né  à  Eglifau^  au  Can- 
ton de  Zurich  en  1 572  ,  fils  de  Cafpar  Meyer  ^  Citoyen 
de  Zurich,  célèbre  Peintre,  mourut  à  Zurich  le  12  Dé-. 
cembre  i5j8. 

Meyer  (  Félix  ) ,  habile  Peintre  en  pay fage ,  né  en  i  tf y  5 
à  Tf^interthour ,  ville  du  Canton  de  Zurich  ,  eft  mort  dans 
fa  patrie  le  lundi  de  Pentecôte  17 13. 

Meyer  (  Jean- Jacques  )  ,né  à  Zurich  le  1^  Avril  1749^ 
peignoit  aufli  le  payfage ,  &  s'acquit  une  grande  célébrité 
en  Allemagne. 

Meyer  (Rodolphe) ,  né  à  Zurich  en  i(îoy ,  fils  aîné  du 
célèbre  Peintre  Thierri  Meyer ^  excellent  Graveur,  &  dont 
on  a,  entr'autres  eftampes,  celles  qui  ornent  ÏHelvetia 
fan^a  yàit  Murer  y  mourut  à  21urich  le  15  Août  \6\%. 

Moerikofer  (Jean-Cafpar),  né  le  27  Novembre  17J3  ; 
à  Frauenfeld^  ville  capitale  de  la  Turgovie  en  ouiffe, 
célèbre  Graveur  de  médailles ,  s'eft  retiré  dans  fa  patrie 
en  1774* 

Mola  (Jean-Baptifte) ,  né  vers  1  ^20 ,  dans  le  Bailliage  de 
Mendrijio ,  étudia  dans  Técole  de  Vouety  à  Paris ,  &  fe 
perfeâionna  à  Boulogne,  chez  ÏAlbane.Qt,  Peintre  a 
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réuflî  dans  le  payfage;  il  entendoit  la  perfpeâive>  &  réufi 
fiffoit  moins  dans  le  coloris  :  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  efl:  admirable. 

Mola  (Pierre-François),  né  en  i52i  à  Coldre  ou  Cb/- 
derie^  village  de  la  Paroifle  de  Balerna ,  dans  le  Bailliage 
de  Mendrifio ,  reçut  les  premiers  élémens  de  la  peinture  > 
de  fon  père ,  qui  étoit  Peintre  &  Architecte.  Il  fut  enfuite 
Difciple  de  Jofepinyàt  YAlbane  &  du  Guerchini  il 
excelloit  dans  le  coloris^  le  deflîn  ,  le  payfage  &  \t%  fu- 
jets  d'hiftoire;  il  fut  Chef  de  TAcadémie  de  Saint  Luc 
à  Rome,  où  il  mourut  de  chagrin  en  \666 ,  étant  fur  le 
point  de  venir  en  France. 

Morel  (André),  né  à  Berne  le  j>  Juin  16^6  y  Tun  des 
plus  grands  Antiquaires  du  dix  feptiemèfiecle,  excelloit 
dans  Tart  de  deffiner  les  médailles  (voyez  fon  éloge  à 
la  clafle  des  Antiquaires  ).  Il  s'étoit  acquis  une  grande  con- 
fidération  à  Paris.  On  lui  avoit  offert  la  place  de  Garde 
du  cabinet  des  médailles  du  Roi,  à  condition  qu'il  embraf^ 
feroit  la  Religion  Catholique  ;  mais  il  ne  voulut  point  ac- 
cepter cette  condition.  Il  étoit  alors  à  la  Bafiille,  où  la- 
voit  fait  mettre  M.  de  Louvois,  parce  qu'il  s'étoît  plai&c 
avec  trop  de  liberté  qu'on  ne  le  récompenfoit  pas  du  tra- 
vail dont  il  avoit  été  chargé  par  Louis  XIV.  Morel  étant 
forti  de  la  Baflille,  fe  retira  à  Aruftete  en  Allemagne,  où 
il  mourut  le  11  Avril  1703. 

Morettini  (  Pierre  ) ,  natif  du  Val-Maggia  ou  Mey entai ^ 
en  Suiffe,  célèbre  Ingénieur,  fut  employé  fucceflivemenc 
par  M.  le  Maréchal  de  Vauban ,  &  par  le  Générai  Hol- 
landois  Coehorn.  Le  premier  lui  donna  la  direâion  de  la 
bâtiife  du  baftion  de  Saint-Pierre^  à  Landam^  &  le  fécond 
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l'employa  à  fortifier  Bergop\pom.  A  fon  retour  en  Suîfle 
il  éleva  les  digues  ou  dunes  fur  la  rivière  Madia\  près 
de  Locarnoy&i  ouvrit  heureufement  le  paflage  (*)  à  travers 
un  long  rocher  au-deffus  du  pont  du  Diable^  au  mont 
Saint-  Gothard. 

Mofer  (  George-Michel  ) ,  né  à  Schaffhaufen  le  i  6  Jan- 
vier 1 707  y  étoit  en  1 729  à  Londres ,  où  il  travailloît  dans 
l'orfèvrerie,  &  fe  fit  la  réputation  d'un  très-Tiabile  Cifeleur. 

Millier  (Michel),  né  à  Zo//^,  dans  l'ancienne  famille 
patricienne  de  Millier  y  de  Lauried  ^  excelloît  en  i  j6'4  & 
en  lypo  ,  dans  l'art  de  peindre  fur  verre.  On  admire  fes 
peintures  en  ce  genre,  que  Ton  voit  à  Zoug  dans  la  Mai* 
fonde- Ville,  &  dans  d autres  endroits  enSuîfle.  Le  deffin 
&  les  couleurs  en  font  de  la  plus  grande  beauté. 

Muller  (  Paul  ) ,  né  à  Zoug  y  célèbre  Peintre  fur  verre , 
au  commencement  du  dix-feptieme  fieclc ,  étoit  de  la  fa- 
piille  patricienne  dt  Muller  y  qui  porte  un  croiflant  dans 
fes  armes,  ce  qui  la  diftingue  de  celle  de  Muller- Lauried y 
qui  a  une  roUe  de  moulin  dans  les  fîennes. 

Muos  (  Cafpar-Wolgang  ) ,  Peintre  célèbre  du  dîx-fep- 
tîeme  fiecle ,  &  dont  on  voit  des  tableaux  dans  les  églifes 
de  Zoug ,  &  dans  TAbbaye  de  PfefFers  ,  vîvoit  en  i5p5  ; 
il  avoit  pour  frère  Henri-Louis  Muos ,  qui  donna  en  1698 
une  carte  eftîmée  de  la  Suiffe ,  &  qui  en  1 709  étoit  Con- 
feiller  &  Capitaine  de  la  ville  de  Zoug.  Son  fils,  Jean* 
Martin  Muos ,  fut  auffi  un  très-bon  Peintre. 

Nikollet  (  Benoît-Alphonfe  ) ,  né  au  village  de  Saint-' 
Jmmiery  dans  la  Principauté  de  PEvêque  de  Baie ,  en  1740  , 
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élevé  de  M.  Cochin^z  gravé  avec  beaucoup  de  fuccès 
plufteurs  tableaux  de  f^ernet. 

Nojfeni  (  Jean-Marie  ) ,  célèbre  Architeûe,  né  en  1545 
à  Lugano^  eft  mort  à  Drefde  le  20  Septembre  i(îid. 

Notker  ^  Moine  de  Saint -Gall,  furnommé  le  Fhyficien 
&  le  Peintre ,  ou  Piperis  granum ,  comme  nous  Tavons 
déjà  remarqué  dans  un  autre  article^  étoit  habile  Médecin 
&  Peintre  très-renommé.  Il  vécut  dans  le  cloître  avec  une 
grande  auftérité ,  &  mourut  le  12  Novemt)re  97;.  Il  avoît 
traité  avec  grand  fuccès  l'Empereur  Oton  7&  pjudeurs  Prin- 
ces dans  leurs  maladies.  Ce  Prince  étant  venu  ^Sairu-Gall^ 
demanda  àt%  nouvelles  de  Notker  y  qui  étoit  alors  aveugle 
&  très -âgé.  Comme  on  le  lui  montroît  aiSs  fur  un  fiege , 
l'Empereur  ordonna  à  Oton  fon  fils  de  le  lui  amener.  Le 
jeune  Prince ,  après  Tavoir  embrafle ,  le  conduiiit  par  la 
main  à  fon  père  >  qui  ^  Tayant  aufli  embraffé  ^  le  confbla  fur 
fon  infirmité  ^  &  le  mena  par  la  main  dans  l'Âbbaye  ;  ce 
ÎMX,  alors  que  le  vénérable  vieillard  fit  cette  exclamation  : 

O  me  feliciffimum  cécum^  qui  eantos'j  quantos 
Nullus  unquam  mcruit  y  hodic  habeo  Duclores. 

UHiftorien  Ekkehard  (  ip  ) ,  qui  rapporté  cette  anec* 
dote  (20),  ajoute  qu'O/o/z ,  ayant  placé  Notker  auprès 

(19)  Ekkehardus  juni  r,  de  cafibus  Monaftcrji  S^nôi-Qalli,  çap.  XVI» 
p.  61 ,  tome  I ,  parte  I  $  Alaman.  Rer.  Goldafti ,  Francofurti ,  i64i ,  jn-fol- 
Ekkehard»  dit  le  j^uri^,  étoit  en  1071  Moine  de  Saint*Ga!I. 

(lo)  On  trouve  la  même  anecdote  dans  la  vie  du  Bienheureux  Notker, 
écrite  en  1110,  par  Ekkehard  le  plus  jeune  ^  en  latin  minimus^  Do/^n  de 
Saint-Gall  (  Cap.  XXXI ,  pag.  145  ,  apud  GcUafium,  ibidem ^  tom.  /,  part.  Il)  : 
mais  cet  Hifiorien  rapporte  l'exclamation  de  Notker,  avec  quelque  cban« 
gement  de  mots  : 

O  mt  feUciJpmum  orhum^  qm  tantos  ,  qmtntQS 
NuUus  cecus  mentit ,  hodiè  habeo  duHoru^ 
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de  lui ,  les  Evêques^  les  Abbés  &  les  Grands  que  ce  Mé- 
decin avoic  autrefois  traités^  faluerent  avec  le  plus  grand 
empreflement  ce  refpe^lable  vieillard* 

Ochs  (Jean-Rodolphe),  né  à  Berne  en  i^7J,  mort  à 
Londres  en  17 jo,  gravoit  les  pierres  avec  une  précifion 
admirable;  il  y  excelloit,  au  point  que  les  plus  habiles 
connoifTeurs  les  diflinguoîent  avec  beaucoup  de  peine  des 
Antiques* 

Oeri  (Pierre),  né  à  Zurich  le  30  Juillet  i^jy,  Or* 
fèvre  très-h^J)île ,  &  Deflînateur  plein  de  goût ,  fe  fit  à 
Paris  une  grande  réputation. 

Paravicini  (  Giacomo  ) ,  dit  //  Giannolo ,  né  en  i  (^40 , 
au  village  de  Cafpanoj  dans  la  Valteline,  moBt  en  172^  3 
étoit  excellent  Peintre  d'hiftoirc  :  fes  défcendans  ont  mar- 
ché fur  fes  traces. 

Petitot  (  Jean  ) ,  naquit  à  Genève  en  i  ^07  ;  il  porta  à 
la  perfeâion  Part  de  peindre  en  émail ,  &  vint  en  France  , 
où  if  fut  employé  par  Louis  XI V  &  par  plufieurs  perfon- 
nés  de  la  Cour.  Sa  Majefté  lui  donna  une  penfion  confi- 
dérable  &  un  logement  aux  galeries  du  Louvre;  mais 
après  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  j  Petitot  ^  qui  étoit 
réformé,  fe  retira  dans  fa  patrie ,  &  mourut  à  V^eveiy  ville 
du  Canton  de  Berne  en  1 5p  i ,  à  84  ans.  Il  s'étoit  alTocié 
dans  fon  travail  avec  Jacques  Bordier  fon  beau-fi:eie> 
qui  s'étoit  chargé  de  peindre  les  cheveux  5  les  draperies  6c 
les  fonds;  Petitot  faifoit  les  têtes  ôc  les  mains.  Ces  deux 
Artifles  vécurent  toujours  dans  une  parfàke  amitié,  &  (an9 
î^loufî^.  Ils  gagnèrent  enfemble  plus  d*iio  million ,  qu'ils 
partagèrent,  &  fans  aucune  conteflation.  Voici  des  vert 
qui  forent  faits  à  l'honneur  de  ^etuot  ; 

La 
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La  vîe  fc  les   couleurs  qu*à  rémail  il  imprime, 

De  la  Beauté  nous  rendent  cous  les  traits. 

Sous  fon  pinceau  fon  éclat  fe  ranime; 
Il  nous  otfre  fon  teint ,  fes  grâces  ,    fes  attraits. 
Telle  efl:  de  fon  talent  la  force  &  l'art  fuprjème  » 

Que  de  labfence  il  charme  les  regrets, 

Er  qu'il  nous  fait,  p^r  fès  vivans  attraits. 
Jouir  à  chaque  inftant  de  la  douceur  extrême 
De  voir  entre  fes  maiins  refpirer  ce  qu'on  aime. 

Petrini  (  Pi'ctro  ^) ,  né  en  i5jo  au  village  de  Campo^ 
dans  la  V^alteline  y  élevé  de  Técole  de  Marald^  excel- 
loit  dans  la  peinture. 

PUtrlni  (  le  Chevalier  Jofeph),  né  en  i6%i  à  Carona  , 
dans  le  Bailliage  Ultramonuin  de  Lugano  y  mourut  eiî 
I7J7,  avec  la  réputation  d'un  habile  Peintre  d'hiftoire. 

Pfi/minger  {Htnïi)  ,  né  à  Zurich  en  174J  9  s*eft  rendu 
célèbre  dans  la  peinture  &  la  gravure. 

Piatti  (Francefco) ,  naquit  en  i(Jjo  au  bourg  de  Teglio^ 
dans  la  Valteline;  fes  tableaux  d'hifloire  font  trè&eftimés. 

Po:^  (  Carl-Lucas  )  né  à  CofUlSan-Pietro  ,  dans  le 
Bailliage  de  Mendri/ioy  en  173  y,  très -habile  Peintre  en 
ftuc>  avoit  pour  frère  Dominique  Po:^^  né  en  1744^  qui 
a  aufTi  excellé  dans  le  même  art. 

Aâ^^i  (Antoine)^  né  en  1724  à  Ficd-Morco ^  àzm  le 
Bailliage  de  Lugano  y  Statuaire  d'une  grande  réputation^ 
travailloit  plus  pour  la  gloire  que  pour  lafortune;  il  mourut 
le  premier  Août  i6%6. 

Rtf^ (François-Louis) , Bourgeois à^Lucer/iCy  Peintre 
dont  on  a  des  tableaux  eftimés^  mourut  à  la  Haye  yèsB 
Tan  1730,  à  tf8  ans. 

Tome  FUI  '  Y  ' 
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Rieter  (  Henri  ),  rié  à  Winttrthour ,  Canton  de  Zurich  , 
le  ly  Septembre  lyyi,  a  acquis  beaucoup  de  célébrité 
par  fes   talens  dans  Fart  de  peindre  le  pqyjage. 

Ringgll  (Sotard)>  né  à  Zurich  le  27  Janvier  1 57^  , 
étoit  très-habile  Defikiateur.  U  mourut  à  Zurich  le  ap 
Janvier  1(^3;.  On  a  de  fes^ tableaux  à  Berne  ^  dans  la  Mai- 
fon- de- Ville.  Il  grava  en  \6\6 ,  i/z-4? ,  à  Zurich ,  les  figu- 
res du  livre  des  Etrenrus  (21)  de  Jofiié  Mahler  (22). 

Romegiallo  (  Giovan-Pîetrô  ) ,  né  à  Morhegno^  dans  la 
Valteline  en  ijjp  ,eft  aujourd'hui  Tua  des  premiers  Pein- 
tres d'hiftoire  en  Italie. 

Rouquet  y  de  Genève  ^  célèbre  Peintre  enémdil^  mort 
à  Paris  dans  la  Galerie  du  Louvre  >  a  donné  un*  Ouvrage 
fous  ce  titre  :  Y  Etat  des  Arts  en  Angleterre  ^  £c  une  bro* 
chure  poctant  celui-ci  :  VArt  de  la  peinturé  in  fromage 
ou  en  ramequin  y  c  eft  une  fatyre  contre  Jean  -  Jacques 
Bachelier  y  Peintre  de  Paris  ^  qui  Touloit  difpuiei  au 
Comte  de  Caylus  l'invention  de  la  peintiure  en  cire  ^  ou  à 
VEncaufUque. 

Rufca  (le  Chevalier  Cbarles-Framçoîs)^  né  en  1701  à 
Lugano  9  de  Tancienne  maifon  de  iSi^ca,  mort  à  Milan ^ 
au  commencement  de  ly^p  ^  a  été  tin  habile  Peintre  en 
portraits. 

^â/e^r»!  Carlo.)  ^  néenr.Kîo;^  hCafiel-Sofè-Fetro  ^  dans 
le  Bmlliage  de  Mendrifioy  Âcchkeâ)e  très -renommé  en 
Italie^  moucut  en  l6^o^ 

-7 

,  (z  j)  En  aUetnand  »  Gut-lahi  fur  alk  ChriJUn.  ^ 

(11)  Ou  Maller^  de  Zurich  >  Miniflre  de  GlatrfeBcny  mort  en  1610.  Lenj 
Dia.  Hifi.  de  la  Soifle ,  tome  XII  »  |t  i44f 
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Santon  (  Jean-Ulric  ) ,  né  à  Bâle  en  1729,  s*cft  acquis 
4>eaucoup  de  célébrité  dans  la  Gravure. 

Sardi  '(  Jofeph  )  ^  né  à  Morco  y  dans  le  Bailliage  de 
Lugano  j  Tun  des  plus  grands  Archiceâes  dltalie^  eft  n^ott 
à  Venifcen  itfpp, 

ScAaerer  {Jezn-J^cques) ,  habile  Peintre  &  Stucateur^ 
néïScAaffÀaufen^  lepMai  i57tf,y eftmortlepOaobre 

Schalch  (  Jean-Jacques),  Peintre  &  Graveur  diftingué 
par  fes  talens,  eft  mort  à  Schaffhaufen^  le  la  Janvier 
I7IJ- 

Schellj  ou  Schaell  (23)  (Charles )j  célèbre  Sculpteur 
du  XVII  fiecle ,  étoit  né  à  Zoug. 

Schellenberg  (  Jean  -  Rodolphe  )  ,  né  eh  1740  ,  à 
Winterthour  dans  le  Canton  de  Zurich  ,  étoit  habile 
Peintre  dans  les  fujets  d'Hiftoire  Naturelle. 

Schmiui^  (Jean-Rodolphe),  né  le  2  Janvier  1^70,  à 
Regenfperg ,  dans  le  Canton  de  Zurich ,  mort  à  Londres 
en  171  ;  à  4;  ans  ^  àlaifTé  des  Tableaux  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas.  . 

•  Schnacl^ler  (  Jean-Uiric  )  ,  né  à  Sckaffhaufen  ,  le  27 
Août  1704^  Peintre  d'une  grande  réputation^  mourut  dans 
fa  Patrie,  le  25  Mai  i75j. 

Schntll  (  Jean  ) ,  àtBâle  j  excellent  Peintre  de  Portraits; 
pàffa  en  Angleterre  vers  Tan  lyiOy  &  mourut  à  BriJloL 

Schwendimann  (Cafpar- Jofeph) ,  né  en  174  î  au  village 
SEbikin  ,  Canton  de  Luctrnt  ,  élevé   du  Chevaliei 


(15)  Lftt»  Diâ.  hifti  de  la  Suifle^  tome  XVI  i  ^  fir^. 

y  a 
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Hedlingir^  excella  dans  l'art  de  graver  les  médailles  ;  celle 
fur  lalliance  de  la  France  en  1 777  avec  la  Suiffe,  pafle  pour 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre, 

Sebre^mdi  (Nicolas),  natif  de  la  Falieiiney  a  bâti  en 
1^40  à  Rome  la  belle  EgHfe  de  Sama-Maria-Dei^Ficmio^ 
&  le  palais  des  Marquis  Crefcen^L 

Serodini  (  Jean  )^néeniy5ïjà  Afcona  ^  dans  le  Bail- 
liage de  Lucarne ,  Fun  des  plus  grands  Peintres  ^  Sculpteurs 
&  Archîtetles  de  fon  temps  ^  mourut  à  Rome  vers  Tan 

Sihd  (  Auguftîn  ),  né  vers  Tan  1S20,  à  Mor^a-di- 
Soiio  ,  dans  le  Bailliage  de  Mendrifio  ^  fils  du  célèbre 
Peintre  François  Siha  dît  t Ancien  y  dont  nous  allons 
donner  un  article  féparéj  mourut  dans  fa  Patrie,  après 
avoir  acquis  en  Italie  la  réputation  d'un  très  -  habile 
Statuaire. 

Siha  (  Charles-François  )  ,  né  en  idtf  1,  à  Morèio-di' 
SoiiOy  dans  le  Bailliage  de  Mendrifio^  mort  à  Milan  en 
1725,  a  excellé  dans  la  Sculpture,  l'ArchiteÛure  &  la 
Géométrie* 

Siha  (  François  )  ,  dit  V Ancien^  né  en  iy<ÎO|  à 
Morèio-di-Sono ,  dans  le  Bailliage  de  Mendrifio  ,  célèbre 
Peintre  &  Statuaire,  eft  mort  en  \6^i. 

Siha  (  François ) ,  dit  le  Jeune ,  né  en  1 66$  à  Moréio- 
yi'SotWj  dans  le  Bal  liage  de  Mtndrifio^  a  été  de  même 
que  fon  Père  Augajîin  Si/va  ^  &  fon  Aïeul  François  dit 
V Ancien  ^  un  très-habile  Statuaire  ,  &  a  élevé  fa  répu- 
tation au  même  degré}  il  mourut  à  Donn^  dans  Télec- 
torat  de  Cologne,  en  17^7. 

Sim/er  (  Jean  )>  né  à  Zurich  j  le  6  Janvier  16^^ ,  mort 
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en  1748  à  y  y  âns^  dans  la  viWt  àt  S teinjur  le  Rhin  y  au 

canton  de  Zurich  ,  a  été  un  habile  Peintre  de  Portraits  & 

d*Hîftoire. 

Spengler  (  Laurent)  ,   né  à  Schaffhauferij    en  1720 j 

excelloit  dans  tj^rt  de  tourner.  Il  a  été  nommé  en  1771 

par  le  Roi  de  Dannemarck  ^   Chrétien  J^ll ,  Garde  6c 

Qhtî  du  Cabinet  des  Raretés  de  fa  Majejlé  Danoife. 

Sprunglin  (Nicolas),  né  à  Berne  y  en  1725,  très- 
habile  Architeôe ,  eft  aujourd'hui  Diredeur  des  Bâtimens 

de  la  ville  de  Berne.  ^ 

Staffelbach  (  Jean-Pierre  ) ,  né  dans  la  ville  de  Surfée  y 

au  canton  de  Lucerne ,  étoit  un  habile  Orfèvre  ,  &  un  des  ^  \ 

plus  célèbres  Cifeleurs  du  XVII  fiecle.  . 

Sta':^o  (Abbondio),  né  vers  Pan  i57f ,  à  Majfagno^ 
dans  le  Bailliage  de  Lugano  y  Stucateur  très  renommé  y  eft 
mort  en  I7jr7  à  Venife  ,  où  la  maifon  de  Sta^ioy  dont 
il  étoit  bâtard  y  jouit  des  prérogatives  de  la  NohleJJe. 

Stettler  (  Guillaume  )  ,  élu  du  Grand-Confeil  de  Berne 
en  1 6S0  y  mort  en  la  même  ville  en  1708  y  excellent  Deflî- 
nateur,  &  habile  Peintre,  fur- tout  en  Miniature,  a  auflî 
excellé  dans  la  Gravure.  On  a  de  lui  un  traité  de  Peinture 
écrit  en  Allemand ,  &  imprimé  à  Berne  en  i  ^pp  &  1 707  , 
in- 1 2  i  on  conferve  à  la  Bibliothèque  de  Berne ,  un  armo- 
riai des  familles  de  cette  république ,  élégamment  peint 
par  Stettler. 

Stimmer  (  Tobias  ) ,  né  à  Schaffhaufen  en  1 5  34 ,  s'exerça 
avec  un  égal  fuccès  dans  la  Peinture  &  la  Gravure.  Ruhens 
faifoit  grand  cas  d'une  fuite  d'Eftampes  >  où  Stimmer  a 
gravé  les  figures  de  la  Bible.   Stimmer  eut  trois  frères  ^  ^ 

dont  Tun,  Abely  s'appliqua  uniquement  à  la  Peinture  fur 


.« 
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verre  OÙ  il  excella;  &  les  deux  autres,  ChriJiophebiJofeph^ 
à  la  Gravure.  Il  avoit  encore  un  quatrième  frère,  Jofias , 
qui  fe  diftingua  dans  Tart  de  la  peinture  à  Thuile;  Tobias 
Stimmer  mourut  à  Strafbourg ,  dans  la  force  de  fon  âge. 

Stoercklin  (  Jean-Henri  )  ,  natif  de  Cam  ,  village  du 
Canton  de  Zoug ,  habile  Graveur,  s'écoit  établi  à  Augf^ 
bourg  y  où  il  mourut  en  173^  à  y2  ans. 

Stoercklin  (  Jean-Rodolphe  ) ,  de  Cam  y  au  canton  de 

.  Zoug,  Graveur  encore  plus  habile  que  fon  père  Jean-- 

Henri  y  dont  il  eft  parlé  dans  Tarticle  précédent,  mourut 

en  17^,  à  35  ans.  Il  laiffadeux  fils  Jofepfi  ai  N.^  qui 

fe  diftînguerent  auflî  dans  la  Gravure ,  à  Aiigjhourg. 

Studer  (  Jean  -  Rodolphe  ) ,  né  le  30  Juin  1700,  à 
Jf^interthour ,  ville  du  Canton  de  Zurich ,  Peintre  de 
Portraits,  s'eft  rendu  célèbre  dans  fon  art. 

Sua  (  Raphaël  ) ,  né  en  1 708  à  Sagno ,  dans  le  Bailliage 
de  Mendrijîo ,  habile  Deffinatcur  en  Architefture  &  dans 
la  perfpedîve ,  eft  mort  dans  fa  Patrie  en  175^. 

Tencalla  (Carpoforo),  né  en  1^23,  à  Bijfone^  dan» 
le  Bailliage  de  Z;/^â/za,  habile  Peintre  à  frefque,  mourut 
dans  fa  Patrie  en  1 58 y, 

Tencalla  (  Carpoforo  )  ,  dît  Ma^^tti  ,  né  vers  Tan 
1584,  à  Biffone  y  dans  le  Bailliage  de  Lugano ,  Tun  des 
plus  habiles  Stucateurs  d'Italie  ,  mourut  à  Venife  en 
1748. 

Tktirruyfen  (  Jean- Jacques  ) ,  né  à  Bâle  le  1  y  Avril 
1^35,  mort  en  la  même  ville  le  17  Février  1718,  à 
81  ans,  fiit  Tun  des  plus. habiles  Graveurs  de  fon  fiecle  ; 
Il  y  a  de  lui  une  t^énus  couchée ,  un  Laocoon ,  un  Anti^ 
nous ,  que  les  Connoifleurs  eftiment  beaucoup. 
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Toriani  (  François  )  >  né  d'une  famille  noble  de  Mendri* 
fio  ,  vers  Tan  i5oo  ^  eft  mort  à  Rome  en  1^70  ;   k^ 
Tableaux  font  très-eftimés. 

Toriani  (  François-Innocent  ) ,  né  à  Mendrijio  en  16^6^ 
jmort  en  17 12 ,  a  été  un  Peintre  très-renommé  en  Italie  & 
en  Angleterre. 

Trippel  (  Alexandre  ) ,  né  à  Schaffhaufen  y  en  1 74<î  y  eft 
aujourd'hui  un  des  premiers  Statuaires  de  l'Europe. 

Trippel  (  Jean  -  Henri  )  ,  né  à  Schaffhaufen  le  7  Mai 
1(585  y  Peintre  très  eftimé  à  Vienne  en  Autriche^  mourut 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  en  1708. 

J^eith  (  Jean  -  Martin  ) ,  né  à  ^l^affhaufen  le  6  M^ 
16 $0  y  eft  mort  le  14  Avril  17 17.  Ses  Tableaux  d'Hiftoire 
lui  ont  acquis  une  grande  célébrité* 

Venojlay  ou  Venufla  (  Marcel  )  y  né  dans  la  Valteline  ,^ 
Peintre  y  dont  les  Tableaux  font  très*eftimés  à  Rome  % 
mourut  vers  Tan  1580. 

Tf^agner  (  Abraham  ) ,  de  Berne  y  a  donné  en  177^  la 
première  (24)  partie  de  fa  colkâion  précieufe^  àts  vues 
remarquables  des  montagnes  de  la  Suifle  >  avec  leur  de(-* 
crîptîon  en  françoîs.  On  y  trouve  le  voyage  fait  en  !775'> 
dans  une  partie  des  Alpes  du  Canton  de  Berne ,  par 
Jacques-Samuel  Wyttenbach y  Pafteur  du  grand-Hôpital, 
&  Membre  de  la  Société  Economique  de  Berne  :  toutes  ces 
vues  font  enluminées  avec  beaucoup  de  goût.  Ces  Eftampes 
ont  été  gravées  par  MM.  Jean  Stoerklin ,  Ffenninger  6c 
C.  Wyjf^  fur  les  Tableaux  ^ kàzm  d'Unker  y  Cafpar 


(14)  Iri'filUf  a  Berne ,  cbez  A.. Wagner,  Impdmeuc  âeLtws  EtcceU 
lences. 
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ff^olfy  &  MM.  Kkemann.  Le  Cabinet  de  M.  Wagner ^ 
contient  les  vues  les  plus  intéreffantes  de  la  Suiffe  y 
peintes  en  huile  dans  la  plus  grande  perfeâion.  Elles  ont 
été  faites  d'après  celles  qu'il  avoit  lui-même  deffinées  avec 
la  plus  grande  exa£>icude  dans  fes  voyages  fur  les  Alpes  ^ 
&  dans  les  divers  Cantons  de  ce  pays  merveilleux. 

Walther  (Frédéric),  de  Berne ^  célèbre  Peintre  fur 
verre,  vivoiten  1470;  fes  fils  Elifée  &  Mathias ^  excel- 
lèrent dans  le  même  art  ;  on  admire  encore  à  Berne  dans 
Téglife  de  Saint  -  Vincent ,  la  paffion  du  Sauveur  ,  ôc 
d'autres  Hiftoires  facrées ,  peintes  par  Tua  d  eux  fur  les 
vitrages.  Un  autre  Mc^ias  Walther,  dé  la  même  famille^ 
qui  vivoit  en  1 62^ ,  peignoit  auffi  fur  verre  ^  &  s'acquit 
une  grande  célébrité.  Il  étoiten  16 ^  1  Baillif  de  Thorbergt 

/5P^^r  (Anne),  née  à  Zurich  en  1679, -fille  de  Rodolphe 
Wa/er,  qui  étoit  du  grand  Sénat,  &  Adminiftrateur  dç 
Ruti  y  poflédoit  le  latin  &  le  fraaçois,  &  excelloit  dans 
le  Dedin  &  dans  la  Peinture ,  fur  -  tout  dans  celle  en 
miniature.  Cette  demoifelle  qui  méritoît  d'ailleurs  les 
plus  grands  éloges  pour  fçs  vertus  morales  ,  mourut  à 
Zurich  en  1713,  à  54  ans, 

Wegmann  (  H^nri  ) ,  né  à  Zurich  au  mois  de  Septembre 
^^3^^  Peintre  célèbre  &  habile  Mathématicien,  mourut 
à  Lucerne  dans  la  religion  Catholique.  Son  père  Jean 
Wegmann  ,  avoit  été  fucceflivement  Mcutre^Tribiui  & 
Statthalter  de  la  ville  de  Zurich,  ^  Baillif  du  Landgraviac 
dela.Turgovie, 

Werdmuller  (25)  (Jean-Rodolphe)  ,  né  à  Zurich  le 

(15 )  Mufeum  Florciîtinum ,  Pirfori,  vpl.  I,  part,  I  »  p.  43  >  44  •  in  Firçnze  ^ 

ly^S  }in-foUQ  y  figures  f 
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17  Mai  i^îp ,  fils  de  George  TP^erdmulIer  y  Colonel  au 
ièrvîce  de  la  République  de  Venife  >  &  Ingénieur  d'un 
rare  mérite , ,  a  été  très-habile  Peintre  d*Hiftoire  &  de 
Payfages.  Il  pérît  en  \66iy  à  l'âge  de  27  ans>  par  un  ac- 
cident dans  la  rivière  de  la  S  lie  >  à  la  porte  de  la  ville  de 
Ziirich.  • 

Wennfels  (Rodolphe*)  ,  né  à  Baie  ^  le  tié^  Février 
i52p,  mort  en  la  même  ville  le  3  Novembre  1(55^ ,  excelT 
loit  dans  les  Portraits. 

Wern^r  (  Jofeph  ) ,  né  à  Berne  en  i  ^57  ,  habile  Peintre 
en  miniature  >  mourut  à  Berne  en  1 710  à  75  ans.  On  ne 
peut  lire  fans  indignation  toutes  les  perfécutions  que  Ten-. 
vie  lui  fufcita  à  Paris  ^  à  Berlin  6c  jufques  dans  le  fein  de  (à 
Patrie.  « 

Wickart  (  Michel  ) ,  de  Zoug ,  Peintre  &  Architeâe 
très-eftimé  ,  eft  mort  en  1682.  Ce  fut  lui  qui  conftruifit 
le  Pont  fur  la  Ru(fe  près  SinJJÇyix  la  frontière  du  Canton 
de  Zoug  ;  la  Aruâure  de  ce  Pont  fait  honneur  à  fon  Ârchi« 
te£te. 

TP^ini  (  Jean  )•,  né  à  Zurich  le  25  Novembre  1^40 , 
mort  dans  fa  Patrie  en  170^ ,  a  été  habile  Peintre  &  Gra- 
veur. 

T^ii:i  (  Emanuel  ) ,  né  en  1717  dans  la  ville  de  Bienne  , 
Peintre  habile  ,  s'eft  acquis  une  grande  réputation  à 
Madrid. 

Jf^olf  (  Cafpar  )  ^  né  en  1 73  j  ^  au  village  de  Mûri ,  dans 
le  Bailliage  du  haut-Argeu  libres  Peintre  en  Payfage^ 
établi  en  1780  à  Soleure^  a  donné  une  colleâion  des  vues 
ren^quables  de  la  SuifFe;  &  une  autre  des  coflumes 
des  Habitans  de  ce  pays  >  les  produdions  de  cet  Arûlte  font 
Tome  FllL  Z 
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pleines  de  goût  ^  &  offrent  TexaéUtude  la  plus  fcrupuleufe» 

Jf^utjl  (  Jean-Henri  )  ^  Peintre  >  dont  on  vante  beaucoup 
les  talens>  eft  né  à  Zurich ^  le  14  Mai  i74i« 

Wurfch  (  Jean-Meichîor-Jofeph  )>  né  le  21  Août  1752, 
au  village  de  Duechs  dans  le  Canton  ^Undervalder^ 
(f  en-Bas  ^  a  la  réputation  d'un  très-habile  Peintre  en  Por- 
traits. Il  exerça  cet  art  à  Befançon ,  où  il  eft  depuis  1773, 
Profeffeur  de  TAcadémie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture. 

Zehncler  (  Charles-Louis  ) ,  né  en  Oûobre  1751a  Njyorty 
au  pays  de  Faud^  eft  habile  Deffinateur  en  Hiftoiré  &  dans 
le  Payfage. 

Zink  (  Adrien) ,  né  à  Saint-Gally  le  17  Avril  1734  >  ^ 
la  réputation  d'un  très-télebre  Graveur  dans  le  genre  du 
Payfaget 
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X  L  V  I  I  I. 


COMMERCE  DE  LA  SUISSE. 

\J  N  Philofophe  Suîfle ,  parfaitement  inftniît  de  tout  ce 
qui  regarde  fa  nation  ,  à  qui  j'avois  communiqué  le  defîr 
que  j^avoîs  de  connoître  ce  qu'elle  pouvoit  offrir  de  plus 
remarquable ,  &  avec  lequel  j'ai  eu  divers  entretiens  re- 
latifs'au  commerce  >  aux  mœurs  fie  aux  ufages  de  ce  pays  > 
<3ont  je  me  propofe  d'inférer  le  réfultat  parmi  mes  obfer- 
vatîons  >  me  tint  ce  difcours. 

«  Nos  mœurs  ont  changé  y  celles  de  nos  pères  copioient 
D  la  vie  paflorale.  Endurcis  par  le  travail  y  nourris  d'ali- 
]»  mens  grofliers  ^  mais  qui  perpétuoient  en  euxla  force  fie  la 
s>  (anté  ;  indifférens  pour  Tor  fie  l'argent  ^  fie  encore 
»  plus  pour  les  modes  de  la  frivolité  ^  ils  ne  s^occupoient 
s>  que  du  foin  de  leurs  familles  ^  que  de  la  défenfe  de  la 
i>  Ubené  contre  l'oppreflion*  Laboureurs  ou  Pafleurs  ,  fie 
»  Guerriers  à  la  fois  ^  ils  ne  conhoiflbient  pas  les  attraits 
2>  de  la  moleHe.  C'étoient  des  âmes  de  la  trempe  des  Curias 
j>  fie  des  Cincinnatus  de  l'ancienne  Rome;  mais  leurs  de(* 
m  cendans ,  accoutumés  aux  douceurs  de  la  paix  ^  fe  font 
2>  infenfiblement  livrés  aux  amorces  de  l'aifance.  Noçise 
9»  mal  dérive  de  plufieurs  Iburces  ^  mais  fur-tout  du  luxe 
»  que  les  ManufaBures  établies  depuis  un  (iecle  dans  nos 
.9  montagnes^  y  ont  fait  naître  au  m^risdes  loix  fompr 


i8o     "      TABLEAUX 

30  tuaîres.  Mais  avant  que  de  vous  expliquer  tout  le  pro- 
]^  grès  du  mal  qui  nous  mine  ,  je  vous  montrerai  en 
s>  quoi  confifte  le  commerce  aûuel  de  la  Suifle  :  mon .  ef- 
»  quiffe  préliminaire  pourra  vous  préparer  aux  obferva- 
»  tîons  que  je  vous  offrirai  dans  la  fuite.  Sans  être  fatyrîque  , 
D  je  vous  dirai  la  vérité.  Ce  feroit  abufer  de  la  confiance 
»  d'un  étranger ,  que  de  lui  déguifer  nos  vertus  &  nos 
»  vices.  Quel  eft  le  peuple  civilifé  qui  n'en  a  pas  ?  Vous 
30  avez  pris  la  jpeine  de  voir  un  pays  que  vous  .aimez  par 
x>  inclination.  C'eft  un  fentiment  héréditaire  à  tout  Fran- 
v%  çois  pour  notre  nation.  Une  expérience  mutuelle  de  trois 
»  fiecles  nous  le  confirme.  Vous  defirez  d'abord  connoître 
»  le  tableau  du  Canton  de  Baie  ;  voici  le  mémoire  où  je 
j>  Tai  tracé  ».  Je  le  reçus  avec  empreffement ,  6c  je  lus 
ce  qui  fuit. 

Les  habitans  du  Canton  de  Baie  s'occupent  générale- 
ment, ou  de  la  culture  de  leurs  terres  ,  ou  du  travail  des 
Manufaélures.  Ce  dernier  objet  eft  fur-tout  très-lutratif , 
&  fait  en  quelque  forte  languir  le  premier.  Il  y  a  des  années 
où  ce  petit  pays  tire  poo^ooo  liv. ,  argent  de  France ,  des 
.  feules  Manufadures  de  rubans.  Auffi  le  nombre  d'Ouvriers 
qui  s'en  occupe  eft-îl  prodigieufement  grand.  Il  y  a  quelques 
années  que  les  Manufaftures  d'étoffes  de  foye  commencent 
à  y  prendre.  Il  y  en  a  d'autres  ,  comme  celle  des  Bonne- 
tiers qui ,  ne  trouvant  point  d'Ouvriers  dans  le  Canton  y 
font  obligés  de  faire  travailler  pour  eux  leurs  voifins  chi 
Canton  de  Soleure ,  &  de  l'Èvêché  de  Bâle.  Ceux-ci  font 
plus  pauvres,  &  fe  contentent  par  conféquent  d'un  falaire 
bien  plus  modique  que  ne  le  font  les  fujets  bâioîs.  C'eft 
auffi  ce  bien-être  répandu  dans  tout  ce  pays,  &  cette  fi-: 
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cîlîté  de  gagner  fa  vie  5  qui  met  les  Capitaines  du  Canton 
dans  une  efpece  d'impoffibiiité  d'y  recruter  leurs  compa- 
gnies. On  obferve  les  mêmes  entraves ,  dans  les  Cantons 
de  Zurich ,  de  ScliafFhaufen  &  d' Appenzell ,  dans  la  ville 
de  Saint-Gall ,  à  Genève ,  eu  Turgovie  ,  au  Rheinrhal  j 
&  dans  le  Comté  de  Neuchâtel.  Tout' homme  qui  veut 
travailler  eft  en  état  de  fe  faire  un  revenu  qui  furpaffe 
de  beaucoup  la  folde  à  laquelle  il  peut  s'attendre  dans  le 
fervice*  La  mollefle ,  introduite  par  l'abondance  &  par  le 
travail  des  Manufadures  ,  les  rend  prefqu'incapables  du 
métier  des  armes ,  6c  même  de  l'agriculture,  qui  a  été  fort 
'  négligée  pendant  lopg-temps  dans  ce  pays.  Des  enfans  de 
cinq  à  fix  ans  gagnent  déjà  leur  pain  en  tournant  le  rouet 
pour  le  profit  des  commerçans  de  la  Capitale.  Ce  n'eft  que 
depuis  peu  que  Tefprit  cultivateur  y  heureufement  répandu 
dans  toute  l'Europe  >  commence  à  faire  fentir  dans  le 
Canton  de  Baie  fes  influences  bienfaifantes.  L'Etat  a  établi , 
il  y  a  quelque  temps  >  une  commiffion  chargée  d'avifer 
aux  moyens  de  le  ranimer ,  &  d'encourager  les  fujets  à 
une  culture  beaucoup  plus  parfaite ,  &  plus  convenable 
à  la  (îtuation  du  pays  &  à  la  nature  du  terrein.  On  croyoît 
autrefois  que  la  culture  des  grains  devoit  être  l'unique 
objet  de  l'économie  rurale  du  Cant»n.  Ce  n'eft  que  depuis 
peu  qu'on  a  entrevu  la  faufleté  de  ce  principe ,  &  qu'on 
a  commencé  à  s'appercevoir  que  fes  habitans  achèteront 
prefque  toujours  à  meilleur  marché  les  bleds  de  leurs  voidns 
des  Provinces  d'Alface  &  du  Brifgau  ,  qu'ils  ne  les  culti- 
veront eux-mêmes  félon  l'ancienne  méthode.  Il  y  a  une 
infinité  d'autres  préjugés  qui  s'oppofent  dans  ce  pays  à  une 
meilleure  culture.  C'eâ  à  les.  combattre  que  la  commiflîon 
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agronomique  travaille  fous  un  Chef  zélé  &  éclairé ,  &  à 
Taide  de  quelques  cultivateurs  a^ifs  &  occupés  vivement 
du  bien  public.  Une  de  fes  vues  les  plus  précieufes  eft 
d'alléger  aux  fujets  le  fardeau  des  corvées  qui ,  jufqu  a 
préfent ,  étoient  diftribuées  de  la  façon  la  plus  découra- 
geante. Les  effets  des  travaux  de  cette  commiffion  ne 
fe  font  fait  fentir  que  très- lentement ,  ils  ne  font  cepen- 
dant pas  moins  réels  ,  &  c'eft  un  fervice  efTentiel  rendu  à 
la  république ,  d'avoir  contribué  à  tîrei  un  millier  d*ar- 
pens  de  terrein  d'un  état    où  ils  étoient  non  feulement 
inutiles ,  mais  à  charge  à  leurs  poifeifeurs.  On  pourroit 
même  efpérer  d'augmenter  du  tierç  le  nombre  des  habi-* 
tans  ,  fi  le  manque  de  bois ,  qui  commence  à  fe  faire  fentir , 
ne  paroifToit  s'y  oppofer.  Ceft  ce  qui  empêche  fur  -  tout 
la  permiflion  d'établir  de  nouvelles  habitations  dans  les 
endroits  éloignés  des  villages;  permifTion  abfolumént  né- 
cefTaire ,  fi  toutes  les  parties  d'un  pays  dévoient  être  égale- 
ment bien  cultivées.  On  peut  cependant  fe  promettre  des 
circonftances  plus  favorables  à  cet  égard  ;  fi  l'entreprife 
d'une  houilliére ,  faite  par  un  citoyen  laborieux  6c  intel- 
ligent ^  réuffifloit  y  comme  on  a  lieu  de  l'efpérer  ;  alor« 
les  forêts  leur  promettroient  une  provilion  plus  que  fu£&- 
fante  de  bois  de  conftru£lîon  y  &  les  houillieres  feroient 
efpérer  une  quantité  prefqu'înépuifable  de  matières  nécef* 
(aires  pour  le  chauffage  ^  &  pour  tant  d'autres  uiàges  infini* 
ment  importans  au  ComiHerce. 

Si  le  pays  ,  fujet  à  la  ville  de  Baie ,  fe  trouve  dans  un 
état  floriffant ,  la  ville  même  ne  Teft  pas  moins.  Son  com- 
merce s'eft  augmenté  de  jour  en  jour ,  &  d'une  manière 
prodigieufe  depuis  vingt-quatre  ans  :  les  Manufaâures  de 
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rubans  en  font  la  branche  la  plus  importante.  Il  y  en  a 
plus  de  vingt.  Les  cinq  ou  (ix  manufaûures  de  toile  peinte  ^ 
qui  fe  trouvent  à  Bâle  y  font  des  affaires  très  •  étendues. 
L  s  fabriques  d'étoffes  de yqy^^tranfplantécs depuis  peu, 
de  nouveau  dans  cette  ville ,  commencent  à  s*y  étendre 
&  à  promettre  du  fuccès.  La  Bonn^erie  y  étoit  ancien- 
ment  la  fabrique  principale.  Elle  ne  fe  fait  pliis  tant  remar* 
quer^  depuis  le»  brillant  fuccès  de  celle  des  rubans  j  mais 
elle  ne  laifTe  pas  d'occupex  plufieurs  maifons  opulentes. 
Les  papeteries  font  d'un  rapport  affez  important  ,  6c  il  ^ 

y  a  quelques  librairies  qui ,  quoique  infiniment  au-deffous 
de  ce  qu  étoient  autrefois  celles  lies  Oporin  &  des  Froben^ 
rendent  peut-être  plus  à  leurs  entrepreneurs.  Les  lanne^ 
ries  de  cette  ville  méritent  également  d*être  nommées 
parmi  fes  manufactures.  Le  commerce  qui  s'y  fait  en  mar- 
chandifes  étrangères  >  n'eft  pas  d'une  moindre  importance 
que  les  manufactures,  &  il  y  a  nombre  de  maifons  tîhs^ 
puiffantes  qui  s'en  occident.  Il  y  a  de  même  quelque^ 
lijines  ou  ujuines  dans  le  Canton  &  d^ns  fon  voifinage , 
qui  font  d'un  très-grand  rapport^ux  Citoyens  qui  en  fofft 
les  entreprifes.  Tant  de  manufadures ,  tant  de  commerces 
de  différentes  efpeces ,  ne  fauroient  que  faire  fleurir  les 
arts  mécaniques  &  les  métiers.  C'eil  ainfi  que  la  teintu- 
rerie 6c  la  blanchijferie  rendent  beaucoup.  La  fureur  de 
bâtir  y  qui  s'eft  emparé  depuis  pludeurs  années  de  tant  de 
gens  opulens ,  fournit  un  gain  très-confîdérable  aux  pro* 
feHions  relatives  à  Tarchitedure.  Les  autres  arts  aifervis  au 
luxe  6c  à  la  frivolité,  y  font  également  fa^orifés  par  Tac- 
croif!ement  des  richeffes. 

La  révolution  quL  a  porté  l'opulence  de  nombre  de 


;':^' 


i84.  TABLEAUX 

maîfons  à  un  point  fi  éminent  dans  cette  ville  y  z  été  très- 
fubite  y  &  c  eft  la  rapidité  avec  laquelle  les  richeffes  d'une 
partie  des  Citoyens  ,  fe  font  accumulées ,  qui  a  rendu 
à  Tautre  cette  inégalité  moins  fupportable.  Elle  a  aug- 
menté ôc  prefque  doublé  dans  peu  d'années  les  dépenfesi 
&  les  befoins  ^  Ôc  eHe  a  rendu  la  frugalité  &  la  parcimo- 
nie abfolument  impoflibles  aux  perfonnes  que  l'ancienne 
fplendeur  de  leur  famille  âc  le  rang  qu'il»  occupent  dans 
la  République^  égalent  aux  plus  opulens  de  leurs  Con- 
citoyens y  tandis  que,  l'infortune  les  met  infiniment  au- 
deffous  d'eux.  L'Etat  même  s'eft  trouvé  tout  d'un  coup 
pauvre  en  comparaifon  de  fes  Citoyens  ;  les  penfions  6c 
les  falaires  qu'il  donne  à  fes  Officiers  ne  font  point  du 
tout  proportionnés.  Il  n'y  a  prefque  plus  de  Citoyens'qui 
puiflfent  fe  réfoudre  à  vouer  leurs  enfans  à  l'Etat^  aux  Let- 
tres y  à  l'Eglife.  Tout  le  monde  fe  ]tttQy  ou  dans  le  Com- 
merce^ 'OU  dans  les  états  les  plus  vils^  &  la  République 
court  rifque  de*  manquer  dans  peu  de  cette  clafTe  hono- 
rable ôc  précieufe  de  Citoyens  qui^  entre  la  richefle  & 
If  pauvreté,  vit  dans  ime  malheureufe  indépendance,  6c 
fourniroit  à  l'Etat  des  fujets  pour  les  profeffions  les  plus  reC 
peûables  ,  comme  des  Eccléfiaftiques  >  des  Militaires ,  des 
Gens  de  Lettres ,  des  Médecins,  des  Artiftesj  ce  qui  fait 
encore  que,  par  une  gradation  infenfible,  les  rlchefles 
des  Négocians  deviennent  moins  odieufe^  aux  gens  de  la 
plus  baffe  condition ,  ce  qui  rie  pourroit  être  qu'infiniment 
dangereux  dans  un  état  où  la  première  loi  eft  l'égalité 
àts  Citoyens.  *  . 

•  L'inconvénient  important  dont  on  vient  de  parler  feroît 
beaucoup  moins  fenfible  dans  cette  ville,  fans  fon  extrême 

.  dépopulation 
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dépopulation.  Quoiqu'on  en  puîfTe  dire  j  ceux  qui  ont  gou- 
verné cecte  République  du  tems  de  {^révocaiioa  de  tEdit 
de  Nantes^  font  inexcufabies  de  ne  pas  avoir  profite  de 
cette  époque  pour  rendre  leur  pjtrîe  floriJTante  j  &  d'avoir 
renvoyé  à  TEleÛeur  de  Brandeèourg  &  aux  autres  Puifian- 
ces  du  nord,  ceux  des  Réfugiés  François ,  qui  y  auroient 
dès-lors  fixé  leur  induftrie  ,  les  Arts  &  le  Commerce  ^  ôc 
qui  en  auroient  furement  banni  cette  même  difette  qui 
fervoit  de  prétexte  au  refus  qu*on  leur  avoit  montré.  Cette 
ville  feroit  actuellement  une  des  premières  de  TEurope  à 
cet  égard.  Les  ancêtres  de  ces  Magiflrats  penferent  bien 
plus  fagement;  leur  grande  maxime  fut  que  nen  nécoit 
plus  propre  à  rendre  leur  état  floriflant ,  que  la  réception 
de  tous  ceux  qui  voudroîent  s'y  tianfplanter.  Un  intérêt 
mal  entendu^  une  jaloufie  mal  placée  Ôc  une  complaifance 
îmbéciile,  maux  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  les 
Etats  démocranqiies  ^  fur-tout  dans  ceux  qui  ont  confervé 
la  conftitution  municipale  ,  avoient  déjà  commencé  à  atta- 
quer  cette  fage  maxime  dans  le  milieu  du  fiecle  paffé.  Le 
zèle  peu  éclairé  des  Réformateurs  de  1718  ,  réuflît  à  dé- 
fendre abfolument  toute  réception  de  nouveaux  Bour- 
geois* Ils  crurent  avoir  fait  merveille^  6c  avoir  rendu  à 
TEtat  le  fervice  le  plus  important.  Il  eft  cependant  bien 
naturel  qu  une  grande  ville  qui  ne  reçoit  plus  de  tems  en 
tems  de  nouveaux  renforts  de  Citoyens ,  en  foit  dégarnie 
en  moins  de  cinquante  aîinées.  La  ville  de. Baie  eut  ce 
fort|  &  le  mal  devint  très-fenfible  il  y  a  vingt-quatre  ans. 
Ce  fot  alors  qu'on  commença  à  s'élever  contre  une  loi  fî 
mal  imaginée.  On  parvînt  enfin  à  la  faire  changer;  mais 
on  y  en  fubfiitua  une  qui  ^  décrétant  la  réception  d'un 
Tome  Fia  A  a 
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côté ,  la  rendît  impraticable  de  Tautre.  On  fit  un  règle- 
ment plus  modéré  quelques  années  après  ;  cette  nouvelle 
loi  étoit  encore  affez  décourageante ,  on  commença  néan- 
moins à  en  éprouver  d'heureux  effets ,  &  ils  auroient  été 
bien  plus  grands ,  fi  la  jaloufie ,  Tintérêt  particulier ,  l'igno- 
rance 6c  les  préjugés  réunis  contre  le  bien  public ,  n*euf- 
fent  réuflî  à  en  faire  fufpendre  Texécution.  Cependant  le 
nombre  des  Citoyens  diminue  de  jour  en  jour;  le  mal  me- 
nace de  devenir  irréparable ,  &  de  nouveaux  motife  follî- 
cîtent  une  réception  illimitée  de  tous  les  étrangers  qui 
voudront  s'établir  dans  cette  ville.  Quoique  les  revenus 
de  TEtat  fe  foient  accrus  d'année  en  année  depuis  vingt- 
huit  ans  y  ils  ne  fufiifent  plus  pour  en  foutenir  les  dépenfes 
qui  deviennent  toujours  plus  grandes.  Les  befoins  de  la 
République  augmentent  comme  ceux  des  particuliers  ^  & 
exigent  indifpenfablement  d'avifer  aux  moyens  d'en  accroî- 
tre les  revenus.  II  n'y  en  a  furement  point  d^aufli  avan- 
tageux &  d'auflî  convenable  que  celui  d'encourager  les 
étrangers  à  porter  dans  fon  fein  de  nouvelles  branches 
d'induftrie ,  &  à  y  étendre  les  anciennes.  Cette  augmen- 
tation des  habitans  feroît  encore  très-néceffaire  à  la  ville 
de  Baie ,  pour  obvier  à  un  inconvénient  également  préjudi- 
ciable 5  qui  commence  à  s'y  manifefter.  C'eft  que  le  petit 
nombre  de  Citoyens  ne  fuffit  plus  pour  garnir  dans  une 
ville  très- étendue  tous  les  poftes  qui  doivent  l'être  pour 
l'entretien  de  la  police  &  la  fâreté  publique  pendant  la 
nuit,  où  la  petite  garnifon  entretenue  par  l'Etat ,  cède  fes 
fondions  à  la  Garde  bourgeoife.  Si  on  pouvoît,  contre 
les  véritables  principes  d'un  Gouvernement  républicain  , 
xemédier  à  ce  défaut  par  une  augmentation  confidérable 
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4e  la  garnifon ,  ce  feroit  un  nouveau  motif  de  fonger  à 
augmenter  les  revenus,  de  l'Etat,  &  Ton  a  déjà  obfervé 
que  le  feul  moyen  convenable  pour  cette  fin ,  feroit  encore 
iine  population  plus  forte*  De  quelque  côté  qu'on  envi- 
fage  les  chofes ,  &  quelque  grands  que  foient  les  préju*. 
gés  de  ce  peuple ,  il  ne  fentira  que  trop  un  jour  que  ce 
/ont  Us  hommes  éC  non  les  murs  qui  forment  u,ne  cité. 

Pleinement  fatisfait  des  Obfervations  lumineufes  répan- 
dues dans  ce  Mémoire,  je  priai  ce  fage  Obfer vateur  de  me  faire 
connoître  d'une  manière  plus  précife  le  commerce  aâuelde 
la  SuifTe:  ce  que  je  vais  dire  à  cet  égard ,  eft  proprement 
l'extrait  des  difFérens  entretiens  que  nous  eûmes  enfemble^ 
pendant  le  temps  que  je  paflai. auprès  de  lui,  dans  la  belle 
Campagne  ^  voifme  du  Rhin  &  de  la  Birfe.  Mais  avant  que 
d'analyfer  les  réflexions  du  Philofophe  Helvétien ,  je  n'ou- 
blirai  pas  la  vivacité  avec  laquelle  il  me  recommanda  la 
leâure  des  entretiens  (^i)  de  Phoccion^Jur  le  rapport  de  la 
morale  éC  de  la  politique.  «Vous  y  (2)  trouverez,  me  dit-il^ 
2>  d'excellentes  confidérations  fur  les  fuites  attachées  aux 
»  progrès  trop  afcendans  du  Commerce  dans  les  Repu- 
9  bliques  i  rien  n'a  échappé  au  pinceau  aimable  de  l'Âu- 
»  teur ,  qui  a  eu  l'art  de  donner  le  vernis  grec  à  ces  col- 
»  loques  plus  dignes  du  (iecle  d'Athènes  que  du  nôtre.  Je  - 
»  me  rappelle  toujours  avec  un  nouveau  plaifir ,  fa  for«: 
»  tie  (3)  contre  Periclès,  qui,  dans  une  harangue  avoît 


(i)  Amfierdam»  I7<3Li  X'i-S^ 
(1)  Pag.  2^-14^. 
(})  Pag.  ijj. 
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»  ofé  dire  (4)  qi^â  t argent  entretient  mieux  la  guerre ,  que 
»  les  hommes  y  qui  nejont  capables  que  de  quelques  légers 
30  efforts.  Quand  cette  maxime  de  Périclés  eft  vraie  y  c*efl 
»  une  preuve  certaine,  que  la  République  n'a  jamais  con- 
•»  nu ,  ou  bien  qu'elle  a  abandonné  les  bons  principes  de  la 
»  Politique ,  &  que  les  mœurs  font  corrompues.  Une  pa-^ 
»  reille  République  y  ajoute  M.  TAbbé  de  Mably ,  ne  doit 
s>  faire  la  guerre  que  contre  des  ennemis  aujji  vicietne 
»  qiHelleyJielle  ne  veut  pas  courir  à  fa  ruine  y^. 

On  peut  (y)  dire  en  général  que  la  Suiffe  eft  bien  fituée 
pour  le  négoce  ;  tout;  ce  que  le  pays  produit ,  &  ce  qui 
fort  des  Manufadures  peut-être  tranfporté ,  d'un  côté  dans 
la  France,  par  le  (5)  Rhône  &  la  Médîterrânnée ,  & 
d'un  autre  côté  dans  l'Allemagne  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  & 
fur  les  côtes  de  l'océan  par  le  Rhin.  Dans  le  pays  même, 
quoique  le  terrein  ne  foit  pas  tout*à-fait  uni ,  on  peut 
tranfporter  les  Marchandifes  d'une  lieu  à  un  autre ,  par  le 
moyen  des  lacs  &  des  rivières  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que 
ritalie ,  dont  l'entrée  foit  difficile  aux  Suiffes  comme  elle 
Teft  aux  autres  Nations ,  &  où  ils  foient  obligés  de  fe  fer- 
vîr  de  mulets  pour  y  commercer. 

Il  eft  bon  de  diftinguer  les  trois  principales  branches  du 
Commerce  de  la  Suiffe ,  l'une  qui  eft  l'exportation  des  pro- 


(4)  Thucydide^  liv.  I ,  chap.  IX. 

(5)  L'état  &  les  délices  de  la  Suifle ,  tome  I,  p.  404-424  ,  Baie  ,  17^4  $ 
in-ix,  figures.  ^^Faejij  defcription  topog.  de  la  Suifle»  tome  I,  p.  31  y  60 
77  &  ^o. 

.     TJcfcor/iCT-,  Dia.  géog.hift.  8c  pol.  de  la  Suifle,  tome  I,  p.  |'4f  SS^^ 
tome  II,  p.  ijf ,  1^6  y  &c. 

(6)  Je  veux  dite  depuis  Tendroit  ou  ce  fleuve  devient  nivigable. 
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duîts  du  fel ,  Taucre  Timportatipa  des  marchandifes  &  dea- 
rées  de  Pétranger ,  Se  la  troifieme  Particle  des  Manufac- 
tures établies  dans  le  Pays;  ces  trois  branches  exigent  des 
détails  réparés. 

La  culture  du  /in  produit  annuellement  des  fommes 
confîdérables  aux  Cantons  de  Zurich ,  de  Bâle  &  d'Appen- 
zell,  à  la  ville  de  Saint-Gall,  à  la  Turgovie ,  &c.  Le 
Commerce  des  toiles  de  lin  de  la  Suifle,  en  France,  en 
Efpagne ,  en  Italie  &  en  Allemagne  eft  très  floriflant.  La 
finelTe  de  ces  toiles  y  fur -tout  decelles  de  Saint-Gall  (7)  &  du 
Canton  de  Berne,  leur  donne  la  plus  grande  vogue  chez  l'é- 
tranger. Mais  il  faut  avouer  que  quoique  la  toilerie  faffe  un 
objet  d'exportation  très-confidérable;  il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  pays  fourniffe  toute  la  matière  des  toiles  de  lin  ôc 
de  chanvre  qui  fe  fabriquent  en  SuifTe;  ôc  les  cotons  qui 
s'y  filent ,  &  qui  forment  un  objet  tout  au  moins  auffi  con- 
(îdérable ,  doivent  être  mis  uniquement  fur  le  compte  de 
rinduftrie. 

Il  faut  placer  au  premier  rang  des  produâions  naturelles 
du  fol  Helvétique ,  la  richeffe  des  fourages  &  des  pâturages 
dans  les  montagnes.  Non-feulement  le  produit  des  trou- 
peaux  de  Vaches ,  fait  la  nourriture  d*une  grande  partie  du 
peuple  ;  mais  les  fromages ,  les  beftiaux  8c  les  cuirs ,  forment 
la  plus  grande  branche  de  Commerce  &  d'échange  pour  la 
SuifFe.  Elle  fournit  auflî  beaucoup  de  chevaux  de  trait  aux 

(7)  Originairement  les  premières  manufdaurcs  de  toiles  furent  e'tablies  â 
Saint-Gall;  mais  depuis  un  tems  confidcrable ,  on  en  fabrique  dans  toutes 
les  parties  de  la  SuifTe  ;  on  y  eft  même  parvenu  à  une  fi  grande  perfedion 
dans  cette  efpece  de  fabrique  »  qu*on  pourroic  prefque  afTurer  quUl  n^y  a 
plus  de  toiles  qui  leur  foienc  préf(frées. 
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nations  voîfines.  J*ai  traité  dans  des  fedions  diftinftes  de 
*  cette  topographie,  de  la  qualité  du  fol  (8) ,  de  l'économie 
rurale,  des  grains,  vignobles  ôc  arbres  fruitiers  de  la  §uifle, 
comme  aufli  des  pâturages  (9),  du  lait  &  des  fromages, 
&  même  des  haras  (10)  de  ce  pays.  J'obferverai  ici  que 
Ton  tranfporte  tous  les  ans  ,  pour  des  fommes  çonfidé- 
râbles ,  en  Allemagne  fit  en  Hollande ,  des  eaux  de  vie  de 
cérife.  On  m*a  fait  remarquer,  que  fi  on  excepte  le  fel,  Ôc 
en  partie  le  bled ,  les  SuiiTes  n'auront  befoin  d*aller  rien 
chercher  pour  la  vie  hors  de  leur  pays  ,   Jorfqu  ils  vou- 
dront reprendre  les  manières  anciennes.  Ils  onc  du  bois ,  du 
fer,  du  bled,  du  vin,  du  bétail,  des  brebis  dont  la  laine 
peut  être  employée  à  faire  des  habits ,  une  grande  quantité 
de  lin ,  en  uti  mot  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  i  le 
beurre  ôc  les  fromages ,  fe  tirent  principalement  des  parties 
montagneufes  de  la  SuifTe,  de  quelques  diftriâs  du  Canton 
de  Zurich ,  de  VOierland,  de  celui  de  Berne ,  des  Cantons 
de  Lucerne ,    Uri  ,   Schveitz  ,  Undervalden  ,   Zoug , 
Glarîs,  Appenzell  ôc  Fribourg,  du  Valais,  des  Grifons, 
du  Toggenbourg  8f,  du  Bailliage  de  Sargans.  Les  bêtes  à 
cornes  que  Ton  nourrit  pendant  Tété  fur  les  Alpes,  ôc  durant 
Thiver  dans  les  villages  ,    produifent  annuellement  des 
(bmmes  énormes  d'argent,  par  le  débit  des  fromages  ôc 
du  beurre  ;  ôc  quoiqu'une  très  grande  partie  de  ces  denrées 
iè  confomme  dans  le  pays ,  ce  qu'on  en  ti^nfporce^ous  les 
ans  chez  l'étranger ,  fe  monte  encore  à  beaucoup  de  mille 


(8)  Sea.  XV. 

(p)  sca.  xvn. 

(10)  Seft.  XVIU* 
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quîntauXé  Je  conviens  que  le  beurre  eft  de  difficile  tranf- 
porc  dans  des  pays  lointains  pendant  Tété  y  où  il  fond  faci^ 
lement  ;  j'avoue  encore  qu^en  hiver ,  où  ceffe  cettt  incom- 
modité ,  il  s'en  préfente  une  autre  qui  la  remplace  ;  on  ob- 
ferveque  dans  cette  faifon,  où  les  vaches  ne  font  nourries 
que  de  fourages  fecs >  le  beurre  eft  d'une  qualité  beaucoup 
moifls  exquife  &  moins  agréable  qu'en  •  été  où  les  bêtes 
à  cornes  broutent  fur  les  Alpes,  les  herbes  pleines  de  fucs. 
Autre  confidértition  encore  à  faire  :  c'eft  que  prefque  durant 
tout  l'hiver  les  Vaches  portent ,  ce  qui  empêche  le  pay fan  de 
faire  beaucoup  de  beurre  ^  pendant  quelques  femaines  ; 
d'ailleurs  l'âpreté  de  la  faifon  en  intercepte  le  tranfport. 
Malgré  ces  inconvéniens ,  Tinduftrie  jointe  au  travail  opi- 
niâtre ,  a  fait  imaginer  aux  Suiffes  y  des  moyens  de  trans- 
porter, même  dans  Fêté,  le  beurre  chez  l'étranger,  fur* 
tout ,  lorfqu'ils  peuvent  fe  fervir  de  la  navigation  fur  les 
lacs  &  les  rivières.  Au  refte  les  fromages  qu'on  fait  pendant 
Tété ,  font  tranfportés  hors  du  pays  pendant  toute  Tannée. 
Le  nombre  des  quintaux  de  fromages  qu'on  tranfporta  de 
la  SuifTe  aux  armées  en  Allemagne,  pendant  la  guerre  de 
1757  à  i7<^5  eft  prefqu  incroyable;  &  comme  les  fromages 
d'ancienne  date ,  qui ,  lorfqu'ils  ont  vingt  ou  quarante  ans 
de  vétufté  font  les  plus  fucculens,  avoient  été  achetés  en 
général  par  les  étrangers,  on  fut  même  obligé  de  leur  vendre 
des  fromages  de  fraîche  date.  Le  profit  confidérable  que  le 
tranfport  des  fromages  procuroit  ,  porta  beaucoup  de 
Vachers  à  faire  le  plus  de  fromages  qu'ils  pouvoîcnt ,  même 
aujV' dépens  du  beurre.  La  qualité  de  ces  fromages  étoit 
fouvent  très  médiocre  j  c*eft  principalement  en  Souabe , 
dans  le  Tirol ,  en  Italie  Ôc  en  France ,  que  fc  fait  le  trani- 
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port  des  fromages  de  la  Suifle.  Tous  les  ans  il  fort  du  pays 
pour  le  Mîlanez  une  quantité  énorme  de  bêtes  à  cornes  j 
ïur-tout  de  bœufs  ;  ce  tranfport  a  été  même  pouflTé  dans  la 
dernière  guerre  à  un  point  (î  outré ,  qu'on  en  fentit  les  fuites 
dans  la  SuiiTe  ^  par  la  rareté  du  gros  bétail^  ou  TexhaufTe* 
ment  du  prix.  M.  Faejî  qui  entre  dans  ces  détails ,  dans  fa 
Topographie,  dit  que  c*eft  en  Italie,  où  les  bêtes  à  cornes 
ont  le  plus  grand  débit;  mais  il  oublie  d'obferver  que  fou- 
vent,  les  vendeurs  Suiffes  y  font  les  dupe*<ie  la  finefle  des 
Lombards ,  parce  qu'ils  font  obligés  de  s'en  rapporter  à  la 
bonne-foi  de  leurs  interprêtes,  qui,  ainfi  quon  peut  le 
préfumer ,  nourriflent  toujours  une  propenfion  plus  forte 
pour  les  Italiens  leurs  compatriotes ,  que  pour  les  Habi- 
tans  d'au-delà  du  Mont-S aint-Gothard.  Il  y  a  même  en 
Suiffe ,  des  calculateurs  économiques  ,  qui  penfent  que  (1 
on  cefToit  un  ou  deux  ans  le  tranfport  du  gros  bétail  dans 
leMilanez,  les  Habitans  d'au-delà  des  Monts  viendroient 
eux-mêmes  Tacheter  dans  les  Cantons  ;  que  cette  planche 
étant  une  fois  faite ,  cela  épargneroit  à  la  Suifle  des  fommes 
confidérables ,  quabfo'rbent  les  divers  accidens  du  tranf- 
port, Taftuce  naturelle  des  acheteurs,  &  quelquefois  Tin* 
conduite  économique  des  vendeurs.  Un  autre  tranfport 
confidérable  dans  les  pays  étranger;5  eft  celui  du  fuif,  indé- 
pendamment de  la  confommation  qu*on  en  fait  en  Suifle. 
On  apprête  aflez  généralement  les  cuirs  dans  le  pays, 
mais  quoiqu'il  y  ait  des  tanneries  très  bien  montées  à 
Zurich ,  Bâle ,  Zoug ,  Schafl'haufen,  Bienne  &  Neuchâtel, 
il  fort  néanmoins  de  la  Suifle  beaucoup  de  peaux  cruesi^ur 
la  France  &  la  Souabe. 
Les  chevaux  qu  on  élevé  fur  les  Alpes,  font  aufli  deftînA, 

en 
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en  majeure  partie ,  pour  le  pays  étranger  ,  ils  font  vigou- 
reux^ fervent  long-tems,  &  font  faits  aux  mauvais  chemins. 
On  fait  à  la  guerre  un  grand  ufage  des  chevaux  de  la 
Suifle ,  fur  -  tout  dans  la  Cavalerie  pefamment  armée ,  & 
pour  le  tranfport  de  TArtillerie  ;  mais  ils  font  fujets  au  dé* 
périflement ,  lorfque  d*un  fourage  fucculent  comme  Teft 
celui  de  la  Suiffe,  ils  paffent  à  une  nourriture  moins  folide; 
il  s'en  fait  des  tranfports  confidérables  en  France^  dans  le 
tems  de  la  paix. 

Il  y  a  des  contrées  de  la  SuifTe  ou  Ton  vend  auflî  des 
moutons  aux  étrangers.  Mais  on  obferve  que  la  quantité 
du  petit  bétail  qu'on  amené  de  l'étranger  en  SuifTe ,  eft 
auffi  grande  que  celle  du  même  bétail  qui  fort  du  pays. 

Parmi  les  procîuûions  des  Alpes ,  on  doit  encore  comp- 
ter le  fromage  verd,  autrement  le  Schab-Ziger  y  les  tables 
d'ardoife  à  écrire ,  les  herbes  vulnéraires  &  la  panacée  du 
Canton  de  Claris;  les  Habitans  du  Comté  de  Neuchâtel, 
font  auffi  un  grand  débit  d'herbes  vulnéraires.  Il  y  a  d'autres 
branches  de  Commerce ,  qui  font  réellement  plus  confidéra- 
bles qu'elles  ne  le  paroiflent  au  premier  coup  -  d'oeil  ^ 
comme  le  fruit  fec,  l'eau  de  cerife ,  en  allemand,  kirf- 
chwajfer  y  &  d'autres  eaux-de-vie,  le  bois  madré  y  le  bois 
propre  à  la  menuiferie ,  le  bois  à  brûler ,  celui  pour  la 
bâtifre,le  marbre,  le  cryflal,  &c.  Mais  quoique  les  fo-. 
rets  fourniflent  une  branche  d^exportation ,  il  faut  cepen- 
dant convenir  que  cette  produûion ,  fi  précieufe  pour  la 
confommation  intérieure ,  par  la  lenteur  de  fon  accroif* 
fement,  &  par  fa  difproportion  entre  fon  volume  &  fon 
prix,  ne  fait  jamais  une  richelTe  d'échange  bien  lucrative^ 
fur-tout  pour  un  pays  éloigné  de  la  mer/ 

Tome  r m  Bb 
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Il  y  a  des  diilriûs  dans  la  SuifTe  où  il  y  a  beaucoup  der 
vignobles ,  &  où  on  y  recueille  du  vin  d'une  excellente 
qualité^  comme  dans  le  Comté  de  Neuchâtel^  au  pays 
de  Vaud>  au  Vallaîs  &dans  ta  Valtclîne.  Il  arrive  fou- 
vent  que  les  étrangers  (ii)en  prennent  le  fuperflu.  Mais 
plufieurs  Cantons  où  Ton  ne  cultive  pas  la  vigne  ,  fe  pro- 
curent des  vins  d'Alface>du  Marquifat  de  Bade  >  de  l'Italie 
6c  du  pays  des  Grifons.  PafTons  maintenant  aux  marchan- 
difes  étrangères  de  néceflaire  importation  dans  la  SuiiTe  y 
les  unes  regardées  comme  vivres  ^  les  autres  fervant  a 
Tentretien  des  manufaâures» 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portion  de  la 
SuifTe  9  ne  fuififent  pas  ^  à  beaucoup  près  j  aux  befoins  de 
tout  le  pays.  La  partie  qui  en  manque  eft  obligée  de  fe 
procurer  ces  denrées  des  pays  voifîns  y  du  Comté  de  Bour» 
gogne  y  de  TAlface  5  de  la  Souabe  >  de  h  Bavière  &  du 
Milanez.  Il  y  a  des  Cantons  où  il  croit  aflez  de  bleds  pour 
leur  fubfiftance.  On  doit  efpérer  que  le  zèle  infatigable 
avec  lequel  le  Magiftrat  &  le  Colon  (e  portent  depuis  quel-* 
ques  années  à  améliorer  Tagriculture  y  joint  aux  travaux 
eftimables  des  fociétés  de  Téconomie  rurale  >  qui  font  éta- 
blies dans  plufieurs  villes  y  amèneront  une  heureuiè  révo- 
lution dans  la  culture  des  terres  ;  mais  elle  ne  fera  vrai- 
ièrhblablementpas  complette>  avant  que  ceux  d^entre  les 
Cantons^  qui  ne  s'occupent  pas  encore  du  labour ,  foient 
pourvus  de  gros  grains.  M«  Fae/i^  de  Zurich^  penfe  que 
k  SuifTe  pourra  s'eflimer  heureufe  >  lorfque  les  progrès  de 
Téconomie  rurale  ne  pré^udicieront  pas  aux  manufâôures^ 

9.      I       ■'■■Il  II *  I  L        I    I    I  II        l'>  I        ■ 

(I X)  Les  habitant  du  Tyrol»  de  la  Souabe  8c  4e  l«i  Sa^ofe*^ 
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&i  la  quantité  des  fabriques  à  l'agriculture  ^  ce  qui  ne  pour* 
roit  avoir  lieu  que  lorfqu'un  de  ces  objets  auroit  détruit 
Tautre  j  ou  plutôt  lorfquela  Suifle  auroit  trouvé  le  moyen 
dont  l'Angleterre  fait  ufage  pour  lier  enfemble  ces  deux 
branches  fi  nécefTaires  à  un  Etat  ;  ce  qu  elle  opère  avec 
tant  de  fureté  &  de  précifion^  que  par  cette  connexion  elle 
s'eft  rendue  indépendante  des  autres  puiffances.  «  Mais  ^ 
de  bonne  foi^  me  difoit  l'Obfervateur  Suifle  dont  je  tiens 
la  plupart  de  mes  remarques  ^  »  M.  le  Miniflre  de  Zu« 
»  rich  a-t-il  pu  efpérer  que  jamais  la  Suifle  ^  qui  ne  doit 
x>  fa  coofervation  qu  à  fa  fituation  &  à  fon  ame  guerrière^ 
n  &  nullement  au  Commerce  ^  qui  ne  peut  qu'énerver  un 
D  pays  âpre  &  pauvre^  puifle  jamais  atteindre  à  Tindépen* 
»  dance  qu'il  fuppofe  gratuitement  à  l'Angleterre  vis-à-vis 
D  des  autres  Etats  de  l'Europe.  Ces  efpérances>  aufli  bleu 
D  que  la  comparaifon  qu'il  fait^  me  femblenc  vraiment 
»  originales.  Comment  n'eft-il  pas  plutôt  entré  dans  les 
x>  combinaifons  de  M.  Fae/iy  que  l'agromanie  jointe  à 
»  lefprit  égoïfte  des  manufactures  y  opéreroit  un  jour  d'heu* 
s»  reufes  révolutions  dans  la  fphère  politique  des  Treize 
x>  Cantons  i>  l 

L'Article  du  fel  que  les  Suifles  tirent  de  la  Franche- 
Comté  ^  de  la  Lorraine  >  de  la  Bavière  y  du  Tirot^  de  Ve- 
nife  >  du  Milanez  &  de  la  Savof e ,  eft  aufli  un  objet  con- 
fidérable  d'importation  ;  j'en  ai  déjà  traité  ailleurs  (i2)j 
ainfi  que  des  falines  découvertes  dans  le  Canton  de  Berne  j 
fur  la  frontière  du  Vallais.  Les  autres  marchandifes  étran- 
gères dont  ufe  la  Suifle^  ne  font  pas  toutes  de  néceflitéi 

(i»)  Seâ.  XI, 
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mais  le  luxe  &  le  defir  de  les  copier  à  Tinllar  des  autres 
nations ,  ont  fingulierement  étendu  les  idées  des  divers 
individus  de  ce  pays,  Aufli  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
fert  à  leur  habillement  eft  -  il  étranger  ;  il  leur  vient  de 
ceux  même  à  qui  laSuifle  le  fournit.  Quelle  inconféquence, 
dans  la  circulation  de  l'argent  &  du  gain  !  Les  Suiffes  ne 
croient  pas  non  plus  pouvoir  fe  paffer  des  marchandifes  de 
Hollande,  de  France,  d'Angleterre  &  dltalie,  outre 
celles  que  leur  fourniflent  leurs  propres  manufa£lures  en 
foie,  en  laine,  en  coton,  en  chanvre  &  en  matières  rela- 
tives à  leur  fervice.  Bâle,  Genève  &  SchafFhaufen  exer- 
cent particulièrement  ce  négoce.  Mais  les  deux  pre- 
mières de  ces  villes  prennent  en  gros  la  plus  grande  part 
au  commerce  &  à  l'envoi  des  marchandifes  étrangères, 
&  on  y  trouve  les  banques  les  plus  fortes  de  la  Suiffe. 

C^eft  de  rétranger  que  les  manufadures  &•  fabriques  de 
la  Suiffe ,  tirent  la  plus  grande  partie  des  marchandifes 
crues  ;  c'eft  de  la  Bohême  &  de  la  Saxe  que  fort  la  plus 
grande  partie  de  la  laine  qui  eft  travaillée  en  Suiffe  ;  c'eft 
de  la  Lombardie  que  lui  vient  la  foie  :  autrefois  elle  la 
tiroît  par  la  voie  de  Venife ,  de  Gènes ,  de  Livourne  & 
de  Marfeille;  mais  ce  n*étoît  que  de  la  foie  commune  du 
Levant.  La  Suiffe  ufe  encore  de  la  voie  de  Venife  &  de 
Marfeille  pour  avoir  le^oton  du  Levant  ;  mais  c'eft  de 
la  France,  de  TAngleterre,  des  Pays- bas  que  viennent. 
les  fortes  les  plus  longues  &  les  plus  fines  du  coton.  La 
Suiffe  le  tire  également  d'Italie. 

Voilà  les  branches  principales  du  Commerce  de  la  SuîiFe 
en  exportation  &  en  importation  ;  le  détail  qui  vient  d*en 
être  fait,  prouve  que  la  plus  grande  partie  de  ce  cota* 
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merce  ddpend  de  Fdtranger.  Mais  ,  comme  robfervc 
IVL  Fae/îy  quelle  nation  commerçante  trouve  dans  fon 
fein  les  marchandifes  nécelTaires  à  fes  fabriques  ?  La  Hol- 
lande, TAngleterre  ne  font-elles  pas  obligées  de  tirer  en 
première  ligne  de  chez  l'étranger  les  marchandifes  crues 
dont  ufent  les  différentes  branches  de  Tinduttrie?  La  fitua* 
tion  de  la  Suifle  entre  T Allemagne,  la  France  &  Tltalie, 
&  le  grand  nombre  de  lacs  &  rivières  dont  elle  eft  rem* 
plie ,  facilitent  fingulierement  l'exportation  &  l'importa- 
tion des  denrées  &  des  marchandifes.  Celles  que  la  SuifTe 
tire  de  Tltalie  viennent  les  unes  par  le  mont  Splugen  à 
Coire,  ôc  les  autres  par  le  mont  Saint-Gothard^  à  Altorf. 
Le  tranfport  s'en  fait  enfuîte  à  Zurich,  à  Lucerne,  à 
Rheineck  &  à  Lindau ,  qui  reçoivent  à  leur  tour  les  mar- 
chandifes qu'on  y  envoie.  Genève ,  Baie  &  SchafFhaufen 
entretiennent  auffi  la  communication  entre  les  mén- es  villes 
&  pays.  On  fe  plaint  de  ce  qu'aux  deux  foires  annuelles 
deZurzach,  l'exportation  des  manufactures  de  la  Suiffe 
cft  infiniment  au-deflbus  de  l'importation  des  marchan- 
difes étrangères.  Le  Rhin  &  le  Rhône  forment  en  quei^ 
que  manière  la  communication  de  Ja  SuifTe  avec  la  mer 
Méditerrannée  ôc  TOcéan.  Le  tranfport  des  marchandifes 
de  la  Suiffe  en  Italie,  ou  de  l'Italie  en  Suiffe ,  fe  fait  partie 
fur  les  lacs  ôc  les  rivières  ,  &  partie  par  des  chevaux  de 
fomme  &  des  mulets;  mais  ces  bêtes  franchiffcnt  avec  une 
adreffe  merveilleufe  les  plus  hautes  montagnes  ;  elles  mar- 
chent fans  broncher  le  long  des  précipices  &  dans  les  che- 
mins étroits  &  efcarpés,  &  elles  tranfportent  ainfilcs  mar- 
chandifes fans  des  frais  trop  confidérables.  Les  paffages 
par  les  montagnes  font  en  général  li  étroits  &  fi  d^nge- 
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rcux ,  qu'on  ne  peut  s'y  ftrvîr  de  voitures  6c  de  charrlotj^ 
Ceft  un  bonheur  lorfque  les  chemins  ont  aflez  de  largeur 
pour  deux  chevaux  de  fomme  qui  fe  rencontrent  >  &  qui 
paflent  l'un  auprès  de  Fautre  fans  accident.  De  tous  les 
chemins  des  Alpes  de  la  SuifTe ,  celui  par  le  mont  Saint'- 
Gothard  eft  le  plus  large  &  le  plus  fur,  &  celui  qui  eft 
le  mieux  entretenu.  La  ville  de  SchafFhaufen  tire  au(Ii  un 
grand  profit  des  retards  que  la  chute  du  Rhin  à  Lauffen 
occafionne  au  tranfport  des  marchandifes ,  foit  du  pays 
étranger  y  foit  de  la  SuifTe. 

Si  on  vouloit  établir  une  comparaifon  entre  le  produit 
de  l'exportation  &  celui  de  Timportation ,  on  trouveroie 
(ans  doute  dans  le  parallèle  une  difproportion  très^nota* 
ble;  mais  fi  on  veut  j  à  l'exemple  de  M.  Fae/iy  être  le 
Panégyrifte  des  manufaâures  nombreufes  &  brillantes  qui 
iè  font  établies  &  qui  fe  fortifient  dans  la  SuifTe  depuis 
environ  cent  ans,  au  fein  &  fous  la  proteâion  de  la  paix, 
on  ne  tariroit  pas  en  éloges  fur  le  produit  qui  en  a  reflué 
dans  la  SuifTe.  On  le  doit  principalement  aux  Suifies  Pro- 
tejlans  ;  M.  Fq^Ji  égale  leur  induflrie  à  celle  des  nations  les 
plus  commerçantes  de  l'Univers;  mais  en  revanche  il 
exhale  fon  humeur  contre  les  SuifTes  catholiques  ,  que 
l'appât  des  richefTes  de  leurs  voifins  n'a  pu  encore  que 
foiblement  éveiller  de  leur  létargie ,  ôc  qui  ont  la  bonhomie 
de  fe  contenter  du  fervice  militaire  à  la  folde  des  PuifTan- 
ces  étrangères,  ou  de  la  vie  paftorale,  mais  martiale  ÔC 
œrveufe  de  leurs  ancêtres. 

Nous  allons  parcourir  chacun  des  Etats  de  la  SuifTe,  âc 
dire  un  mot  des  diBférentes  branches  de  commerce  qui  y 
font  écablieSf 

m 
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Il  parut  à  Zurich  en  1 7; 4  un  Traite  (  1 5  )  c/tf  Jean  TouU 
quier^  fur  le  Commerce  de  la  République  de  ce  nom.  Mais 
l'ouvrage  (14)  que  M.  Schin\zàt^yx\%  publié  fur  rorîgine  fie 
les  révolutions  du  commerce  de  cette  ville ,  a  efiacé  entiè- 
rement cette  produûion  :  on  y  trouve  à  la  fois  la  profondeur 
des  recherches^  la  fagacité  des  vues^  6c  Taménité  du  il  y  le. 

Les  habitans^  tant  de  la  Ville  que  du  Canton  de  Zu- 
rich^ font  en  général  induftrieux  fie  aâifs  y  ils  aiment 
tous  le  travail.  L'enfant  s'en  occupe  ainfi  que  le  vieillard  ; 
ceux  qui  ne  font  pas  livrés  aux  lettres  s'appliquent  avec  la 
plus  grande  a£livité  au  commerce.  Ils  ont  diverfes  manu- 
faâures  en  foie  ^  en  laine  ôc  en  coton.  La  foie  y  eft 
croifée  fie  travaillée  en  toutes  formes.  La  principale  ma- 
nufacture efl  celle  du  Crépon  ;  les  Zurichois  en  font  un 
débit  confidérable  ^  ayant  pour  la  facilité  du  commerce 
la  navigation  fur  la  Limmat  qui  communique  à  VAre  avec 
le  Rhin.  Leur  Crépon  eft  certainement  y  au  jugement  des 
connoifleurs  ,  le  plus  beau  qui  fe  voie.  On  trouve  aulfi  à 
Zurich  des  fabriques  àl indienne  ^  de  rubans  y  fie  fur-tout 


(i))  En  deux  volumes  i/i-4^. 

(14)  En  allemand ,  â  Zurich,  en  17^) ,  t/i-it.  La  ville  de  Zurich  eS  prin- 
cipalement redevable  de  Tes  manufa^ures  de  bas ,  de  mouflèlines  8c  d'au- 
tres étoffes ,  à  un  François  réfugié,  Jean  Bourguet^  natif  de  Nifmes^  qui  s'ex- 
patria à  caufe  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes.  Cet  habile  Fabriquwt 
«voit  pour  Adjoint  fon  fils  Louis  Bourguet ,  né  à  Nifmes  le  1  j  Avril  1^78 ,  8c 
mort  à  Neuchâiel  en  SuiiFe  le  ji  Décembre  174?  »  le  même  qui  fe  fit  un 
nom  par  fes  connoifTarces  dans  l'hiftoirc  naturelle  #  qui  étoit  de  l'Académie 
Itrufque  de  Cortone  »  8c  dont  on  a  entr'autres  Ouvrages  cAimés ,  une  lettre 
fur  la  formation  dtsfrls  tr  des  cty^aux^  Amftcrdam,  172P,  /n-ii,  6c  la  Bi* 
Bliotheque  Italique,  en  feîze  volumes  m- 8*^.  Vove2  fon  article  dans  le  DJc^ 
tionnaire  hiftorique  de  la  Suifle»  par  tA.  Leu,  tome  IV,  p.  I4{.*a4^« 
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de  ml' cotons  ,  à  rimitatîon  de  celles  de  Rouen.  La  moujfe" 
////^deZurich  abeaucoupde  vogue.  On  y  fabrique  une  quan- 
tité de  toiles ,  propres  à  faires  dés  voiles ,  de  la  Cotonnine  y  de 
la  Royale  ^  qu'on  envoie  en  France ,  &  en  Italie.  La  toile 
crue  de  lin  ^  qu'on  tire  de  la  Souabe  ,  eft  mife  en  œuvre  à 
Zurich.  On  croiroit ,  en  voyant  prefque  tous  les  habitans  dô 
la  Ville  &  du  Canton  occupés  des  fabriques ,  que  tout  le 
pays  eft  proprement  une  manufaélure  générale.  Le  commerce 
de  rimprimerie  eft  auflî  très  -  floriffant  à  Zurich,  &  on 
trouve  dans  cette  ville  &  à  Tallweil^  fur  les  bords  du  lac  , 
de  belles  manufactures  de  porcelaine  &  de  fayence.  La 
ville  municipale  de  Winterthour ,  fituée  dans  le  Canton 
de  Zurich  ,  a  aufli ,  à  l'exemple  de  fa  Métropole ,  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  diflFérentes  efpeces.  On  prétend 
qu'elle  feroit  plus  floriffahte  encore  fi  la  jaloufie  de  la  Capi- 
tale ne  donnoît  des  entraves  à  l'induftrie  des  habitans.  On 
y  fabrique  beaucoup  de  camelots  rayés  âc  des  étoffas  plus 
épaiffes  de  laine. 

Le  commerce  eft  affez  négligé  à  Berne  ;  la  perfpeâîve 
des  emplois  de  magift  rature  ,  &  la  vocation  au  fervice 
militaire  préfente  des  objets  plus  féduifans  à  la  jeuneffe. 
Le  peu  de  manufactures  &  d'entreprifes  de  négoce  qu'offre 
cette  ville  y  eft  çntre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  aucunç 
efpérance  de  fatisfaire  leur  ambition  dans  les  charges  pu*- 
bliquès.  Avec  cette  reflburce  de  leur  propre  induftrie,  qui 
conduit  à  la  propriété  la  plus  indépendante ,  ces  dernier; 
font  peut-être  plus  voifins  du  vrai  bonheur  de  la  vie  privée* 
M.  dfe  Tfcharner  (  i  y) ,  de  qui  j'emprunte  çetçe  réflexion  ^ 


(15)  -Diâ.  geog.  hiâ.  &  poU  de  la  SuiiTe  ,toinc  I,  p.  \xi  &  fmv* 
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m'a  pas  voulu  décider  fi  IVfprit  de  négoce  eft  incompa- 
tible avec  celui  d'une  arijhcratic  prefque  militaire  d'ori- 
gine I  mais  comme  Diretteur  de  la  Sociéré  économique 
de  Berne ,  il  foutîent  qu'il  eft  heureux  pour  les  progrès 
du  commerce  même  ,  que  ceux  qui  font  appelles  à  faire 
des  loix ,  ne  s'en  occupent  pas  pour  leur  propre  compte* 
Ce  peu  de  goût  pour  une  vocation  qui  tend  à  l'épargne, 
&  le  défœuvrement  des  riches  ,  auquel  la  conftitution 
même  de  l'Etat  contribue  ,  en  ne  les  appellent  aux  affaires 
que  dans  un  âge  où  le  goût  du  travail  vient  rarement  ^  û 
l'habitude  n'en  eft  pas  déjà  prife  j  explique  le  penchant  aux 
plaifirs  &  à  la  frivolité  qu'on  reproche  aux  jeunes  Patrie 
ciens  de  Berne.  La  rivière  de  VAre  ^  qui  environne  cette 
ville ,  &  qui  eft  navigable  jufquau  Rhin  ^  pourroir  affu- 
rément  (èrvir  au  commerce  de  la  Capitale  ,  où  il  y  a  quel- 
ques fabriques  t^ indienne  y  de  %'elours  fie  de  bas  de  laine* 
Les  toiles  de  lin  font  auffi  partie  du  commerce  de  Berne  ï  il  y 
avoit  autrefois  dans  cette  ville  une  fi  grande  quantité  de 
Corrqyeurjp  que  Ton  fut  obligé  de  les  partager  en  deux 
tribus* 

Les  fabriques  de  VArgeu  méritent  davantage  l'œil 
obfervateur  de  Tétranger.  On  y  trouve  Taifance  &  Fin- 
duilrie.  Le  bourg  de  Langentkal  ^  le  plus  confidérable 
de  la  contrée  ,  eft  le  rendez- vous  pour  le  commerce  des 
toiles  j  tant  de  V Emmenthal  que  de  VArgeu,  C'eft  aux 
environs  de  la  ville  de  Zofingen ,  &  dans  les  vallons  qui  (è 
fuivent  depuis  cette  ville  jufqu  à  Textrémité  du  Comté 
de  Len-^ourg ,  que  V irrigation  eft  pouffée  au  plus  haut 
point  j  &  forme  la  plus  grande  richeffe.  On  y  eftime  les 
meilleures  prairies  quatre  à  cinq  mille  livres  de  France 
Tom^  rUh  Ce 
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Farpent.  Les  trois  villes  municipales  de  Zofingen  ,  SArau 
6c  de  Len:^ourg  fleuriflent  par  Tinduttrie  de  leurs  bour- 
geois ,  par  le  commerce  des  toiles  blanches  &  peintes  , 
des  cuirs  tannés  ^  de  la  bonneterie  ôc  des  rubans.  La  ville 
à*Arau  eft  renommée  par  les  Ouvrages  de  coutellerie.  La 
filature  des  cotons  a  pris  dans  VArgeu  un  afcendant  gé- 
néral fur  toutes  les  autres  branches  de  commerce  ;  mais 
comme  elle  eft  fusette  à  des  révolutions  ,  l'interruption 
des  falaires  caufe  chaque  fois  une  mifere  fenfible  y  &  on 
obferve  que  le  peuple ,  qui  s^en  occupe ,  ne  fe  livrç  pas 
volontiers  aux  travaux  de  la  terre.  Les  habitans  de  ÏArgeu 
fe  tbnt  une  reflburce  pour  les  beftiaux  de  la  culture  des 
navets ,  ou  raves  blanches  qu^ls  fement  dans  les  champs 
après  la  moiflbn.  Ils  cultivent  auffi  le  calfat  pour  en  tirer 
l'huile ,  tant  pour  fuppléer  aux  autres  graines  dans  le  mé- 
nage 9  que  pour  Tufage  des  fabriques.  Le  pays  de  Vaudj 
conquis  en  majeure  partie  fur  lés  Ducs  de  Savoye  y  forme 
la  Province  la  plus  étendue  du  Cantcm  de  Berne.  Rien 
de  plus  agréable  (  1 5  )  que  les  quartiers  du  pays  de  F^aud 
qui  bordent  le  lac  de  Genève.  On  admire  fes  riches  ôc 
charmantes  rives  ;  on  s^étonne  de  la  quantité  de  villes 
qa'eltes  avaifînent^  ôc  du  peuple  nombreux  qui  les  ha- 
bite. Les  eoceaiix^  rians  fie  parés  de  toutes  parts  ^  forment 
on  td^leau  ravifTant  y  terminé  par  une  plaine  liquide  d  une 
eau  pure  Ôc  claire  comme  le  criftal  ;  ce  pays  y  en  im 
mot  ^  où  la  terre  eft  par-tout  cultivée  y  Ôc  par-tout  féccmde  y 
ofiie  aux  Laboureurs  y  aux  Pâtres  ôc  aux  Vignei oas  le 
fnm  affuré  de  leurs  peines^^  que  ne  dévore  poiiir  i'aviidb 

'■■!■■■  ■        I    ■    I  I         I  I    .  ■       ■■    ■  I       ■  ■■■III     ■— ifc— — 
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Puè/icain,  On  voie  le  Chablats  fur  la  côte  oppoféei  pays 
non  moins  favorifé  de  la  nature  y  mais  qui  n^offre  aux 
regards  qu  un  fpedacle  de  mifcre.  On  difîingue  fenfible- 
menc  les  différens  effets  des  deux  gouvernemens  pour 
la  richefle  ,  le  nombre  des  hommes  •  &  le  fort  dont  ils 
joulflent*  C  eft  ainfi  que  la  terre  ouvre  fon  fein  fertile 
&  prodigue  fes  créfors  aux  heureux  peuples  qui  la  culti- 
vent pour  eux  -  mènes.  Elle  femble  fourire  &  s*animer 
au  doux  fpeftacle  de  la  liberté*  Tel  efl: ,  ea  général ,  le 
tableau  que  M.  de  TJcharner  de  Berne  fait  du  pays  de 
f^aud.  Au  refte>  dans  ce  même  pays,  le  commerce  eft 
affez  négligé  ^  la  fécondité  du  fol  eft  la  principale  caufè 
de  cett^  indifférence.  Il  fe  fait  cependant  à  f^evay  un 
commerce  confidérable  en  fromages  ,  &  il  y  a  des  tan- 
neries qui  font  en  bon  état.  On  trouve  dans  cette  ville 
une  fabrique  d*Horlogerie  &  de  Jouaillerie.  L'on  recher^ 
che  beailteoHp  les  chapeaux  qui  s'y  fabriquent*  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  des  étoffes  que  procurent  les  vers  à  foie, 
que  Ton  y  élevé  depuis  quelque  tems  j  &  de  Taveu  des 
Connoiffeurs,  ces  étoffes  nç  cèdent  en  rien^  ni  à  celles 
d'Italie I  ni  à  celles  de  France;  mais  chaque  pays  a  fes 
avocats  &  fes  admirateurs.  Il  fefait  à  Nyon  quelque  com- 
merce par  commiffion  \  6c  fon  port  eft  Tentrepot  princi- 
pal des  bois  qui  s'exportent  à  Genève.  Il  y  a  à  Tverdoa 
une èlancAîJJène confidéïBhit  qui  eft  en  réputation,  parce 
qu'on  a  reconnu  que  les  eaux  y  font  fupérieurement  bonnes 
pour  le  foulage  &  le  blancliiffement  des  toiles  de  coton. 
Il  fc  fait  quelque  commerce  à  Laufanne  ^  fart  de  rimprî- 
merie  y  fleurit.  L'Orfèvrerie  &  la  Jouaillerie  y  font  en 
recommandation  ,  &  depuis    quelques  années  on  a  fait 

Ce    2 
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beaucoup  d*apprentifs  de  ces  profeflîons.  Laufanne  (  1 7)  eft 
très-bien  fituée  pour  rétabliffement  des  fabriques;  cepen- 
dant les  habitans  voient  pafler  devant  leurs  portes  les  foies, 
laines  &  cotons  que  Ton  va  mettre  en  œuvre  dans  les 
Cantons  de  Zurich,  de  Bâle,  &  dans  d'autres  contrées 
de  la  Suîfle.  Un  vain*  préjugé  fait  croire  à  ces  habitans 
qu'ils  ne  fauroient  y  réuflîr;  maïs  avec  Pamour  du  travail 
aidé  de  la  confiance,  de  quoi  ne  vient-  on  pas  à  bout  ? 
M.  de  Tfcharner  étaye  cette  pbfervatîon  d'une  autre  re- 
marque. La  manie  des  titres  que  donnent  de-  petits  fiefs 
êC  de  petits  emplois  civils  éC  de  judicature ,  efly  dit-il  y 
le  véritable  ohflacle  à  de  tels  établijjemens. 

Les  Bernois  ont  établi  à  Morges  un  port  affez  fpacieux 
pour  mettre  une  centaine  de  barques  à  Pabri  des  vents  , 
avec  un  quai  &  des  halles.  Ce  feul  ouvrage  fait  profpérer 
cette  ville.  Morges  eft  ainfi  devenu  l'entrepôt  des  Mar- 
chandifes  qui  paiTent  par  ]a  SuifTe  en  France.,  ^u  qui  en 
viennent.  Cette  route  eft  très-fréquentée. 

J'ai  déjà  fait  l'éloge  des  habitans  de  Glaris,  relativement 
à  leur  induftrie.  La  partie  réformée  de  ce  pays  fe  livre  au 
commerce ,  &  l'exerce  avec  la  plus  grande  aûivité.  Outre 
l'exportation  des  productions  naturelles  du  pays  y  des  bef- 
tiaux,  des  chevaux  ^  du  beurre  ôc  des  fromages ,  fur-tout 
de  celui  qu'on  nomme  le  fchab:(jeger ;  outr«  les  cuirs  ^ 
les  herbes  vulnéraires,  les  tables  d'ardoife,  &c,  on  a 
introduit  dans  le  pays  la  filature  du  coton,  la  fabrication 
de  quelques  petites  étoffes ,  draps  &  rubans  ;  en  échange 
les  habitans  font  obligés  de  tirer  des  autres  contrées  de 

(17)  M.  de  7}cA«riier^ibid«,  tome  II > p.  x\  Se  fuiv. 
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la  SitifTe  ou  de  Tltaliej  deTAlface  &  de  la  Souabe^  les 
grains  j  les  vins ,  le  fel  ôc  la  plupart  des  objets  de  com- 
modité ou  de  luxe.  En  prenant  ce  dernier  mot  dans  un 
fens  relatif  plutôt  qu'abfolu^  écoutons  un  moment  un 
zélé  Miniftre  de  ce  Canton,  M,  Chrijlophe  Trumpi  ,  Au* 
teurd*une  excellente  Chronique  de  Claris ,  qui  a  été  im- 
primée en  1774  ^  Wintenhour ^  &  traduifons  fes  obfer* 
varions  (18)  d'après  le  texte  allemand*  On  y  reconnoitra 
le  caractère  d'un  zélé  partifan  du  Commerce  dans  toutes 
fes  parties, 

ce  La  nourriture  de  notre  peuple  dépend  en  premier  lieu 
»  du  produit  qu'il  tire  du  foin  d'élever  les  beftiauxj  foin 
»  important  5  coûteux  &  avantageux-  Ajoutez- jr  la  cul- 
»  ture  des  terres  &  l'exploitation  de  la  mine  d*ardoife  à 
*•  Blamnbergy  Tufage  du  bois  &  fon  exportation  hors 
M  du  Canton,  Beaucoup  d'habitans  s*entre tiennent  de  leurs 
]»  métiers ,  qui  fe  trouvent  en  tout  genre  dans  le  pays. 
»  On  manquoit  autrefois  de  Charpentiers  &  de  Maçons , 
x>  on  les  tiroit  de  l'étranger  »  mais  on  a  reconnu  que  leurs 
îÈ>  travaux  feroîent  bien  plus  avantage ufement  remplacés 
»  par  des  Ouvriers  natifs  du  pays.  *» 

»  A  côté  de  la  nourriture  qu'offre  le  fein  de  la  terre , 
a&  notre  peuple  s*eft  ouvert  d'autres  fources  importantes , 
»  en  s'at tâchant  aux  travaux  des  manufatlures.  Il  s'étoit 
»  élevé  à  la  lîn  du  dernier  fiecle  &  au  commencement  de 
30  celui-ci  j  une  fabrique  de  hi petite  toile  ^  qui  fit  grand  bîea 
»  au  pays  pendant  qu*elle  fubfifta.  Mais  depuis  1714  ou 
»   1715,  on  y  a  commencé  la  filature  du  coton,  qui  eft 


(18)  Pag.  58-1  ©1 
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»  devenue  la  reflburce  générale  &  la  plus  brillante  du 
»  Canton.  On  y  a  trouvé  jufqu  à  préfent  un   moyen  de 
»  fubfiftance  extraordinaire  :  depuis  i75'7  jufqu'en  ij6^  , 
j>  ce  commerce  eft  monté   à   fon   plus   haut   point  ;   il 
»  ver  foie  un   tcms  chaque  femaîne   quelques   mille  flo^ 
»  rins  dans  le  pays.  Les  Glaronois  tiroient  d'abord  leur 
>»  coton  de  Zurich,   de  Coire   &   de  Kempten  ;   mais 
»  dans  la  fuite  ils  le  tirèrent  de  Venife ,  de  Marfeille  ou 
»  de  Gènes;  ils  vendirent  le  coton  filé  aux  fabriques  de 
»  Zurich ,  de  Saint-Gall  &  d'Hérifau.  Quoiqu  aujourd'hui 
»  le  falaire  de  la  filature  foit  baiffé ,  on  ne  le  perd  pas 
M  encore  de  vue;  nos  gens  excellent  dans  Tart  de  filer. 
»  Il  7  a  plus  de  cinquante  ans  que  cet  art  eft  exercé  dans 
»  ce  pays  ;  les  enfàns  y  font  déjà  habitués  à  l'âge  de  cinq  , 
»  fix  ôc  fept  ans.  Ils  peuvent  ainfi  gagner  affez  facilement 
»  leur  vie  ;  les  perfonnes  de  la  plus  foible  complexion 
»  peuvent  aufli  s'occuper  de  ce  travail,  foit  en  été,  à 
»  l'ombre  des  arbres,  foit  en  hyver,  dans  les  poêles.  Je 
»  laiffe  à  d'autres  à  rechercher  fi  notre  peuple  eft  capable 
»  de  travailler  au  métier  le  coton  une  fois  filé  j  s'il  pour- 
»  roit  s'habituer,  ainfi  que  les  Appen:^llois ^ZMX,  caveaux; 
»  des  Tifferans.  Mais  on  devroit  bien  foutenir  le  crédit 
i>  de  la  filature  fur  le  meilleur  pied  poffible  ^  en  punifTanc 
»  toute  fraude  delà  part  des  fileurs  ,  6c  en  y  •apportant 
»  l'attention  la  plus  fcrupuleufe.  Il  y  a  aufli  dans  notre 
«Canton  de  bonnes  fabriques  Ôl  indienne  y  Aq  perfes ,  de 
D  mouchoirs  y  fur-tout  à  Claris  &  à  Mollis  ^  en  teinture 
jD  bleue.  Ce  commerce  fait  honneur  au  pays ,  ôc  lui  pro- 
x>  cure  beaucoup  de  profit.  Il  en  eft  de  même  des  bonnes 
9  ^briques  de  ratine^  des  métiers  deTiiferancIs  ÔC  Boa* 
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>  netîers ,  Tricoteurs  de  bas  y  &c  ;  beaucoup  d'Ouvriers 
»  s'en  nourriflent ,  indépendamment  de  l'argent  que  le  dé* 
»  bit  amené  dans  le  Canton;  mais  ce  qui  intéreffe  particu- 
»  lierement ,  c'eft  le  fuccès  qui  accompagne  les  entre* 
»  prifes  des  rubans  &  des  étoffes  de  foie.  On  doit  auffi 
»  quelque  confidératîon  à  l'emploi  du  petit  fil  dans  les 
B.  habits  y  &c.  6cc.  Tout  travail  qui  apporte  profit  ^  a  be- 
»  foin  d'encouragement. 

»  Comme  notre  pays  paroît  trop  petit  &  trop  écarté 
»  pour  un  commerce  étendu ,  beaucoup  de  gens  ont 
y>  pris  le  parti  d'aller  chercher  leur  fubfîflance  hors  de  la 
m  Patrie ,  les  uns  avec  un  négoce ,  les^  autres  avec  un 
»  autre.  Il  y  eut  un  temps ,  où  beaucoup  faifoient  de 
»  Vouate  avec  de  la  foie  >  de  la  laine  &  du  coton.  Les 
»  ouates  font  employées  dans  les  pays  étrangers  aux  lits 
j)  &  aux  habits.  Ce  trafic  étoit  d'un  bon  rapport.  Enfuite 
»  on  entreprit  de  faire  circuler  par  l'Allemagne  &  le 
»  Nord ,  jufqu'en  Ruffie ,  la  toile  de  lin ,  la  mouffeline , 
»  de  fines  toiles  de  coton  ,  &  des  étoffes  de  foie.  On  les  ré- 
»  pandit  auffi  dans  l'Italie.  Plufieurs  de  ces  Entrepreneurs  y 
»  ont  trouvé  leur  avantage;  quelques-uns  même  d'entr'eux 
%  ont  fait  une  brillante  fortune ,  d'autres  ont  eu  le  malheur 
»  avec  les  étrangers  d'être  les  vidlimes  de  leur  cntreprîfe. 
»  Quelques  -  uns  continuent  encore  avec  fuccès  ce  né- 
»  goce  à  Vienne ,  en  Hongrie  >  en  Italie  y  à  Leipzig ,  à  Ber- 
»  lin  ,  en  Pruffc ,  jufqu'à  Riga  &  ailleurs  ;  d'autres  en  ont 
»  retiré  ce  bon  avis ,  qu'on  lit  dans  le  Pfeaume  3^7deDavid^ 
»  rejie  dans  ton  pays  ,  6C  nourris-toi  honnêtement  y>. 

M.  Trumpi  pouvoit  (19)  ajouter  à  ces  obfervatiohs , 

: f — ■ — — ' — 

(19)  Tfcharnery  Diâ.  géog.  hifi.  Se  polit,  de  la  SuiSéf  tome  I,  p.  t4P* 
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que  Claris  entretient  un  grand  nombre  de  compagnies  en 
France ,  en  Efpagne ,  à  Naples  &  en  Hollande ,  ôc  que 
ces  fervices  étrangers  trop  multipliés  feroient  très  -  oné- 
reux à  un  petit  état ,  s'il  n'avoir  pas  la  facilité  de  tirer 
des  recrues  des  Bailliages  qu'il  poflede  en  commun  avec 
d'autres  Cantons. 

Le  détail  qui  fuit ,  fur  le  Commerce  de  Bâle ,  pourra 
fervir  de  fupplément  au  tableau  qui  en  a  déjà  été  QfFert. 

L'article  des  Epiceries  forme  dans  cette  ville  un  objet 
de  circulation  importante.  On  a  établi  dans  le  Canton  des 
forges  &  des  martinets  ,  qui  annoncent  de  nouvelles  bran- 
ches de  commerce  d'une  grande  confidération.  M.  Foefi^ 
plein  de  zèle  pour  les  intérêts  des  Commerçans ,  après  avoir 
décrit  les  diverfes  fabriques  du  Canton  de  Bâle  y  fe  plaint 
amèrement,  &  (20)  ^vec  efFufion  de  cœur,  que  l'état  ac- 
tuel du  Commerce  de  Bâle ,  quoique  floriffant ,  eft  encore 
bien  éloigné  de  la  (plendeur  où  il  devroit  être  dans  une 
ville  auflî  avantageufement  fituée*  Sans  doute  fî  Guil^, 
laume  Tell ,  &  {^%  preux  compagnons  pouvoient  reve- 
nir au  monde ,  Us  partageroient  avec  reçonnoiiTance  les 
regrets  du  citoyen  de  la  Heinat  ;  fans  doute  Braun  ^ 
Maners ,  StuJJy  &  TP^aldmarin  fe  joindroient  au  groupe 
des  fondateurs  de  la  liberté  pour  confoler  dans  fa  jufte 
peine  l'ancien  Paftçur  de  la  ParoiflTe  à'Utiken  ! 

Paflbns  au  Canf  on  de  ^oleure.  Quelques  fabriques  d'aflea 
nouvelle  .date  y  promettent  des  fuccès  ;  l'une  où  l'on  fait 
4e$  bas  de  laine  ;  &  une  aytre  à' indienne  ,  préfage^t 


(10)  Dtô.  topog.  de  la  Suiflè ,  tome  11^  p.  fox. 
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«n  avenir  flatteur.  La  fituatîon  de  Soleure  fur  XAre  qui  fe 
joint  au  Rhin  y  mérite  le  calcul  de  tout  commerçant  ^  at- 
tentif fpéculateuc. 

Le  Canton  de  Schaffhaufen  eft  fertile  en  toutes 
fortes  de  produâions;  il  donne  beaucoup  de  vins>  &  d'une 
aifez  bonne  qualité.  Les  récoltes  des  divers  bleds  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  nourrir  tous  les  habitans.  On  en  tire  le  fup- 
plément  de' la  Souabe,  D'ailleurs  ^  le  pays  eft  pourvu  de 
belles  prairies  &  de  bons  pâturages.  Le  commerce  fleurit 
à  Schaffhaufen.  Il  y  a  une  fabrique  de  coton  ;  on  y  travaille 
.aufli  en  foie« 

Le  Canton  (T  Appen:^ll  àoit  tout  le  principe  de  fa  liberté 
à  la  valeur  martiale  de  fes  ancêtres  ;  elle  en  a  affranchi  \ts 
habitans  de  la  fervitude.  Aujourd*hui  leurs  defcendans 
fe  confacrent  y  partie  à  la  vie  agrefte  ,  &  partie  au 
commerce.  Le  bétail  avec  les  cuirs ,  le  beurre ,  les  fro- 
mages ^  &c ,  en  forment  la  première  branche.  Qtttt  éco- 
nomie feule  occupe  onze  mille  perfonnes.  La  filature  en 
lin  &  coton ,  &  la  fabrication  des  toiles  forment  la  féconde 
branche.  L'art  de  la  filature  eft  pouflé  à  un  point  de  perfec- 
tion y  qu'une  livre  de  fil  de  coton  ,  poids  de  vingt  onces , 
fournit  (21)  550  à  400^000  tours  de  dévidoirs^  chaque 
tour  de  quatre  pieds;  le  prix  de  la  filature  du  fil  le  plus 
fin  ne  pafle  pas  quinze  à  vingt  livres ,  argent  de  France. 
On  trouve  dans  le  pays  àiAppenxell  peu  de  Particuliers 
fort  riches ,  on  n'y  en  trouve  guère  non  plus  de  fort  pau- 
vres. L'aiûuice  y  eft  aflez  générale  ^fur-tout  parmi  les  Ré^ 


(Zi)  Tfchœrnerf  ibidem  »  tome  I»  p.  6j ,  CS. 
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formés  ^  plus  înduftyieux  que  les  Catholiques.  On  a  établi 
dans  le  diftri£l  des  premiers  des  fabriques  de  toile  de  lin  ^  de 
moufleline  >  de  toiles  de  Cambra^  &  de  coton. 

Tout  le  petit  (  22  )  territoire  >  relevant  de  la  ville  de 
Saint-Gall y  eft  occupé  par  des  jardins  ^  des  vergers ,  ou 
des  prairies  deftindes  aux  blancheries.  La  fabrication  de» 
toiles  ,  &  le  commerce  >  qui  en  eft  la  fuite  ,  font  Tuni- 
que richefle  &  le  principal  reffort  de  la  République.  Cette 
branche  d  mduftrie  y  exifte  depuis  le  douzième  fiecle.  Deux 
événemens  ayant  fait  tomber  le  commerce  &  rinduftrie 
dans  la  ville  de  Confiance  ,  mieux  fituée  &  beaucoup  plui 
peuplde  autrefois  que  Saint^Gall  y  cette  dernière  ville  a 
profite  des  pertes  de  fa  rivale.  Le  Concile  aflemblé  à 
Confiance  au  commencement  du  quinzième  Hecle  par  Taf- 
fluence  prodigieufe  des  étrangers^  par  le  renchériffement  des 
vivres  &  par  les  mouvemens  militaires  qui  fuivirentces révo- 
lutions ,  fit  émigrer  plufieurs  familles  citoyennes.  L'ambi- 
tion des  Sénateurs  du  culte  réformé  tn  1  y  48  ,  quand  Ferdi* 
nand  I ,  Roi  des  Romains,  eut  fubjugué  Cori/lance yocc^- 
llonna  un  reflux  plus  confiddrable«  Le  Gouvernement  de 
S.  Gall de  fon  côté,  a  favorifé  le  commerce , en  faifantles 
frais  pour  divers  bâtimens  y  &  des  aqueducs  pour  la  prépara* 
tion  des  toiles.  De  fortes  maifons  de  ^milles  San-Galloi* 
/es  y  {ont  établies  à  Lyon  y  àMarfeille  y  à  Gènes  y  à  Cadix  ^ 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  C'cft  peut-être  un  bien  que 
ces  familles  y  après  s'être  enrichies  y  ne  foient  pas  tentées 
de  rapporter  dans  leur  Patrie  Texemple  contagieux  des 
dépenfes  &  du  luxe.  La  ville  de  Saim-Gall  tire  facilement 


(il)  Tfckarnsr  i  ihidcm ,  tome  I ,  p.  m  ,  zii. 
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que  le  Canton  ^ Appert:^!!  ^  la  Turgovfâ  &  Rorchach  ont 
embraffé  le  commerce  de  Saim-Gall  y  celui  de  cette  ville 
•  a  éprouvé  quelqu'altération  ;  auffi  à  cette  époque  s'eft-elte 
attachée  à  la  fabrication  des  toiles  de  lin  >  du  bafin  ôc 
de  la  moufleline.  Elle  fabrique  même  des  pièces  de  moufle* 
line  à  la  Turque.  Cette  ville ^  énnile  de2Lurich  ^  fait  encore 
du  crépon  &  du  ruban-fleuret. 

Des  Entrepreneurs  de  fabriques  &  des  Commerçans 
de  Saint-Gall  yà&  Bifckoff:^ll  &  de  Herifau  j  font  circu- 
ler par  la  filature  des  cotons  &  du  lin ,  des  fommes  con- 
fijérables  dans  les  terres  de  YAbèqye  de  Saint-GalL  II 
y  a  à  Rorchach  un  commerce  étonnant  en  toiles  ,  en  in- 
diennes ,  en  grains ,  en  fruits,  en  falé  y  en  bétail  &  en  vins: 
ce  bourg  >  qui  a  de  beaux  privilèges  y  jouit  d'un  fuperbe 
port  fur  le  lac  de  Confiance ,  d'un  grand  magafin  de  bled , 
de  be  les  halles  ,  &  d'autres  bâtimens.  Le  Toggenbourg 
fabrique  des  toiles  de  coton  de  ta  première  qualité.  La 
ville  de  Mulhaufeny  dans  le  Sundgau,  a  diveifes  fabriques 
de  bas.  On  y  apprête  beaucoup  de  cuirs ,  &  depuis  vingt 
ans  &  plus ,  on  y  a  établi  avec  le  plus  grand  fuccès  des 
manufadures  d'indiennes  &  de  toiles  de  coton.  L'argent 
des  Bâlois  (2^)  eft  Tame  de  ces  manufaÛures. 

Quoique  les  défrichemens  du  Mont- Jura  ne  foîent  pas 

en  général  d'ancienne  date ,  la  population  dans  le  Comté 

'  et  Neuchâtel  t^  aujourd'hui  très-forte.  L'arrivée  des  jRe- 

Juff.és  françois  n'a  pas  peu  contribué  à  Taccroître  y  6c 

à  en  augmenter  laâivité  par  de  nouveaux  objets  d'in^ 

duflrie.  L'Horlogerie^  la Lapidairerie  y  la  manuââure  tfe 


(ij}  Tfcharner,  ibidem  |  tome  II  >  p.  81  >  8jt 
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dentelles  occupent  un  grand  nombre  d'Ouvriers  dans  les 
vallées  de  Travers ,  de  la  Brévine ,  du  Locle  &  de  la  Chaux- 
de-Fond.  Le  premier  de  ces  arts  y  a  été  porté  aii.  plus 
haut  degré  de  perfeûion.  Les  Ouvrages  en  Serrurerie , 
faits  dans  ces  vallées  ^  font  recherchés  dans  les  Etats  voi*- 
fins ,  à  caufe  de  leur  perfeûion  &  de  leur  prix  modère. 
Les  Propriétaires  des  fonds  de  terre  fe  plaignent ,  il  eft 
vrai  y  de  la  difette  des  Manouvriers ,  occafionnée  par  la 
préférence  donnée  aux  arts  fédentaires  ;  mais  M.  de  Tfcar- 
ner  ,  zélé  défenfeur  des  manufaâures  ^  répond  à  ces  Pro* 
priétaires  ^  qu  ils  doivent  corifîdérer  la  compenfatiôn  du 
prix  rehauflé  des  journées  par  une  vente  &  une  confommar 
tion  plus  forte  du  produit  de  leurs  terres.  Des  dénombremens 
exads  font  monter  à  plus  de  trente-fix  mille  âmes  la  popula-* 
tion  des  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  f^allangin.  Ce  nombre 
doit  paroître  très- fort,  fi  Ton  confidere  la  nature  du  pays, 
occupé  en  grande  partie  par  des  montagnes  fort  élevées , 
&  affez  ftériles  en  produdions  propres  à  la  nourriture  des 
hommes.  Les  vins  y  &  particulièrement  les  vins  rouges 
de  bonne  qualité  font  la  principale  denrée  qui  s'exporte* 
Le  bétail  gras  ôc  les  fromages  forment  audl  un  objet 
d'exportation  qui  devient  tous  les  jours  plus  intéreffant. 
Mais  fans  les  moyens  que  fourniffent  les  profits  de  Tin- 
duftrie  pour  balancer  l'importation  des  denrées  néceffai* 
res ,  le  pays  ne  nourriroit  pas  les  deux  tiers  de  fes  habi- 
tans  aâuels.  L'induftrie  procure  l'aifance ,  &  la  liberté  ap- 
pelle rinduflrie  dans  les  pays  mêmes  que  la  nature  paroît 
avoir  letooîns  favorifé.  Telle  eft  l'opinion  de  M.  de  TJchar^ 
ner  fur  la  prétendue  néceffité  du  Commerce  trop  étendu 
dans  les  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  f^allanff^n.  Je  dé^ 
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taillerai  les  différentes  branches  de  ce  Commerce  aux  ar- 
ticles topographiques  de  ces  deux  pays  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage.  Ce  développement  paroîtra  étonnant  aux 
yeux  de  robfervateur.  Je  ne  reviens  pas  de  ma  furprife  , 
&  je  me  croirois  encore  dans  Tempire  de  Tillufion  ,  fi 
je  ne  trou  vois  pas  mon  fonge  réalifé  dans  une  brochure  (26) 
qui  a  paru  pour  la  féconde  fois  à  Neuchâtelen  1^66. 

Au  (27)  pays  des  Grifons ,  les  fabriques  fe  bornent  à 
quelques  (28)  filatures  de  coton,  à  quelque  peu  de  toiles 
peintes  &  d'Etoffes  en  foye  ,  &  à  la  fabrique  de  (29)  di- 
vers  poêles ,  jattes  &  taflts  /travaillées  au -tour  d'une  pierre 
réfratlaire,  appellée  Larefi^ja,  ou  Li2Vtf^:(i,  en  allemand > 
Lave:^'Steinen  ,  de  couleur ,  tantôt  cendrée  ,  tantôt  ver- 
dâtre ,  qui  s'exploite  dans  le  Comté  de  Ckiavennt.  Outre 
cela  y  le  tranfport  des  marchandifes  d'Italie  en  Allemagne  ^ 
qui  fe  fait  à  dos  de  mulets ,  ou  de  chevaux ,  produit  quel- 
que falaire  aux  payfans ,  placés  à  portée  de  ces  paiïagest 
La  plus  grande  partie  du  Comté  de  Chiàvenne  eft  très* 
fertile  en  fruits  ,  en  châtaignes  ,  en  vins  &  en  prairies. 

Un  petit  peuple  qui  ne  trouve  dans/on  propre  territoire 
^ue  la  moindre  partie  dejajubfijlancey  ne  peut  fe  conjer^ 
ver  qiHen  attirant  c/ie^  lui  ,  par  des  manuJaSures  G*  par 


(id)  Defcription  des  montagnes  &  des  vallées  qui  font  paitic  de  la  Prin- 
cipauté de  Neuchdtel  ëc  Vabngin ,  i/z-ii ,  de  153  pages. 

(17)  Tfcharner^  ibidem  ,  tome  II ,  p.  39.  4®. 

(z8)  A  Coire  on  fabrique  des  indiennes  &  des  itoflFes  en  foie.  On  cultive 
beaucoup  de  foie  dans  le  Comté  de  Oiîavenne. 

.  (19)  Les  habitans  du  Comté  de  Chiavenne  (ont  un  grand  trafic  d'ouvra- 
ges de  poterie  de  pierre  de  LayejAi ,  qui  confçrvc  irèi-IODg-tems  fa  cha- 
leur. 
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lâ  commerce  ^  les  richejfes  néceffaires  pour  Juppléer  àjes 
befoins. 

Tel  eft  le  raifonnement  avec  lequel  M.  de  Tfcharner  (30) 
commence  la  defcrîption  du  Commerce  de  Genève ,  que 
Fintirêt  perfonnel  des  individus  à  eu  Tare  de  porter  au-- 
delà des  bornes  de  la  modéracion  y  toujours  il  nécefTaire 
à  une  République  qui  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  le 
principe  de  Ton  établiflement.  Je  rappellerai  ici  les  réflexions 
du  Philofophe  fuifle  ^  dont  j*ai  fait  mention  dans  le  préam« 
bule  de  ce  chapitre,  furcepaflTage  de  lAAtTfcharnery  que 
je  lui  ai  communiqué.  <c  Si  tous  les  Etats  helvétiques  , 
s>  me  dit-il ,  grands  ou  petits  ,  étoient  portés  «au  même 
»  point  d'opulence  où  vous  voyez  la  ville  de  Genève  , 
»  dont  le  territoire  eft  cependant  très-circonfcrit  j  &  fi  , 
90  après  cette  métamorphofe  des  enfans  du  Dieu  Mars , 
»  en  enËins  de  Vlutus  y  chacun  de  ces  états  ,  pour  ne  pas 
Tb  déranger  les  fpéculations  du  comptoir,  défendoit  même 
»  qu^on  battît  le  tambour  dans  Tes  murs  pour  recruter 
2>  les  compagnies  qu'ils  auroient  avouées  au  fervice  des 
»  PuifTances  étrangères  ;  quel  horofcope  tirerions-nous 
»  de  cette  révolution  générale?  Rappellez-vous  les  noms 
»  des  états  ,  qui ,  pour  s'être  uniquement  occupés  de 
9>  Taunage ,  ont  été  aunes  à  leur  tour  ».  Mais  ,  lui  ré- 
pliquai-je  yji  les  Genevois  défendent  qiion  batte  le  tarn^ 
bour  dans  leurs  murs  pour  des  recrues  ,  ils  ne  Je  lèvent 
pas  moins  dès  Paube  du  jour  pour  veiller  à  leurs  affaires  y 
oui ,  reprit  fobfervateur ,  ce  font  des  abeilles  adives  &  in- 


(jo)  Ibid.,  tome  I,  p.  140  &  fuiv. 
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fatigables  y  qui  ne  permettent  pas  Taccçs  de  leurs  ruches 
aux  Guêpes  fie  aux  Frelons, 

Déjà  du  temps  des*£vêques  y  la  draperie  faifoit  à  Genève 
un  objet  important  de  main  d'çpuvret  Depuis  la  Réforma* 
tion  y  rimprimerie  de  le  Comnierçe  dçs  Uvies  font  deve« 
nus  de  nouvelles  branches  d'induftrie  pour  Genève.  UOr- 
févrie  6c  la  Bijouterie  y  font  depuis  long- temps  fjorif- 
fantes.  La  feule  marque  des  cuirs  travaillas  produifoit^  il 
y  a  trente  ans  y  trois  mille  livres  annuellement.  On  ne  citera 
point  diverfes  branches  moins  lucratives  y  fie  dont  les  fuc* 
ces  ont  été  paflfagers  ;  l'objet  de  main  d*œuvrç  le  plus  çon« 
fidérable  ^  c'eft  THorlogerie  (31);  on  çomptoit  dans  cç 
feul  art  huit  cent  maures  avant  les  derniers  troubles  \ 
on  eftime  qu  il  occupe  le  tiers  des  habitans  de  Genève. 

Dans  les  anciens  temps  où  Timperfeclion  des  9rts  y  Ig 
difetce  des  monnoye$  ,  fie  les  défauts  du  Gouvernement 
féodal  reflferroient  le  Commerce  y  où  les  poftes  fie  les  lettre^ 
de  change  n'étoienc  pas  connues  y  les  échanges  fie  les  mar- 
chés fe  faifoient  dans  les  foires  publiques  y  pour  lefquel- 
les  prefque  toutes  les  villes  s'empreffoient  d'obtenir  dej 
privilèges  des  Empereurs  fie  des  Rois.  Dans  ces  temps  y 
les  foires  de  Genève  étoient  le  rendez-voys  des  marchand^ 
d'une  partie  de  la  France  y  de  Tltalie  fie  de  la  Suifle.  Au- 
jourd'hui que  CCS  grands  marchés  nationaux  font^xés  daçis 


• 

(}i)  Le\  «rticle^  d'horlogci-ie,  iofcrës  dans  le  D'^bn/uîre  Ençjclcpédifm^ 
font  de  M.  Rs'^mi.ix^  de  Genève»  qui  a  é:é  rintime  ami  de  Je^n ^  Jacjuei 
Rûujjjfsu,  Les  manufd^ures  ce  Genève  fort  celles  des  galons,  d  e'rcfFcs  & 
b«>  de  foie,  TimprclEon  des  livres»  les  toiles  peintes,  la  jouaiUene»  fi 
fitf-tpuc  rhorlogeiie. 

un 
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un  petit  nombre  de  places  ,  où  les  détaîlleurs  vont  for- 
mer leur  afTortiment  ^  les  foires  annuelles  ne  font  plus  à 
Genève  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  lieux  >  que  des 
marchés  de  beftiaux,  &  des  fufpenfions  des  immunités 
bourgeoifes  en  faveur  des  colporteurs*  Outre  la  vente  des 
mardi andifes  fabriquées  dans  Genève  ,  fa  fituation  procure 
à  fes  citoyens  des  profits  fur  les  comiiiillîons  du  Com- 
merce,  6c  quelquefois  même  fur  les  entraves  que  les  G  ou* 
vernemens  voîfms  mettent  fur  les  entrées  &  forties  de  leurs 
états*  Les  Particuliers  riches  fpéculent  fur  des  objets  in- 
connus à  tous  nos  ancêtres  j  fur  les  emprunts  des  PuilTan- 
ces  étrangères ,  6c  fur  les  révolutions  dans  le  crédit  des 
effets  publics  qui  repréfentent  ces  emprunts  \  fans  cette, 
aftivîté  înduftrieufe  du  peuple ,  qui  augmente  la  circula- 
tion des  efpeces  I  la  République  ne  trouveroic  point  les 
revenus  fuffifans  pour  balancer  fes  dépenfeâ.  On  peut  évaluer 
fes  revenus  annuels  à  yoojooo  liv*  de  France ^  Le  produit 
des  fermes  j  des  domaines  de  TEtat  ^  des  dixmes  ,  cens 
6c  lods ,  ne  fait  qu'environ  la  moitié  de  cette  fomme  ;  une 
taxe  perfonnelle  6c  réelle  ^  qu'un  chacun  peut  payer  dans 
de  certaines  limites  ,  rend  environ  loojooo  Uv,  de  France. 
Tout  le  refte  eft  le  produit  des  taxes  îndireÊtes  fur  TinduArie^ 
celui  des  gabelles  ,des  droits  d'entrées  ôc  de  tranjît  jdc 
péages  j  6cc»  Après  dédudion  faite  des  dépenfes  ordinaires 
de  TEtat^  il  ne  refte  pas  beaucoup  d'épargne  à  faire  pour 
les  cas  fortuits  6c  les  befoins  extrordinaires»  Les  penfions; 
attachées  à  tous  les  offices  publics  j  font  plus  que  le  quart 
de  toutes  les  dépenfes  i  Tentretien  feul  de  la  garnifon 
abforbe  chaque  année  i  jo^coo  h  ;  celui  des  bâtimens  pu- 
blics ,  des  chemins  6c  des  fortifications  >  divers  frais  dé 
Tùme  FUL  Ee 
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Police ,  &  quantité  de  menues  dépenfes  forment  le  refte  des 
charges  annuelles. 

Dans  cette  énumératîon  des  charges  publiques  y 
je  n'ai  pas  fait  mention  de  l'hôpital.  Il  dëpenfe  plus 
de  cent  mille  livres  chaque  année.  Le  peu  qu  il  y  a  de 
fonds  eft  fuppléé  par  des  collèges  annuelles,  par  des  legs 
teftamentaires  >  &  par  des  aumônes  qui  fe  font  journelle- 
ment dans  les  Eglifes, 

On  voit  pat  ce  tableau  combien  le  commerce  influe 
fur  les  revenus  de  TEtat.  Genève  eft  comme  le  magafm 
des  peuples  (32)  qui  l'entourent,  &  cette  ville  leur  fournit 
toutes  les  marchandifes  étrangères.  Ajoutons  qu'il  n'eft 
pas  rare  que  des  Genevois  faflent  des  fortunes  confidéra- 
blés  en  France  &  dans  d'autres  pays ,  &  qu'attirés  par 
l'amour  de  la  Patrie ,  ils  y  reviennent  pour  en  jouir.  Il 
eft  vrai  que  depuis  l'époque  (33)  des  derniers  troubles  qui 
ont  introduit  le  Gouvernement  démocratique  dans  les  murs 
de  Genève  ,  les  Citoyens  de  cette  République ,  qui ,  par 
leur  induftrie  dans  le  commerce,  &  principalement  dans  la 
banque  européenne  9  ont  amaifé  des  fonds  confidérables 
chez  l'étranger ,  marquent  moins  d'empreffement  à  revenir 
dans  une  démocratie ,  qui  a  pour  bafe  primitive  l'égalité. 
D'ailleurs  ,  les  délices  des  grandes  villes  y  où  ils  font 
établis ,  peuvent  aufli  s'oppofer  au  retour  des  nouveaux 
Créfus  du  lac  Léman ,  dans  une  ville  où  le  théâtre  eft 
défendu. 


(ji)  L*âat  8c  les  dâtces  de  la  Suifle ,  tome  IV ,  p.  273  >  Uitim  Se  17^4«' 
in)  On  éaivoit  ces  oli&rvartons  dans  un  tems  oU  Icfienreiioeaoe  àtê 
troubles  de  Genèvç  étoit  prcfqu'à  ion  coaiblc 
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La  Turgovie ,  qui  eft  le  Bailliage  le  plus  confidérable 
de  la  5uifle ,  &  où  les  deux  Religions  ont  parité ,  ne  né^ 
glige  aucune  branche  de  commerce.  Les  toiles  de  lin  &  la 
filature  du  coton  entrent  dans  le  nombre  de  ces  branches. 
Les  petites  villes  de  Bi/choff^ll  &  à'ArBon  en  tirent  de 
gros  profits. 

Le  Rheinthal ,  autre  Bailliage  ,  imite  la  Turgovie.  Le 
principal  entrepôt  du  commerce  eft  à  Altjlaetten  &  à 
Rheinehi.  Cette  dernière  ville ,  peu  éloignée  de  Tembou- 
chure  du  Rhin  dans  le  lac  de  Confiance  trouve  un  avantage 
confidérable  dans  fa  fituation.  La  Religion  du  pays  eft 
mixte.  Les  Réformés  font  en  plus  grand  nombre.  Les  ha- 
bitans  s'occupent  en  hiver  à  filer  du  lin ,  à  broder  de  la 
mouflelîne  ,  &c.  Il  y  a  auflî  de  très  •  belles  fabriques  de 
toileries  y  coton,  mouffelines,  &c.  Le  commerce  des  Rhein-* 
thalois  eft  fort  étendu..Il  y  en  a  qui  tiennent  des  maifons  en 
Italie  &  en  Allemagne. 

Si  le  Commerce  n*a  pas  encore  jette  des  racines  bien 
étendues  dans  les  Bailliages  catholiques  de  Baden  y  &  les 
Offices  libres  de  PArgeu  ,  plufieurs  caufes  en  fufpendent 
les  progrès.  Onm*a  faitobferver  à  mon  paflage  à  Baden  ^ 
que  des  Canonicats  >  les  emplois  de  recette  publique  |  les 
petits  profits  répétés  fur  raffluence  des  étrangers  aux 
bains  ,  (*)  font  à-peu-près  les  feuls  objets  de  l'ambition  & 
de  Tinduftrie  des  bourgeois  de  cette  ville.  Les  deux  foires 
de  Zur:^ach  font  très-fréquentées.  Il  y  a  un  concours  ex. 
traordinaire  de  marchands  de  l'Allemagne ,  de  la  SuifTe, 
&  même  de  la  France ,  ce  qui  rapporte  des  fommes  con- 


O  Planche,  n.  ifp* 
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fidérables  au  bourg  de  Zur^ack.  Le  Comté  de  Sargansj 
qui  appartient  aux  huit  anciens  Cantons  ^  eft  fertile  en 
pâturages.  On  y  élevé  beaucoup  de  chevaux  &  de  beftiaux* 
Si  les  habltans  étoient  moins  parefTeux  >  ils  s'occuperoiçnt 
de  TÂgriculture.  Il  croît  dans  quelques  diftriâs  le  long 
du  Rhin  ,  &  aux  environs  de  Raga^^  &  du  lac  de  TP^aU 
Itnfiatt  y  un  vin  d'une  bonne  qualité  >  mais  dont  la  garde  ne 
va  pas  au-delà  de  deux  ans. 

Les  Bailliages  ultrainontains  des  SuifTes  fe  font  audt 
attachés  au  Commerce  y  mais  Locarno  a  la  prépondérance 
dans  cette  partie.  Les  bailliages  débitent  dans  le  Milanès^ 
qui  e(l  de  leur  voifînage  y  les  marchandifes  d'Allemagne^ 
de  SuifTe  &  d'autres  pays.  Mais  leur  principal  trafic  eft  la 
foie  ,  ils  la  cultivent  eux-mêmes ,  &  la  febriquent  en  diffé- 
rentes formes. 

Après  avoir  parlé  des  endroits  de  la  Suiflé  y  où  le  Com* 
merce  efl  le  plus  étendu  y  il  me  refle  à  dire  un  mot  des 
Cantons  où  il  n'a  pas  encore  fait  de  progrès  confidéra* 
blés.  Toute  la  partie  feptentrionale  du  Canton  de  Lucerne 
eft  d'un  fol  fertile  en  grains  y  en  fruits  ôc  en  fourrages.  Ses 
récoltes  y  année  commune  y  fuffifent  pour  le  befoin  des 
habitans.  Mais  comme  les  Cantons  diUriy  de  ScAweitx, 
Se  àiUnder'walden  viennent  fe  pourvoir  de  bled  au  mar- 
ché de  Lucerne  y  il  faut  que  la  ville  tire  d'autres  parties 
de  la  SuifTe  y  &  même  le  plus  fouvent  de  l'Alfàce  ôc  de 
la  Souabe  y  cet  excédent  de  confommation  ou  de  Corn* 
merce.  C'efl  du  Marquifat  de  Baden  &  de  ÏAlface  que 
les  Lucernois  tranfportent  les  vivras  qui  manquent  à  leur 
pays.  On  évalue  à  deux  cent  mille  livres  de  France  ce 
feul  objet  d'importation  annuelle,  La  France  âc  la  Bavière 
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leur  fournilTent  les  fels  ^  ainlî  qu'à  la  majeure  partie  de  la 
SuiiTe.  Les  manufadures  du  pays  fe  réduifent  à  quelques 
filatures  de  foie  ou  de  coton«  Les  habitans  du  Bailliage 
^Entlibuch  vendent  annuellement  une  quantité  immenfe 
de  bétail  de  toute  efpece  >  &  de  fromages. 

La  ville  de  Fribourg  dans  les  quatorzième ,  quinzième 
&  feizieme  fiecles  a  été  très-commerçante ,  ainfi  qu'on 
le  voit  par  les  anciens  aâes  &  par  le  témoignage  des 
Chroniques  du  temps.  On  y  fabriquoit  >  ainfi  qu'à  Berne^, 
des  draps  renommés.  Ses  habitans  avoient  de  grandes  liai-- 
fons  avec  ceux  de  Bâle  ;  elles  avoient  pour  objet  diffé- 
rentes branches  de  Commerce^  Aujourd'hui  >  U  y  a  de 
Taifance  &  de  l'induftrie  chez  le  peuple  du  Canton  de 
Fribourg  y  les  habitans  y  font  bons  cultivateurs^  mais  ils 
fe  bornent  à-peu-près  à  cet  objet.  Le  Commerce  du  bétail 
6c  les  fromages  forment  le  principal  article  d'exportation. 
On  connoît  les  fameux  fromages  de  Gruyère  :  ce  pays 
eft  très-riche  en  pâturages  ;  malgré  cet  avantage ,  il  fe  dé- 
peuple confidérablement.  Je  ferai  connoître  la  caufe  de 
cette  dépopulation  au  chapitre  des  Mœurs^ 

Il  n*y  a  aucune  fabrique  dans  les  Cantons  d*Uri ,  de 
Schweu:^  6*  dUnderival-den.  Il  y  a  dans  celui  de  Zoug 
une  papeterie  au  Bailliage  de  Cam  fur  la  rivière  de  Lort^.  Le 
Commerce  de  ces  quatre  (  54  )  Cantons  confifte  dans  la 
vente  des  chevaux  &  des  beftiaux  >  ôc  dans  l'exportation 


(34)  Dans  ces  Cantons,  le  produit  des  pâturages  forme  la  reflbarce  la 
plas  confidérable  des  habitans  %  6c  à-peu-pjrès  le  feul  objet  d  ezportatioiir 
La  qualité  en  efi  parfaite.  On  7  trouve  le  bétail  de  la  plus  grande  tailU; 
aufli  la  race  en  eft^Ue  recherchée  des  voiiins* 
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des  fromages  j  du  heure  5  des  eaux  de  vie  y  du  cidre  j  6c 
des  fruics  fecs.  Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  années  ^ 
certains  gros  Commerçans  d*autres  Cantons  tâcheftt  dyj 
introduire  par  leurs  EmilTaîres  fubal ternes  la  filature  du' 
coton.  On  alTare  qu*il  y  a  des  diftrids  qui  s'en  occupenc 
au  préjudice  de  la  culture  des  terres  >  &  au  mépris  de  la 
vie  paftorale.  Si  le  preftîge  devient  dominant  ,  il  eft 
fort  à  craindre  qu'il  n'en  réfulte  de  grands  maux  pour  \ts 
générations  futures  ^  &  que  les  mœurs  antiques  ne  viennent 
à  fe  détruire  toLit-à*faIt. 

Nous  terminerons  le  tableau  du  Commerce  de  la  Suifle 
par  quelques  obfervations  fur  celui  de  la  République  du 
f^allais.  Ce  font  (  3  f  )  les  pâturages  ^  les  troupeaux  &  les 
bois  qui  font  Je  principal  objet  de  revenu  &  d' exporta-* 
tion  de  ce  diftrî£l.  Les  vins  &  les  grains  ^  qu'on  récolie 
dans  quelques  parties  de  la  vallée^  ne  fuffiroient  pas  même 
pour  la  confommation  intérieure  fans  la  grande  frugalité 
ihs  habîtans.  Dans  les  diftrifts  fupérieurs  du  pays ,  on  ne 
feme ,  tout  au  plus  j  que  des  grains  de  Carême  ^  qui  ne 
parviennent  à  leur  maturité  >  que  vers  le  commencement 
de  l'automne  ^  tandis  que  les  diftritts  les  mieux  expofés 
produîfent  du  beau  froment ,  &  que  la  moiflbn  y  eft  fort 
hatîve.  Il  en  eft  de  même  des  fruits  des  aibres  j  dans  les 
lieux  élevés  ^  coînme  aux  environs  de  Sio/iy  de  SUrre  &  de 
Goniey yï  peine  quelques  fruits  à  noyau  peuvent-ils  mûrir î 
les  figues  &  les  grenades  limples  mûrifient  en  plein  air,  A 
Manigayy  on  cultive  de  très-bons  vins  ^  entre  lefquelsceux 

* — ■  — ~- ■  -^ 

(îf)  Tfckûrner^  ibidem»  tome  II,  p.  6a  &  i^P»  £c  Faeji^  tome  IV» 
pagcijj. 
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de  ia  Marque  ôc  de  Coquempin  foiic  les  plus  rehoramés. 
Il  y  a  dans  ce  bourg  un  grand  dépôt  de  marchandifes  ,  tant 
pour  Iç  Vallaîs  même  que  pour  l'Italie.  Les  vins  du  Vallais^ 
font  en  général  eftimés  ,  &  il  s'en  fait  ^xxïQ.  grande  exppr<!{ 
tation  dans  les  Pays  de  Hafd  &  de  Sanen ,  &  autre» 
diftrids  du  Canton  de  Berne,  &  même  dans  celui  ^UrL 
Le  miel  eft  auflî  dans  le  Vallais  une  branche  de  Commerce* 
Je  reviendrai  à  ces  difFérens  articles  dans  k  Topographie 
de  ce  pays. 

Je  joindrai  à  ce  tableau  du  Commerce  aâuel  de  la  SuifS^ 
quelques  réflexions  du  P hilofophe  helvétien  ^.àont  j^ai 
parlé  au  commencement  de  ce  chapitre  ,  ôc  à  qui  je  doi» 
la  majeure  partie  des  remarques  qui  y  font  expofées. 

Il  n'y  a  que  (55)  Tagriculture  qui  puiife  afTurer  unbiea^ 
être  durable  ôc  indépendant.  Qu'on  fe  rappelle  à  ce  fujec 
la  calamité  (37)  prefque  générale  >  dont  la  Suiffe  fut  dé.^ 
folée  en  1771.  Qu'on  compare  la  population  de  la  Suifle 
de  contrée  en  contrée  y  de  village  à  village  :  les  liftes 
produites  démontrent  que  par-tout  où  le  Commerce,  do- 
minoit  le  plus ,  on  éprouva  le  plus  de  mifcre  ^  Ôc  qu*au 
contraire  on  s'en  apperçut  à  peine  dans  les  lieux  où  Fon 
ne  vivoit  que  des  travaux  de  l'agriculture  ;  l'on  voyoic 
même  régner  la  plus  grancje  aifance  dans  nombre  de  fa- 
milles j  compofées  de  cultivateurs  >  parce  que  le  haut  prix 
du  grain ,  provenu  d'une  récolte  médiocre ,  en  égaloit  let 
profits  à  ceux  de  l'année  la  plus  abondante. 


(jtf)  LeSocrate  RuliquCi  vol.  II,  lett.  III,  Laufannc  1777,  in-iu 
(}7)  La  mifere  qui  réfulta  de  cette  cherté ,  fut  par-tout  cd  proportion 
direâe  du  nombre  des  ouvriera  employés  aux  manuËiâurçi* 
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Dans  le  Canton  (38)  ^Appen-^^ll  réformé ^  où  depuît 
bien  des  années  les  manufaâures  de  toiles  de  lin  &  de 
coton  avoient  répandu  beaucoup  d'aifance  &  produit  une 
population  extraordinaire  y  tandis  que  la  culture  ^  parti-; 
culierement  celle  du  bled ,  y  étoit  très-négligée  ,  la  pro* 
portion  des  naifTances  aux  morts  fut  en  1771  de  1000  à 
47 1 8  ;  au  contraire  ,  dans  le  Canton  (P Appen':^ell  catho^ 
liquç  y  où  Ton  a  travaillé  peu  pour  les  manufaâures  ^  ôc 
où  l'entretien  des  befti^ux  forme  la  principale  branche  de 
la  fubfîftance  des  habitans  ^  la  proportion  des  baptêmes 
aux  enterremens  ne  fut  que  de  1000  à  2144^  Dans  les 
Communautés  proteftantes  du  Toggenbourg  où  Ton  cul- 
tive encore  un  peu  de  J)led ,  mais  où  Taftivité  des  habî^- 
tins  efl:  entièrement  tournée  à  la  Ëibricatipn  ,  ceçte  propor- 
tion fut  de  1009  à  a  8  07  {dans  les  communautés  proteftantes 
de  la  Turgovie  >  où  Tagriculturç  &  les  manufaâures  font 
à-peu-près  en  équilibrç  ,  la  proportion  des  najifançes  aux 
morts  fut  de.  1000  à  25^3  ^  dans  le  Canton  dç  Zurich^ 
o\Xy  proportion  gardée  y  l'on  cultive  moins  de  grains  qu^ 
darts  la  Turgovie ,  mais  qù  la  fage  prévoy^çe  des  Feres 
4e  (Etat  avoit  établi  dès  iongrtçmps  des  ma^afîns  pour 
les  befoins  prefTans  ^  &  où  le  fîfc  étoit  en  é^at  de  £iire 
les  frais  nécefTaires  pour  fe  procprer  4"  bled  des  pay9 
lointains  y  reflburce  qpe  le  Canton  SAppena^ll  &  la  Tur^ 
gpyifi,  ViVfQïtXi%  point,  la  proportion  de|  baptêmes  vx% 
enterremens  fut  de  1000  à  1573, 

Novi^  9vons  fous  les  yeux  la  lifte  des  naiffancç^  y  des 
morts  &  de?  mariages  du  Captpn  de  J?a/^,  depuis  17^7 


(}8)  Ift  Socrate  Rujlique^  tome  lïi  p,  17^  &  fuîy. 


morts 
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fufqu'en  177^  înclufivement.  On  y  voit  les  effets  très-fen- 
fibles  de  la  difette  de  1771  fur  les  mariages  6c  les  naif- 
fances.  L'interruption  des  manufadures  durant  cette  ca- 
lamité prefque  générale  en  Suiffe  >  iftflua  beaucoup  fur 
la  diminution  de  refpece  humaine.  On  obferva  que  dans 
le  feu!  Canton  de  Baie  ^  où  une  très -grande  partie  des 
habitans  de  la  campagne  eft  employée  à  la  fabrique  des 
ruèans  j  la  grande  cherté  qui  fie  monter  en  1771  le  p«în 
au  triple  6c  au  quadruple  du  prix  commun  ,  occafionna 
rexpatriation  de  cent  quinze  familles,  compofant  quatre 
cent  quatre-vingt-quatre  perfonnes  ,  qui  fe  tranfplanterent, 
avec  Tagrément  du  Souverain ,  dans  les  Colonies  angloi- 
fes  de  f  Amérique  Septentrionale,  En  vain  m'objeftera- 
t-on  qu*il  ne  faut  au  Canton  de  Bdle  que  quatre  ou  cinq 
ans  pour  remplir  ce  vuide ,  parce  que  le  retour  de  Tabon- 
dance  Ôc  en  même  tems  celui  des  manufa£luresj  rétabli- 
font  la  population  1  mais  il  n*eft  pas  moins  vrai  que  rex- 
patriation énormément  j'ai  parlé, prouve  que  la  popula- 
tion dans  un  tems  de  cherté  eft  trop  forte  ^  relativement 
aux  moyens  de  fubfiftance  du  pays.  La  difette  de  1771  réduî- 
fit  tous  les  habitans  qui  vivoîent  de  falaire  à  la  plus  grande 
néceffité*  Le  mal  devint  d'autant  plus  preflânc^  que  dans 
le  même  tems  toutes  les  manufatlures  cefterent  prefque 
entièrement ,  &  qu^il  ne  fe  payoit  plus  que  le  tiers  des 
falaires  ordinaires;  les  habitans  que  la  fabrication  faifoît 
vivre  ^  avoient  dix  à  douze  fois  plus  de  peine  à  fe  nourrir 
que  dans  les  années  précédentes  ^  puifqu'avec  le  tiers  de 
leur  falaire  accoutumé  j  il  leur  falloît  payer  le  pain  trois 
à  quatre  fois  plus  cher. 

Rien  n'eft  fi  effrayant  que  le  tableau  de  la  famine  qu'ef* 
Torr^FUk  Ff 
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fuya  le  Canton  de  Zurich  dans  k  même  temps  é^  Un  Sa- 
vant obfervateur ,  après  avoir  (jp)  tracé  toutes  les  horreurs 
de  cet  événement  9  en  termina  le  détail  par  cette  réflexion. 
Ces  tableaux  déchirans  commencent  à  s'effacer  de  notre 
Jbuvenir  ^  pour  faire  place  aux  anciens  préjugés  i  éC  tim^ 
pardonnable  légèreté  avec  laquelle  on  traite  l' agriculture  ^ 
fait  naître  cet  efprit  de  prodigalité  qui  conduit  à  dijjipet 
le^falaires  pour  fatisfaire  àfes  appétits  défbrdonnés. 

Une  trifte  expérience  nous  apprend  que  c'eft  dans  les 
lieux  où  le  nombre  des  fabriques  eft  e3u:e(rif  ^-que  les  gran- 
des chertés  ôc  la  famine  fe  font  le  plus  fiéquenmient  ai 
le  plus  vivement  fentirr  II  fàudroit  établit  pour  principe 
de  réparer  conftamment  l'agriculture  de  la  fabricatiodr 
Leur  réimion  ne  fauroit  être  que  funefte.  Il  paroît  indi^ 
penfable  de  renfermes  tous  les  Ouvriers  des  mfânuÊtâures 
dans  les  villes  ^  6c  le  Souverain  doit  veiller  à  ce  qu'ils  ne 
s'étendent  jamais  dans  les  villages.  Ce  font  des  plantes 
venimeufes  qui  font  deflécherragriculcuve  ^  6c  il  a  eu  point 
de  loi  qui  puifle  obvier  aux  abus  qui  réfultenr  de  leui 
union.  L'or  que  l'on  voit  afHuer  dans  les  lieux  où  les  ma* 
nufaâures  âeuriiTent^  n'éblouit  pas  moins  le  Juge  6(.  le 
Légiflaceur^  que  le  Cultivateur.  En  vain  l'on  feroit  des 
réglemens  pour  aftreindre  le  paysan  à  ne  travailler  pour 
le  Fabriquant  que  pendant  les  journées  d'hiver  >  6c  celles 
que  les  travaux  ruraux  lui  laifTent  libres  i  Tappas  du 
gain  fera  toujours  .plus  puifiant  que  la  loi  i  il  fera  bièo 

()9)  M.  d*ErtfqfZ/ premier  NLiàtàn  de  la  ville  de  Zurich  ,  eft  rAuteut 
du  Socrate  Ruftique.  Voyez  le  fécond  tome  de  cet  excellent  Ouvrage  %  p.  irjf-? 
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vite  retomber  dans  le  mépris  le  travail  des  champs  î 
il  éteindra  le  fentiment  d'honneur  &  de  dignicé  que  nous 
voudrions  que  le  cultivateur  pût^  ainfi  qu'il  ledevroiti 
attacher  à  fon  état*  Concluons  donc  que  les  manufaÔures 
font  faites  pour  procurer  la  fubfiftance  des  habitans  des 
villes j  ôc  pour  y  augmeater  la  population^  tandis  que 
les  villages  doivent  fe  dévouer  (40)  uniquement  à  Tagri- 
culture.  Le  luxe  ,  cet  ennemi  de  Tagriculture,  qui  con- 
vertit en  fainéans  une  portion  effrayante  de  rhumanitéj 
fembleroit  exiger  ici  un  examen  étendu ,  &  des  obfer- 
vations  qui  puflent  en  démontrer  les  pernicieux  effets*  Mais 
je  réferve  cette  difcuffion  pour  Tarticle  des  Mœurs  y  duffé- 
je  partager  avec  Perjk  la  crainte  qu  il  marque  par  ces  vers  : 

^uis  (41)  Ug€i  kêc  ?  Min  tu  ijlud  ais  ?  Ncmo  HercuU^  Ncmo  ! 
Vd  duo  j  v€l  mmo  :  turpt  &  mifêrabilc,  Quarc  ? 

L*Académîe  d'une  des  villes  (42)  les  pibs  commerçante? 
de  la  France  j  propofa  en  177^  un  prix  pour  lafolution 
de  cette  queftion  :  Quelle  a  été  dans  tous  les  tems  t influence 
du  Commerce  fur  teffrit  éC  les  mœurs  des  peuples  î  Cette 
queftion  n*avoit  p«  encore  été  approfondie  par  les  moder- 
nes I  qui  fe  font  plus  occupés  des  progrès  du  commerce  1 


(40)  On  m'a  aiTurë  que  les  commerçansde  Zurich  laiffcnt  préftntcmeût 
leurs  payfans  Imvaitler  aux  champs ,  Se  qu'iU  font  filer  Je  coton  dans  les 
cantons  voifins»  J'apprens  auBî  que  le  cominerce  naiiïanl  du  Vd-Engelterg 
€&  protégé  par  la  ville  mniûép^U  àc  Rapp^rfihwffU,  ItmUropfaedu  Canton 
de  Zurich. 

(41)  Satyres  de  Perfc#fat,  I,p.  é,ttad«aion  de  M.  T  Abbé  te  Momiit^ 
Taris,  tffif  tA-8^ 

(4ï)  MarftHUt 
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que  de  fes  influences  morales ,  &  elle  (èmbloic  étr«  coti^ 
facrée  à  PAcadémie  d'une  ville  commerçante*  UAuteuc 
du  Difcours  (43)  couronné,  M.  Liquier ^  Négociant  à 
Marfeille,  Provençal,  adopte  un  fyftêmç  qui  heurte  à 
la  vérité  l'opinion  commune;  mais  il  l'apppuie  fur  ladouble 
bafe  du  raifonnement  &  de  Tejipérlence  ;  &  fon  fentiment 
eft  que  U  commerce  a  toujours  énervé  l^efprit  6*  dépravé 
les  mœurs. 1\  y  a  du  courage  a  foutenir  ce  parti  dans  un 
fiecle  où  tant  d'écrivains  ^  féduits  par  les  avantage€  appa- 
rens  ou  réels  du  Commerce  y  éblouis  fur-  tout  par  Téclat 
qu'il  répand  chez  les  nations^  l'ont  regardé  comme  la 
fource  du  bonheur. 

Tant  que  les  peuples  fe  bornent  à  un  trafic  d'économie  i 
leurs  mœurs  font  frugales ,  l'indigence  les  garantit  de  la 
.  corruption;  mais  Tenvie  de  gagner  peu  eft  toujours  fuivie 
de  l'envie  de  gagner  beaucoup  y  6c  le  fort  de  ces  états  eft 
l'opulence  ou  Icy^éant.  La  peinture  que  fait  M.  Liquier 
de  la  révolution  que  la  fortune  opère  chez  ces  peuples  j 
eft  frappante  par  fa  hardiefle.  Une  fois  enrichis ,  ils  font 
les  plus  lâches  6*  les  plus  dépravés  de  tous.  Comme  Pefo 
prit  de  commerce  qui  les  a  fondés  ejl  le  foui  qui  les  affeâe  , 
il  répand  dans  la  nation  une  avarice  générale  qui  fem-- 
pêche  de  s*  élever  à  rieh  de  grand  y  une  cupidité  qui  la^ 
rend  vénale  SC  infonfible  à  tout ,  hoimis  au  vil  intérêt 
qui  la  domine.  La  y  dit  Montefquieu,  on  trafique  de 


(4})  Ce  Difcoursa  étéimprimé  ï  Amfieriam^  en  I777>8c  fe  trouve  à  Porir,^ 
chez  DemonvUle ,  &  à  MarfeiUe  ,  chez  MoJHy.  Voyez  auffi  le  Journal  Êncy** 
dopédique  de  Bouillon  »  Février  >  1778 ,  tome  II ,  partie  I  ^  p.  78-^. 
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Toutes  les  actions  humaines  et  de  toutes  les  vertus 
MORALES^  Tout  concourt  à  flétrir  le  caraâère  de  ces  feu-* 
pies.  -—  Us  fement  flrununt  lajaloufie  entre  les  nations  r 
pour  profiter  de  leur  difcorde  ;  ils  fondent  à  force  d'in-- 
trigues  ,  vu  trafic  qu  ils  ne  gardent  qu  à  force  de  baffe ffesè- 
Ils  fe  confiaient  enfim  du  mépris  quils  injpirent ,  en  s^at^ 
tachant  toujours  davantage  au  lucre.  P^oilà  comment  tefi 
prit  de  commerce  y  lorfq^il  règne  exclufovement  dans  un 
Etat  y  en  bannit  toutes  les  vertus  }  t honneur  y  la  probité ^^ 
le  courage  y  la  patrie  y  la  religion  ,  tout  efifàcrifié  à  cette 
pajjion  de  P argent ,  inhérerue  au  commerce. 
-  Ce  fyftême  étoît  auffi  celui  du  Philofophe  fuiffe  que  j'ai- 
cité  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  Chapitre.  J'auroiai^ 
defiré  pouvoir  expofer  iqi  toutes  les  obfervations  judi- 
cieufes  qu'il  m'a  communiquées  fur  Tétac  aâuel  du  'com- 
merce de  la  SuifTe  ;  celle  par  laquelle  fe  terminèrent  nos 
entretiens^  ne  paroîtra  peut-être  pas  déplacée  à  la  fuite 
de$  téflexions  de  M.  Liquier.  La  filature  du  coton  y  me* 
dit- il  plaifamment,  efl  aujjl  nuifible  aux  Suiffes  que  la. 
religion  des  Anabaptiftes.  Ceux-ci  ne  veulent  pas  même 
porter  les  armes  pour  la  défenfie  de  la  liberté  du  pays  , 
éC  les  fileurs  du  coton  deviennent  infe/i/îblement  les  plus 
lâches  dei  humains.  Belle  perjpeclive pour  confient er  aux 
dejcendans  une  liberté  que  leurs  ancêtres  ont  acquifie  par 
les  armes.  Mais ,  ajouta-t*il  en  me  quittant ,  &  d'un  ton 
qui  exprimoit  bien  fcs fentimens  patriotiques, //V^^<?ai^ 
de  moralifer  fur  les  abus ,  il  efl  dur  de  voir  le  mai  s^in-^ 
vétérer  fans  pouvoir  y  .apporter  de  remède. 

Je  finirai  ces  obfervations  en  rapportant  le  raifonne- 
nient  dont  M»  de  Tfcharner^  Directeur  de  la  Société  Eco- 
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nomique  de  Berne ,  s*c.ft  fervî  pour  (44)  défendre  le  com- 
merce de  la  Suifle.  Je  doute  qu  il  perfuadc  entièrement 
les  patriotes^  amis  des  anciens  principes. 

»  Comme  diverfes  parties  de  la  Suifle  ne  produifent 
S)  que  peu  de  grains  >  de  qu'en  général  elle  manque  de  di- 
»  verfes  denrées  néceflaires,  comme  de  fel,  de  fer  &  de 
w  tant  d'objets  de  jouifTance  ^  commodes  ou  agréables  j 
yt  qui  ne  fe  ^briquent  pas  dan&Jp  pays  ^  il  importe  aux 
»,  Suifles  defe  lescon&rverpar  le  Commerce  le  plus  libre 
»  poflible  avec  les  autres  nations.  lU  ne  peuvent  obtenir 
»  ces  articles  y  qu'en  les  payant  du  fuperflu  des  produc- 
a>  tions  des  manufaâures  du  pay^  5  tout  Commerce  étant 
s>  un  échange  également  utile  aîix  deux  parties  ;  ainfî 
»  l'intérêt  général  des  Suifles  >  à  cet  égard  ^  éft  mieux 
i>  afliiré  par  l'intérêt  réciproque  de  leur  voifins  >  que  par 
3>  les  traités  les  plus  folemnels.  Les  immunités  6c  les  pri* 
x>  vileges  ^  dont  les  Suifles  jouiflent  dans  quelques  états 
»  voifins  5  font  donc  encore  im  objet  d'intérêt  particu- 
»  lier  plutôt  que  d'intérêt  national.  Si  quelques  malfons 
»  de  Négocians  fuifles  font  des  profits  dans  quelques  villes 
»  de  France  à-la  faveur  de  la  tolérance  civile  &  religieufe  ^ . 
»  cet  encouragement  efl  trop  utile  à  ce  Royaume  pour  être 
s>  mis  fur  le  compte  des  SuifTes  feuls.  Aufl[i>Londres  >  ÂmA 
D  terdam  ^  Cadix  y  Livourne  ^  les  Indes ,  où  les  Suiflfiss 
j»  n*ont  d'autres  privilèges  que  la  liberté  de  Coarnierce^ 
n  commune  à  toutes  les  autres  nations^  nous  oflrent  tout* 
^  autant  d'exemples  de  fuccès  obtenus  dans  le  Commerce 
»  par  quelques  SuifTes  înduûriçux.  Il  efl  d'ailleurs  auffi 

*" ■  W  JI..I  II  ■  Il  ■!  I  I,  I        I         IJi     I  ■■ 

(44)  Dia.  géog,  hift.  &  polit»  delà  Suifle» tome  I>  p.  H»  SS^ 
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n  commun  de  Toir  des  ëcrangers  ^  fur-tout  dans^la  Rel2? 

»  gion  réformée  ^  placer  leurs  fonds  dans  la  SuifTe  5  comme 

»  dans  un  port  afliiré  ,  que  de,  voit  des  Suiffes  rapporter 

»  une  fortune  confidérable  dans  leurs  foyers.  Si  Timpor- 

»  tation  de  ces  nouveaux  capitaux  contribué  aux  progrès  dii 

9  luxe  chez  les  Suifles  y  d'un  autre  côté  ^  rémulition 

»  qu'elle  excite  développe  Tindullrie  &  les  talens  chez 
4>  ces  peuples  ^  &  produit  utie  aifance  d'aptant  plus  géné« 

2>  raie  y  que  les  cpnftitutions  nationales  font  moins  favo** 

}D  -râbles  à  laccunxulation  des  fortunes  &  aux  fuccefiîons 

»  excluiivès  dans  les  héritages  4^. 
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X  L  I  X. 


MCEURS  DES   SUISSES. 

L  Z?^/w  les  Etats  Ariflocratiqucs  ; 
n.  Z)a/w  Us  Etats  Démocratiques  ; 
VlL  Dans  les  Etats  jiriflo-Démocratiques  ; 

IV.  Dans  les  Etats  dont  le  Gouvernement  a  une 
forme  Monarchique  ; 

V.  Dans  les  Bailliages  médiats  8C  immédiats. 

V>E  clu^îtTe  (eia  compofé  d*anecd6tes  &  d'obfervatîons 
que  j*ai  recueillies  dans  mes  voyages ,  &  que  j'ai  puifées 
dans  divers  écries  Bc  dans  difiiérens  entretiens  avec  des 
perfonnes  inftruites  des  ^onrurs  du  pays.  Si  ce  réfumé 
n'ofire  pas  au  iedeur  i;puc  Tordre  qu'il  defireroit  dans 
une  matière  auffi  intére (Tante  qiie  peut  Têtre  celle  que  je 
vais  traiter  ;  s'il  remarque  que  le  ftyle  (e  reflent  des  di£> 
férentes  fources  dans  lefquelles  j*ai  puifé  mes  matériaux^ 
f efpere  du  moins  que  ^  Ten  ayant  prévenu  j  il  fera  ifles 
indulgent  pour  ne  pas  m*appliquer  le  reproche  qu'un  reipec* 
Ublc  Prélat  (  -«V.  (i)  Louis-François-Gabriel  (tOrléaas 


(  t  )  Quon  inc  permette  de  rapporter  quelqacs  aotret  tniode  ce  Prélat  « 
peut-èric  moins  connus  »  &  qui  proavert  également  la  fincfle  de  foo  efprki 
4L  r£vcqje  ^Amk^  faifoit  tous  la  ans  use  ictiiite  à  JMfD^AMi^Abbtft 

de 
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dd  la  Motte  y  Eyêque  cP Amiens)  fit  adroitement  à  un  Préî- 
dicateur  qui  avoit  compofé  un  fermon  de  lambeaux  de  Bour- 
daloue  ,  de  MaJJiîlon  ,  de  Ségaud  ai  de  la  Rue.  Le  cha** 
pitre  des  mœurs  eft  un  vaôe  champ  6c  une  matière  délicate 
à  traiter ,  je  dirois  même  embarcifFante  y  fur-tout  fi  je  m'im- 
pofois  la  loi  d'étendre  mes  obfervations  fur  les  ^moeurs  des 
eccléfiaftiques  tant  fécuiiers  que  réguliers;  mais  je  préviens 


de  rOrdre  de  Ctteaux^  de  re'troîte  obfervancc,  au  Dîocefe  éCAutuh;  lorf- 
qu*ii  Y  alla  la  dernière  anntfe  de  &  vie,  le  Prieur»  à  la  tète  de  fon Couvent , 
vint  le  haranguer ,  en  fe  félicitant  de  pofféder  un  Saint .  dans  la  Commu* 
nauté ,  &  ajoutant  qu*il  ne  doutoit  pas  que ,  pendant  Ton  féjour  à  Sept» 
Fons^  il  ne  fit  des  miracles,  ^ais  M.  de  là  Motte  ^  qui  étoit  de  Carpentrai^ 
répondit  avec  l'accent  de  fon  pays  :  Ah!  wonjteurie  Prieur ^ je  me  garderai  . 
bien  d'en  faire  iri,  on  ni  me  les  atcribueroit  cas. 

Une  fauffe  dévote  d'Amiens  >  s^adreffant  un  jour  à  M.  TEvêque  »  qui  la 
eonnoifToit  très-bien,  lui  témoigna  fon  embarras  fur  le  rouge  qu'elle  met- 
toit  ;  elle  difoit  que  cela  répugnoit  à  fes  principes ,  mais  que  fon  mari 
Texigeoit  d'elle  :  Eh  lien^  dit  le  Prélat,  on  ptut  vous  mettre  £accoid  :  d^s  que 
potre  mari  le  vêut  ^  mftte^-en  dHun  côté  pour  lé  fatisfcdre. 

M.  de  la  Mottt  avoit  la  tête  prefqu  entièrement  dégarnie  de  cheveux  ; 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras  l'engageoit  à  prendre  perruque,  par  intérêt 
pour  fa  famé,  à  caufe  de  l'humidité  des  Eglifes  &  des  inconvéniens  aux* 
quels  il  pouvoit  être  expofé  en  plein  air.  La  nièce  de  M.  le  Maréchal  hit 
difoit  au  contraire  :  Monfei^/fur ,  tout  imprimé  che^  vous;  ces  cheveux  clairs^ 
femés  ajoutent  encore  au  refptâl  que  vous  in/pirei,  L'Evéque  répondit  .s  JH.  le 
Maréchale  quand  il  s'Agira  du  peint  d'honneur ,  je  prendrai  votre  av'.s ;  mais  iil 
tfi  ipêeftioa  de  toilette ^  de  parure  ^  je  prendrai  toujours  l'avis  des  dames  :,ainji 
Vouvt\  bon  que  je  garde  mes  cheveux. 

M*  PEvêque  à*  Amiens  ^  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  dit,  quelques  jours, 
avant  que  de  mourir ,  à  fon  médecin ,  qui  le  féiicitoit  fur  le  bon  e£Fet  des 
irmedes  qu'il  lui  avoit  adminiftréi,  en  l'aflurant  quiils  lui  faifoient  con^ 
©oître  la  nature  de  la  maladie  :.  Ave^-Yous  voyagé  i  — •  Oi/î,  Monfeigneur^ 
^-  Ave^  vous  été  d  Carpentrasf  — r  Non,  Monfeigneur»  — —  £A  bien  y  allf^iy^ 
€MjiiUt\''j  les  re^ijlres  des  baptêmes^  &  vous  jf  trouvereila  namç  de.  ma  moi^e. 
(U  éto^t  né  en  cette  viUeea  ié8})«  V'     S 
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le  leâeur  que  je  m'abftiMdrai  de  toute  critique  y  qui  pour* 
roit  leur  être  relative  ;  j'ai  ouï  dire  que  GreJJit  avoit  con- 
damné au  feu  les  deux  Chants  (2)  qu'il  avoit  deftinés  à 
être  ajoutés  è  fon  f^erveri  ^  Poëme  qui  retrace  la  naïveté 
de  la  Fontaine.  Cet  exemple  de  referve  m'interdit  toute 
efpece  de  glofe  contre  les  mœurs  des  Couvens  ;  c'eft  un 
Êinâuaire  que  je  refpeûe»  Je  me  bornerai  donc  dans  ce 
chapitre  à  l'eiquifTe  des  moeurs  des  SuifTes  non  cloîtrés^ 
mais  encIafTés  dans  la  fphere  des  citoyens  &  des  agricoles. 
Un  de  mes  amis  ^  SuifTe  de  naiflfance  y  me  communiqua 
dernièrement  les  remarques  qu'il  avoit  faites  fur  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Les  (j)  Soirées  helvetiennes  ,  aU 
faciennes  ^fran-comtoifes de  M. le  Marquis  de  Pe:^(  4 )• 


(  X  )  De  V^iaroh  Oc  da  coucher  des  Religieuièf  •  Je  me  rappelle  ces  vecs 
4u  chant  de  Vouproir  ; 

Il  cft  un  lieu  tapifll  Àc  fencencc f , 
Temple  fecrec  des  peticei  fdencet» 
Armoirié  du  chiffre  des  vertus  , 
D'Anges  vainqueurs  Se  de  Diables  vaincus. 

€e  chant  finiflbtt  avec  le  projet  de  jouer  Athéie  de  Racine.  Le  jùurém 
la  repréfentation  fixé»  invitations  de  tontes  parts >  répétition  finale  faite  ^ 
une  cataûrophe  fubite  dérange  Ions  les  projets.  La  veille  de  la  lepréfen»^, 
tarion,  du  triomphe,  la  jeune  Religieure  qui  devoit  faire  Joar,  tombe 
malade  *  meurt.  Grande  défolation»  grande  rumeur  dam  le  Couvent  ^ 
cependant,  malgré  ce  terrible  événement  «  le  défit  de  jouer  ArhaIien*eB 
pas  éteint.  La  inorr  de  la  jeune  Religieufe  ne  fait  que  fufpendre  la  repré- 
Tentation  »  qui  trouve  pourtant  encore  un  obftacle  dans  une  violente  que^ 
relie  patmi  les  vieilles  Religfeufes»  qui  Ct  difpûtent  à  qui  jouera  le  réie  Ar 
Jhs.  Le  chant  fe  terminoit  à  cet  endroit» 
^  (5 )  Amftcrdara  8c  à  Paris ,  1771  »  in-tu 

"i^y'On  a  aafi  de  luî  i  indépendamment  de  jolis  vers ,  hf  Campifnef 
ie  M.  le  Maréchal  de  MaiUebois^  en  trois  Tolumet  ûi-4^  âvec  «d  vbUàiê 
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Je  vais  copier  cesremarques  dont  la  critique  m*a  paru  famé 
6c  judicieufe»  Efi  que  m  apprend  ce  livre  ^  des  Mœurs  dgs 
SuiJJcs  ?  Peu  ^  pour  ne  pas  dire  rien.  L*  Auteur  ejl  un  élégam 
voyageur ,  gâté  par  la  réminijcence  de  la  Capitale  ,  à  la* 
Yqueile  il  facrifie  toutes  les  ohjervations  qii il  vernit  dejaire 
y  nu  galop  dans  la  Saijje*  Il  blâme  timolérance  des  deux 
Communions^  Il  fait  le  procès  à  la  Bièliotkeque  de  Bâle^ 
parce  qu^eile  riefl  pas  comparable  à  celles  de  quelques 
BiBliomanes  de  Paris,  Ce  dédain  ne  deioit  cependant  pas 
f  empêcher  de  noter  ce  qiiil  y  avoit  de  curieux*  Il  tourne 
tn  ridicule  la  Jalle  ou  s*€toit  ajjemblé  le  fameux  Concile 
de  Baie  /  mais  y  avit%^vous  bien  réfléchi ,  M.  le  Mar^ 
^^uis  ?  Si  vous  ave-^  vu  à  Confiance  ^  ainfi  que  moi^ 
'  à  la  Douane  »  la  Jalle  où  Je  tint  le  Concile  ^  éC  où  ton 
montre  encore  les  fauteuils  de  velours  Juranné  ^  dans  lef- 
fuels  etoient  affis  le  Pape  Jean  XXIII ,  êC  V Empereur 
Sigijmond^  vous  neujfle\pas  tant  méprijé  la  Jalle  de  Baie; 
éC  parce  que  vous  vive^  dans  un  Jîecle  qui  a  ramené  le 
goilt  de  lArckiteSure  grecque  ^  êC  le  cojlume  d^ Athènes  j 
vous  efiil  permis  de  parler  avec  tair  du  dédain  ^  de  la 
Jtmplicité  gothique  des  mœurs  &"  des  modes  du  quinze/ne 
fiecle  s  '^'Ous  nave:ï  donc  pas  fait  réflexion  que  le  fau^ 
ieuil  du  Roi  Daqobert  à  Saint-Detiys  na  pas  les  gra^ 
Ces  de  la  Sculpture  de  nos  jours.  Mais  ce  ne/2  pas  tout^ 
Mn  le  Aiarquis  fait  une  Jortie  linguliere  fur  les  cabinets 
de  MM.  BtRl^ouiLLl  éC  AnoNî  ^  parce  qutls  dont  pas 
t élégance  èC  tétendae  de  ceux  de  quelques  amateurs  de 


et  carrrit  en  forme  ékâxhu  Cetre  fupetbc  édition  a  pam  à  Paris  en  I77f  ■ 
H.  de  Pesai  fil  mon  €fi  un* 
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•  Paris.  Il  reproche  avec  vivacité  ^  (f  même  une  forte  J!al^ 
greur  à  M.  le  ProfeJJeur  Daniel  BernoVilli  ,  Auteur  de 
rHîDRODYSAMiqVE  j  de  ce  quil  calcule  pour  trois  bashes 

•  par  leçon  des  angles  à  tous  les  polijjons  de  la  Képubli-^ 
'  que.  Ce  font  fes  termes,  ha  pure  honêteté  les  lui  a-telle 

dictés\  mais  lui  demandera- t-on ,  qui  pourroit  f avoir  rnau-^ 
vais  gré  à  unfavant  du  mérite  de  M.  Bernouilli  ,  de  ce 
qùilfacrifiefes  veilles  avec  tant  de  déjîntéreffement  à  tinf^ 
truclion  de  la  jeuneffe  ?  En  continuant  V examen  des  ta^ 
èleaux  de  M.  de  Pezai  ,  on  voit  bien  quen  partant  des 
bords  de  la  Seine  y  il  s' étoit  prémuni  de  la  conviSion  men^ 
taie  y  qùhors  de  Paris  il  liy  a  point  de  falui  ,  point  de 
goût  y  ni  de  délie  ateffe.  Auffi^  imbu  de  cette  prévention  pré* 
dominante  ,  déprime-t-il  d'un  ton  tranchant  la  danfe  des 
morts  dont  la  peinture  efl  attribuée  au  célèbre  Holbein^ 
Jkfais  en  revanche  ^  il  décrit  avec  complaifance  lafitua^ 
iiQip  éC  f  intérieur  du  cabaret  des  trois  Rois.  Je  continue 
r  examen  ,  éC  fobferve  jufquau  dernier  feuillet  de  la  Rcr 
lation  de  M.  le  Marquis  de  Pezai  la  même  prévention  y 
la  même  partialité.  T^oici  comment  il  s  exprima  quand  il 
veut  deffiner  (  j  )  /?  coflume  des  femmes  d^ane  partie  de 
la  Suiffe. 

»  Un  principe ,  deftruâeur  de  la  beauté^  eft  un  vice 
»  dans  un  Qouvernement  ;  les  Suifles  ant  donc  grand  toçt 
»  de  défigurer  leurs  femmes  part  un  coflume  aufll  baro- 
»  que*  Quand  le  ciel  auroit  prodigué  les  tréfors  de  1^ 
ib  Çircaflie  aux  Bâloifes  6c  aux  Bernoifes  ^  je  leur  défie^-* 
j»  rois  d'être  belles  avec  le  rare  accoutrement  qui  \t^  abâr 
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ji  tardît  &  les  déguîfe.  Je  parle  des  femmes  du  peuple  j 
»  parce  que  j*ai  le  ridicule  de  croire  que  le  peuple  eft 
»  quelque  chofe  dans  une  nation.  Il  n*eft  pas.  befoin  d*en- 
jo,  trer  en  Suifle  parl'Alface  ,  pays  du  plus  joli  coftume  du 
»  monde  »  pour  être  choqué  de  celui  des  grofles  Helvé- 
»  tiennes.  Il  eft  tout  à  la  fois  hideux  &  mal-faîn.  Dans  Tin- 
»  térieur  de  la  France  ,  j'ai  été  révolté  de  voir  les  femmes 
j>  des  champs  revêtues  de  la  livrée  dégoûtante  de  la  mifere. 
»  Dans  le  Canton  de  Baie ,  j'ai  vu  avec  joie  l'aifance  per- 
*  mettre  à  la  villageoife  Tachât  d'une  étoffe  ample  &  fo- 
i>  lide;  mais  mon  regret  n'axas  été  moins  amer,  quand 
»  j'ai  vu  la  maladreffe  de  la  coupe ,  &  rabfurdité  du  deflein 
ib  prendre  ces  habits  auffi  repouffans  que  nos  haillons.— Ha- 
»  bitantes  des  Chalets  paifibles  du  Jura  ^  Nymphes  des 
»  rives  de  VAary  quel  charme  trouvez-vous  à  vous  nouer 
»  de  gros  jupons  au  milieu  de  vos  mamelles ,  &  à  meurtrir 
»  vos  ftîins  fous  cette  zone  bizarre  ?  Que  veut  dire  cet 
»  amas  circulaire  de  plis  verticalement  entaffés  ^  &  mul- 
»  tipliant  les  difgraces  avec  les  inconvénîens  phyfiques  de 
>)  toute  ligature  ?  Pourquoi  faire  ainfî  remonter  votre 
>^  croupe  jufqu'à  la  racine  de  vos  épaules  ?  Pourquoi  in- 
9»  terdire  par-là  à  vos  hanches  le  prononcé  de  ces  voluç- 
»  tueux  contours  y  de  ces  faillans  arrondis  ^  jd^nt  l'afpeâ 
2>  rend  le  vieillard  jeune  ^  Tenfant  adulte  &  le  moribond 
»  bien  portant  f  En  vain  ces  vilains  jifpons  defcendent 
j>  à  peine  à  vos  jarretières  y  vous  êtes  parvenues  y  à  forcjs 
o!>  de  maladreffe  y.  à  rendre; même  un  jupon  court^  défagréa* 
j^  ble.  —  Quel  regret  de  voir  deç  attraits  dégradés  par 
*>  le  grotefque  de  la  parure  !  Quelle  image  contriftante ,  que 
3»  des  charmes  flétris  par  Timpreflion  journalière  6c  dou< 
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»  loureufe  ,  quoîqu'habituelle  ^  de  mille  garottemens  bar- 
»  bares  >  obfïruant  les  fources  où  1  enfant  va  puifer  fa  vie  > 
t>  &  Tamant  le  bonheur  »  !• 

M.  le  Marquis  de  Pe^ai ,  en  décrivant  la  Beauté  de  lu 
ville  de  Berne ,  dit  dans  un  élan  de  ravijjement  (  d  )  ,  auquel 
Juccéde  bientôt  un  ton  de  perfiflage.  <c  Là  des  battions  & 
te  des  courtines  font  gardés  par  des  foldars  citoyens.  LeS 
»  revêtemens  bien  entretenus  ne  permettent  pas  de  dé- 
»  couvrir  là  ,  comme  ailleurs  »  la  mifere  de  TEtat  dans  les 
»  remparts  mêmes  ,  deftinés  à  foutenir  fa  gloire  &  fa  puiC- 
»  fance.  On  eft  étonné  de  trouver  dans  TArfenal  d'un 
»  peuple  pacifique  un  amas  de  trois  cent  pièces  de  canons 
3»  munis  de  tous  leurs  agrès  ^  6c  des  armes  pour  qua* 
»  rante  mille  cbmbattans  }  mais  ,  Ji  vis  pacem  ,  para 
9  bellum^  eft  une  devifc  trop  fage,  pour  cju*un  peuple 
»  fage  ne  la  grave  pas  chez  lui.  —  Après  le  titre  de  Ré- 
»  publique^  une  deschofes  qui  m'a  le  plus  rappdlé  Tan- 
»  cienné  Rome  dans  Berne  moderne,  ce  font  les  bainsqu'elli; 
»  renferme^&  fur-tout  la  facilité  qu  ilsofl^ent^  aux  amateurs 
»  fies  galanteries  hafardéès.  A  mon  paflTage  à  Berne  ^  la 
»  ftruôure  de  deux  monumens  bien  peu  analogues  occa« 
n  poit  les  ArchiteÔes  du  Canton.  On  bâtifFoit  une  hallie 
»  au  bled  &  une  falle  de  Comédie,  D'une  part ,  on  voyoh 
»  les  jeunes  Républicains  pre0er  les  travaux  du  nouveau 
w  Panthéon  ;  ^ç  l'autre  Içs  magnifiques  SeigneufS  du 
»  Confçîl ,  graves  ,  prévoyans  &  vieux  ,  promçiloiefit 
»  leurs  méditations  itoïques.  Hs  jettoîent  on  douloureux 
i  regard  fur  ces  colonnes  corinthiennes  ^  deftinées  à  fou* 

■  ■  ■  ■  ^  .     ■     I .        u  1.      Il       I  ■    I  I  n 
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»  tenir  le  temple  de  Thaiie  j  ôc  ,  félon  eux  ,  à  ébranlet 
»  celles  de  la  République.  Malgré  le  front  fourcilleux  Se 
n  Magiftial  des  Qiw/is  helvéciens  ^  je  voyois  travailler 
»  à  force  a  h  fale  de  comédie  ^  &  négligemment  à  la  halle 
»  au  bledi  je  me  crus  un  momcat  de  retour  en  France: 
m  bientôt  je  revins  de  mon  erreur  j  Ôc  achevai  de  me  coni 
3&  vaincre  que  la  plus  grande  de  toutes  feroit  de  ne  pa» 
»  croire  par-tout  les  hommes  effentiellement  les  mêmesi 
z»  par- tout,  avides  de  nouveautés  i  par  touc^  pleins  d*amoui 
»  propre  ,  &  fuppliciés  par  la  privation  d'une  jouifiancc 
x>  poffédée  par  un  autre;  cette  jouiffance  fut-elle  triftC| 
x>  douloureufe  ,  même  quelque  chofe  de  pis  », 

jWi  de  Pe^ai^  qui  napas  les  mêmes  opinions  qu£  Jl  Je 
Roujfeaujur  hsjpeâacks  dans  une  Républiquej  èC  qui/cm- 
hle  m  voir  que  par  la  lunette  de  tOèforvatoire  de  Paris^  con^ 
tinue  fes  réflexions  moraleê ,  pidfées  plutôt  à  l  école  i^Epi- 
cure  quà  celle  de  Licurgue.  «  Ainfi  ,  dit-il  ^  (7)  «  les  loix 
»  fomptuaires s'aboliront  à  Genève^  en  Suede^àLuques; 
»  &  Berne  aura  des  comédies.  —  Y  a-t*il  grand  mal  à 
»  tout  cela  f  Sans  doute ,  répondez- vous  1  car  vous  ferez 
1»  la  proie  du  premier  peuple  brut  &  nerveux  qui  viendra 
*  vous  attaquer.  —  Fort  bien.  Mais  quand  tous  les  peuples 
f>  du  monde  auront  des  comédies  &  des  boudoirs  (  comme 
»  cela  eft  infaillible  )  ,  quel  fera  le  vainqueur  ?  Ils  fe  trou- 
»  veront  tous  au  pair  ^  &  auront  tous  des  jouiflances  de 
!►  plus.  Voilà  les  RufTes  qui  ont  pris  Cracovie  d^aflaut  j  il  y 
>•  a  deux  ans  ^  fans  piller  ni  violer;  vous  voyez  bien  clai- 
»  rement  que  voilà  les  peuples  du  Nord  qui  perdent  leur 


(7)  Pag*  140' 3 4ï. 
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»  nerf  comme  les  autres ,  difôtis  leur  férocité ,  &  gar- 

»  dons-nous  de  croire  que ,  fi  l'abus  des  arts  les  fait  confpi- 

»  rer  à  la  moleffe  &  à  la  corruption  des  mœurs ,  il  n'eft 

30  pas  poflîble  de  les  faire  ièrvir  à  la  gloire  des  nations  ^ 

»  coname  aux  charmes  de  la  vie  privée.  — *  Suifles  ,  Ruflesj 

I  »  François  ,  hommes ^  ayez  des  fpedacles  ;  mais,  que  ieui 

'  »  morale  foit  pure  ôc  point  pédante  ,  vous  ferez  plus 

i  »  fenfibles ,  moins  ennuyés  ,  &  non  moins  braves.  Ayez  det 

I  j»  Sculpteurs ,  des  Peintres ,  &  de  belles  étoffes.  >  mais  que 

\  9  les  Citoyens  utilres  puiffent  feuls  pofTéder  l'argent  avec  le^^ 

l>  quel  on  a  des  tableaux ^  des  flatues  ôcde  beaux  habits^ 
3»  croyez  enfin  que  ,  pour  être  heureux  ^  il  faut  éviter  égai» 
1^  lement  le  vice  &  l'ennui  »•  .        H  , 

Quelle  morale  l  Je  ne  juivrai  pas  M.  de'Pezzl  dantfoit 

voyage  à  la  çafcade  du  Staùb  -  Bach  ou  du  Ruiffeau  dâ 

Pouffiere  ;  nlaux  montagnes  glicées^  dans  le  Gruidel^ald  ^ 

mais  je  mq,rrite  à  fçn  çhapUre  (  8  )  Jur  thofpualité  en 

\  général  ^  JSC  (ur  les  auberges  de  la  Suijje  en  pardculieu 

Monfîeur  le  Marquis  je  plaint  douloureufement  de  fécot 
que  lui  fit  payer  l'hète  de  Baie  aujç  Trois-Rois.  Mais  pou^ 
voit' il  penjer  que  y  pour  avoir  fait  une  ch^re  délicate  p  il 
lui  en  coâieroit  injiniment  moins  que  fur  la  rouie  de  Pa^ 
ris  à  Befort  ^fur  laquelle  ^  éC  particulieremeru  dans  laproxi^ 
mité  de  la  Capitale  ^  on^jait  payer  Us  voyageurs  beau^ 
epup  plus  chèrement  quà  Baie  ^  ^  cela  ^  pour  un  dinen . 
ou  urpjouper  très  -  médiocre.  Je  ne  veux  pas  faire  ici  Vapo^ 
logie  "des  auberges  de  la  Sidjfe  y  je  fais  que  dans>  le  nam^ 
bre  ily  en  <z  oiç  Pon  efl  véritablement  rançooffé  ^' furkoue 


dans 
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dans  les  villages.  Mais  la  chaié  des  vhres  a  augmenté 
par-tùui  ^  SC  les  Aid^ergifles  fuijjês  Jcroient-ils  les  Jeids 
de  r Europe  ^  à  qui  on  difp^ue^oti  le  droit  de  rançonner 
les  voyageurs  I  Mais  M.  le  Marquis  de  Pezai  ne  Je  rend 
pas  à  cesraijbns.  f^oici  comme  il  exprime  Jon  mécontente^ 
ment  y  SC  ce  trait  d* humeur  lui  arrache  un  aveu  qui  y  pris 
dans  un  certain  fens  ^  peut  autorijer  cette  critique^  «  Maïs 
»  peuc'êcre  vingt  perfonnes  ont-elles  foupé  le  même  jour 
K»  pour  rîen  dans  la  môme  auberge  :  ah  !  fi  j*ai  payé  cher  | 
»  comme  Fran<;oîs,  je  le  mérite  bien  par  ma  légèreté  à  juger 

»  fi  mal  d'une  nation  fi  fage» J 'et ois  à  même  de  me 

»  convaincre  dans  le  refte  de  ma  route  ,  du  vrai  ou 
»  du  faux  de  tous  mes  raifonnemens.  J'avoîs  congédié 
]»  les  trois  quarts  de  mon  petit  équipage  à  Baie  même. 
»  L'uniforme  étoit  au  fond  du  porte-manteau.  Je  voya- 
»  geois  dans  le  coflume  dVn  Philofophe  ,  d'un  fimple 
»  curieux  ,  d*un  Peintre  y  &  le  Cojlurru  d'un  Peintre  ^ 
»  chez  aucune  nation  du  monde  ,  n*a  jamais  affiché 
%  l'opulence.  -^  Précaution  vaine  !  jufqu  à  préfent  elle 
»  n'a  fervi  qu  à  me  prouver  fans  réplique  que  \t%  bons 
»  Suifles  font  encore  plus  avares  que  les  frivoles  fran<;oIs, 
»  avares  &  prodigues  tout-à-la- fois.  J'ai  trouvé  par- tout 
!•  une  difproportion  indécente  entre  le  falaire  &  le  fer- 
»  vice ,  &  je  n'ai  jamais  taxé  cette  difproportion  d*indé* 
1»  cence  qu'après  un  examen  raifonné  du  fur  taux  que 
»  les  circonftances  pouvoient  apporter  localement  au  prix 
s>  des  denrées.  A  cette  ufure coupable^  j'ai  vu  fouvent  fp 
»  joindre  une  façon  plus  révoltante  d'en  percevoir  le  pro- 
»  duit  illégitime.  En  Hollande ,  le  patriote  qui  vend  ajoute 
»  au  premier  furcauXj  dès  que  Tétranger  marchande*  Cet 
Tome  F  m  H  h 
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»  ufage  eft  pratiqué  parfaitement  dans  les  Cantons.  Un 
n  Apologifte  banal  peut  y  trouver  une  noble  rudeffe  ; 
>>  moi ,  je  n*y  vois  que  de-la  brutalité  ,  &  une  injure  aux 
»  loix  de  tous  les  pays.  —  On  ne  fe  doute  pas  jufqu'oà 
n  cette  vexation  &  cette  apreté ,  contre  lefqueiles  je  me 
»  recrie  ,  font  portéts  dans  l'intérieur  des  montagnes. 
»  On  efl  tout  étonné  de  retrouver  la  rapacité  du  traitant 
3b  dans  ces  antres  que  Ton  croit  habités  par  des  hommes 
»  groffiers,  robuftes,  heureux,  &  ignorant  jufqu*à  Tufage 
»  pernicieux  de  Targent,  Un  étranger  qui  les  vifite  eft  une 
»  proie  :  un  écu  qui  Tonne  les  fait  accourir.  Ëft-ce  mifere 
»  ou  avarice  l  Lequel  vaut  mieux  à  cet  excès  »  ?  M.  ^ 
Peyii  eut  dejlré  de  voir  régner  en  Suljfe  la  douce  hojpi" 
talité ,  cette  vertu  tant  vantée  des  anciens.  Mais  en  quel 
pays  la  trouvje-t-on  aujourd^huil  Que  ces  fentimens  com^ 
mencént  par  s  établir  en  France  j  cette  nation  qui  donne  ^ 
pour  airifî  dire  ,  le  ton  a  toutes  les  autres  de  t Europe  / 
le  bon  exemple  gagne  de  proche  en  proche  ,  êC  je  ne  doute 
pas  qi^avec  le  temps  il  nefoit  imité  en  SuiJJe.^  en  Alle^ 
magne  éC  ailleurs. 

Je  réferve  au  Chapitre  des  Ufages  les  obfervations  que 
M.  de  Pe:^  a  &ite&  (9)  en  SuifTe  fur  les  barrières  &  fur 
les  mendians  ^  de  à  cet  égard  je  ne  puis  le  trouver  blâ-^ 
»able }  mais  un  feul  palTage  judicieux  ne  dédommage  pas  de 
la  foule  d'erreurs  Ôc  de  fauffes  critiques  répandues  dans  toute 
la  relation  de  ibn  voyage ,  qu'iLfembieroit  n^srvoir  entrepris 
qu'avec  la  ferme  réfolucipn  de  tc<!mver  le  pays,  ridicule. 
.  Mais^  ponrfuit  notre  judicieux  Critique,  ce  nétoit  pas 
^-  '^  1"^  .1  ■  „  II- 
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alnji  que  le  Jage  ¥éné\Qï\f ai/oit  voyager  Télémaquc  en 
Egypte^  à  Tyr  6*  en  Crète.  Au  refle  y  la  prévention  nationale^ 
une  morgue  intolérante  ^  un  je  ne  Jais  quel  ton  qiHon  afuccé 
avec  le  lait  fait  quefbuvent^  en  quittant  Paris  y  onpromepe  en 
Allemagne  &•  en  Italie  la  même  témérité  de  jugemeru  qtion 
étaloit  dans  les  loges  de  /'Opéra.  M.  de  Pezai ,  aèn/iirnbu  de 
principes  qui  lui  infpiroient  une  préveruion  injujle  y  eût  à 
won  avis  beaucoup  mieux  fait  de  reflerjur  les  bords  de  la 
Seine  que  d' aller  parcourir  des  contrées  où  l* on  fe  pique  ^* 
voir  plus  de  bonfens  que  d'ejprit. 

Après  avoir  rapporté  les  réflexions  du  Suifle  Penfeuf  y 
fur  le  livre  de  M.  de  Pexai ,  je  vais  commencer  le  tableau 
moral  de  VHelvétie  moderne  ;  mais  avant  que  d*entrcr 
dans  ce  détail  y  j'offrirai  la  manière  dont  oh  apprécioit  les 
Suifles  il  y  a  cinquante  ans.  Les  notions  générales  prépa- 
rent à  une  analyfe  plus  approfondie.  Voici  ce  qu'en  écri- 
voit,  en  lyjtf  ,  M.  Ileurimont  dans  un  Ouvrage  qu'il 
dédia  à  M.  le  Prince  de  Conti  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Chronô^ 
logie  (  I  o)  des  Rois  de  France  y  éC  Généalogie  des  cinq  Bran* 
ches  de  la  Maifon  royale  de  Bourbon  régnante.  L'AuteiHft 


(10}  Mfc.  m*fo\\o  en  deux  volumet ,  aujourdlmi  dam  la  Bibliothèque 
At  H/L  fe  Baron  de  He/j^  L*Autear  y  donne  le  Tableau  hijlmqiie$  giogfà" 
fhique  &  chronolâgiqw  de  tomes  les  guerres  de  France  ^  tant  au  dedans  qu]fu 
dehors,  depuis  ràMiJfement  régulier  de  la  Monarchie  jt^i^u^ en  Cannée  17)6.  On 
trouve  dans  le  fécond  volume  le  plan  général  de  TEurope  $  fa  force  tant 
par  mer  que  par  terre  «  les  plans  8c  armoiries  des  principales  villes  fortifiées 
.  de  la  France ,  la  paye  des  troupes  «  on  Traité  générale  (de  la  tPtfffh  Ce 
manufcrit  offre  des  notices  générales  «  très-bien  vues;  un  abré|é  qu*on  en 
feroit*  auroit  fon  mérite  >  fur-tout  fi  on  y  ajoutoit  le  Précis  des  événeoMii 
militaifcs  arrivés  depuis  lyj^.  .'*•    *     ••  •     (     ^ 

Hhz 
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s'exprîmoît  aînfi  :  «  les  Suîffes  (11)  font  communëment 

»  grands ,  forts  &  robuftes.  Ils  aiment  la  guerre  &  confer- 

•  »  vent  la  paix  chez  eux.  Ils  apprennent  Tart  iTiilitaire  aux 

'  V  »  dépens  de  diflFérens  Souverains  de  l'Europe  qui  les  pren- 

'  '»  nent  à  leur  folde  à  caufe  de  leur  fidélité  &  de  leur  valeur. 

»  Ils  ne  prennent  aucune  part  aux  différends  des  Etats 

.  »  voifîns  ,  qu^autant  que  ces  diflFérends  peuvent  intérefler 

I  »  leur  liberté.  Les  gens  du  commun  aiment  un  peu  trop 

*D  à  boire  ;  au  furplus  y  ils  font  fort  ménagers  dans  la  dé- 
»  penie  de  la  bouche  ^  &  propres  à  foutenir  les  plus  grandes 
/  2>  fatigues». 

»  La  groflîereté  qu'on  leur  reproche  n'efl  autre  chofe 

»  que  l'ignorance  de  certains  ufages  reçus  chez  leurs  voi- 

»  fins  qu'ils  ne  fauroient  apprendre  dans  leurs  montagnes^ 

,  >»  d'où  ils  ne  fortent  que  pour  entrer  à  la  folde  de  quel* 

;    '  »  que  Prince ,  &  cela  ^  dans  un  âge  où  ils  font  peu  pro- 

s>  près  à  changer  leurs  manières  (impies  &  naturelles^  & 

>  (ans  fard  >  confirmées  d'ailleurs  par  une  longue  habitude 

-I».  dès  l'enfance  >  avec  celles  de  leurs  voifins  chez  kfquels 

•avrils  voyagent  peu  pendant  leur  jeuneffe ,  avec  cette  c/r- 

j  »  confpeSion  dont  les  autres  nations  fe  font  un  titre  pour  mé* 

I  »  prifer  celles  chez  qui  elle  n'eft  pas  dans  le  même  degré 

^  »  qu'iclle  l'eft  chez  elles  y  quoique  dans  le  vrai ,  cette  cir^ 

]  ^  »  ^  iÇQofpeBion  ïMt  foit  qu'un  déguifement  continuel  qui  ^  foHS 

,  *  »  de'  telles  apparences  ^  cache  fouvent  les  mêmes  fentimens 

.»,4^é  les  Suilfes  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  cacher* 
.B>  Ils.pjuroiiTent  au  premier  coup  d'œii  tels  qu'ils  font  ;  les 
■y  mitres  s'étudient  à  (e  montrer  tout  autres  qu'ils  ne  font  »• 


(il)  T.n,  p.  410  8c  411. 
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La  confédération  helvétique ,  dit  M.  Je  {12)  Watte- 
ville  ) ,  s'eft  heureufement  foutenue ,  malgré  la  bigarrure 
des  Gouvéraemens  ;  quoiqu'elle  ait  paru  fouvent  s'écarter 
des  principes  d'une  politique  réfléchie  ;  la  fagcfle.  &  le 
bon  fens ,  qui  font  le  caradere  effentiel  de  la' nation,  l'ont 
toujours  ramenée  à  fes  vrais  intérêts  ,  &  ont  tellement  af- 
fermi fa  conftitution  ,  que  la  Suiffe  renferme  aujourd'hui 
i'uQ  des  plus  heureux  pays  du  monde.' 

Voici  comment  M.  le  Marquis  ^Argenfon  dans  ks  Cor> 
Jidér allons  fur  le  Gouvernement  anc^j^  SC  prefent  de  la 
France ,  parle  du  Corps  helvétique;  ce  la  Suifle  ,  dit-il ^ 
x>  eft  moins  ilorifTante  que  la  Hollande  y  le  terrein  eft 
9  fort  ingrat  :  les  habitans  en  font  aufli  lourds ,  mais  plus 
»  groflîers  î  l'efpritd'intérêt ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  le  dé- 
x>  faut  d'imagination  ^  rend  les  HoUandois  inhabiles  aux 
1»  Belles- Lettres  ;  mais  la  groiïiereté  des  SuiiFes  ne  leur 
a>  laifle  qu'un  inilinâ  droit  pour  leurs  affaires  y  nullement 
»  pour  le  commerce.  Ils  ont  toutes  les  vertus  militaires  eâ 
»  partage  y  excepté  celle  du  Commandement  :  auflfi  Ce 
j>  vendent-ils  pour  la  guerre  y  ôc  c'eft  un  des  principaux 
3»  trafics  qui  jette  quelqu'argent  en  Suifle.  Si  un  tel  pays 
»  étoit  condamné  à  appartenir  à  un  Monarque  >  ce  feroit 
s>  bientôt  le  plus  miférable  de  tous  les  Royaumes  \  6c  d'allé 
9  leurs  les  Suifle»  ferviroient  mai  un  Souverain  qui  les 
A>  conduiroit  mal  :  c'efl  ce  qu'ils  ont  fait  voir  lorfqu'ili 
»  ont  fecoué  le  joug.  En  quel  pays  trouve-t-on  des  monta- 
»  tagnes  cultivées  jufqu'au  fommet  ?  La  feule  liberté  inf- 
1»  pire  le  travail.  Ce  qui  perfeâionne  encore  l'intérieur 


(  u  )  Hiftoiie  de  la  Goflfifdtfiation  helvétique. 
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»  des  Républiques  ,  c*eft  la  petitefle  des  dîftrî£iç.  Les  Ma- 
»  giftratures  populaires  ne  réufliffent  pas  ordinairement 
»  à  conduire  (13)  une  étendue  de  pays  fort  coTiliddrable. 
»  Pour  bien  faire  ,  il  ne  leur  faut  qu'une  ville  ôc  quel- 
2>  ques  villages  de  dépendance ,  &  quand  leur  diftri£t  s'ctend 
î>  davantage  ,  ils  en  négligent  les  extrémités.  Ils  favoii- 
»  fent  ce  qui  eft  plus  proche.  Ils  excitent  des  jaloufies , 
»  entre  les  villes  d'égalé  force  ,  ils  alpirent  à  la  tyran- 
»  nie  ;  &  telle  a  écé  en  Italie  la  caufe  de  tant  de  Repu- 
»  bliques  tyrannifl^  par  leurs  M^gi^^rats.  D'ailleurs  les 
j>  foins  multipliés  font  plus  fréquens  &  plus  allidus  fur 
»  un  objet  de  peu  d'étendue.  Les  intérêts  réciproques  fe 
»  combinent  mieux;  les  contrariétés  font.moirw  confidé- 
»  râbles.  La  SuiiTe  eft  un  pays  de  toute  égalité  entre 
9  les  citoyens  ,  &  s'il  y  en  a  un  au  monde  où  on  ait 
»  égard  au  mérite  dans  les  Elevions  ,  on  dit  que  c'eft 
»  celui-là.  Le  mérite  s'examine  avec  bon  fens  y  &  par  des 
»  fenfations  plus  phyfiques  que  fpîrituelles  ;  c'eft  là  toute 
»  la  pénétration  de  ces  peuples  ;  nous  ne  la  leur  envions 
À  pas ,  peut-être  nous  ferviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous 
m  Tipipelions /ûgacùé  ». 


(15)  On  dît  que  pluficurs  Démccratïes  de  la  Suiflè,  plus  modérées  que 
fes  ArifloiTories^  fe  font  refafees  autrefois  à  des  idées  d'aggrandiflement » 
parce  qu'elles  avoicnt  pour  maxime  d*£tat;i  que  plus  elles  auroieht  de  terres, 
plus  il  leur  faudroit  planter  de  bayes  pour  les  enfermer  &  les  mettre  à 
Tabri  des  infultes  de  leurs  voifîns.  Mais  R  ces  Dimocraties  euflènt  pu  prévoit 
que  les  Etats  arijlocratiques  de  leur  Confédération ,  plus  conquérans  ou  plat 
habiles  à  profiter  des  circonfiances  ,  fe  porteroient  un  jour  â  des  vues 
d'aggrandiii'ement  aux  dépens  de  la  Conflitution  générale,  (ans  doute  elles 
euflient  à  leur  exemple  prolongé  leurs  limites ,  parce  qu'il  y  a  eu  des  temps 
0b  elles  le  pouvoient  facilement  t  comme  dans  Uguen«  de  Boorfognc^  icc* 


•/ 
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Ce  tableau  ne  paroît  pas  généralement  exad*  Ce  que 
nous  avons  die  de  l'état  des  fciences  &  de  celui  du  corn' 
merce,  détruit  fuflîramment  plulîeurs  de  ces  afTertions* 
On  n'adoptera  pas  aifcment  le  reproche  que  MAcMar- 
qius  d^Argenjon  fait  auxSuîiïes^  de  n'avoir  point  les  qua- 
lités du  commandement  militaire.  Les  Généraux  de  cette 
nation  >  qui  ont  gagné  les  batailles  de  Morganen  ,  de 
Laiipen  j  de  Sempack  ^  de  JVeffe/s  j  Grafidjoa  >  Morat  ^ 
Nancij  Dornachj  SCc  ^  fur  les  Ducs  d'Autriche^  Cnarle» 
le  Hardi  ^  Duc  de  Bourgone,  fur  le  fameux  la  TrîmouiUe; 
les  Généraux  Suiffes  à  qui  les  Hiftoriens  du  tems  don- 
nent la  gloire  d'avoir  fixé  les  viftoîres  de  Cerî/o/es^  de* 
Dreux  ^  de  Moncontour ;  un  Colonel,  Louis  Pfiffer  (  14) , 
qui  fauva  Charles  IX  &  toute  fa  Cour  à  la  célèbre  re- 
traite de  Meaux  }  les  fer  vices  fignalés  rendus  par  les  Co- 
lonels Suiffes  (  i  j)  G  allai}' ,  é^Anegges ,  &c,  aux  journées 
à^ Arques^  d'  Yvry  ;  &  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  ceux 
d*un  (  1 6)  à'Erlach  ^  qui  eut  le  commandement  de  l'armée 
de  France  à  la  défedion  du  Vicomte  de  Turemie  ;  les  corn* 
mandemens  de  la  première  diftin^Uon^  confiés  au  Lîeute-« 
nant'Général ,  Comte  dcZur-Lau^en  (17)5  aux  Grederf 
aux  de  Salis  (18),  aux  de  Molondia ,  &c  ^  prouvent  bien 
le  contraire  de  Topinion  de  M.  le  Marquis  <£irgenfon^ 
Je  ne  parle  pas  ici  des  Officiers  Généraux  de  la  naciaa 


(14)  F!(mcke  zoj» 
(ij)  Planche  i$6* 
(i^  Flanche  zoii 
(17)  Planche  ijê, 
(ïè)  Planche  %ou 


tÊà 


a48  TABLEAUX 

fuifle ,  qui  fe  font  diftingués  dans  les  autres  fervîces  de 
l'Europe  par  la  fupériorité  de  leurs  talens  y  tels  que  JVtrâ'* 
mulUr  (15^)  ,  au  fervice  de  TEmpire,  U^irfs^^  à  celui  de 
Naples,  &c. 

M.  le  Marquis  de  Paulrny  qui,  ayant  été  Ambafladeur 
de  France  auprès  du  Corps  Helvétique,  a  eu  le  tems  d'exa- 
miner de  près  le  caradere  de  cette  nation ,  &  dont  le  tad 
cft  trop  fin  pour  croire  qu'il  en  ait  mal  jugé,  donne  une 
idée  plus  avantageufe  des  Cantons  :  «T-es  vertus  héroï* 
y>  ques  de  vos  ancêtres  ,  dit-il  dans  la  harangue  que  ^e 
Miniftre  fit  le  premier  Septembre  ly^p^  aux  Députés  du 
Corps  helvétique  aflemblé  à  Soleure>  «ont  été  la  fource 
a>  de  leurs  liaifons  avec  nos  Rois.  La  candeur  la  plus  efti* 
»  mable,  la  probité  la  plus  folide,  la  fidélité  la  plus  invio- 
»  lableà  remplir  les  engagemens  contraâés  ,  une  juâeHe 
»  de  fens  capable  de  difcerner  le  vrai,  de  s'y  attacher  6c 
»^  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit  être  vain  ou  fubtil ,  ou 
3i  de  mauvaife  finefTe  ;  c'eft  à  ces  qualités  qu'on  a  reconnu 
»  de  tout  tems  la  nation  helvétique,  &  c'eft  à  elle  que 
n  vous  devez  ces  alliances  dont  les  effets  fe  font  fentic 
»  fie  doivent  toujours  fubfifler,  puifque  nous  continuons^ 
»  de  reconnoître  en  vous  ce  cara^ère  fefpeâable  qui  y  a 
»  donné  lieu». 

JLa  Conftitution  (20)  du  Corps  helvétique  "eft  fond^ 
fur  le  cara^ère  de  la  nation,  fur  l'indépendance  ficlafé* 
vérité  de$  mœurs, la  franchife  fie  l'amour  du  travail»  Avec 


(ip)  Planche  loi. 

(to)  Anecdotci  des  Républiques  >  tomf  T»  laSfiUfe^  P^  7  &  fiiiv.  Paris 

mm,  im.QO 
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ces  vertus ,  chacun  pouvant  fe  fuffire  à  lui-même ,  n*a  bc- 
ibin^  ni  de  Souverain  qui  le  protège^  ni  ^  pour  ainfi  dire, 
de  loi  qui  le  réprime.  Son  Souverain  eft  la  République  j 
c'eft  à-dire  Punion  générale  contre  des  opprefleurs  étran- 
gers. Ses  loix  tendent  toutes  à  co^erver  la  concorde,  Si 
la  différence  des  dogmes  n'a  produit  que  des  troubles  mo- 
mentanés ,  &  fi  la  diverfité  d'opinions  n  eft  plus  le  moti^ 
des  guerres  civiles  >  coinme  elle  Ta  été  ^  la  conftitution 
helvétique*  paroît  inébranlable.  Plufîeurs  chofes  femblent 
le  prouver.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  manie  des  con- 
quêtes entraîne  jamais  les  Cantons  dans  des  guerres. çrop 
difpendieufes.  «  Leurs  revenus ,  dit  M.  Stahyany  Auteur 
du  Tableau  (2 1  )  hifiorique  &•  politique  de  la  Suijje  ,  a  font  à 
»  la  vérité  médiocres  ;  mais  ils  excédent  toujours  leurs 
»  dépenfes  ;  en  forte  qu'ils  peuvent  tous  les  ans  mettre 
»  en  réferve  une  petite  ibmme  qui  forme,  avec  le  tems, 
a>  un  tréfor  confidérable  ».  Un  autre  Ecrivain  a  dit  que 
V  Angleterre  peut  fe  perdre  dans  Jes  riehes  Colonies,  tan-- 
dis  que  la  Suijje  demeurera   inéhranlaile  da(is  Jes  terres 
arides. 

.  L'Auteur  du  Tableau  de  la  Suijfe  (22)  trouve  entre 
les  Républiques  des  Grecs.  &  celles  des  Cantons  une  fi 
grande  reflemblance,  quey?  l'on  ignoroit  ,'dït'ilj  que  les 
derniers  fe  font  formés  par  un  contours  fortuit  (févénemens  , 
onjeroit  porté  à  croire  que  quelque  Légi/lateur  a  pris  Van^ 
cienne  Grèce  pour  fon  modèle.  .11  fuit  ce  parallèle  dans 
tous  fes  points.  Comme  Içs  Grecs  ^  les  Suifies  fe  font 


(12) Page  )X4>  nouvelle  édition,  Paris,  i766,2/i-ix. 
(zz)Page  }i4  &  fuiv. 

Tome  y  ni.  lî 
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fouftraits  à  la  tyrannie  ;  comme  la  Grèce ,  quî  ëtoît  fituée 
entre  les  Perfes  &  la  Macédoine ,  qui  entreprirent  de 
Taffervir,  laSuifleeft  fituëe  entre  deux  grandes  puiflan- 
ces,  TEmpereur  &  le  Roi  de  France.  La  Suifle  a  effuyé 
les  mêmes  enrreprifes  ia  repouffé  les  mêmes  eflForts  de  la 
part  de  la  maifon  d'Autriche ,  pour  la  ramener  à  fa  dé- 
pendance ,  que  les  Grecs  en  eurent  à  éprouver  de  la  part 
âts  Perfes.  La  France  à  la  vérité  n'a  -jamais  eu  fur 
la  Suiffe  des  projets  de  conquête  ,  comme  Philippe  &  fes 
fucceffeurs  en  eurent  fur  la  Grèce.  Mais  Tattraic  n'eft  pas 
le  même.  La  Grèce  étoît  un  pays  fertile ,  fes  Républiques 
avoient  de  grandes  richeffes.  La  Suiffe  eft  pauvre ,  &  ne 
préfente  que  des  terres  incultes  ,  &  d^ailleurs  Tintérêt 
général  de  fes  voifîns  ,  &  principalement  celui  de  la 
France  y  fondé  fur  les  principes  les  plus  folides,  demande 
que  ce  pays  refte  libre.  M.  Stanyan  cornpare  les  affem- 
bléés  des  Amphyâions  avec  les  Diètes ,  ou  Etats  géné- 
raux compofés  des  Députés  de  chaque  Canton  ,  dont  les 
fondions  font  les  mêmes  que  celles  des  Ampkyàions.  Ce 
même  Auteur  anglois  fuit  encore  ce  parallèle  dans  les  ex- 
ploits militaires  &  dans  les  fuccès  des  armes.  Vingt  mille 
hommes  commandés  par  Léopold,  Duc  d* Autriche,  font 
'mis  en  déroute  par  treize  cens  Suiffe  à  la  bataille  de  Mor^ 
garien  :  cette  journée  eft  comparable  à  celle  de  Marathon. 
La  bataillé  de  Sempaçh ,  où. un  autre  Léopold^  Duc  d'Au- 
triche, perdît  la  vie,  &  où  treize  cens  Suiffes  battirent 
quatre  mille  hommes,  eft  plus  furprenante  que  celle  de 
Plaue.  Le  combat  de  Nefels  eft  au-deffus  de  la  défenfe 
des  Thermopyles.  Stanyan  trouve  la  même  reffemblance 
entre  ct%  Républiques  dans  les  guerres  inteiUnes.  Mais 
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ajoutons  à  ce  parallèle  les  obfervatîons  fui  van  tes.  Les  pria- 
cîpcs  (25)  diftindifs  de  la  plupart  des  Etats  de  Ja  Grèce, 
dtoient  le  goût  pour  la  pauvreté,  le  mépris  des richeffes 
&  le  défintéreffement ,  le  zele  pour  le  bien  public  j  le 
defir  de  la  gloire  j  l'amour  de  la  patrie,  &  par-delTus  tout 
une  ardeur  pour  la  liberté  que  rieti  n^^toit  capable  de 
modérer*  Tant  quils  relièrent  fideks  à  ces  principes,  ils 
furent  invincibles  ;  mais  dès  que  le  luxe  &  l'amour  des 
rjchefTes  commencèrent  à  les  dominer ,  ils  dégénérèrent 
peu  à  peu,  &  devinrent  bientôt  un  tout  autre  peuple.  Les 
Fer/es  s^en  apper^urent ,  &  trouvèrent  le  moyen  de  jetter 
parmi  eux  la  divifion  qui  les  affbiblît ,  tellement  qu^enfuite 
Alexandre  eut  peu  de  peine  >  les  fubjuguer.  Ce  ftit  en 
vain  que  les  Grecs  tentèrent  de  s*affianchir,  leurs  entre- 
prifes  mal  concertées  ne  ferviçent  qu'à  appefantir  leurs 
chaînes. 

Le  Tableau  moral  de  la  Suifle  fe  pré  fente  fous  diffé- 
rentes faces,  La  Suifle  allemande  6c  la  SuiiTe  romande  on 
françoije  p  ne  fe  relTemblent  en  aucune  manière,  non  plus 
que  le  pays  des  Grijons  &  celui  du  F  allais.  Nous  partage* 
rons  ce  tableau  en  divers  compartimens ,  &  nous  commen- 
cerons par  celui  des  Eiais^Ari/locratiques,  Mais  avant  que 
de  le  tracer ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  difparité  entre  les 
mœurs  des  Suifles ,  à  la  fin  du  quinzième  fiecle  &  dans 
les  deux  fui  vans,  &  entre  celles  des  Suifles  de  nos  jours, 
eft  frappante  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  calculent  les  ré- 
volutions morales  des  nations  ,  à  chaque  période  de  cm- 


(13)  /ûiir/iâi  ies  Sâvûn%^  Juillet,  1780,  ft  J443  ^  Aiiv*  Parî^^  Iffiii 


ip  TABLEAUX 

quante  ans.  S'il  y  a  quelques  traits  indélébiles  dans  le  ca- 
raftère  des  peuples ,  comme  ceux  que  Céfàr  &  Tacite  ont 
obfervés  dans  les  Gaulois  &  les  Germains  de  lein:  tems, 
il  faut  cependant  avouer  que  les  François  &  leTs  AllenKinds 
ne  font  pas  en. général  les  mêmes  que  leurs  ancêtres ,  pour 
les  mœurs  &  le  cq/iumes  Mais  fans  remonter  à  des  épo- 
ques trop  reculées,  contentons-nous  de  rapporter  ici  la 
defcription  que  Guichardln  (24)  (mort  en  1^40) ,  a  laiffé 
è!t%  SuilTes  de  fon  fiecle,  &  comparons-la  avec  celle  qu  an 
feroit  des  Suiflfes  modernes  dont  une  grande  partie  paroîc 
fubftituer  à  refprit  militaire  &  rural,  celui  des  manufac- 
tures. Voici  comment  s'exprime  TAuteur  de  THiftoire  àss 
Guerres  d'Italie  :  «  Ees  Suiffes  font  naturellement  bellî- 
»  queux ,  ruftiquès  &  plug  adonnés  à  la  garde  des  trou- 
»  peaux ,  qu'à  l'agriculture ,  à  caufe  de  la  itérilité  de  leurs 
»  montagnes.  — •  Ce  peuple  fauvage  &  groflîer  s'eft  rendu 
»  redoutable  par  une  grande  union  de  tous  fes  membres^ 
3»  &  par  la  gloire  des  armes.  Un  courage  indomptable  ^ 
»  joint  à  une  difcipline  admirable,  a 'non- feulement  ga- 
»  ranti  leur  pays  xle  l'invafion  des  Princes ,  mais  leur  a 
»  encore  acquis  beaucoup  de  réputation  au-dehors  dans 
»  Tart  militaire.  Cette  intrépidité  auroit  fait  plus  d'hon- 
2>  neur  à  ces  peuples ,  s'ils  l'avoîent  employée  à  s'agran^r^ 
y^  au  lieu  de  la  vendre  à  l'ambition'  des  Princes ,  de  s'ils 
»  s'étoient  propofës  un  objet  plus  noble  que  l'argent; 
3»  mais  ils  fe  font  tellement  laîflTés  corrompre  par  l'avarice  > 
»  qu'ils  ont  manqué  l'occafion  de  ie  rendre  formidables 


(14)  Hift.  des  Guerres  dltalie,  traduite  de  ritalien«  tome  II,  p«  113 
te  aiv  Londres^  rjityih'tP;-'  '  • 
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>[^  à  toute  ritalie;  en  ne  fortant  de  leur  pays  que  pour 
»  trafiquer  de  leur  fang ,  leur  République  n'a  janxais  re- 
»  tîré  aucun  fruit  de  leurs  vî£loîres.  L'avidité  du  gain  les 
»  a  accoutumés  à  rançonner  tyranniquement  ceux  qu'ils 
»  fervent  ^  &  à  fe  rendre  infupportables  par  leurs  tleman- 
»  des  exceffives,  &  par  des  miitineries  continuelles,  lorf- 
»  qu'ils  ne  font  pas  contens  ».  Il  eft  bon  de  H  fouvenir , 
après  avoir  lu  ce  tableau,  que  TAuteur  ayoit,  comme 
Florentin^  le  cœur  ulcéré  contre  les  Suifles,  qui  avoîent 
fait  tant  de  defcentes  en  Italie,  &  avoient  même  difpofé 
du  i«rt  de  la  Lombardie» 
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Mœurs  dans  les  Etats  Ariftocratiques   de  la 

SuiJJe. 

I  >  E  devoir  d'un  voyageur  dans  la  relation  qu'il  donne  au 
Public  y  doic-êcre  le  même  que  celui  de  THiftorien  (  i  )  :  il 
aura  pour  première  règle ,  celle  de  ne  vouloir  dire  rien  de 
faux,  &  pour  la  féconde,  celle  d*ofer  dire  la  pure  vérité, 
afin  de  n'être  pas  taxé  de  partialité  8c  de  diflimulation.  f2]Sll 
blâme,  il  doit  le  faire. fans  aigreur  &  fans  pbftination,  6c 
fi  on  le  critique ,  il  doit  fe  préparer  fans  paffion  à  la  cenfure. 
Je  voudrois  aufli  dans  les  voyageurs  un  extrême  fcrupule  , 
lorfqu'il  s'agit  de  rapporter  les  chofes  qui  bleflent  la  pureté 
des  mœurs.  Ccft  ainfi  qu'écrivoit  Paufanias  (3) ,  iln'ofe 
point  mettre  fous  nos  yeux  les  facrifices  no£turnes  que  la 


(i)  Çiceron  fixe  ainfi  les  devoirs  d*un  Hifiorien  :  Qui  nefcit primam ejfe 
Hifbriœ  legem ,  nequid  falfi  dicere  audeat  f  Ueiniê  nequid  ven  non  audeat  ?  Ne  qaa 
fujpicio  gratiœfit  in  fcribtndo  !  Ne  qua  Jimultatis  !  (  De  Orat.  lib.  II  »  cap.  IX 
&XV). 

{i)Cicero,  Tufcid.  i.  Et'refelli  fine  pertinaciâ,  8c  refelli  fine  iracundiâ 
parati  fumus. 

(5)  Savant  Hifiorien  &  Orateilr  grec  dans  le  deuxième  fiecle,  fous  le 
règne  d*Antonin  le  Philofophe,  Il  nous  refte  de  lui  une  excellente  Defcription 
de  la  Grèce  %  en  dix  livres ,  dans  laquelle  on  trouve  non-feulement  la  fitaa- 
tion  des  lieux ,  mais  auffi  les  antiquités  8c  tout  ce  qu'il  7  a  de  plus  curieux 
&  de  plus  intcrcflânt  à  favoir  Air  l'ancienne  Grèce.  La  meilleure  édition 
grecque-latine  de  Paufanias  ^  eô  celle  de  i5p6,  in-filio,  avec  les  notes  de 
Kiinhius,  L*Abbé  Gedoin  en  a  donné  une  traduâion  fiançoife ,  Paris  9 1731  • 
en  deux  volumes  M-4*. 
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Grèce  faifoit  zBacchus.  Je  fuis  perfuadé  que  (4)  la  pudeur^ 
eft  dans  un  écrie  comme  dans  une  femme,  la  première  des 
Grâces.  Ainfi  je  me  garderai  bien  d'imiter  la  licfence  que 
Pogge  ( j)  a  afFedée  dans  fa  defcription  des  bains  de  Bade 
en-Suîffe.  Les  anciens  ne  nous  ont  pas  laifTé  une  Peinture 
plus  expreflîve  des  fêtes  (5)  du  mois  àtMai  que  celle  que 
ce  Florentin  nous  a  tracée,  des  plaifirs  que  Ton  goûtoic 
de  fon  temps  aux  eaux  minérales  de  la  rivière  du  Limmat. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  non  plus  imiter  l'emportement  avec 
lequel  l'Evêque  de  Salifbury ,  Gilbert  Durnet ,  a  écrit  fon 
voyage  (7)  de  la  Suiffe  &  de  Tltalie.  On  y  trouve  par- tout 
la  déclamation  d'un  ennemi  irréconciliiable  de  TEglife 
Catholique  Romaine.  J'éviterois  de  même  le  ridicule  que 
s'eft  donné  le  fanatique  MiJJbn  dans  fa  relation  {sy^fitalie^ 


(4)  Journal  étranger.  Juillet,  175^»  P«84,  Paris,  17$^,  in-ii, 

(5)  De  Balneis  propè  Thuregumfitis  defcriptifi^p,  113,  114,  inter  Poggii  opéra  ^ 
Argeitirue  Schot^  i  J13  ,  in-folio^  cum  fig.  . 

(6)  Andréas  Rivinus  y  diatriba  de  Majumis^  Makavnpis  Cr  Roftcaîiis  ^  p.  556- 
6iî,  w  colleSione  Pijfertaxionum  t  apui  Gravium.  TrajeShBotaiorum  j  1776  ^ 
h  4*.,  cum  f^. 

(7)  Voyage  de  SuilTe  &  d'Italie ,  en  François,  Rotterdam,  1690 1  ïVfx.- 
(S)  Noupcau  Voyage  dUtaliej  dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  la  Haye, 

en  1701,  trois  volumes  î/i-ii.  Addiffony  a  ajouté  un  quatrième  volume, 
auquel  Mï£hn  n'a  eu  aucune  part.  On  a  encore  de  ce  dernier  le  Théâtre 
facré  des  Cevennes  y  ou  Récit  des  prodiges  arrivés  dans  cette  partie  du  Lan- 
guedoc ,&  des  petits  Prophètes,  Londres,  1707%  i/i-8°,  &  Mémoire  d'un 
Voyageur  en  Angleterre ^  in-ii.  Miflbn  mourut  dans  ce  Royaume  le  16  Jan- 
vier 1711.  II  a  paru  en  177^^*  Londres,  en  Anglois ,  deux  volumes  w-8% 
qui  ont  pour  titre  :  Tableau  de  la  Société  &•  des  mœurs  en  France ,  en  Swjji 
fr  en  Allemagne ,  avec  des  anecdotes  concernant  quelques  perfonnages  iilufires.  Ce 
qu'on  y  lit  fur  les'^ravaux  ôc  la  vie  privée  de  M.  de  Voltaire  »  eft  ce  qu'îL 
y  a  dt  plus  intéreffant  dans' ce  recueil.  (  Jo^r/ioi  Encycli^âque  ^  tomt  I9 
partie  III,  p.  344,  34^ Bouillon,  17S0, in^\%). 
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ouvrage  rempli  de  contes  pitoyables  ;  il  eft  des  limites  qu'il 
faut  favoir  refpefter ,  &  je  ne  m'en  écarterai  pas.  Au  refte 
je  ne  puiS  que  rire  de  la  plate  &  infîpide  plairanterîe  de'^ 
Rabelais  {^9) y  qui  dît  dans  fon  Pantagruel:  les  Suijjes ^ 
peuple  maintenant  hardi  àC  belliqueux  y  que/avons^nou^^ 
Ji  jadis  efloient  (  i  o)  Saulcijf^s.,  . 

Le  tableau  moral  manque  dans  la  plupart  des  defcriptions 


(9;  (Euvres,  tome  II,  Pantagruel  ^  liv.  IV  »  chap,  XXXVIII,  p.  ^7,  Amt 
tçrdam»  17-41  ,  i/?-4®f  ûv^c/gt/rw. 

(10)  Sut  quoi  M.  le  Duchat  (  même  édition  de  Rabelais  »  tome  Ht  p*  97 1 
5?8  )  »  fait  robfervation  fuivante  :  ce  Erafme  *  dans  celui  (*)  de  fes  collo- 
»'  ques ,  qui  a  pour  titre  :  Conjugium  impar^  le  mariage  inégal*  Intérim  proiut 
»  beatus  illefponfus^*trunco  nafo ,  tdteram  trakens  tibiam  ;fed  minus  féliciter  ^àm 
y»  folent  Çuieceri  ;  c*cft*à-dire ,  cependant  nous  vîmes  paroitre  ce  trop  heu- 
9»'  reux  époux  avec  fon  nez  mutilé /traînant  une  jambe,  mais  moins  heu- 
»>  reufement  que  n'ont  coutume  de  faire  les  Suijfes.  Sur  lequel  endroit  Schre» 
9»  velius  a  fait  cette  note  :  Nctat  affedatum  incejfum  Helvetiorunh  AinC  ^uand 
»  Rabelais  feint  de  douter  fi  les  Su^es  n*auroient  pas  été  originairement 
»  des  Saucïjfes ,  il  efi  vifible  qu*il  en  veut  à  leur  allore ,  que  bien  de  gens 
99  tr(fuvoient  en  effet  peu  gr^ve  pour  unç  nation  fi  belliqueufe.  Mais  il  ne 
9»  s*agit  point  ici  de  la  démarche  ordinaire  des  Suijfes  ;  8c  comme,  lorf- 
9>  que  plus  bas  l'Auteur  fe  niocque  auffi  des  Bretons  &  de  leurs  Triùrisandouil- 
a»  liques  S<.  fredunife^ ,  il  ne  prétend  reprocher  aux  Bretons  aucun  déf4ut  dans 
9»  leur  manière  de  marcher ,  il  efl  fur  qu*ici  de  même  là  Satyre  ne  tombe 
9»  que  fur  les  danfes  des  Suîjfes^  en  ce  que  les  pas  de  ces  danfes  confiilent 
9>  en  un  continuel  trainement  de  jambes  ;  cts  pas  répendoient  mal  au  cou- 
3>  rage  fern^e  de  cette  nation/ Co^u/Vi^rr  1  en  fpn  blafpn  des  fumçs  6c  dei 
f»  danfes  »  : 

Lcf  Ecoffois  font  les  répliques. 
Praguois  &L.BrccoD<  brctoooans» 
Les  Sayffts  dmcçnc  leurs  Morifquct 
A  tout  leurs  cabourains  fonnans. 


(*)    Erafmi  coîlpqmat  cum  notis  vanorwn^  accwranu  domelio  Sckrtweliot  p.  flit,Lugdimi' 

de 
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de  laSuifTe,  leurs  Auteurs  ou  par  délicatefle  ou  par  igno- 
rance, ontcraincderentreprendre;  parmi  ceux  qui  ont  eu  le. 
courage  de  refquiffer  >  on  loue  (  1 1  )  Afcagne  j  Marfus  ou 
Marjly  de  Milan  I  envoyé  de  TEmpereur  Ôc  du  Roi  d*Ef- 
pagne  en  SuifTe  depuis  îfff  jufqucn  lîfi?»  Entr'autres 
articles ,  il  traite  de  Torigiae  des  SutlTes  ^  il  trace  leur  conf- 
fitutidn  phyfiquei  &  l'éducation  de  leurs  enfans-  Les 
articles  de  la  nourriture  &  delà  boiffonde  cespeuples  j  ceux 
de  leur  naturel  laborieux  >  des  maladies  auxquelles  ils  font 
fujetSj  &des  remèdes  dont  ils  ufent  pour  leur  guérifon, 
font  travaillés  avec  foin*  Maijî  parle  aullî  de  la  NoblefTe 
iqiiife  trouve  en  SuifTe  j  de  la  bonne  foi  des  Habitans  &  de 
fleur  fidélité  à  remplir  les  traicés&  les  alliances  j  il  n'oublie 
pas  de  noter  les  vices,  les  défordres  &  les  abus  qu'il  a  dé- 
couverts dans  la  Nation;  il  décrit  Fhabillement  desSuifles> 
&  fait  un  magnifique  éloge  de  leur  valeur  militaire.  Voici 
comment  il  caraâérife  régoifme  qui  dominoit  alors  les  in- 
cUvidus.Nous  traduirons  littéralement  fes  paroles  :«  L'aya- 
»  rice  &  Tintérêt  perfonnel  ont  aulTi  pris  racine  dans  ce 
3»  pays  ,  quoiqu'on  ne  les  y  eût  connus  que  très-foîblement 
»  il  y  a  quatre- vingt-ans  \  mais  nous  avons  parlé  ci- devant 
»  des  abus  qui  ont  altéré  l'ancienne  fimpiicîté  ou  la  can- 
»  deur  de  ces  peuples  i  leurs  liaifons  avec  les  Piînces 
»  étrangers  qui  les  recherchoient  en  ont  été  la  caufe,  £t 


(11)  M,à^  Haîlfr  nous  a  fait  cotinohre  dans  fa  B/Mor Ac^uc  hthtnqtte^ 
tome  IV»  p*  Îi-î7  »  la  reUtion  de  Marfus  &  U  vtrConquVn  avoitf^îtc 
en  allemand  dans  rangée  i$8S  «  le  ClianceUer  de  Lucerne  »  Renouiurd  Çjfati 
cette  traduâjon  mériteroit  d  etie  imprirDée  avec  un  fupplémint  du  tableau 
moral  de  notre  tems. 
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^  9  quoique  les  perfonnes  fenfées  s'attachent  à  marquer  de 

]  ^  la  modération  6c  de  la  difcrétion  dans  leur  conduite  ^  on 

;  »  rencontre  aujourd'hui  dans  ce  peuple  ,  des  gens  qui , 

\  n  malheureufement^  au  très*grand  préjudice  de  la  réputa- 

9  tion  générale ,  perdent  A>ute  honte  &  toute  retenue  > 
/  9  pour  l'appas  d*un  vil  métal.  Mais  nous  voulons  efpérer 

t  j»  qu'avec  le  temps  une  (âge  réforme  mettra  ordre  à  ce 

f       .  If  délire.  Au  refte ,  les  Suiflcs  ne  font  pas  les  feuls  ainfî, 

n  alités  j  d'autres  Nations  &  d'autres  pays  font  malades 
I  I»  dans  le  même  hôpital  ». 

^  Avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  mœurs 

j  Suiffes ,  que  l'on  me  permette  de  tranfcrire  ici  quelques 

)  lignes  du  parallèle  qu'un  grand  Général  au  dernier  (iecle 

'  en  avoit  fait  avec  les  H'oUandois.  Henri  ^  Duc  de  Rofan^ 

I  dans  fon  excellent  tfaité  (12)  de  ï intérêt  des,  Princes  Cr. 

EJlats  de  la  Chrejlienté  y  dépeint  ainfi  les  deux  Nations* 
I  «  Des  deux  côtés  de  cette  vafte  Province ,  fe  font  for- 

30  mées  deux  Républiques  formidables  entre  les  autres  Puîj^ 
'  »  fances  de  la  chrétienté  >  &  pour  la  valeur  de  leurs  peuples , 

30  &  par  la  forme  de  leur  état  :  de  forte  qu'à  bon  droit 

»  on  les  pourrott  appeller  les  deux  bras  de  ^Allemagne  ;  le 
^  9  droit  eft  la  Suilfe  ^  le  gauche  eft  le  Pays-Bas-Uni  ;  Tub 

i     *  1^  eft  entre  les  rochers  6c  les  précipices  :  l'autre  eft  enU0 

9  les  mers  6c  1^  marées:  Tundomine  les  Alpes >  &  l'autre 
f  9  l'Océan.  Le  naturel  des  Peuples  de  l'un  fie  de  l'autre  eft 

D  fi  conforme  à  la  nature  du  pays  qu'ils  habitent  ^  que  les 

x>  Suiffes  fembient  faits  pour  les  montagnes  >  fie  left  rnob* 


■^-  '•■  ■     • 


(u)  Page  114»  ii;«  Paiisi  i6j8»  ia-ix. 
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»  tagnes  pour  l£S  Suifles  :  la  mer  pour  les  Holiatidoîs  ^  & 
»  les  Hollandois  pour  la  mer  :  en  Suifle  chaque  Canton  eft 
^  République jdans  les  Pays-Bas  chaque  Province Teft  audî- 
m  Les  Suiffes  vendent  la  liberté  de  leurs  corps  aux  autres  , 
»  &  gardent  pour  eux  celle  du  pays.  Les  Hollandois  gar- 
»  dent  leur  liberté  toute  entière.  La  longue  paix  a  enrichi 
»  ceux-là'  ;  ceux*ci  fleuriflent  par  la  concinuation  de  la 
»  guerre:  Tintérêt  des  Suifles  eft  la  paix^  &  les  Hollan- 
10  dois  doivent  avoir  pour  maxime  d'eftre  toujours  en 
»  armes.  Ces  deux  Républiques  ne  peuvent  pour  leur  fub- 
»  fiflance  s'allier  mieux  quavec  la  FrancCj  qui  enrichit 
m  les  Suifles  par  fon  argent  j  fie  foutient  les  Hollandois 
»  par  fon  Confeil>  &  par  fes  armes  ^  Ôcc.  &c.  *• 

Je  vais  donner  dans  ce  premier  paragraphe ^  le  tableau 
des  moeurs  dans  les  Arifiocraiies  de  la  Suifle  ^  je  veux  dire 
celui  des  villes  de  Berne  6c  de  Lucerne.  Je  connois  tous  les 
reproches  amers  que  l'Auteur  de  VUeuteiia  (  r  j) ^  faifoit eu 
en  itfjj?  aux  Suifl'es  de  fon  temps  ,'  6c  particulièrement  aux 
Bernois  j  fes  concitoyens,  MaiS|  ainfi  que  Je  l'ai  remarqué 
à  fon  (14)  article,  cet  Auteur  étoit  €xceflîf>  6c  même  on 
obferve  la  fièvre  du  fanatifme  dans  plufieurs  endroits  de  fa 
defcription* 

Berne  eft  une  ville  charmante  pour  lafociété.  La  politefle 
françoife,  entremêlée  de  la  gravité  angloife,  caradérife 
en  général  fes  Habitans.  La  brillante  jeuneffe  copie  aflez 
fidèlement  les  pays  où  elle  a  fervi  ou  voyagé*  Les  Dames  y 


(ij)  En  aUemand*  Lmeria,  îéj9»  m-ii,  cwnjfg, 
(14)  A  raitide  Grmjit^  parmi  ïcb  Hlpriens 4t  laSuige^ 
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font  fur  le  meilleur  ton.  Autrefois  on  leur  reprochoit  de 
la  hauteur  ^  Tair  fier  a  difparu  ^  le  carââere  aimable  l'a  rem- 
placé ,  &  fi  elles  pafToient  des  rives  de  VAre  à  celles  de  U 
Seine  y  on  leur  trouveroit  à  peîne  des  nuances  étrangères* 
Malgré  les  loix  fomptuaires  ;  elles  font  fhifes  élégam- 
ment &  avec  goût.  Pa'rraî  ces  loix ,  il  en  eft  une  qui  dé-» 
fend  au  beau  fexe  de  porter  des  diamans  vrais;  les  Dames 
peuvent  porter  fur  elles  autant  de  diamans  faux  qu  elles 
veulent,  tandis  qu'à  Fribourg y  ville  dîftante  à  fix  lieues 
de  Berne  y  la  loi  de  TEcat  qui  prefçrit  aux  Dames  de  ne 
porter  que  des  diamans  vrais ,  décerne  de  grofles  amendes 
contre  celles  qui  en  porteroient  de  faux.  Les  deux  Légif- 
lateurs  ont  fans  doute  eu  chacun  leurs  motifs,  en  publianc 
ces  ordonnances  contradictoires. 

M.  Coxe  y  Anglois  y  dont  on  vient  d'imprimer  le  voyage 
en  Suiffe  y  a  obfervé(i  y)  que  les  loix  fomptuaires  qu'on  a 
établies  dans  tout  le  Canton  de  Berne  y  y  font  exademeirt 
fuivies  &  qu'il  y  eft  défendu  de  porteur  des  étoffes  d'or  ^ 
d'argent ,  des  dentelles  y  des  diamans  y  &c.  La  chambre 
de  la  Réforme  a  pourtant  y  dans  certaines  occafions  y  jugé 
convenable  d'adoucir  la  rigueur  de  c^  loix.  M.  Coxe  écrit 
que  les  progrès  confidérables  que  le  luxe  a  fait  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  y  ne  font  que  trop  vifibles  par 
toute  la  Suiffe,  &  qu'ils  ont  été  plus  rapides  à  i?^r/z^  que 
partout  ailleurs.  Le  gouvernement  a  été  très- attentif  à  lea 
réprimer.  Mais  cette  vigilance  n'a  pas  toujours  eu  tout  le 


(ijr)  Tome  II,  p.  jii, 'îij,  Laufanne,  1781 ,  f/i-8^  On  en  a  auffi 
donné  une  traduOioa  en  ailcmand ,  à  Zurich ,  17^1  ^  i«-8^ 
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fuccès  qu'on  devoit  s'en  promettre ,  malgré  l'abandon  que 
le  Grand-Confeil  a  fait  des  différentes  amendes  encourues 
par  ceux  qui  avoient  tranfgreffé  les  loix  fompf  uaires  ,  aux 
Membres  de  la  chambre  de  la  Réforme.  Il  eft  cependant 
un  cas  où  leurs  fages  précautions  ont  été  plus  heureufes.  Il 
y  a  quelque  temps  que  la  fureur  du  jeu  étoit  montée  à  Berne 
au  point  qu'on  craignoit  qu'elle  ne  dérangeât  totalement 
la  fortune  deplufieurs  familles.  V.tjbuverain  ConJeU^cntii. 
qu*il  étoit  temps  d'y  remédier ,  il  interpofa  fon  autorité  & 
fit  un  règlement  très-utile:  pour  lui  donner  plus  de  vigueur , 
chaque  Membre  de  ce  Confeil  fut  obligé  de  s'engager  pat 
ferment  ^  à  dénoncer  tous  ceux  qu'il  auroit  vu  y  déroger. 
Par  ce  règlement  ^  'devenu  Loi  de  l'Etat  >  tous  les  jeux  du 
haferd  font  expreffément  prohibés.  On  limita  même  îa 
fomme  qu'on  pourroit  perdre  aux  jeux  de  Commerce. 

M.  Coxe  fait  avec  juftice  un  grand  éloge  de  la  poli* 
teffe  (i5)  des  Bernois  envers  les  étrangers ,  il  célèbre  leur 
flnguliere  franchifc  &  cette  cordialité  qu'il  a  admiré  fi 
fréquemment  dans  la  Suiffe.  Lés  Bernois  font  infiniment 
honnêtes.  La  nobleffe  de  penfer  diftîngue  avec  fupérîo- 


(i5)îî  y  a  trois  cens  ans  qu'Albert  «  Baron  de  Sonfietten,  Doyen  de  I^Ab- 
baye  SEinfidlen ,  louoit  la  modeflie  du  peuple  Bernois»  daf)s  une  defcrip* 
tion  de  la  Suifle,  qu*il  dédioit  en  1481 ,  à  Louis  XI ,  Roi  de  France  Po- 
fulus  non  fuperbus ,  crajfa  utens  Ungua ,  expeditiores  aurem  omnes  fève  Gallican 
fapiunt  Êf  ornatefari  folent.  {Superioris  Gtrmaniœ  Conjèderatioms  urbium  terra" 
rumqae  Jitus  homhum  morumque  brevis  defcriptio  ,  ut  &  injignis  loci  Herçmitanm 
S.  Marict  Virginis ,  manufcrit  î/2-4^.  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  l^aris  , 
parmi  If  s  manufcrits  de  Colbert^  n**.  478P  )•  Cette  relation  mériteroic  d*être 
réimprimée.  L'édition  qui  en  parut  à  Aufbourg  en  1469%  fuivant  Gode- 
froy  de  Ramingen ,  (  l^^urjlif. ,  RhapfoL  14  )  »  efi  de  la  plus  grande  rareté. 


• 
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lité  leur  caradere  ^  6c  autant  que  je  l'ai  remarqué ,  ils 
facrifieroient  volontiers ,  poiar  la  parfaite  folidité  de  Ttiarr 
nioniegénérjile^  les  conquêtes  qu'ils  ont  faites  >  en  1712, 
fur  les  cinq  premiers  Cantons  catholiques ,  s'ils  n*étoient 
letenus  par  des  confidérations  politiques.  Et ,  en  eflPet ,  ces 
conquêtes  ne  peuvent  pas  êere  à  leurs  yeux  les  mêmes 
objets  qu'elles  offrent  à  l'état  de  Zurich  qui  en  partage 
la  fou veraineté  ^  6c  qui  a  à  cet  égard  une  autre  manière  de 
voir ,  à  caufe  de  fa  conftitutîon  intrinfeque ,  ôc  relative- 
ment à  fa  proximité  locale  6c  aux  fonds  confidérables  que 
fes  individus  ont  placé  6c  placent  encore  journellement 
dans  ces  domaines  de  nouvelle  date. 

En  général  (  1 7)  9  les  femmes  de  la  Suifle  ont  renoncé  à 
la  rufticité  ^  aux  manières  très-réfervées  9  à  la  févérité  6c  à 
Tauflérité  de  leurs  grand'meres  ;  elles  jie  fe  défendent  plus 
comme  celles-ci  faifoient  autrefois  y  avec  le  bâton  6c  les 
ongles ,  des  approches  des  cavaliers}  les  manières  polies 
qu'elles  ont  adoptées  ne  leur  permettent  plus  une  fi  grande 
rigueur  ^  elles  reçoivent  familièrement  les  honunes  y  6c  avec 
la  même  liberté  qu'en  France.  Ce  n*eft  plus  le  temps 
ou  la  fimplicité  ^  la  frugalité  6c  les  foins  domefiiques 
leur  méritoient  le  titre  de  bonnes  ménagères.  On  fe  débar* 
.jaffe  adueilement  de  cette  attention  Aur  une  femme -de- 
chambre  6c  fur  une  fcrvante  ;  quelques-unes  même  ne  Te 
font  point  de  peine  de  charger  leur  mari  de  ce  foin.  On 
doit  cependant  avouer  qve  dans  les  villes  ^  où  il  y  a  du 
•  commerce  y  comme  à  Zurich  y  à  Bâle  y  à  SchaffliaiilèQ  y 


(T7)  Etat  &  délices  de  la  Suifle  «  tome  I»  p«  3x7  &  fiii?. ,  dernière  édi- 
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à  Saînt-Gall  ^  &c,  »  les  femmes  retiennent  erxore  la  plus 
grande  partie  de  Téconomie  domeftique.  Mais  on  ne  connoît 
que  foiblement  cet  ancien  ufage  dans  les  villes  qui  ont 
re^u  les  manières  étrangères.  Je  Tais  qu\m  François  a  écrit 
qu*on  ne  p^t  croire  les  Suijjes  capables  d  entretenir  des 
amours  cachés  &  illrcites  ,  ni  de  s'ouvrir  le  chemin  à 
une  intrigue  amoureufe  par  des  voies  où  l'art  &  Tindaf- 
trie  aient  beaucoup  de  part  ;  il  fe  fonde  fur  ce  qu'on  ne 
voit  aucun  livre  qui  faffe  mention  de  leurs  amours.  Mai» 
quoique  la  Suide  ne  foit  pas  fituée  dans  un  climat  auflî 
chaud  que  celui  de  Tltalie  ou  de  la  France  ,  la  nation 
n'eft  pourtant  pas  infenfible  à  l'amour.  On  pourroit  peut- 
être  faire  j  de  plufieurs  aventures  amoureufes  des  Suf£isf 
des  Romans  auïfi  intéreflans  que  ceux  qui  ont  écàjufquà 
préfent  publiés  en  d'autres  pays.  Mais  un  refte  de  Tancienne 
modeftie  retient  encore  ;  plus  fages  en  cela  que  leurs  voi* 
fins,  les  Suijfes  ne  veulent  pas  que  tout  PUnivers  foit  in- 
formé des  extravagances  que  Tamour  leur  fait  faire*  Peut- 
être  auflî  plus  fcrupuleux  que  beaucoup  d'autres  nations, 
craignent  -  ils  que  la  ledure-  des  livres  de  ce  genre  ne  cor* 
rompe  leurs  jeunes-gens  de  l'un  &  de  l*autre  fexe* 

L'éducation  n*eftpas  négligée  à  Berne  ^  comme  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Suifle.  Il  y  a  d*excellens 
maîtres  dans  cette  ville,  &  à  Lausanne  où ,  depuis  long* 
temps  ,  les  Anglois,  les  Allemands  ,  &  même  des  Fran- 
çois de  la  première  qualité  ont  été  élevés  airec  de  gtands 
fuccès*  L*éducation  que  les  Bernou  donnent  à  leurs  enfans^ 
en  les  envoyant  en  France  ou  en  Allemagne ,  les  porte  à  co- 
pier les  moeurs  du  local»  Les  Suifles  fc  font  avec  beaucoup 
de  facilité  aux  manières  &  aux  modes  des  pays  où  Us  fe 


# 


2$4  TABLEAUX 

*  trouvent  ^  ils  les  étudient  d*abord  pour  fe  rendre  agréa- 

bles y  &  les  tournent  infenfiblenient  en  habitude.  AuiTi , 
peut-on  diftinguer  fans  peine  par  Tair  6c  par  Thabit  d'un 
Suiffe  dans  quel  pays  il  fert.  Par  exemple  ,  les  Officiers 
de  France  ou  de  Sardaigne  parôiffent  auflî  .difFérens  de 
ceux  qui  fervent  en  Efpagne  ^  à  Naples ,  en  Hollande  , 
ou  en  Allemagne^  dans  la  coupe  de  leurs  habits  ^  &  dans 
leurs  manières,  que  s'ils  étoient  de  nations  différentes.  Les 
premiers  aiment  la  magnificence  dans  leurs  habits,  ont 
des  manières  inûnuantes  &  dégagées ,  6c  le  ton  aima* 
ble  dans  leur  entretien,  au  lieu  que  les  autres  font  or- 
dinairement (impies  dans  leurs  habillemens ,  contraints  dans 
leurs  manières ,  &  réfervés  ^  pour  ne  pis  dire  froids  dans 
leurs  difcours.  Les  qualités  des  premiers  font  affurémenc 
plus  au  gré  des  femmes  de  leur  pays ,  6c  celles  des  dei- 
niers  plaifent  mieux  aux  hommes ,  comme  étant  plus  con- 
formes à  leur  caraâère  naturel.  Au  refte ,  le  luxe  de 
la  Suiffe  provient  de  deux  fources ,  (i  je  m'en  rapporte 
au  JVe/lor  qui  m'a  donné  de  (i  bons  avis  fur  le  Commerce  de 
ce  pays.  Le  fervice  militaire  chez  les  différentes  Puiffances 
de  l'Europe ,  6c  les  fortunes  confidérables  que  les  négo* 
clans  ont  laiffées  ont  été  les  deux  pones  par  lefquelles  le 
luxe  a  percé  dans  les  .Cantons,  Cç  Philofophe  m'a  aufli 
ebfervé ,  6c  je  crois  en  avoir  déjà  fait  la  note ,  que  les 
Officiers  d'Hollande  ont  les  premiers  introduit  les  Manu» 
faâiJMss  dans  1^  Canton  de  Berne  ;  &  quoique  le  Commerce 
«  Ay  foit  pas.auffi  étendu  que  dans  les  villes  de  Zurich  y  de 
Baie  6c  de  Genève ,  il  à  fait  dç  grands  progrès  dans  cer- 
taines parties  du  pays;jes  loi^  fomptuaires  font,très-ii-^ 
gides  à  Berne ,  à  Zurich ,  à  Bâle  ,  6c  dans  les  au(i?es,yilles 

ou 
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oti  le  Commerce  fleurît;  mais  oneft  furpris  qu'elles  ne  s'é- 
tendent pas  fur  la  magnificence  des  meubles  j  &  cette  fomp- 
ttiorité  efl:  pouifée  en  bien  des  endroits  au  même  point 
où  elle  eft  montée  dans  les  grandes  Capitales  de  T Europe. 
Pout  foutenîr  ce  ton  ^  il  faut  avoir  une  fortune  relative  ou 
des  moyens  qui  y  fuppléent  d'une  manière  fecrete  &  favo- 
rable. 

Le  goût  des  alTemblées  réunies  de  Pun  &  de  l'autre 
fexe  s*eft  infenfiblement  filtré  dans  les  principales  villes 
de  la  Suiffe.  Anciennement  il  ny  avoit  que  des  hommes 
qui  s'affemblaffent  enfemble  |  c'eft  ce  qu'on  appelloic  pro* 
prement  A?  CaSarei  ^  tEJlaminet^  Le  mauvais  ton  |  ma:s 
peut-être  une  plus  grande  franchife  ,  y  regnoit*  Ces  affem* 
blées  journalières  étoientconfacrées  à  ifiiccAi^x^  à  quelques 
parties  du  Taroc  &  à  Tufage  de  fe  renvoyer  poliment 
lun  à  l'autre  le  foufle  d*une  pipe  à  tabac-  Aujourd'hui  ces 
libations  9  fi  dignes  des  anciens  Germains  y  dont  parle  Ta^ 
cite  ,  ces  évapo rations  des  TaèagUs  ^ Hoilande  ou  de 
izTamiJi ^  ont  perdu  prefque  tout  leur  crédit  à  Berne,  On 
leur  a  fait  fuccëder  ce  quon  appelle  ailleurs  la  Banne  Com- 
pagnie ^  des  Sociétés  choifies  de  Tun  &  de  l'autre  fexe 
oii  Ton  s'amufe  aux  jeux  de  Commerce  réglés  par  TErat  , 
&  ou  Ton  prend  le  caffé  &  des  glaces ,  à  Ja  place  du  jus 
de  la  treille  ,  dont  les  anciens  Suifles  faifoient  leurs  dé- 
liées.  Les  mœurs  ont  gagné  à  cette  réforme  ,  elles  font 
plus  douces  ,  le  ton  fauvage  ,  altier  &  acre  eft  banni  des 
entretiens  d'aujourd'hui  ;  ce  changement  a  affurément  fes 
avantages ,  &  comme  Ta  dit  quelqu'un ,  ne  vaut- il  pas  beau* 
coup  mieux  vivre  avec  des  hommes  fociables^  quand  même 
ils  aïTaffineroient  poliment  ^  qu'avec  les  anciens  Sarma- 
Tome  nu.  Ll 
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tes  ou  Cimbrcs  qui  attaquoient  avec  brutalité?  Au  relief 
(i  les  (.1  &)  gens  de  guerre  ont  rapporté.en  SuiiTe  des  maniè- 
res plus  honnêtes  ^  ils  y  ont  auiG  Introduit  bien  dçs  vices». 
Mais  une  majeure  partie  de  ces  vices  vient  également  dèsfré- 
quens  voyages  que  la.  jêunefTe  fait  dans  les  pays  étran- 
gers î  ils  n'en  rapportent  ordinairement  qu'une  plus  grande 
corruption  dans  les  moeurs.  Encore  s'ils  copioient  les  vertus 
des  étrangers  ,  \t^  pereS  pourroient  bénir  leurs  excur- 
fions,  &  ne  pas  regretter  l'argent  qu'elles  leur  ont  coûté  > 
niais  fouvent  ils  perdent  dans  ces  voyages  le  folide  de 
kur  éducation  primitive  >  &  à  la  place  des  qualités  efti- 
mables  du  cœur  &  de  l'efprit ,  ils  ne  viennent  qu'étaler 
beaucoup  de  pxéfomption  ôc  un  abandon  marqué  des  an- 
ciens principes. 

Ecoutons  un  moment  le  célèbre  ^1?  Mura/t{iç).  Son  aveu 
ne  doit  pas  être  fufped  aux  Suifles  ,  il  étoît  d'une  des  fa- 
milles diftinguées  du  Gouvernement  de  Berne.  «  Le  mal 
:p  que  nous  font  les  voyages  ne  va  pas  feulement  jufqu'à 
3»  changer  notre  ancien  caraâere;  ils  introduifent  parmi 
j>  nous  des  mœurs  qui  nous  perdent ,  le  luxe  dont  nous 
»  devions  nous  garder ,  comme  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
»  plus  à  craindre  pour  nous ,  &  qui  nous  convient  moins 
»  qu'à  quelqu'autre  nation  que  ce  foit;  il  nous  eft  fi  peu. 
»  propre  en  effet  qu'il  nous  rend  ridicules  aux  yeux  de  tout 
»  homme  raifonnable  y  de  celui  même  qui  efl  homme  du 
>>  monde  >  &  qui  aime  le  luxe  lorfqu'il  efl^  en  fa  place. 


(i8)  Etat  &  délices  de  la  Suiflf^,  tome  I,  p.  34^-347* 

(19)  Lettres  fur  les  Anglois  &  les  François ,  Se  fur  les  voyages  — •  \'^^%i 
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»  Le  luxe  nous  eft  tellement  étranger  ,  que  non  -  fcule- 
»  ment  il  n'eft  connu  parmi  nous  que  par  le  moyen  des 
«  voyages  que  nous  faifons  chez  d'autres  peuples  ;  mais 
»  que  même  tout  ce  qui  y  fert  vient  de  chez  eux  ^  c'eft  ce 
»  qui  achevé  de  le  rendre  ruineux  pour  nous,  C'eft  encore 
»  le  luxe  >  introduit  parmi  nos  voyageurs  ^  qui  entraîne 
»  après  lui  i*abandon  Ôc  la  négligence  des  foins  domef- 
19  tiques  ^  bannit  des  familles  la  tranquillité  ôc  la  douceur  ^ 
u  6c  les  remplit  de  défordres  ». 

Les  réflexions  fuivantes  pourront  Tervlr  de  pendant  à 
ce  tableau.  Le  luxe  (20)  ôcla  vanité  augmentent  de  jour  en 
jour  dans  la  Suifle.  Aufli  ne  convient41  pas  à  tout  le  monde 
d^époufer  des  femmes  qui  occafionnent  des  dépenfes  qu'on 
ne  feroit  pas  en  état  de  foutenir.  On  comiok  rambition 
naturelle  des  femmes;  un  Sénateur  me  difoit  qu'en  Suiffe, 
aujourd'hui  plus  qu^ ailleurs  ^  les  maris  de  celles  qui  ont 
des  parens  dans  la  Magi  H  rature  font  obligés  de  faire  ^  tant 
pour  Tentretien  que  pour  la  table,  une  certaine  dépenfe; 
les  femmes  la  portent  ftjuvent  àj l'excès  ^  fans  s*embarraf- 
fer  ft  le  mari  s'épuife ,  ou  nom  Javenal  avoit  dir  de  fon 
temps. 

Ptûdiga  non  fentii  pereunum  fmmina  cen/um. 

Ci  Une  femme  prodigue  ne  s'apperçoic  pas  de  la  diminution  de 
»  fes  rentes  i>. 

M.  Moore  (21)^  a  fàit^  ainfi  que  fon  compatriote 

(10)  Eeat  8c  delic«*de  la  SuiSk^  torot,  ÎI ,  p.  ^9. 
(lO  Lettres  d'un  Voyageur  ADgloii  fur  la  France  1  ta  Suili  &  rAIlcraf- 
gne^  tomel,  p.  1^8*176.  Genève,  1781 ,  in*%% 
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M.  Coxe  ,  des  obfer varions  fingulieres.  fur  la  conftîti*- 
tîon  fit  fur  les  mœurs  des  Bernois.  Il  s*étonne  que-  la 
Religion  catholique  -  romaine  étant  favorable  au  Gou- 
vernement monarchique  ^  ou  à  une  Ariflocratie  illimitée  ^ 
les  Etats  les  plus  démocratiques  de  la  Suiffe  foient  pré- 
cifément  ceux  qui  font  attachés  à  ce  culte ,  fie  que  k  Canton 
où  règne  la  plus  parfaite  Ariftocratie  ,  le  Canton  de  Berne  , 
s'en  foit  féparé.  Il  dit  qu  on  accufe  la  Nobleffe  bernoife 
d'orgueil  fie  de  préfomptlon.  Il  a  remarqué  qu  elle  évite 
avec  fdin  de  fe  familiarifer  avec  les  citoyens  d'un  ordre 
inférieur ,  fie  que  ce  n  eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
leurs  •  femmes  fit  leurs  filles  daignent  fe  trouver  avec 
celles  des  négocians  aux  bals  y  aux  aifemblées  fie  aux  aur 
très  fêtes  publiques  ^  où  il  faut  y  pour  les  rendre  agréables  ^ 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  monde.  Ainfi  un  bal  y  uniquement 
compofé  de  gens  de  qualité ,  perd  en  gaieté  ce  qu'il  ga« 
gne  en  dignité  ^  fie  eft.fouvent ,  à  ce  que  Ton  prétend  , 
auflj  ennuyeux  qu  il  eft  augufte  fie  folemnel.  Cette  réflexion 
de  M.  Moore  pourroit  aufC  êti%  appliquée  aux  bals  de 
Lucernt  dont  le  Gouvernement  égale ,  fie  peut-être  fur- 
paffe  \ Ariftocratie  de  Berne  \  &  cependant  il  arrive  à  Berr^ 
fie  à  Lucerne  que  y  lorfque  >  dans  la  fimple  bourgeoifie 
fie  même  parmi  les  citoyens  des  villes  fujettes  il  fe  trouve 
une  fille  riche  ^  les  jeunes  gens  des  principales  maifons  la 
recherchent  en  mariage.  C'eft  une  manière  d^attîrer  les  ri- 
chefles  du  pays  dans  la  capitale  fans  qu'il  en  reflue^rien  | 
dans  le  Canton.  L'égoîfme  des  familles  habiles  au  gouver- 
nement éteint  toutes  les  efpérances  des  Sujets  ou  des 
bourgeois  du  fécond  ordre  à  parvenir  aux  charges ,  à 
moms  que  dçs  cas  fortuits^  &  toujours  des  fervices  figoalés 
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ne  leur  en  ouvrent  le  chemm.  Mais  voici  ce  qui  arrive  pref- 
qu'ordinairement  dans  les  mariages  d'inégale  condition;  la 
iîlle  riche  d'un  Bourgeois  ou  d'un  Sujet  j  mariée  dans  une 
maifon  patricienne  de  la  République,  paye  fouvent  cher 
rhonneur  de  Talliance ,  par  les  airs  de  hauteur  que  les  Da* 
mes  de  naifianceaffettenc  d'avoir  envers  elle  :  le  proverbe 
latin^T? r/V  nubcre^  nuèeparlj  peut-être  appliqué  i ci  j  &  fera 
toujours  fans  contredit  ^  le  meilleur  avis  qu'un  père  puifTc 
donner  à  fes  enfans*. 

On  (22}  peut  fubdivifer  en  quatre  clafles  les  Bourgeois 
des  Cantons  ariftocratiques ,  particulièrement  de  celui  de 
Berne  j  \^^  la  clafle  des  Nobles  ;  2*^.  celle  des  marchands 
&  artifans;  3*.  celle  des  Gens  de  Plume \  &  4^  celle  des 
Gens  de  Guerre.  Les  premiers  attendent  leur  élévation  de 
la  naiflance  feule,  fans  que  le  mérite ,  6c  la  fcience  en 
foient  le  principal  véhicule.  Les  féconds  paflent  générale- 
ment pour  être  fiers  &  parefTeuXj  ôc  ces  défaut  viennent 
fur-tout  de  deux  privilèges  qu'ils  poffedent,  Tun  eft  leur 
droit  d'être  admis  au  gouvernement  en  vertu  de  leur  Bour* 
geoifie  3  ce  qui  les  rend  hautains  ;  l'autre  ell  celui  qu*ils  ont 
d  empêcher  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Bourgeois ,  d  exep- 
cer  quelque  profeflTton  que  ce  foit  dans  leurs  Villes,  ce 
qui  les  rend  inadifs.  De*là  natflent  naturellement  deux  in- 
convéniens,  Funque  les  Habitans  paiejit  leur  marchandifes 
fort  cher ,  &  l'autre  que  les  ouvriers  font  mauvais.  En  effet 
lorfqu'on  n'a  pas  un  grand  choix  d'ouvriers ,  il  faut  nonTeu- 
lement  fe  contenter  de  méchans  ouvrages  j  mais  en  payef 
le  prix  auquel  l'ouvrier,  trouve  à  propos  de   les  por- 


(11)  Etat  6c  délices  delà  Suiflê,  tojnel^  pi  3*î  î?7» 
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ten  II  eft  vrai  cependant  que  le  Souverain  remédie  à  ce 
mal  j  en  permettant  en  cas  de  befoin  aux  ouvriers  étran* 
gers ,  d'exercer  leur  méfier  dans  la  ville  même. 

On  appelle  à  Berne  ^  &  àLucerne,  gens  déplume  y  non 
feulement  ceux  qui  n'ont  ni  fervi  au  dehors  dans  les  troupes 
ni  exercé  chez  eux  aucune  profeflion  ;  mais  encore  tous 
ceux  qui  s^appliquent  à  l'étude  politique  &  de  droit  ^  &  de 
même  ceux  qui  fe  dévouent  entièrement  au  (èrVice  de  la 
République,  quand  même  ils  auroient  été,  pendant  quel* 
que  temps,  hors  de  leur  .patrie  >  dans  le  fervice  militaire. 
On  donne  pareillement  le  nom  de  G^ns  de  Plume  y  à  ceux 
qui  veulent  tenter  leur  fortune  du  côté  de  la  chancellerie, 
de/orte  que  quand  on  dit,  en  SuiiTe,  &  fur-tout  à  Berne ^ 
un  Homme  de  Plume ,  on  entend  un  homme  favant  ou  du 
moins  un  homme  d'étude. 

Ciceron  qui  étoit  parvenu  par  la  Toge  au  Confulat ,  dit 
quelque  p^ ,  fur  le  genre  d'efprit  inhérent  à  cet  état ,  ut 
nobis  qui  ihforo  verfamus ,  femper  aliquid  malUia  kœret. 
Cet  aveu  eft  ingénu ,  &  bien  des  gens  de  plume ,  non  feu- 
lement en  SuiiTe  ,  mais  dans  tous  les  Tribunaux  de  Juftice 
en  Europe ,  pourroient  le  répéter.  AfTurément  Ciceron  con« 
noiffoit  le  défaut  de  fa  robe.  On  fe  plaint  dans  pltlfiëtirï 
villes  de  la  Suiife  que  les  procès  s'y  traînent  en  loiigueUt 
par  les  appels  que  les  plis  &  replis  tortueux  de  la  chi«* 
cane  (23)  font  naître ,  &  qui  trouvent  toujours  u&e  appa* 


(13)  On  parl^  quelquefois  de  corruption  &  de  partialité  dans  les  d^ci« 
fions  des  Tribunaux  ert  SuiiTe.  On  y  trouve  en  effet ,  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  de^  traces  de  Tinjullxce  8c  de  la  foibrefle  humaines.  EE  t  quel  eft 
raréopage  qui ,  depuis  que  les  crimes  des  monelsont  forcé  la  DMkJl^ 
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rence  de  raifon:  j*en  parlerai  à  Tarticle  des  Bailliages. 
Mais  3  me  dira-t-on ,  tel  eft  Tufage  ,  il  ne  doit  pas  être 
aboli  à  caufe  de  Tabus  qu'on  en  fait.  Projeter  ^bufiim  non 
ejl  iollendus  ufus ,  ce  qui  fignifié'en  François  que  pbàr  un- 
abus  il  ne  faut  pas  retrancher  tuf  âge. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  la.difcuflion  de  cette  quefiion 
dévenue  trop  épineufe  à  caufe  du  peu  de  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  principes  de  la  politique  de  ilos  jours  &  ceux.de  la 
faine  phiiofophie.  ^      . 

L'aventure  de  Jean- Jacques  Heidegger^  (24)  de  Zurich^ 
arrivée  à  Londres  au  mois  de  Mars  1741  &  rapportée  pat 
M,  le  Baron 'de  J5i^/^A/,  (aj)  ne  fera  peut-être  pas  déplacée 
ici  ;  elle  prouve  du  moins  que  le  gouvernement  Ânglois 


d'abandonner  la  terre  ,  puifle  fe  flatter  d*avoir  été  conftamment  intaâ  &  à 
l'abri  de  tout  foupçon  ?  Quel  efi  le  Tribunal  oU  cette  importante  maxime  (*) 
gue  le  jugement  fP une  orne  pénale  n^a  ni  poids  ni  valeur  ^  lors  mime  qtiil  efllon^ 
ait  jamaii  eu  un  effet  afièz  puifTant  ^  pour  gu'il  n*ait  pu  ij  inncoduire 
de  ces  membres  vicieux  qui ,  guidés  par  les  mouvemens  d*an  égoïfme  cri- 
minel, ne  consultent  que  leurs  intérêts ,  fans  les  foumettre  à  ceux  de  la  patrie  ? 

(14)  Cet  homn)e  extraor^naire  eâ  mort  à  Londres  en  i7A9^  Le  Roi  Geor^ 
ges  II  Tavoit  créé  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  On  peut  voir  à  l'anicle 
de  Heidegger ,  dans  le  Diâionnaire  hiftoxique  de  la  Suifiè  »  par  M.  Leu , 
tome  X ,  p.  34,  que  Jean- Jacques  Heidegger  y  dont  il  s'agit  ici»  étoit  Tu» 
dés  fils  du  ProfefTeur  de  Zurich,  Jean- Henri  Heidegger ^  fi  célèbre  dans d 
communion  par  des  ouvrages  fur  la  Théologie  6c  rHifioire  Eccléfiaâique  t 
afiurément  la  vocation  du  fils  ne  s'accordoit  guère  avec  celle  du  père. 

(15)  Lettres  familières  &  autres ,  tome  J  ,  p.  303-306)  a  la  Hajre ,  1763  » 
iniim 


WO  Recueil  de  notes  manafcriies»  qui  a  pour  ticre  :  UaBinit^  EJfanfipè  lymm  pubUdim 
Thucidide  »  c'eft-i-dîce  »  Maximes ,  Exemples  tf  Traités  publics  ùrés  et  Tkacyëie,  Itiiirciif 
éinuiger  ,  Jévilcr  »  1757  »  ptfe  118 ,  Paris ,  10-12. 


j\ 


ayi  T  A  B  L  E.A  U  X 

efl  infiniment  fupérieur  à  celui  de  SuifTe  ^  dans  la  manière 
de  récompenfer  les  talens*  Voici  les  termes  de  la  relation: 
pi  A  Londres  même  y  les  redoutes  fe  donnent  dans  la  falle 
»  de*rOpéra.  Ceft  M.  Heidegger  qui  en  eft  entrepreneur, 
»  Ceft  un  homme  bien  fingulier  que  ce  M.  Heidegger . 
»  THiftoire  de  fa  vie  mériteroit  d'être  écrite.  Né  dans  les 
»  montagnes  de  la  SuifTe  >  au  milieu  de  la  plus  grande iîm«> 
j>  pHcité  des  mœurs  ^  la  nature  lui  a  donné  tout  le  penchant 
»  tout  le  goût  6c  toutes  les  difpofitions  poflibles  pour  créer 
»  &  ordonner  les  plaifirs  les  plus  éclatans^  6c  les  plus  raf- 
%  fines.  Il  eft  venu  porter  en  Angleterre  ces  heureux  talens 
»  qui  auroient  conduit  tout  autre  à  fa  ruine  ^  mais  qui  font 
)^  devenus  pour  lui  la  fource  d'une  fortune  brillante.  On 
»  paut  dire  que  la  Ration  Angloife  Ta  établi  direâeur  de 
»  fes  plaifirs  j  Ac  ce  pol^e  Ipi  a  valu  fou  vent  jiifqu'à  cinq 
»  mille  livres  ftçrlings  par  année;  il  a  été  entrepreneur 
»  de  rOpéra^  des  Redoutes  6c  de  tous  les  principaux 
»  dîverriflemens  de  Londres.  Il  eft  très-bien  venu  à  la 
»  Cour  $c  lié  d'amitié  avec  les  pirincipaux  Seigneurs.  Se 
n  trouvant  un  jour  à  fouper  en  trèsrgfande  compagnie^  la 
»  conyerfation  tomba  fur  les  prérogatives  des  diflférens 
j»  peuples  6c  Ton  agita  la  queftîon  ,   quelle  Nation  de 
»  r Europe  pourrait  pajjer  en  général  pour  la  plus  fpiri^ 
»  tuelle  \  Les  fentimens  furent  partagés  entre  les  Italiens  ^ 
^  les  François  6c  lesAnglois.  Après  quelques  petites  con^ 
30  te  dations  ^  on  demanda  Ta  vis  de  M.  Heidegger  ^  qui  répon- 
»  dit ,  ceft  la  Nation  SuiJJe.  On  fit  de  grands  éclats  de  rire. 
30  Mais  le  vieillard  continua  aînfi:  voici  ^  MeJJieurs^  la 
»  pre/ive4e  rr^n  déçi/ion  sjeffiis  venufans  fortune  en  Angle-- 
j»  terre ,  je  trouve  le  moyen  d^y  gagner  p  par  ma  pure  indup- 

p  trie  f 
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n  trie  j  c/77y  mille  Hvres  fleriings  par  an  ^  éC  qui  plus  i^fl  de 
»  les^"  dépenjer^  Or ,  je  dejie  au  plus  habile  Anglais  d  aller 
»  en  Sui£e  ^  de  s[y  faire  un  pareil  revenu  éC  de  l]y  conjom- 
^  mer  ;  d'où  je  conclus  que  le  Sui(Je  ttmponefur  P  Anglais 
j»  en  f ail  de  génie,  JJ argument  fut  trouvé  piâifant  ;  mais  ce 
»  feul  exemple  ne  perfuada  pas  pour  Ja  pluralité  de  la  Na-^ 
I»  tîon.  Au  refte  ,  fi  la  nature  a  donné  à  M.  Heidegger 
n  beaucoup  d'efprit  6c  de  talens,  elle  lui  a  mis  ces  avan- 
»  tages  en  ligne  de  compte  en  formant  fa  figure,  qui  eft 
u  d'une  laideur  prefque  choquante.  Il  eft  le  premier  a  en 
»  badiner  ,  &  il  paria  un  jour  une  fonime  confiddrable 
»  contre  Milord  Chefltrfield^  qU'on  ne  trouveront  pas  dana 
»  tout  Londres  un  vifagc  plus  hideux  que  le  fien*  On  éta-» 
»  blit  des  Juges ,  &  Milord  trouva  avec  beaucoup  de  peine 
»  &  après  bien  des  recherches ,  une  vielle  femme  fi  affreufe 
»  qu'il  crut  pouvoir  la  préfenter  devant  ce  Tribunal,  En 
3>  effet,  les  Juges  a^  premier  coup  d'œil  décidèrent  que 
»  M.  Heidegger  avoir  perdu  fa  gageure  ^  mais  celui  -  ci 
»  appella  de  la  fentenceen  foutenancque  Jepari  n'ëtoit  point 
n  égal,  vu  la  différence  de  rhabillement;  il  mit  les  cor- 
D  nettes  de  la  vieille  &  lui  endoITa  fa  perruque ,  &  alors  les 
»  Juges  trouvèrent  fa  laideur  fi  décidée  &  fi  triomphante, 
3»  qu'ils  condamnèrent  Milord  Chefterfield  a  payer,  le  pari  »• 
Je  demande  aule£leur  indulgence  pour  cette  digreflîon , 
âc  je  reprendrai  le  fil  de  mes  obfervatîons  fur  les  mœurs  de 
la  ville  de  Berne:  je  dirai  un  mot  de  la  comédie  de  cette 
ville*  On  y  (ad)  vient  d'achever  un  édifice  très-élégant 


(i4î)  Mow  I  Utiles  d'un  Voyageur  Angloîs ,  fur  la  France  »  la  SuilTe  »  &c* 
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avec  des  falles  deflinées  à  difFérens  ufages^  comme  pour 
bals  5  concerts  &  fpeâàcles.  Il  y  a  auflii  des  apparcemens 
pour  des  cotteries  y  &  des  afiemblées.  Ce  font  les  gens  du 
premier  rang  qui  fe  font  cottifés  pour  le  bâtir  ^  &  il  n'y  a 
que  ceux  des  familles  praticiennes  y  admis  dans  la  fociété  » 
qui  s'y  aflemblent  journellement.  On  permet  rarement  à 
Berne  les  IpeÛaclcs  j  depuis  que  ce  nouveau  théâtre  eft 
eonilruit^  on  n'en  a  encore  fait  aucun  ufage.  Un  de  mes 
amis  me  difoit  qu'étant  à  Berne  il  y  a  quelques  années  ^  au 
mofs  de  Décembre  ^  par  un  temps  très  froid  ^  une  troupe 
de  Comédiens  de  campagne  avoit  obtenu  avec  bien  des 
difficultés  la  permiflion  de  repréfenter  plufteurs  jours  dans 
'  un  jeu  de  paume  i  les  Magiilrats  n'ayant  jamais  voulu  la 
leur  accorder  dans  la  nouvelle  falle  de  ccAnédie,  malgré 
les  inftanbes  de  la  brillante  jeunefTe  6c  la  requête  du  beau 
iexe.  Cela  n'enfpêcha  point  que  le  vafte  bâtiment  du  jeu  de 
paume ^tout  glacial  qu'il  étoit^  ne  fût  rempli  de  monde;  U 
iè  trouva  même  dans  le  nombre  des  fpeâateurs  plufîeurs 
Confeillers  ^  &  les  Dames  de  la  première  diflinâion  partage^ 
rent  le  plaifir  du  fpeâacle. 

Venons  à  d'autres  fu jets. 

M  Moore  nous  affure  que  les  Officiers  Suiffes  qui 
reviennent  des  fervices  étrangers  ,  fur  -  tout  de  celui  de 
l^mncty  au  lieu  de  rapporter  dans  leurs  montagnes,  les 
mœurs  Françoijes  ,  6*  dinfejier  leurs  compatriotes  du  luxe 
éC  des  ridicules  de  cette  Nation ,  quittent  avec  t uniforme 
tSous  les  airs  étrangers  ^  SC  reprennent  tou^  defiiite  le  genre 
de  vie  (impie  ^.frugal  de  leur. Nation;  ûc^îar  ce  compiir 
ment  qui  fait  honneur  à  çeiuc  des  Officiers  Suifles.  à  qui  il 
peut  être  appliqué  ,  M.  Moore  y  s'autorife  à  faire  tme  fo«cie 
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violente  contre  la  politeffe  fran<ioifej  qui  ne  trouvera  pas 
beaucoup  d^approbaceurs  ;  mais  Ivï,  Moore  eft  Anglolis, 

Le  pouvoir  exécutUj  ainfi  que  toutes  les  places  hono- 
rables &  lucratives  j  fe  trouvetic  entre  les  mains  des  Pain* 
ciens  j  cette  prérogative  adhérente  pourroit  peut-être  faire 
naître  l'idée  que  les  gens  d^un  ordre  mitoyen  &  ceux  de  la 
dernière  clalTe  doivent  être  pauvres  &  opprintiés.  Il  n'eri 
eft  pourtant  rien  ;  les  citoyens ,  c  eft- à* dire  y  les  marchands 
&  les  artifans ,  paroiflent  en  général  jouir  de  tous  les  agrc- 
mens  &  de  toutes  les  commodités  de  la  vie-  Et  les  payfans 
font|  dans  tout  le  Canton  de  Berne  j  beaucoup  plus  à  leur 
aifc  que  par-tout  ailleurs- 

On  affure  que  depuis  quelques  années  il  s*eft  gliiï'é  dans 
les  principales  villes  de  la  SuifTe  &  même  dans  les  cam- 
pagnes j  des  maladies  produites  par  le  libertinage ,  &  qu'à 
Berne  il  y  a  une  maifon  confacrée  aux  plaîfirs  ôc  aux 
orgies  de  la  débauche.  On  lit  ce  qui  fuit  dans  un  ou-* 
vrage  (27)  qui  a  paru  en  17^^:  «  Les  maux  vénériens  & 
»  leur  curât  ion  >  étoient  (xrefqu'inconnus  en  Allemagne 
n  avant  les  deux  dernières  guerres.  La  Suifle  feroit  encore 
u  fpeûattice  défintérefTée  de  la  plaie  générale,  fi  queU 
i>  ques*uns  de  fes  enfans  qui  fe  mettent  à  la  fol  de  des  Puif- 
»  fances  voifines  »  (  T Auteur  eut  dû  ajouter  ici,  ies  ricàes 
Négocians  qui  vqyageni  éC  les  Marchands  qui  fréqueniem 
les  foires  du  pays)^  «ne  rapportoient  le  poifon  dans  le 
»  fein  de  leur  mère.  Mais  on  dit  que  depuis  quelques  années 
»  te  libertinage  s'étend  ,  &  que  les  exemple  à^s  jpim 


(17)  A  Londres  i  à  la  Haye  1  m-i^  »  foiu  le  titre  de  la  Famxigri^fhii  >  p*  |o  i. 

•  Mm  a 
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»  honteux  defordres  y  deviennent  moîn?  rares,  La  dépra- 
»  vation  fuit  le  progrès  des  lumières  i  chofe  très-natu- 
n  relie  j  que  les  hommes  ne  {^uiffent  s'éclairer  fans  fe  cor- 
»  rompre  »- 

M.  Hirjchfihi^  Profefleur  à  Kiei ^  &  ci-devant  Gouver- 
neur des  Princes  de  Holfleifiy  aveclefquels  il  aété  plufieurs 
années  à  Berne  ^  caïadérife  aînfi  dans  fes  lettres  (28)  fur  la 
Sutflej  les  citoyens  de  cette  ville.  Je  traduirai  fes  paroles 
d'après  TAllemand. 

f  On  accufe  les  Bernois  d'être  hautains  &  d'avoir  Vzit 
n  froid  &  dédaigneux  ^  non-feulemenr  vis-à-vis  de  leurs 
»  concitoyens  d'une  claffe  inférieure  5  maïs  auffi  prîncipa- 
»  lement  vis-à-vis  de  l*étranger.  Si  ce  reproche  a  quelque 
n  fondement^  au  moins  ne  doîril  pas  être  appliqué  à  tous; 
»  il  ne  peut  même  regarder  que  quelques  gentilshommes 
»  poudrés,  &  quelques  autres  individus  dont  le  ridicule  fc 
»  manifefte  par  leur  prétention  à  Télégance  Ôc  leur  goût 
»  bîfarre  pour  une  parure  grotefquej  &  dont  la  préfence 
»  doit  fans  doute  écartertout  étranger  de  bon  fens-  Il  eft  fur 
»  que  beaucoup  de  Bernois  pofiedent  une  manière  de  vivre 
>i  déliée  &  faite  pour  plaire  :  mais  on  ne  peut  difcon venir 
^  en  même- temps  que  beaucoup  d  enrr'eux  ont  dans  leur 
»  air  je  ne  fais  quoi  de  roide  ^  &  dans  leur  démarche  une 
»  forte  de  dureté  volontairement  adoptée ,  que  Ton  pren- 
n  droit  peut-être  pour  une  noble  fierté,  ou  pour  de  la  ré- 
j>  ferve  ;  6c  cette  roideur  ^  cette  dureté  ne  s'amoliflent  qu'à 
m  la  longue  &  par  Feffet  de  leurs  Jiaifons  avec  les  perfoniies 


(i8)  Tome  1 1  p*  jo  6c  40,  Leipzig,  viCs  ,  i/i-ia. 
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»  dont  les  manières  font  plus  cultivées.  Ces  défante  n'ap- 
»  partiennent  qu'aux  hommes  ,  &  je  m'emprefle  d'en 
»  ddclarer  exempt  le  beau  fexe.  Au  refte  ,  ce  que  je 
»  viens  d'avancer  doit  paroître  extraordinaire  dans  une 
»  ville  comme  Berne ,  où  non  feulement  la  plupart  des 
»  jeunes-gens  fervent  en  France  &  paflent  en  même-temps 
»  une  grande  partie  de  Tarinée  dans  leur  patrie  ,  maïs 
»  encore  dans  laquelle  il  y  a  un  paffage  continuel  d'étran- 
»  gers  de  toutes  les  Natîpns  de  l'Europe  dont  beaucoup 
»  même  s'y  arrêtent  du  temps.  Berne  eft  très-agréable >  par» 
»  ticulierementdans  l'hyver ,  où  la  plupart  des  families  re* 
y>  viennent  de  leurs  campagnes  dans  la  ville.  Un  étranger, 
j>  une  fois  connu ^  trouve  accès  aux  bats,  aux  concerts  ôc 
D  aux  affemblées  nombreufes ,  ôc  il  y  goûte  bien  des  agré^ 
»  mens.  Le  beau  fexe  a  plus  de  grâces  ôc  deHnefle  dans 
»  la  manière  de  vivre  que  les  hommes.  Il  ne  s'habille  pas 
x>  magnifiquement,  cela  lui  eft  défendu;  mais  fon  ajufie* 
y>  ment  eft  d'un  goût  tout  à  fait  délicat ,  6c  il  faut  l'avouer^ 
y>  que  parmi  les  Dames  de  Berne  il  y  a. un  cercle  de  beautés 
»  choifîes». 

Je  réferverai  pour  WTopograpkie ,  mes  ôbfervations  fiir 
\ts  mœurs  des  Habitans  de  XArgeu  ,  de  tObcr-Lani  îc 
àwpays  de  Vaud^  qui  fubdivifent  le  Canton  de  Berne,  on 
y  remarquera  une  grande  différence  entre  les  mœurs  des 
uns  &  des  autres.  Je  placerai  feulement  ici  par  anticipation 
la  réflexion  d'un  favant  (25^)  de  nos  jours,  a  Les  Huguenots 


(  x^  )  EiTais  hiftorîques  »  par  Jean  Muiltr^  ProfciTciif  à  Schaffhaoicii  » 
p.  7:).  Berlin  1781 9  xn-ix. 
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»  chaflr4$  de  France  >  fuient  accueillis  dans  des  R^pi»- 
♦  »  bliques  zélées  pour  la  foi,  ou  avides  de  richeffes;  Tef- 

»  prit  dUnnovation,  &  de  nouvelles  mœurs  vinrent  avec 
»  eux;  les  Bernois  rejetterent  leurs  offres,  &  ils  font  en- 
»  core  ce  qu'ils  ëtoîenc  ».  Le  même  favant  obferve  (50)  que 
V Arijlocratie  de  Berne  fut    d'origine  militaire,  &   doit 

^  Têtre  toujours.  Le  Sénat  de  Berne ^  ainfi  qu'un  bon  Roi, 

n'ayant  à  craindre  que  les  fédu£leurs  defon:  peuple,  s'eô 
feit  le  père  de  ce  peuple.         • 

y    '  Je  paffe  zfx  tableau  moral  de  la  ville  de  Lueerne.  Ses 

habicans  ont  en  général  des  mœurs  compofées  de  dîverfes 
nations  ;  elles  préfentent  enfemble  le  coflume  des  anciens 
Suiffes,  celui  des  Italiens  &  celui  àts  François*^  de  même 
qu'à  Berne  on  trouve  avec  les  mœurs  allemandes,  celles 
4e  Paris  &  de  Londres  ;  2i  Soleure  y  celles  de  la  Suifle 
allemande, amalgamées  avec  les  manières  de  la  France^  8c 

f-  -  à  Fribourgy  l'extrait  du  caradère   moitié  Savoyard  & 

^  moitié  François.  Les  Dames  de  Berne  imitent  les  coëflFiires 

I    '  de  Londres  \  &  les  Dames  de  Liicerney  de  FrièourgSc  de 

Soleure ,  celles  de  Paris.  En  voyant  les  coëffures ,  on  peut 

1^  avoir  une  idée  fuperficîelle  de  la  progreffion  des  mœurs , 

plus  ou  mpins  nationales*  Par  exemple ,  à  Lueerne  ^  de- 

,  ^  ptiis  quelques  années  prefque  toutes  les  Dames  ont  abjuré 

l'ancienne  coëffure,  &  ont  adopté  celles  de  Paris.  Quel- 
ques Daaies.  feulement  ont  cru  devoir  gsurder  l'habille- 

:  ^  ment  &  la  coëffure  de  lews  ayeulesv  divers  motife,  même 

f/  pieux,  les  fortifièrent  dans  cette  perfévérance;*  corn  me 

•;^  étranger,  îthe  m'appartient  pas  de  les  fcruter.  Peut-  êtrcquc 


(}o)  Ibidem^  p.  78  &  87. 
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fi  M.  le  Marquis  de  P^^^if  ^ût  paflTé  à  Luceme  ^  il  les  eût 
détaillés  dans  fes  Soirées  heivénermes.  Mais  ce  qui  iie  m*a 
pas  échappé ,  c'eft  que  Jes  Dames  qui  fuivent  le  co/ïume 
frtncois  ,  ivofenc  paroîtrf  dans  les  aflemblces  qii*en  noir 
les  Dimanches  Ôc  Fêtes ,  ôc  fans  dianians  |  tandis  que  la 
même  loi  qui  les  condamne  à  cette  efpece  de  pénitence^ 
permet  aux  Dames  de  l'ancien  coflume  de  porter  ces  jours- 
là  des  dîamans  &  de  s  habiller  en  couleur*  Au  refte  ^  lô 
triomphe  de  ces  Dames  ne  peut  durer  bien  long-cems. 
A  mefure  qu'elles  s'éteindront^  leur  goût  furanné  fe  perdra 
&  ne  fera  pas  même  remplacé  par  leurs  filles,  qui  trou* 
veront  toujours  plus  de  grâces  dans  les  jolies  modes  fran- 
çoifesj  que  dans  l'accoutrement  de  Tancienne  date.  Au 
moins  pour  la  confolation  des  Dames  ^  ftrides  obferva- 
rrices  du  bon  vieux  tems  »  Ôc  pour  l'édification  de  la  pof- 
téritéj  la  rémînifcence  de  leur  perfévérance  fera  confa- 
crée  dans  les  portraits  de  famille.  Il  eft  vrai  que  paimi 
ces  tableaux  on  en  voit  de  divcrfes  époques,  &  qui  pré- 
fentent  ^  de  même  qu'aujourd'hui  dans  les  modes  fraoçoifes  $ 
de  fingulieres  révolutions  dans  rhabîllement  &  la  coëf- 
furedes  Dames,  J'en  parlerai  à  l'article  des £^^w- Il  eft 
fur  que  les  bonnets  à  la  liicernoife  ^  à  la  foleuriennc  , 
ÔcCjOntfubi  d^étranges  métamorphofes  bien  des  années 
avant  Tadoption  des  modes  de  France*  Les  Cantons  de 
ces  temS'là  crioient  en  vain  contre  la  variation  périodique 
des  bonnets  Ôc  des  habillemens.  Les  règlements  dcmt  ih 
s*étoîent  autorifés  ont  été  oubliés,  &  le  goût  du  beau 
fexe  a  toujours  fini  par  en  être  vitîorîeux. 

Je  reviens  à  tucerne.  Un  certain  nombre  de  Dames  bour- 
geoifesj  qui  ne  font  pas  de  la  clafle  des  Poiriciennesj 
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ont  encore  confervé  aflez  fidèlement  le  cofiume  de  Tan- 
cieiine  date.  Il  y  avait  même  autrefois  des  marques  diflinc% 
tîves  entre  leurs  coefFes  &  celles  des  Dames,  de  qualité* 
Une  mâche  de  couleur  léhêuiToit  la  cocfFure  des 
Daines  Pairiciennes  ,  &  une  mâche  noire  ^  celle  des 
Bourgeoifes, 

Je  vais  citer  quelques  obfervations  fur  Lucerne>  de 
M,  Coxe  y  qui  a  parcouru  >  dans  unecourfe:  rapide  de  quel- 
ques mois,  les  quatre  coins  de  la  Suiffe,  qu'un  de  mes 
amis  appelioit,  à  caufe  de  fa  fituation,  ic  fuperèc  donjon 
de  f  Europe,  Voici  comme  robfervateurAnglois  parle  (5  i) 
du  premier  des  Cantons  Catholiques  «  La  ville  de  Lucernc 
n  contient  à  peine  trois  mille  habitanSj  na  aucune  manu- 
»  facture  de  la  moindre  conféquenccj  &  peu  de  conv 
I*  merce.  Quant  auîc  lettres,  c'eft  de  tous  les  pays  du 
»  monde  celui  où  elles  trouvent  le  moins  d^encourage- 
^x>  ment  ^  6c  conféquemment  où  elles  font  le  moins  culti* 
B  vées.  Quelle  différence  de  cette  ville  à  celle  de  Zu* 
n  rich  !  La  population  de  ce  Canton  eft  confidérablement 
»  augmentée  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle;  ce 
5i  qui  eft  une  preuve  non  équivoque  de  la  douceur  &  de 
jû  Téquité  du  Gouvernement.  Les  habitant ,  à  ce  que  Ton 
1»  m'aditj  font  piefquetous  occupés  de  l'agriculture  ».  Mais 
obfervons  à  M.  Coxe  {^2.')  que  fi  dans  fon  paflage  à  Zuccrae^ 


(^0  Lettrei  fur  la  SyifTe^  tome  I,  p.  po*  _ 

(îi)Ses  Obfervations  ont  le  pas  du  géant  ;  mais^  malgré  cette  rapîdiV» 

en  fq  inett;mtdan$  fa  j:ofitiond*  étranger  &  de  voyageur»  on  fera  foiprii 

delà  richeiîe  de  fes  rcmarquesp  L'édinon  de  taris  avec  Je  ftippîifmtnt » 

raut  tnfinîmcnt  micm  que  celle  de  LauJ^nf,  qui  4  été  mut'ûit  »  de  ne  cou- 

il 


% 
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il  eôt  contiu  M,  de  Balthafar  ^  Sénateur  &  Tréforier  de 

la  République  ^  ce  Magidrat  y  qui  éclaire  la  SuifTe  par 

fes  écrits  j  &  encourage  les  lettres  dans  (a  patrie  ^  il  eût  || 

pu  prendre  de  lui  des  in/lr unions  qui  auroient  rendu  le 

tableau  qu'il  préfente  de  cette  ville  plus  exaâ.  Le  génie 

des  Lucernois  fer  oit  propre  à  toutes  les  fciençe»^  s'il  étoit 

plus  cultivé ,  &  on  peut  voir  dans  le  livre  ()  5)  qu'a  donné 

M.  de  Balthafar  y  les  noms  des  Hommes  illuftres  dans 

Pépée  ôc  la  robe  ^  &  ceux  des  Savans  &  Ârti&es  céle«. 

bres  que  Lacer  ne  a  produits  en  diflFérens  tems. 

Le  défœuvremenc  ^  le  penchant  pour  les  amufemens  ^ 
les  aflfemblées  >  étouffent  >  ou  du  moins  fufpendent  dat)g 
une  partie  de  la  je^ne  nobleflTe  les  talens  que  la  nature 
leur  a  donnés.  Le  beau  fexe  de  Lucerne  eft  en  général 
très*aimable  y  &  offre  dans  les  manières  prefque  les  mêmes 


tient  pas  TinAruâif  Commentaire  de  M.  KamênL  Ced  ainfi  que  jugeoit 
de  ce  livre  un  favant  Suifle.  Mais  (kns  porter  appel  contre  fa  décifion^on 
ne  peut  cependant  fe  refufec  de  faire  robfervation  fuivante  :  Quelle  diffé- 
rence entre  les  tableaux  c^e  TAnglois  Coxe,&c  ceux  qu'on  trouve  danslea 
Mànoiret  {*)  h\fioTl]uestr  critiqua  fur  ritalify  par  le  Doâeur  Jean  Jofeph 
Voïkmarm ,  &  dans  lefquelc  >  outre  la  defcription  exaâe  du  pay»,  font  cettet 
it%  mœurs  f  des  ufages,  du  gouvernement  9  du  cqpmiecce,  de  Téconomiet 
de  Tétat  des  fciences ,  8c  fur-tout  des  guvrages  de  Tart  ».  avec  leur  appréciai 
tion  «  le  tdlt  extrait  des  relations  les  plus  récentes  des  voyageurs  François 
8c  Angloisy  8c  accompagné  de  remarques.  Ce  font  d*excellens  Mémoires  t 
bien  rédigés  »  8c  qui  mériteroient  ttut  traduits  en  françois. 

{)))  Mu&um  virorum  Lucematum  fitma  8c  meritis  iJufirium  quorum 
imagines  ad  vivum  depiâss  vifuntur  cum  infcriptionibus.  Lucerns  »  1777/ 


(*)  Ils  ont  paru  en  âUemand  i  Leipt^g,  cb  1770»  1771  »  <A  troff  Totymcs  m-8*»  chci 
Ca%ir  Fricich, 

TomeVUl  Nn 
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nuances  que  celui  de  Soleure.  On  remarque  que  la  rëvo« 
i  .        •  iucion  dans  la  fphere  morale  de  cette  ville  a  été  fubite  ^ 

f    .  ik  6c  qu'elle  efi  due  au  concours  de  diverfes  cauiès  dont  le 

\  ^  temps  avoit  amené  infenfiblement  lès  effets  qui  fe*font 

manifeftés  avec  une  extrême  rapidité. 

Il  y  a  •dans  Lucerne  un  grand  pont  qui  fert  de  pro- 
menade aux  politiques  ôc  à  la  jeunefle  defœuvrée.  Les 
mœurs  y  font  douces  en  général  ôc  les  manières  polies 
(  )  parmi  les  gens  de  naiffance  y  &  même  dans  la  bourgeoifie 

qui  ne  néglige  rien  pour  l'éducation  de  Tes  enfans.  L'âpreté 
;  des  mœurs  antiques  a  difparu  prefque  par  toute  la  ville  ^ 

i  &  s'il  en  refte  encore  des  traces  y  il  faut  Tattribuer  en 

partie  au  voifînage  des  Etats  démocratiques.  Mais  ce  n'eft 
I  ;  point  parmi  le  beau  fexe  que  ces  traces  fe  font  remar* 

quer.  Les  femmes  y  ont  les  manières  &  Tefprit  très-cul- 
I  tivés  ;  &  elles  ont  acquis  un  ton  d'élégance  &  de  goût 

^  qui  ne  les  diflingueroit  prefque  pas  de  celles  des  villes  de 

FEurope  les  plus  perfeâîoi^nées  à  cet  égard ,  fi  comme  ail- 
leurs Tufage  du  rouge  s'étoit  introduit  parmi  elles.  Mais 
à  Lucerne  &  en  général  dans  les  autres  villes  de  la  Suifie  ^ 
toute  efpece  de  fard  eft  profcrite.  Je  ne  méconnais  pas  eit 
j*  peinture^  difoit  un  Ambaffadeur  turc  à  un  françois  qui 

vouloit  lui  faire  voir  les  beautés  de  Paris.  Si  T^ivie  de 
plaire  fe  manifefte  parmi  le  beau  fexe  de  la  Suiffe  comme 
^'\^  par-tout  ailleurs,  par  le  goût* d'une  parure  élégante  & 

^,*     ï  recherchéç  ;  au  moins  a-t-il  été  préfervé  jufqu'ici  parce 

/;      \  iage  règlement  des  effets  pernicieux  à  la  fanté  qu'engendre 

;      ^  .    Fufage  ridicule  des  cofmétiques  j  &  Ton  ne  reprochera 

point  aux  Dames  fuiffes  de  mafquer  les  agrémens  natu- 
j^  rels  de  leur  figure  par  un  attrait  faux  6c  fadice  qui  9 


j 
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loin  d'ajouter  à  la  beauté  ^  ne  tend  qu*à  la  flétrir  ôc  à 
déshonorer  la  nature- 

On  m'a  înfinué  à  mon  palTage  à  Lucerne  qu'il  régnait  de 
temps  à  autre  beaucoup  de  motions  fecretes  dans  la  claffe 
des  Patriciens  ,  &  entr^eux  &  les  bourgeois^  quitendoient 
à  la  défunian.  Je  m'abÛiendral  d'entrer  dans  le  détail 
des  motifs  qui  occalîonnent  ces  diffenfions  intérieures* 
Je  connoîs  dans  l'Univers  une  République  ou  Ton  n'a 
pas  les  moyens  d'être  ami  ni  ennemi  Tun  de  l'autre  plus 
de  vingt-quatre  heures^i  parce  que  dans  cet  intervalle  il 
fuivienc  toujours  néceflairement  des  incidens  qui  déran- 
gent les  difpofitions  primitives.  Un  cercle  circonfcrit  des 
Jàmilles  habiles  au  Gouvernement ,  prefqiie  toutes  liées 
enfemble  par  l'affinité  du  fang  ,  mais  plus  ou  moins  ri- 
vales dans  leurs  prétentions^  ne  fauroit  jamais  être  rompu 
totalement ,  malgré  les  inpulfions  de  l'envie  fi  naturelle 
aux  hommes  en  général  &  aux  Républicains  en  partîcu- 
lien  Une  charge  vacante  par  mort  ou  autrement  ,  un 
mariage  >  une  fucceflion  ,  voilà  autant  de  motifs  pour  rap- 
procher les  efprks ,  ou  les  éloigner.  Mais  ces  caufes  fonç 
toujours  momentanées  ,  &  elles  offrent  aux  yeux  du  fpec- 
tateuf  Tirnage  du  flux  6c  reflux  de  la  mer,.  Le  rafinement 
fait  préparer  quelquefois  des  batteries ,  mais  un  rien  peut 
les  déranger  dans  un  état  où  les  prétendans  fe  croifent  & 
fe  réunifient  à  chaque  événement  relatif  à  leurs  vues.  Ce 
que  je  viens  de  dire  peut  être  appliqué  à  toutes  les  Ré- 
publiques. 

Il,y  a  divers  proverbes  en  Suifie  que  Ton  applique  auxha- 
bitans  de  chacun  des  cantons  &  états  du  corpshelvétique*  Par 
exemple  ^  il  y  a  un  proverbe  allemand  fur  les  Lucermis  ^ 

Nn  a 
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dont  voîci  le  féns  :  Seller  de  bon  matin  fort  cheval  êCfe 
^  mettre  tard  en  routé  ;  telle  eft  la  coutume  des  habitans  de 

Lucerne.  Mais  on  pourroit  appliquer  ce  proverbe  à  bien 
d'autres  nations.  Les  habitans  de  Lucerne  paiTent  généra- 
lement pour  avoir  Tefprit  faillant  &  inventif.  On  \^  dit 
întéreffés.  Mais  quel  eft  le  peuple  aujourd'hui  chez  qui  le 
defîr  ardent  des  richeflfes  n'ait  pas  pénétré  ? 
I  Le  luxe  empêche  le  mariage  dans  plufieurs  Cantons  j 

^    .  fur «^  tout  dans  les  Gouvernemens  plus  ou  moins  arifto- 

cratiques  ^  &  fans  une  loi  établie  à  Berne  qui  prefcrit 
le  mariage  à  tout  citoyen  ,  s'il  veut  prétendre  aux  bail- 
liages, le  goût  du  Célibat  y  deviendroit  prcfque  géné- 
ral. Ce  que  lés  pères  donnent  à  leurs  filles,  lorfqu'ils  les 
marient ,  ne  fufHt  pour  ainfi  dire  pas  au  quart  de  leur  en- 
tretien. Un  mari  fe  trouve  chargé  d'une  nombreufe  fa- 
\  mille  ,  indépendamment  des  dépenfes  extraordinaires  qu  il 

>  eft  obligé  de  faire  pour  la  parure  ,  le  jeu  &  les  autres  fan- 

\  taifies  de  fa  femme ,  qui  peuvent  monter  fott  haut ,  fi  elle 

\  n*eft  pas  raifonnable.  De* là  un  grand  nombre  de  jeunes 

gens  aiment  mieux  ne  pas  fe  marier  ,  que  de  s'expofer  dans 
un  pareil  labyrinthe ,  parce  que  fouvent  Théritage  qu'ils 
ont  en  perfpeûive  à  la  mort  de  leurs  pères  ,  pourroit  être 
confommé  d'avance  ;  d'autant  plus  que  les  pères  font  fou- 
vent  encore  d'un  âge  au-defTous  de  quarante  ans  ,  lorf- 
I  *'  qu'ils  marient  leurs  enfans.  Le  luxe  (54)  oblige  le  riche 

qui  veut  figurer ,  &  Thomrne  à  revenus  médiocres,  mais 
fon  égal  au  moins  à  bien  des  égards ,  &  qui  veut  l'imiter. 
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à  craindre  une  famille  nombreufe  dont  Péducation  con- 
fommeroît  des  revenus  confacrés  aux  dëpenfes  d'appareil  ; 
&  d'ailleurs  s'il  falloir  partager  fon  bien  entre  plulîeurs  en- 
fàns  ,  ils  en  auroîent  tous,  très-peu  ,  &  feroient  hors  d'état 
dé  foutenir  le  train  de  leurs  pares.  Quand  le  mérîtè  eft 
apprécié  par  la  dépenfe  extérieure  ,  Ton  fe  croit  «obligé 
de  fe  mettre  &  de  laiffer  fes  enfans  dans  une  (ituation 
propre  à  foutenir  cette  dépenfe.  De-là  peu  de  mariages  ^ 
quand  on  n'eft  pas  riche;  peu  d'enfans  y  quand  on  eft  maiié. 
Je  ne  parlerai  pas  ici  des  mœurs  du  Clergé,  tant  ca- 
tholique que  réformé  de  la  Suifle.  On  peut  voir  mes  ob- 
fervations  à  cet  égard  dans  le  premier  volume  de  cet  (jy) 
Ouvrage.  J'obferverai  feulement  qu^Era/me  (35)  difoît 
des  Chanoines  de  fon  tems  :  Omnes  ejje  volumus  Canonici^ 
fedcanonicèviverenemo.  Ce  defir  aiçec  fon  exception /^^/z- 
taie  ne  fubfifteroitil  pas  encore  en  partie  dans  le  (lecle  où 
nous  vivons  f 


(3î)7ïrr«XX/X&'  XXX. 
(36)  In  Epijl. 
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Mœurs  dans  les  Etats  Démocratiques  de  la 

Suijje. 

jyi.  le  Comte  ^Albon  (  i  )  a  fait;  un  fuperbe  tableau  ^% 
mœurs  des  trois  premiers  Cantons  populaires ,  Urii  ScAweii^ 
&  Underwalden.  J'en  détacherai  quelques  morceaux,  aux- 
quels je  joindrai  quelquiss-unes  des  remarques  que  j'ai  faîtes 
dans  le  cours  de  mes  voyages,  a  Dans  un  état  où  les  ha* 
»  bitans  ne  trouvent  rien  qm  puifle  exciter  la  cupidité ,  re- 
s)  muer  les  palBons  violentes ,  muiriplîer  les  befoîns  ;  où 
»  Ton  eft  fobre  par  néceflîté ,  quand  on  rfe  le  feroit  pas 
p  par  tempérance  ;  où  les  moeurs  font  pures  ,  les  vertus 
»  communes,  les  vices  rares;  il  fe  commet  fans' doute 
»  peu  de  crimes ,  &  le  glaive  de  la  juftice  n'a  pas  fou- 
»  vent  des  coupables  à  frapper.  Quand  quelqu'un  (e  plaint 
»  d'avoir  été  volé ,  on  trouve  prefque  toujours  que  Tau- 
I  »  teur  du  vol  eft  un  étranger  vagabond  qui ,  après  avoir 

J  ^  »  reçu  rhofpitalité ,  (  les  SuifFes  de  ces  Cantons  fe  font  un 

^,  ^  »  devoir  &  un  plaifir  de  l'exercer  )  a  aufli  mal  reconnu  les 

\  »  témoignages  de  la  bicnfâiiàiice  de  de  la  charité.  Si  quel- 

Ij  »  qu'habitant  des  lieux  Te  rend  coupable  d'un  larcin ,  on 

\  »  le  traite  avec  la  dernière  rigueur.  Le  châtiment  pour- 

I    '  »  roît-il  être  trop  févere  envers  un  homme  qui  abufe  fi 

I 

1 
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»  indignement  de  la  foi  publique  ^  &c  qui ,  pour  obcenix 
»  ce  qu'il  a  dérobé  ,  n  avoit  befoin  que  de  le  demander/ 
»  La  plupart  des  habitations  refient  toujours  ouverte» 
»  quand  la  faifon  le  permet  ;  quoique  les.  maîtres  foienc 
n  al^fens  &  vaquent  a  leurs  occupations  ^  à  la  campagne 
»  6c  dans  les  villages ,  ils  n'ont  aucune  inquiétude  ^  au^^ 
»  cune  crainte.  Les  maifons  ne  peuvent  être  que  très-dif- 
i>  lîcilement  pillées  ;  elles  ont  une  bonne  fauve- garde  ,  la 
»  probité  des  citoyens*  Le  crime  ,  quelque  léger  qu'il 
w  puifTe  paroître  ^  eft  donc  ici  toujours  grave*  Les  ioiit 
»  pénales  ne  forment  pas  un  objet  confidérable  par  le  nom^ 
»  bre  ;  mais  elles  n'en  font  que  plus  exaÛement  fuivies, 
»  Tout  fcaniale  public  ,  coure  adion  qui  fape  les  mœurs, 
»  ne  reftent  jamais  impunis.  Vnt  perfonne  qui  fait  outrage 
*)  à  la  fidélité  conjugale  eft  déclarée  intume  aux  yeux  de 
»  la  nation  ,  elle  fubit  la  double  peine ,  &  de  perdre 
»  fes  biens  ,  &  d'être  à  jamais  flétrie  par  le  banniflement. 
»  Un  homme  qui  fe  feroit  connoître  publiquement  pouc 
a>  un  yvrogne  j  feroit  d'abord  privé  pour  un  temps  de 
»  Tufage  du  vin  ;  &  fi  après  cette  punition  il  ne  le  cor- 
n  xigeoit  pas ,  on  ie  condamne  roi t  à  une  plus  longue  priva- 
«  tion  de  cette  même  boilfon.  Le  citoyen  qui  sempor- 
ï)  teroit  facilement  &  troubleroit  le  bon  ordre  en  pre- 
1}  nant  quereHe  >  la  loi  roblîge  à  garder  les  arrêts  plus 
M  ou  moins  long-temps  ^  félon  la  grieveté  de  la  faute.  Quoi- 
»  que  les  pcrfonnes  ainli  condamnées  n'eu  fient  pas  grande 
»  peine  à  trouver  les  moyens  de  fe  fouftraire  à  ia  plu- 
»  part  de  ces  fortes  de  châtimens^  cependant  elles  ne  penfent 
»  pas  à  s'en  affranchir ,  à  les  adoucir  ,  à  les  abréger  ;  tant 
»  eft  profond  ôc  religieux  leur  refpeâ  pour  les  ioix  !  On 


I  a88  TABLE  AUX    m 

V  V  »  trouveroit  atlteurs  peu  de  familles  particulières  |  aufli 

If  n  fagement,  auffi  heureufcment  gouvernées  que  ce  petit 

•  »  état.  Sans  loix  fomptuaires  ,  ils  méprifent  le  luxe  >  fie 

-I  »  >fe  font  gloire  d'être  fimplement  vêtus  ,  grpflîeremcnt' 

\  »  nôurris^modeftement  logés.  Les  jeunes-gerts  ivaunent 

'^  ^  &  n*ont  rien-  de  frivole  ;  ils  regardent  comme  les  plus 

;  »  beaux  ornemens  les  armes.qu'ils  portent  pour  la  Patrie, 

k  »  La  forme  du  gouvernement  n'a  jamais  fouffert  d  aké« 

\  »  ration ,  de  changemet^t  nota&ie  dans  ces  trois  anciens 

*  »  Cantons.  Maïs  les  mœurs  y  ont  infenfiblement  dégé^ 

3»  néré  de  leur  belle  &  antique  (implicite.  On  regarde  comme 

»  les  auteurs  principaux  de  cette  trifte  décadence  >  les  Ofii- 

»  cîers  qui  fervent  chez  l'étranger,  ôc  en  rapportent  le 

»  goût  des  amufemens  frivoles  >  des  ilianieres  trop  polies 

»  fie  trop  élégantes  pour  un  peuple  enclavé  dans  des  mon-* 

»  tagties  ,  &  qui  fort  de  fon  caradere  >  dè^  qu'il  cefle 

»  d*être  fimple  '^  ruftique  ,  fauvage  même  >  fi  on  le  veut , 

»' CQlmm«  les  llbux.quil  habite.  Le  commerce,  ou  des 

»  rapports  trop'  intimes  avec  les  grands-Maîtres  de  l'Eu* 

»  fop'e^,  a  porté  à  ce  pays  des  coups  encore  plus  funeftes  j 

[  -  »  en  reildant  plus  communs  des  vices  qu'ils  connoiffoient 

i:  9  peu ,  ôc  en  y  en  introduîfant  d'autres  qui  leur  étoienc  in* 

s  9  ct^nfnus.  Le  Gouvernement  ne  fâuroit  ufer  dune  trop 

»  grande  vigilance  pour  arrêflfcr  les  progrès  de  la  conta- 
9  'giôn.  Le  moindre  luxe  fuSit  pour  ruiner  bientôt  un 
»  pays  pauvre  5  &^  il  eft  ^oxt  à  craindre  que  datfs  un  petit 
»  peuple ,  du  moment  où  la  vertu  commence  à  fç  démen- 
»  tir  à  l'époque  où  la  corruption  eft  générale,  il  ne  fe 
»  trouve  qu'un  intervalle^  bien  court.  Dans  iin  vafle  £cat 
»  la  marche  du  bien  fit  à\x  mal  eft  plus  lente  d. 

La 
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La  coupe  de  ce  tableau  paroît  être  exade.  Maïs  lorfque 
FAuteur  y  ajoute  le  fupplément  que  je  vais  citer ,  il  ne 
femble  pas  c[\i\\  ait  affez  approfondi  Thiftoire  des  Démo- 
craties &  des  Ariftocrades  de  la  Suifle.  Les  premières 
ont  éprouvé  en  divers  temps  de  fingulieres  révolutions. 
Les  Cantons  de. Sch^eltz  9  du  Bas-Under^alden  ^  ||lZoug|. 
de  Glarîsife  d'Appenzell ,  les  Grifons  &  le  Vallais  offrent 
de«  fcenes  étranges  dans  les  différentes  périodes  de  leur 
Gouvernement.  Autrefois  à  Athènes  l'Orateur  (  7.  )  Ly- 

Jias  ^  qui  étoit  lui  -  même  de   la  faâion  du  peuple  ôc 
qui  avoit  échapé  à  la  vengeance  des  trente  tyrans  ^  difoic 

.que  la  Démocratie  efl  un  Gouvernement  au/Ji  violent  que 

^Oligarchie. 

'    Voici  le  fupplément  de  M.  le  Comte  ^Atbon.  a  Les 

p  Républiques  de  la  Suiffe  ^  où  le  peuple  gouverne  ^  dure* 

3^  ront  plus  long -temps  que  celles  où  la  puilfance  fou- 

2>  veraine  réfide  dans  un  Cbnfeil  compofé  d'un  certain 

i- — 

(2)  Orat.  XXlVt  de  Jlatu  PopaU  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de 
Lyiiaseft  celle  d'Angleterre ,  1739  >  in-^^. 

Le  fameux  Thomas  (*;  Hobbts  ou  Hobbs^  Auteur  du  Traité  du  Ctoytn  (**) , 
traduifit  Thucydide  tn  angIois,&  publia  cette  traduâion  en  idiS,  afin  de 
faire  voir  à  fes  compatriotes  dans  Fhifloire  des  Athéniens  les  défordres  &  les 
confufions  du  Gouvernement  démocratiqcfe.  Il  y  a  un  proverbe  efpagnol  » 
qui  dit  :  //  futhlo  àbla  como  tana ,  le  peuple  coaife  comme  la  grenouille. 


(*)  More  à  Hcrdwick  le  4  Décembre  1679  >  ^  9i  ^^*  Cn  dit  qu*il  avoit  peur  des  &ntd» 
net  fie  des  dérooni . 

(^*)  Ouvrage  qui  fît  beaucoup  de  bruit  i  caufe  des  maximes  p ernfcîeufct  qu*il  renferme 

•ontre  la  faine  politique  &  la  religion.  Hohbes ,  au  jugement  de  Dtfcârres  »  y   foup^onne 

'  roui  Us  hommes  méchans  ,  ou  il  leur  donne  fujet  de  Vêtrt ,  tL  y  étend  le  pouvoir  de  la  Monar* 

cbîe  au-deli  de  fes  bornes.   Voyez  fon  arcide    dans  le  Diâionnaire  hifteriquc  de  l'Abbé 

tûdtfHOt,  tome  II.  p.  194,  Paris,  1777,  m  8« 

Tome  rm  Oo 


>, 
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»  nombre  de  citoyens  dont  le  choix  dépend  des  bour^ 
Ç  »  geois  de  la  Capitale  j  &  de  quelqu  autre  ville.  On*  ne 

D  voie  point  de  patci ,  de  divifion  ^  de  jaloape  dans  les 
»  premières  ;  l'inégalité  des  citoyetis  dans  les  fécondes  eft 
»  une  fource  pespétuelie  d'anirnoOté^  de  difirorde.  Il  eft 
m  faux4||Ue  dans  les  unes  le  Gouvernement  démocratique 
»  foit  jamais  tombé  dans  TAnarchie ,  quoiqt^  fubfîfte 
»  depuis  plufîeurs  fîecles.  Il  eft  très-vrai  que  dans  les  autres 
»  TAriftocratîe  dégénère  en  Oligarchie:  quelques  familles 
»  puiffantes  y  tiennent  le  gouvernail  ;  &  (î  Ton  ne  peut 
»  pas  dire  quelles  aient  toute  l'autorité  fouveraine>  du 
»  moins  eft-on  forcé  d'avouer  qu  elles  en  ont  une  grande . 
»  partie  ,  &  qu  elles  prédominent  fur  le  refte  de  la  na- 
»  tion.  Ces  Cantons  font  évidemment  trop  peuplés  pour 
>»  appelkr  tous  les  citoyens  au  Confeil^  aux  délibérations  > 
»  à  l'afTemblée  de  la  République  ». 
I  Toujours  (  5  )  plus  citoyen  que  Magiftrat ,  Periciés 

(  d^ Athènes  )  gouvernoit  en  effet, mais  au  nom  du  peuple^ 
Athènes  ouvrît  la  route  des  honneurs  au  mérite.  Elle  avoit 
égard  aux  qualités  de  Thomme ,  &  non  à  fa  fortune  ^  aux 
vertus  du  citoyen ,  ôc  non  à  fa  famille.  Voici  une  anec- 
dote fur  le  contrafte  entre  les  mœurs  des  villes  de  la  SuifTe 
£c  celles  des  Etats  populaires.  Un  Suiffe,  dont  le  nom  eft 
très-connu  en  France  &•  dans  fa  Patrie ,  m'a  raconté  le 
trait  ;  il  le  tenoit  de  la  bouche  même  du  Fréfîdent  qui 
avoit  ûit  la  réponfe.  Jean-François  Baron  de  Reding  (^) , 


\ 

1 


(3;  MaJJlme  ,  EJfempi  »  è  Tratati  publîcî  in  Thucidide ,  m/.  Voyez  aufC  le  Jour- 
nal étranger»  Février,   1757,  p.  m.  Paris,  1757  >  i/i-ii- 

(4)  M.  de  Reding  a  été  douze  fois  Landamae  ou  premier  Préfident  de 
fon  Canton.  Il  vivoit  encore  en  175 T^* 
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Landamne  &  Banneret ,  du  Cant<Mî  de  Schwcîtz ,  héritier 
d'un  nom  dont  les  Auteurs  oot  joué  un  rôle  célèbre  dans 
les  faftes  helvétiques  depuis  la  première  date  de  la  liberté  > 
6c  qui  paflfoit  en  Ton  temps  pour  Tun  des  Magiflrats  les 
plus  éclairés  delaSuiffe  >  foutint  constamment  âc  avec  fer- 
meté dans  toutes  les  diètes  y  où  il  s'étoit  trouvé  ^  le  carac- 
tère dont  il  étoit  revêtu.  Etant  un  jour  à  celle  de  Frauenr 
feld  où  Ton  traitoît  d'une  affaire  civile ,  importante ,  & 
voyant  que  les  deux  premiers  Cantons  vouloient  la  faire  en- 
vifager  comme  un  objet  de  Religion  ^  fubordonné  au  traité 
de  la  paix  ^Arau^  il  ne  put  s'empêcher  de  s'élever  avec 
vigueur  contre  la  tournure  qu'on  prétendait  donner ,  quoi- 
que les  deux  Cantons  de  Lucerne  ôc  d'£/ri  ^  qui  précé* 
dent  par  le  rang  celui  de  Schwtit^àxci&  les  ferons  ^  euflenc 
montré  une  xéfrftance  très- modérée.  Mais  M.  le  Député 
de  Berne  y  choqué  de  roppofition  nnâle  de  M.  le  Landamne 
de  SchweiiTiy  dit  à  haute  voix  :  «  On  trouve  ^e  le  Poète  jt 
m  eu  raifon  de  dire  »• 

Vrbs  {^)  facit  urbanos  ^  Alpes  alpeflria  gignunt.  ^ 

M.  de  Redingy  fans  fe  déconcerter^  lui  répondît  par  cet 
autre  impromptu  y  «c  Monsieur  le  Député  >  vous  avez  oublié 
»  le  fécond  vers  d« 

Vrbs  [6)  facit  inflatos  j  mentirî  &  fallere  fuetos. 


(5)  Ceft'à'iire  9  dans  le»  villes  règne  Tuibanité,  8c  fut  les  alpe$  îa  t^uf- 
tidté  ou  les  mœurs  fauvages. 

(6)  Les  viiUs  injpirent  à  leurs  liabitans  rorptml  &•  VkAitude  de  digus'h  tr  de 
tromper. 

Lts  démocraties  ont  en  général  pour  maxime»  que  tout  f^   C^v/jn 

Ou   ^        ' 


t 


•  i 
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L'impromptu  fut  généralement  applaudi,  &  on  jugea 
dans  fa  véritable  eflence  TafiFaire  purement  civile. 

L'ambition  des  anciens. Suiffes  fe  bornoit  à  conferver 
lés  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  ennemis  de  leur 
liberté ,  fans  avoir  la  foif  de  les  augmenter ,  &  encore  moins 
d'en  faire  aux  dépens  de  leurs  alliés  naturels  ;  ils  tenoient 
pour  maxime  confiante  : 

Non  mïnor  cjl  virtus  ^  quam  quAt ère  ^  pana  tueri. 

1^  mérice  de  défendre  ce  qu'on  a  acquis  vaut  bien  celui  de  cher- 
cher à  laugmenter. 

Pajfant  ^  apprefj^ds  aux  Spartiates  que  nous  femmes  morts 
ici  pour  la  défenje  des  loix  de  notre  pays  ;  cette  infcription 
"étoit  gravée  fur  le  tombeau  dé  ceux  qui  avoient  été  tués  à  la 
défenfe  des  Thermopyles.  Un  Suiffe ,  reconnoiffant  pour 
les  généreux  Auteurs  de  fa  liberté  ,  confacreroit  la  même 
infcription  au  -  deifus  de  la  (*)  Chapelle  qui  eft  bâtie  à 
Tendroit  où  ils  avoient  gagné  la  bataille  de  Morgarten  en 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  étrangers  ont  obfervé 
une  forte  d'antipathie  entre  les  ariftocraties  &  les  démo- 
craties de  la  SmiFe.  En  général  les  Etats  populaires  n'ai- 
ment pas  les  villes.  L'enceinte  d'un  Château,  les  murs 


doit  dire  librement  fon  avis  pour  le  bien  de  TEtat ,  8c  facrifier  même  fa 
vie  pour  la  vcrîte'. 

Il  y  a  dans  unç  viUç  ^'AllQigagpe.  un  cabaret  dit;  aux  troisfols;  renfeigne 
offre  la  roue  de  la  fortune  ;  en-haut  eift  un  fol  qui  cric  jejpuveme  ;àvi  c6te 
droit  defcend  un  fol  .qui  dit ,  j'ai  ■  gouverné 9  :  &  de  l'autre  côté,  un  autre 
fol  qui  veut  monter ,  en  difant ,  &  moi ,  je  veux  cujji  gcuveraev. 

OPloMht  19p. 
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OU  tours  d*une  ville  paroiflent  aux  yeux  du  peuple  comme 
autant  d'entraves  pour  la  liberté.  De-là ,  les  attaques  que 
la  ville  de  Zoug  a  efluyé  de  la  part  des  trois  Communautés 
de  la  campagne  qui  partaient  la  fouveraineté  avec  elle* 
En  Septembre  de  Tan  1404.^  ces  Communautés,  aidées 
du  Canton  de  Schiveit:^^  s'emparèrent  de  la  ville.  La  ja- 
loufie  les  armoit.  contre  les  prérogatives  des  citoyens* 
UHiftorîen  (7)  TJchoudl  détaille  cette  levée  de  boucliers* 
Heureufement  les  Cantons  de  Zurich ,  Berne ,  Lucerne., 
Uri ,  Underwalden  Ôc  Glaris  &  la  ville  de  Soleure  vinrent 
au  fecours  des  Zougois  j  obligèrent  les  agrefleurs  de  ren- 
trer dans  les  bornes  prefcrites  par  les  anciens  concordats  y 
&  leur  impofcr^nt  même  des  amendes  en  réparation  de 
leurs  violences.  La  vilk  de  Syon  a  auffi  éprouvé  dîver- 
fes  attaques  de  la  part  des  fix  Divins  ,  fur  -  tout  de 
celui  de  Goms  ,  dans  la  confervation  de  fes  privilèges. 

Quand  je  lis  dans  un  écrit  (8)  du  Chanoine  de  Zurich ^ 
Félix  Malleolus  ou  Hemmcrlln^  des  vers  fatyriques  contre 
le  peuple  de  Sckivèu:^^  je  ne  trouve  dans  cette  licence 
poétique  qu  un  eijpemi  juré  des  Etats  démocratiques  qui 
étoient  alors  (  en  14.35)  )  en  guerre  avec  la  ville  de  Zu^ 
rich. 

FertUis  4fi  vallis  ^  cela  fuavis  ^  generofa^  - 

Plantis  jucunda  j  fluminc   lacle  fiucns  , 
Huic  Swit^  ejl  nomen  j  hdc  undiquc  tangitur  altis 

Montibus  &  lacubusj  ncc  Jibï  jtrata  patet , 


(7)  Chr.  de  la  SuifTe,  tome  I,  liv.  VIII ,  p.  6i\'6zj. 

(8)  Dialogus  de  Suitentium  orm,  nomine ,  confédération:  ,  Cr  quibufdam  (i/ri- 
nam  henè  gejlis  )  >  p.  }  >  in  Thefauro  Hi&onx  helvetic». 
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NobiRs  tji  tellus^  ignobiUs  incola^fida  eft 

Humus  j  infidus  incolu  j  fraude  futur* 
HéLc  gcns^  R^g^  caret  &  Uge  ..•.,. 

On  remarque  que  les  Cantons  populaires  ont  leurs 
maladies ,  comme  les  Cantons  ariffocratiques ,  fi  on  les 
confidere  dans  le  détail  de  leurs  Gouvernemens.  Mais  elles 
y  font  plus  momentanées ,  &  en  même  temps  plus  dan- 
gereufes ,  fur-tout  dans  les  premiers  momens  où  elles  fe 
font  fentir.  Quand  je  me  rappelle  les  divers  troubles  qui 
ont  agité  ,  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  les 
différens  Etats  de  la  Suifle ,  &  en  dernier  lieu  (  en  Mai 
1781  )  celui  de  Fribourg  qui  jouifFoit  depuis  plus  long- 
temps d*un  état  paifible  ^  je  n*apperçois  dans  ces  dif- 
férentes révolutions  qu'une  fievft  intermittente  dont  les 
accès  fe  font  fait  fentir  à  diverfes  périodes  dans  les  mem- 
bres qui  compofent  le  Corps  helvétique;  ce  font  des  ora-* 
gcs  ,  fouvent  paffagers,  mais  dont  les  ravages  peuvent 
être  redoutables  potir  plufieurs  années*  Ces  explofions 
femblent  indiquer  qu'il  ^egne  dans  le  foyer  un  feu  fouter- 
rain  qui  prend  fes  élans  plus  ou  moiil9  forts  ou  plus  Ou 
moins  rapîdes ,  fuivant  les  dégrés  de  fon  embrafemejnt* 
Le  premier  principe  de  tous  les  Gouvernemens  de  la 
SuifTe  y  même  les  plus  ariftocratiques  ^  paroîb  avoir  été 
celui  de  la  (p)  démocratie*   Le  tempsr  Ta  purifié  fiiccef». 

rrt.  I  I      iii'i        I         !■         ■       m  -Il       -        ■  Il  ■       I  I       »       ■    -    I     iM  IM 

Cp)  Comme  Tindique  aflez  ce  couplet  de  chanfon  txèi-  ancien,  qae  le 
peuple  dunte  encore  tous  les  jours  : 

Si  le  bon  Dieu  vouloir  • 
Je  m*appeIIerois  Jean-Jacques  \ 
Mais  le  bon  Pieu  ne  veut  pa«« 
Je  m'a^ipelle  Nicolai» 
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fivement  dans  les  uns  y  &  Ta  confervé  entier  dans  les  '- 

autres. 

En  général  y  on  eft  très-religieux  dans  les  Cantons  dé« 
mocratiques  qui  ont  confervé  la  Catholicité.  On  trouve 

dans  le  peuple  de  ces  pays  le  même  zèle  qu  on  obferve  I 

en  Italie  pour  toutes  les  cérémonies  du  culte.  Les  mi^ 
litaires  y  les  commer<jans  ^  les  jeunes-gens  y  qui  ont  été 

chez  rétrange^i  n'oient  tenir  aucun  propos  qui  pourroit  .  . 

les  faire  foup<jonner  d'avoir  été  endoârinés  des  livres  fuf« 

pe^s  qui  ont  tant  de  vogue  ailleurs.  Les  MagifiratSf  \ 

tirés  du  peuple  9  puniroient  furement  leur  témérité.  Maia  1 

dans  les  villes  ^  &  particulièrement,  dans  les  Cantons  ré-         ^  i 

formés  y  le  relâchement  pour  les  dogmes  femble  avoir  faic 
plus  de  progrès  qu  on  ne  le  penfe.  Les  Préditateurs  des 
deux  Communions  tonnent  dans  la  chaire  contre  les  in-- 
crédules;  ceux-ci  ont  (ous  les  dehors  de  la  tolérance  y 

quoique  fouvent  ils  foient  très-intolérans.  Une  Dame,  inC-  •    j 

truite  ôc  attachée  à  fa  Religion  y.  fans,  qu'on  puifle  l'accu* 


Le  Jyftime  de  TègaVui  on^inelle^  a  dit  un  favant  Journalifte  (*)>  efl  un 
rive  digne  de  2*Utopie,  un  état  impjfible,  parce  qu'il  n'y  eut  jamais  égalité  de 
fibres ^  &•  nullement  dejirable  »  parte  que  les  loix  valent  mieux  »  &•  qtèe  c'eft  fous 
kur  proteâiion  que  le  riche  peut  pojféder ,  G*  le  pauvre  acquérir.  Si  les  hommes  furent 
égaux  un  moment ,  ce  moment  fut  de  courte  dur  éeÊ$il  fallut  céder  au  plus  fort;  &• 
comme  dit  le  Roman  de  la  Rofe  ,  beaucoup  plus  ancien  que  nous  %  ù'  oà  Vom 


(•>  Journal  Encyclopédique ,  anuée  1771  ,^om«  Il ,  pariic  H ,  p.  ipj,  Boutllon  »  1771 ,  in-it» 
(**)  GreJgruur ,  phw  grand. 


tr. 


trouve  cej^fiime  quon  crcyoit  nouveau*  £ 

Un  grand  vSIaÎD  fur  eux  élurent 
Le  plus  corfu  qu*er.cr*eux  ils  eurent , 
Le  plus  ofiu  &  le  greigncor  (**). 


Il 
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fer  de  bigoterie ,  me  difoit  dans  Tune  de  ces  villes,  qu^o/z 
remarquoit  toujours  que  ceux  qui  dijoient  le  plus  de  mal 
de  la  Bible  étoient  ceux  qui  la  connoijjoient  ie  moins.  On 
difputoît  encore  au  dernier  fiecle  en  Suifle  fur  des  queftions 
théologîques.  Mais  un  calme  profond  leur  a  fuccédé  dans 
•  celui-ci.  Quand  on  lit  dans  la  vie  du  Pape  SixterQuint 

;     *       ^  par  le  Cjrdelier  Gaftmir  (10)  Tempe/ii  l'état  déplorable 

I  ainfi  que  Tignorance  du  Clergé  Suifle  en  iy85,  &  les 

]  }  aflauts  que  les  Réformés  avoient  livrés  aux  Catholiques 

I    .  pour  les  obliger  à  embraffer  leurs  principes  ,  &  quand  on 

(     ,  compare  ces  divers  événemens  avec  Tétat  aâuel ,  le  voya- 

\  geur  refte  quelquefois  interdit  dans  le  jugement  qu'il  doit 

en  porter. 

En  général,  on  n'eft  pas  aflez  convaincu  dans  les  Etats 
populaires  ,  que  les  lettres  forment  la  jeunefle,  &  qu'elles 
font  les  charmes  de  Tâge  avancé.  La  profpérité  en  eft  plus 
brillante  ,  Tâdverfité  en  reçoit  des  confolations  ;  &  dans 
nos  maifons  ^  dans  celles  des  autres  ^  dans  les  voyages  , 
dans  la  folitude ,  çn  tout  temps,  en  tous  lieux,  elles  font 
la  douceur  de  notre  vie.  Il  femble  au  contraire  que  ces 
peuples  ,  très-indifférçns  fur  la  culture  dçs  Içttres ,  au  lieu 
d*être  pénétrés  de-Féloge  quen  a  fait  (11)  Cicéron  ^  6c 


1    ' 


7' 


(10)  T.  I^liv,  VII,  NN.  LI^  d  Rome^  1754  >  w  4*,  en  italien.  Cet  Auteur 
Vivcunonmn  reproche  aux  Prêtres  de  la  Suifle  leur  trop  grand  attachement 
au  bras  féculiery  comme  fi  les  ordres  façrés  dévoient  faire  renoncer  à  la 
qualité  primitive  de  citoyen  ou  de  fujet.  L'un  des  endroits  les  plus  exaâs 
de  fon  livre»  eft  celui  ou  il  développe  le$  vues  de  Charles  -  Emmanuel  » 
Pue  de  SdvQie,  Air  Genève^  Sç  la  conduite  que  tint  SixterQuint  4an« 
çpite  circonftance.  (  Tome  I  »  liv.  XIU  n***  i  »  &  IV-IX  ). 

(11;  Stu^  adokfceniiam  dmt^  Seneâiutem  obleâlantf  JicundaS.ru  vmmtt 

que 
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que  Je  viens  de  rapporter  d'après  la  traduction  de  M,  de 
F'ohaire  (  la)  5  les  négligent  par  ignorance  ou  par  pareffe  , 
&  peut-Être  encore  plus  par  le  défaut  des  moyens  pout 
fe  procurer  une  bonne  éducation*  On  trouve  dans  les  villes 
Catholiques  de  la  SuiiTe  prefque  la  même  indifférence,  il 
fembleroit  qu'on  y  regarde  les  favans  comme  gens  dont 
la  fcience  chagrine  efl  téteignoir  du  Jentiment*  Mais  oa 
ne  voit  pas  qu  en  la  méprifant  on  s'accufe  foi -même  d'igno- 
rance. Au  reÛe  >  on  n'appliquera  pas  aux  habitans  des  états 
populaires  ces  vers  (i  j)  que  Ton  a  faits  fur  la  Capitale  d'un 
grand  Royaume  ; 

Où  le  Baron  du  Nord  ayant  Tamout  pour  guiije 
Vient  fe  faire  plumer,  &  %tn  retourne  i  vuide  ; 
Où  nous  voyons  encor  rintrépide  Roctiain 
Nous  impofer  des  loix  un  violon  à  la  main  i 
Où  ce  Suifle  en  plumet  vient  montter  fa  figure^ 
Et  rentre  eu  fon  pays  parfume  de  mercure* 

Les  voîfins  du  Mont  Saint-Gotard  y  du  Riggi^  ou  du 
Tiuiijhârg  n'envient  pas  ces  avantages  aux  grandes  villes  , 
&  s'il  y  a  des  Suifles  tels  que  ceux  que  le  Poëte  1  dé* 
peint ,  ils  fe  trouveront  plutôt  parmi  les  cnfans  du  Dieu 
Mars ^  ou  parmi  les  Elevés  des  comptoirs,  qui  parcou- 
rent TEurope. 


0tâPfrJis  perjttgium  acfolamm  praknt;  dekibnt  dùml^  non,  impediimt  fom^pet^ 

mûmt  nobïfcum  »  ^ngnndnîur  ^  lupç^mur* 

(11)  Théâtre  complet,  tomclî,  p*  tf,  LauCanne,  Gcaflèti  1771,  fa-g*» 
Ul)  TeSament  hifioii-moraU-politique  ^  de  M,  Il .,  «  •  p.  m  »  a  I9  Com<; 

tUle  I  1760,  în-i%m 

Toim  FUI,  *  Pp 
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%  M.  de  Murait ,  de  Berne  5  donc  on  a  des  Lettres  (14) 

tfès-eftimées  fur  les  Anglois  6*  Us  François  y  éC  fur  Us 
Voyages  ^  a  appliqué  les  rëâexion's  fuivances  à  la  nation 
SuilTe. 
?  €c  Nos  pères  ne  voyageoient  point  ;  il  n'étoît  point  établi 

\  3»  parmi  eux  de  (è  foi  mer  fur  des  modèles  étrangers  pour 

\  »  fe  faire  valoir.  La  droitute  ,  la  franchife  ,  la  fermeté 

f-  1^  les  ornoient  fuffifamment ,  &  ils  ne  favoient  pas  qu'avec 

i  9  ces  qualités  on  eût  befoin  de  manières  ^  ou  que  >  pour 

\  »  fe  faire  eftimer  dans  fon  pays  ^  il  falloir  le  quitter ,  fie 

;  ^  »  aller  chercher  au  loin  de  quoi  contenter  le  Public.  Avec 

s>  les  mœurs  6c  le  caradere  pris  dans  leur  domeftique  , 
1  »  non- feulement  ils  ont  vécu  avec  dignité  chez  eux  >  mais 

\  9>  ils  ont  porté  leurs  mœurs  dans  les  pays  étrangers  ^  lor(^ 

\      ,  »  qu'ils  étoient  engagés  à  y  aller  ;  6c  après  en  avoir  fait 

2>  gloire  plutôt  que  d'en  avoir  eu  honte  ^  ils  les  ont  rap- 
'    î  s>  portées  chez  eux.   Sans   mêler  rien   d'étranger   dans 

k  »   leur  caraâere  ,  ils  ont  vécu  avec  honneur  ,  6c  ils  ont 

1    •  I»  laiffé  à  notre  nation  une  réputation  fi  affermie  ^  que  ce 

I  D  n  eft  qu'après  une  longue  fuite  d'années  que  nous  fommes 

>  »  venus  à  bout  de  la  détruire.  Mais  aufli  y  dit- on  y  ces 

/  s»  bonnes  gens  y  [>our  ne  vouloir  pas  defcendre  de  leurs 

9  montagnes  6c  fe  former  un  peu  y  étoient  merveilleufe^ 
»  ment  fimples  6c  greffiers ,  &  n*ont  guère  joui  de  la 
j)  vie.  Ils  en  ont  joui  plus  que  nous.  Comme  chez  eux 
"^  j>  les  plaifirS  de  la  vie  ne  dépendoient  pas  des  chofes  étran- 

»  gérés  y  mais  de  ce  que  ce  pays  leur  fotirnifroit  y  ils  les 
«  ont  goûtés  tranquillement  y  ôc  ils  ont  vécu  heureux.  Si 
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*  par  la  grofîiereté  qu*on  leur  reproche  on  enteod  Tha- 
»  bitude  d'agir  &  de  parler  naturellement  (tj)  ,  &  félon 
»  le  caraâere  qui  leur  écoit  propre  ;  fi  Ton  appelle  fim- 
»  pHcité  l'incapacité  de  feindre  &  de  fe  déguîfer  ^  de  vou- 
»  loir  înipofer  aux  autres  par  des  qualités  empruntées  ,, 
»  c'eft  un  nouvel  éloge  qu*on  leur  donne  ;  &  certaine- 
»  ment  y  s'ils  revenoient  au  monde  ,  ils  feroienc  gloire  de 
n  ce  que  nous  leur  reprochons^  comme  ils  nous  repro- 
»  c  h  croient  fans  doute  les  chofes  dont  nous  faifons  gloire, 
î&  Si  Ton  pouvoir  fe  tranfporter  dans  les  temps  pafTés^ 
D  comme  Ton  voyage  dans  les  pays  éloignés  j  c*eft  là  que 
»  Ton  pourroit  être  tenté  de  voyager,  La  groffiere  ïlé- 
s>  publique  d*alors  donne  Fidée  d'un  bâtiment  fait  de  pièces 
»  de  roche  j  qui  a  du  grand  autant  que  du  folide  ;  celle 
%  d'âujourd'huî  j  notre  nation  ,  avec  la  poiiteffe  &  Téclat 
»  dont  elle  cherche  à  fe  parer  ^  ne  préfente  à  rimagina* 
1»  |ion  que  plâtre  &  vernis  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  les 
»  fftanieres  ,  aurti  bien  que  les  mœurs  6c  le  caractère  origî* 
»  nai  de  nos  pères  ,  avoient  plus  de  véritable  bicnféance  , 
n  que  les  mœurs  &  le  caractère  que  nous  affedons*  Chaque 
»  nacion  a  le  fien  que  la  nature  lui  donne,  &  qui  eft  afforti 
I)  au  pays  6c  aux  circonftances  de  fcs  ha bi tans»  De  môme  , 
»  chaque  nation  a  fes  manières  j  comme  une  fuite  nécef- 
3&  faire  de  fon  caradere.  Il  ne  faudroît  changer  ni  Tune 
»  ni  l'autre  de  ces  chofes  j  mais  fe  contenter  de  les  rec- 
»  tifier,  il  faudroit  cultiver  fon  caraûere ,  ôc  lui  alTortir 
!>'  les  manières»  Aller  prendre  des  manières  étrangères  pouf 

(iç)  Un  Phiîoroplic  a  dit  dans  un  drame  qui  3  fait  Ici  dcliccs  du  Theâ* 
tre  françoii ,  que  k  tomftm  efi  Suijfe^ 
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»  les  rapporter  chez  foi^  c'eft  chercher  à  devenir  étranger 
»  dans  fa  Patrie  ».  ^*^ 

Les  SuifTes  <}ans  les  Cantons   populaires  font  lents 

dans  leurs  délibérations  ^  &  ils  difent  pour  raifon  que  la 

patience  efl  une  bonne  armure  contre  les  maux  SC  les  Jets. 

Les  Grecs  (16^)  durent  autrefois  leur  bonheur  à  leur 

il  République  fédérative  >  &  la  perte  de  Jeur  liberté  fuivit 

^^^  de  près  leurs  divifions.  C^  t alliance  des  Trei^e-Camons 

'  ™  qui  fait  encore  aujourd'hui  la  sûreté  de  la  Suijfe.  Chacune 

de  ces  Républiques  éfi^foible  par  elle-même  y  toiues  font  jor^ 
,  i| ,  tes  par  t  intérêt  commun  qui  les  unit. 

En  général  les  habitans  du  Canton  àiUri  font  bien  corfés  ^ 
mais  ils  n'ont  pas  une  taille  élevée  ;  femblables  aux  ar- 
bres qui  I  à  mefure  qu  ils  avoifinent  les  grandes  alpes  ^ 
diminuent  de  leur  hauteur.  Mais  il  en  eft  des  Uraniens 
d  auiourd'hui  comme  d'un  ancien  Colonel  de  ce  Canton 
aufervice  de  France^  fous  le  règne  de  Henri  II.  Oi^t 
\  dans  les  mémoires  de  (17)  Killars  ^  Hiftorien  du  Alfté- 

i  chai  de  Brijfac  >  que  le  Colonel  Pierre  F^on  Pro  ou  à 

\  Pro  ,  d'I/ri ,  étoit  petit  de  corps  &  gros  de  cœur.  On 

f  peut  hardiment  (tQ)  avancer  que  û  la  liberté  ne  dominoic 

pas  dans  ce  Canton  ^  &  fi  à  fa  place  un  Gouvernemenc 
dur  &  defpotique  opprimoit  les  habitans  9  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  ces  vallées  étroites  ,  cxhaufTées ,  &  donc 


il 
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(16)  ILTAbbe  de  Maify,  ds  UL^UUdon»  partie  pieoiiere,  m  xxo, 
XII.  Af&fleffdami  I77<»ùhi^* 
(17) Tome  K,  ImeX»  p.  é,  7»  »7-ji,  50,^5  &7^,  &  livre  Xn, 
^^  p»  lî^iiS  fie  146.  PiTis>  i^}0»  in-h\ 

(18)  F4t/f ,  Tc^pographie  de  h  Suifiè,  tomcll^p.  14}  fc  fm. 
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le  premier  afpèd  n  offre  qu  un  rit  fauvage  ,  ne  feroient 
pas  peuplées  de  huit  à  dix  mille  individus.  La  liberté  feule  ^ 
avec  la  conviction  qu'on  pourra  pofféder  fans  trouble  ^ 
fon  bien  propre  ,  quelque  médiocre  qu'il  foit ,  fait  ndtre 
dansies  efprits  l'amour  pour  un  pays  âpre  &  pour  facondi- 
tucion.  La  liberté  feule  anime  chaque  habitant  à  propa* 
ger  ôcconferver  fa  race  &  à  défricher,  le  fol^  lorfque, 
fous  le  defpotifme  oriental^  Tefciave  ne  connoît  ni  patriç 
ni  poftérité.  Mais  les  Uraniens  font  de  tous  le$  SuifTes 
ceux  qui  ediment  le  plus  leur  libercé.On  fait  que  cet  amour 
inné  dans  leurs  cœurs  y  les  empêche  de  jamais  oublier  que 
leur  pays  a  été  le  berceau  de  la  liberté  helvétique.  Il  faut 
encore  avouer ,  à  leur  honneur  ^  que  le  peuple  abufe  rare- 
ment de  fa  liberté.  Ce  fentiment  doit  être  fans  contredît 
d'une  grande  confidération  parmi  les  Citoyens  d  une  Dé- 
mocratie. Il  n'efl  refté  que  peu  de  familles  de  l'ancienne 
NoblefTe.  Les  habitans  vivent  entr'çux .  fans  diftindion; 
on  y  voit  une  légère  difparité  dans  les  rangs  ^  aucun  ne 
dépend  de  Tautre  >  chacun  e(l  égal  à  l'autre  )  ils  par* 
lent  fouvent  d'affaires  d'Etat  >  &  de  la  manière  d'accor- 
der les  affaires  qui  regardent  le  CantQn  &  les  Bailliages 
communs.  Dans  ce  Canton  &  dans  les  autres  Etats  popu- 
laires y  les  patriotes  ^  tous  participans  à  la  régence  y  ont 
.non-feulement  une  teinture  des  loix^  mais  ils  ont  encore 
une  notion  de  ce  qui  a  une  relation  néceflaice  avec  lare 
de  gouverner.  Les  Uraniens  font  honnêtes  6c  fînceres 
envers  les  étrangers  qui  pafTent  par  leur  pays;  prefque  tous 
entendent  &  parlent  l'italien.  On  prétend  qu'ils  font  aflez 
portés  à  la  mélancolie. 
Les  habitans  du  Canton  âLÏJnderwaiden  font  renommés 
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.dans  rhîftoîre  helvétique  par  les  txdits  d^une  proWtd  ca- 
raftériftîque;  on  les  appelle  encore  communément,  die 

Jrornme  Umerwald^r  j  les  dévots  Underwaldois.  Leur 
caraûere  confifte  dans  une  candeur  naturelle  &  dans  une 
parfaire  fincérité  de  Suijjes.  En  général  l'un  &  Tautrc 
fexe  dans  ce  Canton  font  d'une  çonftitution  élevée ,  forte 
&  diftinguée ,  &  d'une  fanté  robufte  ;  qualités  qui  dérivent 
de  la  nature  du  lait,  fi  analogue  à  notre  nourriture.  \JUn^ 
éerwaldois  eft  une  race  d*hommes  vigoureux ,  mais  lents 
&  mélancoliques.  Rien  de  ii  doux ,  de  fi  bienfàifant  que 
ce  bon  peuple,  chez  lequel  rhofpiialîté  eft  une  vertu  na- 
turelle. Dans  ce  pays ,  un  voyageur  à  pied,  qui  n'ofFuf- 
que  point  par  un  luxe  qui  choque  des  homrnes  auflî  Am- 
ples, peut  aller  de  cabanne  en  cabanne  ^  &  trouver  par- 
tout un  afyle  gratuit  offert  de  bon  cœur.  Un  François  a 
éprouvé  ces  traits  d'humanité  dans  fon  voyage  dans  le 
Canton  diUnderwalden.  Mais  il  eût  pu  fe  difpenfcr  de 
donner  dans  fa  relation  imprimée ,  le  nom  de  cabanne  aux 
habitatiotis  des  Underw aidais.  Les  bourgs  de  Siam^  (♦) 
&  de  Sarnen^^*"^)  y  contiennent  des  maifons  qui  ne  dépa- 
reroîent  pas  les  villes  ;  il  eft  vrai  que  celles  des  payfans 
font  en  général  bâties  en  bois.  Mais  combien  de  villes  en 
Europe  font  encore  bâties  en  bois  }  &  aflurément  les  vil- 
lages de  la  Picardie  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  d*l//i- 
dtrwaldtn. 

M.  Coxe  (  f  p)  remarque  avec  laîfon  que  dans  les  trois 


(*)  PlmchÉ  19}.       ,      ' 
r)  Phnche  88. 

(ip)  Tome  h  p.  171  8c  f74>  édition  de  Paris,  Sctoine  î,p.  111-114^9 
Mirion  de  Laafanne, 
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Cantons  à'Ufi  f  de  Schveii^êc  d'i/nJerwaldc/i^  on  crouve 
Je  même  fol  &  les  mêmes  produûions.  Le  pays,  cxtrê* 
memenc  âpre  &  montueux  >  eft  couvert  de  fuperbes  pâ- 
turages ,  fournit  peu  de  grain  j  6c  manque  de  vignes.  On 
ne  peut  obferver  fans  étonnement  le  degré  de  fertilité  que 
ces  Républicains  ont  donné  à  cette  ftérile  contrée  ,  quils 
ont  défendue  avec  autant  de  patriotifme  &  d'intrépidité  ^ 
que  s'il  avait  été  queftion  des  plus  riches  plaines  de  la 
Sicile  ou  de  TAlie- Mineure,  M.  Coxe  a  auffi  écrit  que 
ces  petites  Démocraties  n'ont  pas  befoin  de  loix  fomp* 
cuaires;  que  leurs  habitans  n'ont  pas  même  ridée  du  luxci 
&  que  la  fimplicité,  ou,  fi  Ton  veut,  Tauftérité  de  leurs 
mœurs  ^  ne  peut  être  imaginée  par  les  Sybarites  de  nosgran* 
des  villes.  ^^jW  puis  ,  ujoutt- t-lï  f  Jonger  à  faiiacAemeM 
de  ces  bons  Suijfes  pour  le  pays  le  plus  rude  de  la  ierre  j 
fa/is  me  rappelUr  ce  èeau  paj/age  ^ue  Ion  trouve  dans 
les  vers  deGoLDSCHMiTS  ^  inniulés:  le  f^or.iGBUR, 

a  II  chérit  Phumble  coit  qui  fympathile  avec  fou  cœur  : 
D  il  chérit  ce  rocher  fourcilleux ,  qui  Fêle v€  jufqu'au  féjour 
3i  des  orages  :  le  fracas  des  torrens  &  le  mugifTement  des 
n  tempêtes  nç  font  que  l'attacher  davantage  à  fa  mon» 
»  tueufe  Patrie.  Tel ,  un  enfant ,  lorfqu'un  bruit  effrayant 
»  Tinquiete  ^  fe  preffe  contre  le  fein  de  fa  mère ,  s'y  cache  , 
»  y  cherche  fon  refuge  », 

L*obfervateur  anglois  parle  d'une  coutume  finguliere 
que  l'on  remarque  dans  quelques-uns  des  Etats  démocra- 
tiques de  la  Sui(fe,  Tout  citoyen  élu  à  un  Bailliage  ou 
à  tel  office ,  quelque  peu  lucratif  qu^il  puiffe  être  ,  paye 
au  Tréfor  public  une  fomme  décer minée.  Cet  ufage  entraîne 
un  fâcheux  Inconvémeat  ^  il  met  le  nouvel  OlTicier  daiii 


f 
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la  nécelTîté  de  faire  valoir  fa  charge  en  proportion  de  ce 
qu  elle  lui  a  coûté.  Auffi  >  a-t-on  obfeivé  que  Ité  Bailliis 
des  Cantons  démocratiques  (e  rendent  plus  fouvent  cou- 
pables d'éxaâion  que  ceux  des  Cantons  ariftocratiques. 
La  remarque  de  M.  Coxe  peut  être  aflez  générale- 
ment jufte.  Mais  la  taxe  déterminée  pour  obtenir  un 
Bailliage  9  de  qui  j  dans  des  temps  de  trouble  ou  de  fac* 
jy  tion  eft  quelquefois  pouffée  au-delà  de  fes  limites >  fe 

j  II  partage  entre  tous  les  individus  qui  compofent  raflfem* 

blée  dans  laquelle  fe  fait  Téleâion.  Les  frais  prélimi- 
naires que  Ton  fait  pour  s'aiïurer  la  pluralité  des  voix 
font  fouvent  aufli  exorbitans.  Il  ell  vrai  que  dans  les 
Cantons  arifiocratiques  les  éleâions  font  moins  cou* 
ceufes  en  apparence  ,  mais  quelquefois  auffi  les  Candi- 
dats font  obligés  de  facrifier  de  grofles  fommes  en  fecret 
pour  déterminer  le  plus  grand  nombre  des  fufFrages. 
C*eft  ce  que  m'a  avancé  un  Arifloçrate  de  diftinâion» 
Au  relie  y  les  exaâiohs  des  Baillifs  font  plus  rares  qu'on 
ne  le  penfe.  Les  fujets  des  bailliages  communs  fe  con* 
duifent  de  telle  manière  qu'ils  évitent  avec  foin  toute 
prife  contr'eux ,  fur  -  tout  dans  les  Bailliages  uhramonr 
tains  dont  les  habitans  font  généralement  plus  fins  fx. 

I|r  plus  adroits  que  les  Suifles.  Il  faut  auffi  dire  à  la  gloire  des 

*  •  Cantons  Co-Régens ,  &  de  leurs  Repréfentans  que ,  IçrC- 

|j  qu'il  y  a  plainte  formelle  de  malverfation  dans  la  geftion 

d  un  Baillif^  ils  l'examinent  avec  rigueur  &  féviffent  contre 
le  délinquant.  On  m'a  cité  plus  d'un  exemple  >  tant  des 
Etats  démocratiques  que  des  Cantons  aiiflocratiques  ^  o\x 
l'es  Baillifs  ^  oppreffeurs  ^  ont  été  condamnés  à  de  grofles 
amendes  ^  deflitués  de  toute  charge  âc  baanis  à  leur  r«« 

tour. 
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tour.  Ce  que  difoit  (ao) ,  en  itf8  j  ,  le  Do£leur  Gilbert 
Burnet  (21)  des  baillifs  de  Berne  8c  de  leurs  vexa- 
tions pourroit  fervir  dépendant  au  décail  que  M.  Coxe, 
fon  compatriote,  a  donné  ,  en  I77<^ï  ^^^  l^s  Baillifs 
des  Etats  démocratiques.  Mais  où  ne  trouve-t-on  pas  des 

abus  ? 

Parmi  les  perfonnages  illuftres  qu'a  produit  le  Canton 

d^U/iderwa/Je/iy  on  diftingue  le  faine  Anachorète  (*),  iVi- 

colas  de  Flue^  TOracle  des  Cantons  en  fon  temps ,  6c  dont 

j*aurai  occafion  de  parler  dans  la  Topographie  de  la  Suifie. 

Voici  ce  que  M.  ff^eguelia  (22)  fait  dire  à  cet  Hermite 

dans  uf\  Dialogue  avec  le  tameux  Réformateur  Ulric  (**) 

Zuinglel 

«  C  eft  un  grand  malheur  pour  une  République  fédé- 

»  rative ,  quand  fa  tranquillité  intérieure  eft  fondée  fur 

I»  des  batailles  &  des  conquêtes  ^  ôc  fur  le  droit  du  plus 

»  fort;  en  pareil  cas^  les  confédérés  relfemblent  à  des  def- 

I»  potes  foupçonneux  qui  ne  reftent  tranquilles  qu*auflî 

I»  longtemps  qu*une  Puiffance  majeure  les  y  force.  C'eft 

3»  proprement  un  lyflême  violent  qui  n'a  en  vue  les  af- 

»  faites  générales  qu'autant  que  les  particulières  le  per- 

»  mettent.  Nos  chets  fie  anciens  SuiJTes  étoient  encore 

»  plus  forts  par  le  lien  d'une  Religion  uoi forme  que  par 

»  qdui  de  toutes  les  confidérations  politiques;  &  comme 


(10)  Voyage  de  SuiJfc»  en  i^8f ,  p.   21-zj.  Amficrdam  »  ifpo^  tï-ii. 
fil)  Mort  €0  i?"/»  Evéqucdc  Salsibury. 

(»i)  Dhhgutî  ftlrgUux  des  m&rtSf  p.  t}7^  %$f*  FfandToft  Se  Leipzig  2 
îB-îi,  avec  figarcf* 

C*}  Plofiche  i^i. 
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^  hors  dé  letrrs  ârontieres  iis  ne  marquoient  aucune  précei»^ 
»  tk>n  fôr  les  étrangers  y  ils  en  formaient  encore  beaucoup 
3»  moins  dans  l'intérieur  de  leurs  limites  les  uns  contre  les 
D  autres.  Leur^  aflur^nces  mutuelles  d'amitié  avoient  aufll 
»  peu  d'excc{)iion&  infidieufes  que  la  formule  de  leur  fer- 
»  ment  ». 

Difons  un'  mot  du  Canton  de  2^ug.  Dans  tin  Gou- 
vernement compliqué  ,  il  doit  régner  une  grande  difparité 
dans  les  mœurs.  Le  tableau  moral  de  cette  ville  diffère  de 
celui  des  trois  Communautés  extérieures  qui  partagent  avec 
elle  la  Souveraineté.  Il  y  a  de  même  une  différence  entre 
le  caractère  de  ces  deux  premières  divitîons  &  criuî  des 
fujets  fournis  à  la  ville.  Le  citoyen  offre  dans  foh  abord 
&  dans  fes  manières  le  cofiume  du  Citadin.  Les  Patriotes 
ont  plus  Tair  de  la  campagne  où  ils  font  nés  ^  mais  la  li-* 
berté  les  vivifie  5  tandis  que  Tefprit  de  la  dépendance  rend 
plus  fouples  les  fujets  payfans.  On  ni^a  fait  obferver  que 
les  habitans  des  Communautés  extérieures  étoient  natu- 
rellement défians,  fur-tout  ceux  de  Bar  ^  envers  les  Cita- 
dins. Ce  pays  a  éprouvé  plus  de  révolutions  qu'aucun  autre 
de  la  Suiffe.  M.  Ramond  (25)  écrit  que  la  fierté ,  ou  plutôt 
Torgueil  national  cara£lérife  particulterement  les  habitans? 
du  Canton  de  Schweit:^  ;  que  les  Cantons  âiUri  Se  de 
Zoug  partagent  enfemble  la  réputation  d^être  peuplés  des 
plus  rudes  &  des  plus  intraitables  payfans  de  toute  la  Ligue  ^ 
&  qtie  ces  derniers  fe  difiinguent  par  une  turbulence  dont 
leurs  ajfemblées  générales  fourniffent  de  temps  en  temps 
de  fanglantes  preuve&^  tandis  que  les  premiers^  qui  avoieût 

(x})  Obfervations  fur  les  lettres  de  AL  Coxe^  tome  I»  p.  41  >  4^* 
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toujours  été  cités  comme  ies  SuiiTes  les  plus  francs  &  les 
plus  froids  des  Treizç  Cantons ,  commencent  à  perdre  quel- 
que chofe  de  leur  défmtérelTemeat ,  par  leur  commerce 
continuel  avec  les  Italiens  >  fans  gagner  fenfiblenient  du 
côté  de  la  douceur  des  manières.  Voilà  un  tableau  peu 
flateur  ,  mais  eft-il  vrai  dans  toutes  fes  nuances  ?  C*eft  ce 
dont  ne  conviendront  pas  tous  ies  voyageurs  qui  ont  été 
à  portée  de  connoître  ces  mêmes  peuples*  S*il  y  a  eu  des 
révolutions  ,  des  troubles  dans  le  Canton  de  Zoug  ^  en 
plus  grand  nombre  que  dans  aucun  autre  de  la  SuliTe  ^ 
it^  fubdivifions  du  Gouvernement  qui  fe  croifent  en  ont 
été  la  principale  caufe»  Avant  l'époque  de  la  liberté  >  la 
ville  jouiffoit  j  fous  la  domînadon  autrichienne  >  des  mêmes 
privilèges  qui  diftinguoient  les  villes  de  TArgeu,  Arau^ 
Badâft  ^  Zùfingen  j  &c.  Mais  fon  accefRon  à  la  Ligue  hel- 
vétique fut  Tépoque  d'un  changement  notable  dans  fes  pré* 
rogatives.  Les  Cantons  j  qui  l'avoient  forcée  de  capituler 
après  un  fiege  opiniâtre  j  lui  diderent  la  loi.  Les  Communau- 
tés extérieures  j  (diVQXï  ^Egerij  Men%ingen  &  Bar^  qui  fai- 
foient  partie  du  Bailliage  autrichien  àtZoug^  8c  qui  avoïent 
arboré  les  premiers  l'étendard  de  la  liberté  à  l'approche 
ie  l'armée  des  Suifies  ^  furent  fpécialement  récompcrfég 
de  leur  atîivité*  Les  Cantons  ^  &  particulièrement  ies 
Démocraiies  à^Uri^  de  Sckweit^^  &  ^Underwaiden  ,  les 
déclarèrent  Co  -  Régens  de  la  Souveraineté  territoriale  f 
conjointement  avec  la  ville  de  Zo^^^  à  laquelle  cependant 
ils  conferverent  quelques  prérogatives  ^  comme  celle  d  être 
la  réfidence  fixe  du  Chef  du  Canton  ^  lors  même  qull  feroîc 
extrait  des  Communautés.  C  eft  dans  la  ville ,  que  le  Co/ifeÛ 
général  fe  tient ,  ainû  que  les  affcmblées  générales  du 
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peuple.  Ceft  encore  dans  fon  enceinte  que  demeure  le 
Secrétaire  général  du  Canton  y  &  que  font  dépofés  les 
archives  y  la  bannière  ,  le  drapeau  général  &  rarcillerie. 
Un  Magifirat  de  la  Ville  a  fous  fa  garde  le  fceau  du  Canton 
Toutes  ces  prérogatives  ont  été  de  temps  à  autre  Tobjet 
de  la  jaloufie  (24)  des  Communautés  extérieures.  D'autres 
caufes  ont  encore  fomenté  la  divifion  ;  mais  leur  détail 
méneroit  trop  loin.  Je  me  rappelle  ce  que  difoit  une  fois 
un  citoyen  de  Zoug  à  deux  Magiftrats  de  Lucerne  &  de 
ScAweù^i  qui  lui  marquoient  leur  furprife  de  la  renaif- 
ÙLïïcc  périodique  des  troubles  de  fon  Canton  :  EhlMeJJîcurs 
nos  cfurs  voi/lns  y prene:^vaus-ea  à  vous-mêmes  y  t^e/l  vous 
qui  nous  ave^  donne  cette  conflitution. 

Le  Poëte  Glaréan  ^  dans  (27)  fon  éloge  de  la  Suifle  , 
appelle  les  Zougois  y  les  defcçndans  des  anciens  Helvé^ 
tiens  y  une  nation  de  fer  ,  un  peuple  courageux  ,  accou* 
tumé  au  travail^  ami  des  exercices  militaires^  &  qui^~ 
quoique  moins  puiffant  que  les  autres  Cantons  y  ne  leur 
cède  en  rien  du  côté  de  la  valeur.  Glarean  aflure  qu  au- 
cun événement  ne  peut  les  abattre  ;  femblables  au  chêne 
qui  réfifte  à  toute  la  Jureur  des  aquilons  y  6l  qu'ils  ne  fa^ 
vent  ce  que  c'eft  que  d'être  repouiTés  dans  un  combat;  il 
les  compare  même  aux  Camilles  de  l'ancienne  Rome.  Le 
Poëte  cite  à  ce  fu jet  les  Faites  helvétiques  ;  &  fon  Com- 


(24)  BIL  le  Piofeflêar  Léonaid  Mtijttj ,  de  Zurich  »  a  auffi  paclc  de  cette 
jaloufie  populaire  dans  la  relation  de  fes  voyages  en  Suiflè ,  p.  lo»  ru 
Baie»  1781,  m-ix,  en  allemand. 

(2;)  FanegfriconXIII  Hclveria  partinni,  pag.  18»  in  ThcfàoroRel? 
veôs. 
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mentateur  {26)  ajoute  que  les  Zougois  font  générale- 
ment d^une  belle  figure  &  un  peuple  m^tial;  îl  dît  que 
le  Géographe  Strabon  (27)  en  fait  mention  fous  le  nom 
de  Tugini  y  dans  Pexpédîtion  des  Cimbres ,  où  joints  aux 
Tigurini ,  autres  Helvétiens ,  ils  firent  pafler  fous  le  jôug 
Tarmée  Romaine.  Voici  les  vers  de  Glaréan  : 

Tugium  ah  antiquâ  Hclvetiomm  gentc  crtatum  y 

Gens  fcrri  j  populufquc  actr^  gens  fucta  laboris  ^ 

Scmpcr  in  arcnti  juvtnts  exercée  arena. 

Terra  minor  retbquis  ,  fed  non  tamen  infima  virtus^ 

Dura  manus  bello  ^  nullo  perttrrita  cafu , 

Stat^  velue  à  rapide  quercus  non  mobdis  Euro 

Vapulae^  infiruùâque  ^ara  phalange  reveliu 

Facla  paerum  ojlendune^  &  monjèrane  eempora  nofira 

Tuginos  acres ,  &  Ubereaee  célèbres ,  , 

SoUlcieofque  fui  ^  naeofque  ad  bella  Canùllos. 

Huic  fune  à  eergo  colles^  fed  dexeera  pmgui 

Bjire  virée ,  froneem  nitida  lacus  abluie  undâ. 

'■  Le  Poëte  célèbre  dans  le  caraâere  (28)  des  Zougois 
Tamour  de  la  liberté*  Mais  il  les  appelle  en  même  temps 


(z6)  Ofuald  Miconiusy  en  allemand  Geijfheufer  ou  Gcijheusjler ,  de  Lucerne^ 
(17)  Géog.  lib.  IV  fie  VIl,8cc. 

(iS)  On  parloit  un  jour  devant  Louis  Xy  de  M.  le  Baron  de  Zur-Lauben  y 
Colonel  C*)  du  Réglaient  de  Tes  Gardes-Suifles  :  un  Courtifan  connu  par 


(*)  Bcar-Françoîi -Flacidic ,  Bsron  de  la  Tour 'ChatHlon- Zur-Lauben,  né  â  Zou^  le  if  Jui» 
16%7 ,  ic  mort  i  Paris  le  }i  Décembre  1770,  Grand -Croix  de  TOrire  Royal  &  Militaire 
4e  Sain^LQuî|  «  tç  Lieuicnam-Cénéra  des  armées  du  Koi,  Planche»  n^  xo9«  poctraiu»  a^  v 


\ 
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Sollicitofque  fui  y  peuple  attentif. fur  la  confervation  de 
fou  Etat  >  fentitnent  naturel  à  tout  homme  &  particulier 
rement  aux  Républicains.  Glaréan  finit  fon  tableau  par 
celui  du  local  delà  ville  de  Zougj  adofTée  à  des  collines 
verdoyanteis ,  ayant  fur  fa  droite  une  riche  plaine ,  &  en 
face  un  lac  d'une  eau  limpide. 

Le  Canton  -de  Claris ^  de  Religion  mixte,  offre  des 
mœurs  qui  malgré  l'éloignement  où  il  eft  de  la  Savoie, 
retracent  Tindullrie  des  peuples  limitrophes  du  lac  de  Ge-^ 
nève  &  de  celui  ^AnnecL  Le  Miniftre  de  Sckwanden , 
au  Canton  de  Claris ,  M.  Chriftophe  Trumpi ,  nous  les 
dépeint  dans  fa  Chronique  (25^)  fous  une  face  eftimable  : 
je  vais  donner  la  traduâion  de  fon  texte  allemand. 

a  Voici  le  moment  où  je  dois  tracer  le  caradère,  la 
»  conftitution  phyfique  ,  lé  naturel  &  les  mœurs  du  peu- 
»  pie  Glaronois.  Mais  il  n'eft  plus  d'ufage  de  caradérifer 
n  avec  exaûitude  les  nations.  On  trouve  par  -  tout  des 
»  vertus  &  des  vices,  des  têtes  lourdes  &  fpirituelles, 
»  des  gens  bien  portans  &  dts  malades ,  de  grands  ôc 
»  de  petits  talens  ,  des  ufages  &  des  abus ,  des  bonnes 
»  mœurs  &  des  mœurs  corrompues.  Je  ne  veux  pour- 
j>  tant  pas  négliger  abfolument  ici  ces  objets ,  &  je  dirai 
»  un  mot  en  paffant  de  la  falubricé  de  notre  climat  >  de 


fon  caraâere  intriguant  >  vouloît  jetter  un  grain  de  malignité  dans  Téloge 
qu'il  en  faifoit.  Le  Roi  dit)  en  regardant  fixement  Tépilogueur  :  Ce  que  je 
fais  de  ZurLauben ,  cVji  qu'il  ne  m* a  jamais  menti.  Superbe  éloge  de  i'ami  de 
la  vétite',  par  un  Monarque  qui  a  toujours  de'tefté  la  fauifeté,  8c  dont 
les  grâces  avoient  été  fouvent  payées  de  la  plus  grande  ingratitude. 
iip)  Chronique  du  Canton  da  Glacis' ,  p.  1 11-110  »  Se  iix^iié. 
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»  la  force  des  habitans ,  de  leurs  aptitudes,  de  leurs  talens  ^ 

»  de  leur  application  aux  fciences ,  &  du  degré  de  poli- 

»  tefle  acquife  qu'on  remarque  parmi  eux  ;  je  ferai  auflt 

"  quelques  obfer varions  fur  les  reproches  qu'on  fait  aujE 

»  Giaronnois, 

D  En  général  notre  pays  peut  fe  flatter  de  refpirer  un 

n  air  pur  &  falubre;  il  n^y  a  guère  que  les  parties  bafles  ^ 

»  comme  Biïien  &  Urtien^  qui  paroifTent  fouffrir  de  Tin- 

»  tempérie  &  des  vents.  Avouons-le  cependant ,  nos  ha- 

»  bitatîons  ,  faites  de  limon  j  font  auflî  fragiles  que  dans 

»  tous  les  autres  diftrî£lSp  Le  luxe^  ledefîr  de  vivre  avec 

»  volupté j  Tufage  habituel  &  exceffîf  du  vin,  nous  ont 

»  fait  connottre  un  plus  grand  nombre  de  maladies  qu'on 

»  n'en  connoiflbit  autrefois ,  lorfque  l'on  vivoit  avec  pluf 

n  de  modération^  &  que  Ton  fe  contentoit  d*une  nour* 

n  riture  fimple  Ôc  du  laitage.  Il  efl  audl  de  la  juflice  di-> 

»  vine  que  les  excès  j  les  vices  >  les  défordres  foîent  pu* 

»  nis  5  &  que  quand  des   mœurs  étrangères  ont  pénétré 

»  jufque  dans  des  coins  &  recoins  de  la  terre  ^  &  y  ont 

»  apporté  des  befoins  faâices,  Ôc  le  goût  d'une  infinité 

n  de  nouveaux  plaifirs^  tous  également  dangereux,  elles 

»  foient  fui  vies  des  mêmes  maux  qu'elles  enjgendrent  ail* 

»  leurs. 

»  On  peut  obferver  qu'outre  les  ravages  que  la  petite 

3B  vérole  fait  de  tems  à  autre  ^  la  fièvre  ^  la  phthifie  de  dif» 

ï>  férentes  efpeces,  la  dyffenterie  6c  la  pleuréfie,  ma- 
»  ladies  quelquefois   épidémiques  ,  dominent   dans    le 

»  pays ,  &  qu'elles  y  enlèvent  beaucoup  de  monde.  Les 

j>  attaques  d'apoplexie  y  font  également  fréquentes.  Néan- 
m  moins  les  Glajtonnoîs  font  doués  d'une  forte  conftitii^ 
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»  tîon ,  &  on  trouve  dans  le  peuple  dés  hommes  d'une 
»  glande  taille.  Il  y  a  même  des  exemples  qu  on  y  par- 
»  vient  à  l'âge  défigné  dans  les  livres  de  Moïfe^  depuis 
»  foîxante-dix ,  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ans. 

»  A  regard  de  Tinduttrie,  des  talens  &  des  difpofîtîons 
»  naturelles  des  Glaronois ,  tous  ceux  qui  connoiffent  le 
»  pays ,  avouent  qu'on  trouve  parmi  eux  de  bonnes  têtes  , 
»  des  hommes  éclairés ,  &  d'un  jugement  fain ,  &  qu'il 
»  n'eft  pas  rare  de  voir,  même  dans  le  peuple, des  fujets 
j>  doués  d'une  bonne  judiciaire  &  d'une  mâle  éloquence. 
»  La  Maifon-de- Ville  ne  manque  certainement  pas  de 
»  Magiftrats ,  de  l'une  &  l'autre  Religion ,  qui  montrent 
it  une  très-grande  intelligence,  beaucoup  de  fagefTe,  & 
»  qui  favent  rapporter  avec  précifîon  &  avec  juftefle  les 
i>  circonftances  d'une  affaire,  quelque  compliquée  qu'elle 
»  foit  1  donner  les  confeiis  les  plus  approfondis  ^  les  plus 
»  falutaires ,  &  porter  les  jugemens  les  plus  fains  &  les 
»  plus  f  xaâs.  Les  Glaronois  ont  de  l'aptitude  pour  les 
'  s»  fciçnces.  Le  fei^ieine  fiecle  nous  ofire  une  clafle  diftin-r 
n  guée  d'homnies recomm^ndable^  de  ce  pays,  qui  les  ont 
»  cultivées  avec  fuçcès  ;  Lorjt  Glarfan ,  Mgidius ,  ou 
»  Cilles  de  Tfchudi\  yn  SchuUr^  un  Bnmnfr  yix^c.  Le 
»  célèbre  Zuinglcy  cjui  avoit  été  un  tems  Curé  à  Glaris^ 
»  y  ranima  les  écujdes^  Dans  notre  fîecle  on  peut  citer  nom* 
»  bre  de  Glarçnois  qui  fe  font  appliqués  aux  fciences  y 
»  âc  qui  ont  mérité  d'être  gradués  en  Droit  ^  çn  Mé^ 
»  decine  dans  plufieurs  Univerûtés  »• 

M.  Trumpi  ^  zpîhs  avoir  fait  l'éloge  des  Miniftrcs  dç  fa 
Communion ,  dit  qu'on  trouve  dans  le  Canton  plufieurs 
bibliothèques  de  patûculiets^  d'un  bon  choix  ^  âc  qitsle 

goût 
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goût  des  connoîfTances  y  eft  généralenient  répandu*  «  Les 
»  Réformés  du  Canton  onc  une  Bibliothèque  publîq  ue 
»  C*eft  à  Zurich  &  dans  l'Untverfuédc  Baie  que  la  jeu- 
»  neiïe  achevé  les  études  qu^elle  a  commencées  chez  fes 
»  parens  ,  fous  des  maîtres  nationaux  ou  étrangers.  Les 
»  Catholiques  étudient  ordinairement  dans  les  Abbayes 
»  de  F  [effets ,  du  Neuf -Saint- Jean  dans  le  Toggenbourg  , 
»  ^Eifijidlen  ,  &  à  Lucerne.  Plufieurs  penfions  d'écoliers 
!•  en  France ,  dans  le  Milanez  &  à  Turin ,  leur  font  d*ua 
»  grand  fecours. 

»  Tous  les  gens  riches  en  général  ^  les  Militaires 
**  &  les  Gorameri^ans  apprennent  les  laiigues  étrange- 
»  res  5  mais  le  françois  de  préférence  à  l'italien,  Beau- 
»  coup  d'individus  du  peuple,  qui  courent  par  le  mon- 
»  de  ,  poffedent  afTez  bien  ces  langues  ,  &  parlent  ai* 
a»  fément  le  françois  ,  Titalien ,  langlois  &  le  hoUan- 
m  dois. 

»  A  l'égard  de  Turbanité  dans  les  manières  j  6c  de  Tufage 
»  du  monde  ^  on  trouve ,  non-feulement  dans  les  familles 
a&  de  marque  parmi  les  Officiers  &  parmi  les  perfonnes  àc 
n  confidératioQ  qui  ont  reçu  une  éducation  diftinguée  dans 
«I  leur  patrie  ou  chez  l'étranger ,  une  connoiffance  déli- 
»  cate  du  monde  >  de  la  Société  civile  &  des  manières 
»  de  Cour  ;  mais  on  obferve  encore  parmi  la  majeure  partie 
n  du  peuple  un  J avoir-vivre  qui  montre  qu'il  n'ignore  .point 
»  ce  que  c'ell  qu*être  poli ,  affable  &  décent»  Auiïi  re- 
»  marque -t' on  entre  nos  payfans  &  ceux  d'ailleurs  une 
»  différence  à  cet  égard  très -remarquable*  Les  payfans 
D  du  Canton  de  Glaris  ,  &  ceux  du  Val  de  Sa/ien  au 
i>  Canton  de  Berne  méritent  j  à  caufe  de  leur  intelligence  | 
Tome^IJl  Rr 
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j>  de  leur  pénétration  &  de  leur  fitcilité  à  fe  former  aux 
i>  botls  ufages  y  le  premier  rang  parmi  les  payfans  dô  la 
30  SuifTe.  Beaucoup  d'entr'eux  fortent  jeunes  de  leur  pays  > 
»  acquièrent  une  grande  expérience  dans  leurs  couriës  , 
»  &  favent  à  leur  retour  entretenir  fur  bien  des  objets  ; 
»  ils  s'inftruifent  tous  des  affaires  de  ta  République  & 
»  des  intérêts  de  la  SuifTe  ;  8c  les  bonnes  têtes  du  peu^ 
»  pie  favent  fouvent  s'exprimer  dans  les  diètes  d'une  ma« 
9  niere  qui  étonne  les  citoyens  des  Cantons-villes.  Il  efl 
»  vrai  aufli  que  l'orgueil  de  la  liberté  entretient  dans  beau-> 
»  coup  d'individus  peu  éclairés  ^  ou  fans  vocation  à  la 
»  Magiftrature  >  la  préfomption  ridicule  de  fe  croire  capa- 
9  bles  de  traiter  des  ajBFaires  les  plus  délicates  &  les  plus 
y>  importantes  ^  &  de  porter  les  jugemens  les  plus  fains. 
»  De  teb  gens  s'imaginent  dans  une  Landfgemeind }  ou 
9  aflembléë  du  peuple  ^  tenir  la  place  des  Empereurs  ôc 
»  des  Rois  y  ou  ont  la  téméraire  prétention  de  diriger 
»  les  intérêts  de  4'Etat  &  de  i'Eglife  y  le  verre  à  la  main 
1»  ou  la  pipe  à  la  bouche.  —  Dans  beaucoup  de  Com-* 
b  munautés  du  Canton  l'habillement  e^  prefque  généra* 
n  lement  celui  des  villes ,  &  montre  une  forte"  de  luxe 
j»  qui  influe  fur  les  mœurs  anciennes  ^  &  en  fait  craindre 
»  la  dégénération«  Les  parties  de  plaiûr  j  &  fur -tout 
»  celles  au  cabaret  font  fort  en  ufage  parmi  nombre  de 
»  citoyens^  &  dérangent  fingulierement  l'économie  do* 
B  meftique.  Il  y  a  plus  y  on  croit  fe  donner  un  air  de 
»•  diftinôion  ,  en  adoptant  dans  cette  fphere  circonf* 
»  criteles  bals  ^  &  y  laiflant  introduire  les  autres  :amue^ 
»  femens  de  ce  genre.  Le  grand  Haller  a  eu  bien  raifoQ 
9  de  dire  »  :  ,  •  u 
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Carde  fidtUmtnt  t ancienne  fimpîkïté  ^  &  tu  conùrtueras  d^Strc 
heureux  £    le  fafic   &  le  Ùbercinage  fappent    ie  jondcment  d'un. 

M*  Trampi  continue  aînfi  fes  remarques  fur  le  Canton 
de  Glaris*  «  Habiter  (jo)  écrit  dans  fa  Géographie  que  les 
»  Giaronois  fe  famlliarifent  ai fé ment  avec  l'idée  àufuicide , 
n  &  que  ,  pour  des  légers  chagrins  ,  ils  fe  donnent  la  mort; 
»  mais  ce  reproche  n*eft  pas  fondé  :  je  ne  ^ifconviendrai 
n  pourtant  pas  qu*ii  n'y  ait  eu  parmi  nous  des  malheureux 
»  qui  ont  abrégé  leurs  jours  >  les  uns  vittîmes  d*une  noiic 
»  mélancolie,  &  les  autres  travaillés  par  des  affedions 
»  criminelles.  Mais  de  pareils  exemples  d'affliOion  ou 
»  d'horreur  font  aufîi  rares  parmi  nous  qu'en  aucun 
*»  endroit  du  monde  ^  &  ce  peuple  en  général  aime  la  vie  ^ 
»  comme  par- tout  ailleurs.  M.  (3 1  )  FuesJLltt ,  de  Zurich , 
n  prétend  avoir  remarqué  dans  les  Giaronois  une  forte  de 
i>  nation  rufée  &  avide  du  gain^Maîs  quelles  font  les  na^ 
»  tions  où  Tefprit  d'intérêt  ne  foit  pas  dpmlnant  jufqu'à  un 
»  certain  degré-  T avoue ,  dit  M.  Trumpi ,  que  je  défi- 
»  rerois  dans  la  plupart  de  mes  compatriotes  plus  de  cet 
j»  cfprit  de  réli  g  nation  qui  porte  à  fe  trouver  content  de 


(|o)  Jean  Huhner^  Rcdetir  de  l*Ecolc  de  Harr.bourgt  mouTut  en  çtnû 
ville  le  11  Mai  17}!  »  à  ^j  am;  foït  principal  Ouvrage  cft  une  Giùgnphle 
très*efliméc ,  de  rAIIemagne.  Elle  a  été  traduite  de  rallcmand  en  fian- 
çoîs,  Ôc  imprimée  à  Bâie  en  I7f7f  en  û%  vol  omet  j/i>t2*  On  rcproclie 
à  routeur»  qui  étoit  Lmktrkn^  jja  ton  ceminucl  de  déctamauon  contre 
les  CflîAû/jguei. 

(ji)  Topographie  de  la  Soilt ,  tome  II,  p*  41 3*  Zuricb,  ijUgUirt^i 
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»  fou  fort  >  &  à  plier  fon  caraÛere  aux  circonftances  dr- 
»  dînaires  de  la  vie.  Je  leur  voudrois  auffî  moins  de 
a  cette  ardeur  qui  trouble  leur  repos  ,  en  les  portant 
n  à  courir  rhémifphere  à  travers  tant  de  dangers  y  dans 
»  les  vues  d*acquérir  des  riche ffes  j  afin  que  l'exemple  de 
D  beaucoup  d'entr'eux  qui ,  loin  de  retirer  des  avantages 
îo  réels  de  leurs  courfes  ,  y  éprouvent  fouvenc  les  plus 
»  triftes  revers  j  leur  pût  Tervir  de  le<^on.  Cependant  le 
n  defirde  s'ejipatrier  j  cette  folle  ambition  ti^amafler  des 
»  richeflTes ,  ne  font  pas  univerfels  parmi  les  Glaronnois.  On 
»  trouve  |)armi  plufieurs  d*entr*eux  une  émulation  hon^ 
»  nête ,  une  induftrie  intelligente  qui  leur  préparent  Jes 
»  moyeiis  de  vivre  avec  une  certaine  aifance  ;  &  dans  cette 
31  manière  de  voir  j  il  n'y  a  rien  que  d'honnête.  C'eft  peut- 
aï  être  cette  obfervation  qui  a  engagé  M,  le  Profeffeur 
»  Faejî  j  de  Zurich  j  à  ordonner  de  rayer  5  dans  la  revi* 
10  fion  finale  de  fa  Topographie  de  la  SuiJJe ,  le  vice  qu'il 
»  avoir  imputé  aux  Gla^onois  dans  une  note  où  ii  les 
»  préfentoit  comme  gens  à  qui  Tarn  ou  r  du  gain  fait  man'- 
n  quer  aifément  à  la  délicatefle  :  Lucri  Bonus  odor  ex 
»  re  qudiiBei.  M,  Faefi  peut  également  avoir  obfervé  que 
»  le  defir  de  s'enrichir  eft  trop  univerfellement  répandii^ 
1»  6c  les  moyens  qu'on  emploie  généralement  à  cet  effet 
3^  trop  peu  nobles  en  eux-mêmes  pour  que  fon  imputa* 
»  tion  puilfe  être  judîcîeufement  faite  aux  Glaronoîs  en 
»  particulier  b. 

M.  Trumpi  exalte  beaucoup  l'cfprît  de  tolérance  qui 
règne  parmi  les  habitans  du  C'anton  de  Giaris  j  dans  les 
deux  Comiruinlons  ,  &  il  fait  à  ce  fujet  des  réflexions  très- 
folides  ^  &  qui  ne  peuvent  tendre  qu'à  la  confervatioa 
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de  la  tranquillité  générale.  Il  eue  été  bien  à  defirer  que 
les  anciens  Suites  euflenc  penfé  de  même  à  la  naiflance 
du  fchifme  qui  les  arma  les  uns  contre  les  autres.  Mais 
la  nouvelle  Théologie  vouloir  forcer  Tancienne  à  em- 
braffer  fes  leçons.  Heureufement  on  eft  revenu  de  cette 
prétention. 

Joignons  aux  obfervations  de  M.  Trumpi  Quelques  re- 
marques de  M.  Ramond  fur  le  Canton  de  Glaris  ^  dans 
fes  notes  fur  les  Lettres  (  J2}  de  M.  William  Coxe. 
«  Les  pâturages  les  plus  élevés  de  la  Suifle.tapiflTent  les 
»  plates-formes  de  fes  montagnes  y  &  Poeil  y  cherche  avec 
».  intérêt  les  habitations  &  les  troupeaux  qui  font  les 
».  colonies  du  Canton.  Tout  vient  de  ces  Alpes  ,  puif- 
»  que  c  eft-là  que  le  bétail  fe  multiplie  ;  les  établiflfemens 
»  de  la  politique  ne  font  rien  ici  à  tôté  de  leurs  prairies. 
»  Qu*eft-ce ,  en  eflFec  ^  que  ces  petites  manufaâures  qui 
4>  naiflant  d'un  projet  ^  meurent  d'une  concurrence  j  & 
».qui,  fe  jouant  de  Texiftence  des  hommes,  fe  plaifent 
»  un  moment. à  augmenter  la  population  pour  livrer  en- 
»  fuite  à  la  faim  ce  qu'elles  ont  promis  de  nourrir  f  — ~ 
»  Tout  ce  qui  tient  à  la  mode  change  comme  elle  ^  & 
»  tous  les  produits  de  l'induftrie  peuvent  manquer  aux  ha« 
»  bitans  des  Alpes  :  leurs  montagnes  feule^  ne  les  tromperont 
y>  point  :  elles  font  les  garans  éternels  de  leur  richefle  de 
30  de  leur  liberté ,  mais  elles  marquent  en  même  temps  à 
30  leur  population  un  terme  qu'il  leur  feroit  funeâe  de 
»  franchir  ;  les  moyens  de  l'augmenter  ,  en  dépit  de  leur 


(sv)  Tome  1 9  p.  81  »  Sir  Pasis»  1781.9  M-8r 
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*>  fol  )  font  entre  leurs  mains  ;  mais  ils  feront  punis  de 
m  les  avoir  employés  par  le  luxe  y  la  perte  des  moeurs  ^ 
»  Tiriégalité  des  fortunes  ^  &   peut-être  l'oppreffion  i>, 
C'écoit  auflî  l'opinion  d*un  Magiftrat  fenfé  de  la  Démo- 
cratie de  Giaris^  qui  avouoit  à  M,  Ramond  qu'il  voyoîc 
avec  regret  les  petites  manufadures  de  fon  Canton.  Elles 
créent ,  difoit-il ,  une  race  Jans  vigueur  êC  fans  CQfirage 
mi  phyfique  êC  au  moral  /  elles  augmentent  les  hommes 
Jans  augmenter  les  keareux  ;  àC  la  ricfiejfe  apparente  quelles 
procurent  momentanément  dans  un  pays  ou  le  fol  ne  pro^ 
duit  poini  les  objets  Jur  lej quels  Pindufirie  s* exerce  ^  varie 
Juivant  les  concurrences  ,  difparoit  au  gré  de  la  mode  ^  SC 
Je  transforme  Jouvent  en  une  mifere  bien  réelle  j  puijquea 
Je  dijjipdni  elle  lai ffe  Jans  reffource  une  race  quelle  a  crééem 
Le  Canton  de  Glari^  a  déjà  éprouvé  de  ces  trijles  vicif^ 
Jiiudes  9  êC  les  vrais  patriotes  fe  Jont  fortement  élevés 
contre  certaines  branches  de'  commerce  f  trop  feduifan* 
tes  parce  quelles  n exigent  quun  travail  aije ^  éfC  qu^el^ 
les  promettent  un  lucre  ajfe\^  confidérable^  Dé/à  ces  pe^ 
tites  maniifaâures  oru  ravi  au  peuple  quelque  choje  ds 
fon  énergie.  Les  jeux  de  la  lutte ,  du  jet  ^  du  faut  Jont  tom- 
bés en  déjuétude  /  les  habitans  de  la  plaine  forment  déjà 
une  race  di/linSe  de  celle  des  montagnes  pour  la  farce ,  le 
courage  &*  la  ricAeJJe^  Il  ne  faut  pas  deux  races  dhom- 
mes  dans  un  pays  vraiment  libre.  Ainfi  raifonnoit  le  Ma- 
giflrat  de  Claris  fur  fa  Patrie.  Ec  après  d  auffi  folides  ré- 
flexions ,  peut-on  concevoir  quM  y  ait  encore  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Suiffe  des  perfannes  qui  aient  la  pré* 
fomption  de  croire  que  |  pour  rendre  heureux  les  individus 
d&  leui  état  i  il  faut  leui  infpirer  le  goût  abfolu  du  com- 
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merce  ?  Et ,  pour  appuyeï  leur  fyftême  1  ciceront-4is  en- 
core gravement  lexemple  de  l'Angleterre  qui  entretient 
le  commerce  par  la  navigation  ?  mais  quelle  diflFérence  entre 
les  Iles  britanniques  ,  ôc  un  des  Cantons  de  ia  SuiiTe  j  même 
le  plus  confid^rable. 

On  trouve  un  Tableau  politique  &  moral  du  Cantoa 
de  Glaris  dans  un  dîfcours  (33)  écrit  en  allemand,  &  qui 
a  pour  auteur  un  Miniftre  de  la  Paroifle  de  Mate  dans  le 
même  Canton  ,  M,  Jean-Jacques  Sieinmuller i  ce  dîfcours 
fut  tenu  à  Glaris  le  i  Mai  lytfy  devant  une  Société  de 
diftînâion  qui  en  demanda  Vimpreffion*  L*Orateur  ,  vive- 
ment touché  des  troubles  dont  le  Canton  étoit  menacé 
par  un  efprit  de  faÛion  qui ,  fous  le  mafque  du  Pacriotifme  ^ 
foulevoit  par  des  imputations  infidieufes  le  peuple  contre 
les  Chefs  de  TEtat ,  adrefla  ce  difcours  à  raffemblée  gé- 
nérale. On  y  obferve  une  vive  peinture  des  .abus  attachés 
au  pouvoir  légiflatifÔc  arbitraire  du  peuplOTU^ignorance  | 
les  préjugés ,  le  moindre  nuage  d'inquîécude  le  rendent 
docile  à  toutes  les  impulfions  d'une  fadion  égoïfte>  vindi- 
cative ôc  qui  peut  prédominer.  Celui-ci  flatte  adroitement 
fa  cupidité  en  lui  offrant  la  dépouille  des  familles  dont  elle 
a  préparé  la  chute.  La  création  d'une  Chambre  ardente  » 
fetvilement  dévouée  aux  auteurs  des  troubles  ,  fera  Tinf- 
trument  propre  à  écrafer  les  anciens  Magiftrats ,  les  i>e* 
magùgues  en  feront  les  Dictateurs.  Ariflide  même  ^  s'il 
revenoit  au  monde  ,  n  échaperoit  pas  à  leurs  attaques- 


(î3)  rmpfiméen  xféf  ,  &  réimprimé  en  la  même  année ,  mm  îm%  no«l 
d'imprimem  ^  m  du  local  »  m^i\  »  coarenant  14  p^getf 
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L'orage  dure  tant  qu*il  y  a  à  pre^idre ,  &  ce  même  peuv 
pie  ,  qui  s*eft  prêté  à  toutes  ces  illufions  ,  tourne  fouvenc 
a  la  lin  de  la  pièce  fa  fureur  contre  Tes  inftlgateurs  ^  il  les 
flétrit  >  révoque  les  fentences  d'exil  Ôr  de  profciiption 
diâées  par  la  haîne  &  ia  violence  >  rappelle  &  rétablit  les 
anciens  Magiftrats,  ou  du  moins  leur  reftitue  Thonneur, 
mais  jamais  il  ne  Jeur  rend  l'argent  des  amendes  auxquelles 
la  Chambre  ardente  les  a  condamnés  y  quoique  la  cïéarioii 
de  ce  Tribunal  extraordinaire  n'ait  pu  tenir  fa  première 
cxiftence  que  de  laveu  &  de  Tapprobation  de  ce  même 
peuple. 

M*  Steinmuiler  y  après  avoir  dépeint  les  défordres  de  la 
Démocratie  une  fois  foulevée  ^  apoftrophe  ainfi  Taflemblée 
du  Canton  de  Glatis^  (54.)  Oui  ^  ia  conjliiution  de  noire 
Gouvernement  ejl  une  régence  Hère  ,  êC  elle  pourroh  êirê 
heureufe  3  fi  ga  effet  les  hommes  pouvaient  Je  rendre  heu-* 
reux^  Mais  WÊre  folie  gâte  tout.  Le  moi  de  Liberté  e/i  pour 
celui-ci  un  moi  qiiii  ne  comprend  pas ,  éC  pour  cei  autre 
un  mot  %'éritaèlemeai  magique,  liomtnes  de  Glaris  j  vous 
êtes  Hères  ,  pour  ne  pas  dépendre  de  la  volonté  arhtiraire  | 
de  t intérêt  perfi>nnel  y  du  pouvoir  illimité  >  de  I  avarice 
^  des  menaces  d'un  maure  abfolu  y  mais  vous  ri  êtes  pas 
cenfés  libres^  tels  que  font  les  animaux  Jauv  âges  dans 
les  Bois,  Comme  Aomnes  vous  êtes  Joumis  aux  loix  de  la 
rai/on  ,  de  t  honneur  y  de  f  équité  ^  de  la  venté  ^  aux  loix 
immuables  &  éternelles  de  la  vertu  /  comme  membres  de  la 
Société ,  comme  habit  ans  de  voire  Canton^  vous  êtes  Joumis 
aux  loix  qu^ exigent  éC  que  rendent  indifpenjables  la  nécef 


(54)  IbîcJcai,  p,  16 1  traduéïLon  du  le^tc  alleioand. 
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Jiié  ^  tudiiié^  le  Bon  ordre  âC  la  fureté  de  la  propriétés 
f^oilà  en  peu  de  mots  le  vrai  caraSere  de  votre  liberté  j 
vous-mêmes  vous  diBex^  ces  loix^ 

Avant  de  terminer  mes  obfervations  fur  les  mœurs  du 
Canton  de  Glarls  ,  je  rapporterai  uti  trait  magnanime  d*un 
Curé  du  bourg  de  ce  nom.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le 
même  efprît  ^  qui  animoit  ce  refpeÊlable  Pafteur  ,  fut  éga* 
lement  préfent  à  tous  les  Eccléfiaftiques  de  la  Suiffe.  Ce 
n*eft  pas  d^aujourd'huî  qu'on  s*y  plaint  des  ufurpations 
|ue  la  Simonie ,  mafquée  fous  diverfes  formes ,  a  faites 
dans  la  nomination  aux  Cures  y  aux  Canonicats  &  à  d*autres 
^Bénéfices,  Le  Curé  de  Glaris ^Viètr^  d'une  vie  très-exem- 
iplaîre  ,  donna  i  un  ou  deux  ans  après  fa  nomination ,  une 
preuve  bien  orthodoxe  de  fa  morale  rigide  ;  il  venok 
d'apprendre,  par  un  difcours  vague  >  que  quelques-uns 
de  fes  parens  &  amis  avoient  à  fon  infcu  follicité  par  ar- 
gent  ou  par  promefTes  plufieurs  habitans  de  fa  ParoifTe 
à  lui  donner  leurs  voix  pour  la  Cure  de  Claris.  Savant 
Théologien ,  il  fe  rappelle  dans  Finftanc  toutes  h^  déci- 
fions  canoniques  contre  la  Simonie*^  &  le  Dimanche  fui- 
vant  où  il  devo:t  officier ,  U  s*en  va  pofer  fon  étole  fur 
le  grand  autel  en  préfence  de  tout  le  peuple ,  &  lui  ex- 
pofe  fa  douleur  profonde  du  zèle  téméraire  que  fes  pa- 
ïens ou  amis  avoient  montré  en  cherchant  à  gagner  des 
voix  par  argent  cm  par  promefles  pour  le  faire  élire  Curé* 
Il  leur  jure  que  ,  s'il  Feût  fu  plutôt  ^  il  n*eût  jamais  ac- 
cepté la  nomination  ;  que  toute  la  manoeuvre  s'étoît  paffée 
à  fon  infu;  &  que  pour  preuve  de  fon  innocence,  il  réfigne 
préfentement  fa  place  dont  il  fe  déclare  indigne  à  cai  f; 
de  la  démarche  fimoniaque  qui  avolt  été  faite  pour  lui. 
Tome  FUI  Si 
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A  cet  aveu  ^  tout  le  peuple  >  attendri  jufqu'aux  larmes  ,  & 
plein  de  refpe£t  pour  les  vertus  de  fan  Pafteur  y  lui  fit  les 
inftances  les  plus  preflantes  pour  Tengager  à  garder  fa 
place  j  &  ils  lui  déclarèrent  tous  d'une  voix  unanime  qu'ils 
lui  conftrmoient  le  titre  de  Curé ,  &  l*oblîgerent  enfin 
par  leur  empreffement  à  reprendre  les  fonctions  de  Paf- 
teur. 

Pour  dépeindre  les  mœurs  des  Âppen^Hois  ^  j'emprun- 
terai la  plume  d*un  Minijlre  de  leur  pays,  dont  je  traduirai 
le  texte  allemand.  Gabriel  Walfer^  Pafteur  de  la  Paroifle 
Zum-Speiçher  ^  a  donné  ,  en  174.0  ,  une  Chronique  (3  %) 
du  Canton  à^Appeni^Uy  dans  Jaquelle  il  décrit  les 
mœurs  ,  la  nourriture  ^  la  conftitution  perfonnelle  ,  Tlia- 
billement^  la  langue  &  le  commerce  des  habitans  de  ce 
pays. 

a  Les  mœurs  de  ce  peuple  5  dit  en  Hiftonen  ,  ne  font  pas 
»  uniformes ,  elles  dépendent  principalement  de  l'édu- 
»  cation.  Ceux  que  l'on  inftruit  avec  foin  appren* 
»  nent  à  bien  vivre  ^  les  autres  con fervent  Thabicude  de 
»  vivre  fans  gêne  &  en^leine  liberté.  Ils  font  ordinaire  mène 
»  diflî mules  j  malins ,  rufés  ,  laborieux  ,  vaîllans ,  &  fans 
»  contrainte.  On  trouve  parmi  eux  d'heureux  génies  ^  pro- 
n  près  à  apprendre  toutes  foîtes  d'arts  &  de  fciencei  , 
»  &  même  à  faire  des  inventions  utiles.  Leur  maxime 
»  favorite  eft  de  fe  montrer  fouvent  idiots  ou  fimples  f 
»  dans  les  vues  de  fonder  les  autres  ^  ou  pour  fa  voir 
»  régler  leurs  aûions*   Et  quoiqu*ils  faflent  en  géoé* 


^  (35)  A  S»îîit*GaIl  t  in*Z%%  mtç  ft,  «  p*37-4ï  ^  en  allemand* 
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»  rai  plus  d*état  de  la  fmcérîté  que  de  la  politeffc  y  ils 
»  affichent  vis-à-vis  des  étrangers  J'amîtié  &  toutes  les 
»  offres  de  fervice;  &  lorfqu  ils* vivent  hors  de  lepr  pays 
»  avec  des  peuples  civilifés ,  ils  contraient  une  manière 
»  de  vivre  louable.  Ils  font  a£Hfs  &  habiles  dans  le  com^ 
»  merce  &  le  trafic ,  &  la  plus  grande  partie  du  tempi 
»  aveq  probité  &  candeur.  On  trouve  néanmoins  que  ces 
»  qualités  ,  autrefois  fi  générales  dans  ce  peuple  ,  font 
j)  éteintes  dans  quelques-uns  de  fes  individus.  Ils  ont  fou- 
i>  tenu  par  beaucoup  d'avions  la  réputation  de  leuaiva- 
*n  leur,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ;  ils  font  unis  enfemble, 
»  &  difficilement  un  Appen^llois  trahira  un  de  fes  compa- 
»  trîotes ,  quand  il  eft  chez  l'étranger.  Les  femmes  font 
»  très- fécondes.  Mais  comme  le  pays  ne  pourroit  fuffire 
»  à  la  nourriture  d'une  (i  grande  population  y  beaucoup 
»  d' Appenzellois  vont  dans  les  pays  étrangers ,  ou  entrent 
»  dans  le  fervice  militaire  ;  ainfi  ils  ont  toujours  mérité 
»  d'être  réputés  une  nation  martiale.  On  obferve  que,  quand 
»  ils  ont  été  une  fois  au  feu,  &  qu'as  ont  vu  répandre  le 
»  (ang ,  ils  en  deviennent  d'autant  plus  acharnés ,  Ôc  ne 
x)  favent  ce  que  c'eft  que  de  fuir.  Mais  un  grand  nombre 
»  d'entr'eux  eft  fujet  au  mal  du  pays  que  les  Médecins 
»  modernes  nomment  la  Noflalgie  (  3  5)  ou  la  Noftomanie \ 
»  qui  les  eijleve  fouvent  dans  la  vigueur  de  Tâge.  On  at- 
»  tribue  la  caufe  de  cette  maladie  à  un  air  fubtil  &  délié 


(5O  La  Nofialgie,ct  mot  a  poar  racines  deux  mots  grect  qui  fignifient 
TCtour  dans  Ja  patrie  »  &  le  chagrin  d  en  être  abreht.  La  nofiommk  défigne 
un  dérangement  du  cerveau ,  occaffonné  par  les  obftacles  qui  «mpéchent 
le  retour  dans  le  lieu  natal.  La  philifatridommc  motive  le  même  dâire^ 


^-•^ 
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»  auquel  on  n'eft  pas  habicué^  ou  au  fouvenir  de  la  liberté 
»  naturelle  dû  pays  «  ou  à  la  privation  du  lait  dont  on 
»  avoit  coutume  de  fe  nourrir  ». 

a  Les  Apperv^ellois  aiment  extrêmenr.cnt  la  liberté  , 
D  les  vieilles  coutumes  fie  les  anciens  ufages.  En  général 
*>  ils  déteftent  les  nouveautés ,  6c  ils  difent  commune- 
»  ment  :  les  nouveautés  réopèrent  rien  de  bon ,  nous  vou^ 
»  Ions  nous  en  tenir  à  noire  ancienne  manière.  Ainfî  ,  infa- 
»  tués  de  cette  maxime  qui  beaucoup  de  fois  eft  mal  fon- 
»  ^5  ils  mettent  très-fouvent  de  côté  ,  6c  négligent 
»  plufieurs  réformes  &  inftitutions  qui  feroient  très-utiles ^ 
n  au  pays  ^  pour  le  bien  de  la  Religion  ^  du  Gouverne- 
n  ment  civil   ». 

ce  Par  Tamîtié  6c  par  la  bienveillance  y  on  peut  gou- 
Tb  verner  facilement  ce  peuple  ;  mais  fi  on  ufoit  envers  lui 
a>  de  manières  piquantes >  de  railleries  6c  qu'on  employât 
1»  la  force  ^  il  romproit  dans  Tinftant  Çtz  chaînes  ;  tant 
»  qu'ils  voient  régner  l'union  parmi  leurs  Prejîdens ,  ils 
yn  reftent  en  bon  ordfe  :  mais  la  difcorde  fe  mêle-t-elle 
»  entre  les  Chefs  jt  le  peuple  eft  très -porté  à  Tefpritdç 
3»  faâion  i>. 

«  Leurs  dé&uts  font  d'être  pour  la  plupart  groiCers  ^ 
»  intérefTés  ^  avides  d'argent  >  on  les  accufe  audi  d'être 
j»  diilipateurs  y  diilimulés  6c  rufés.  Quelques-uns  montrent 
»  de  la  vanité  dans  leur  habillement  &  en  faifant  bâtir 
9  de  graides  maifons.  La  plupart  fe  marient  trop  tôt  ;  ces 
■9  unions  trop  précoces  énervent  Fun  6c  l'autre  fexe ,  6c 
p  répandent  dans  les  ménages  les  peines  6c  les  inquié* 
»  tudes.x).  « 

«  Icifa  jeuneffe  n'eft  pas  élevée  délicatement  y  mais  rude-^ 


#   i 
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9  mtnty  &  les  jeunes  gens  s^exercent  à  la  lutte  >  à  faire 

D  des  *fauts  y  à  lancer  des  pierres ,  &c.  Le  Magiftrat  & 

»  les  Minîftres  de  la  Religion  les  détournent ,  autant  qu'ils 

»  le  peuvent ,  du  jeu  &  de  tous  les  exercices  efFdminéSé  ^        \ 

j>  Ils  leur  prêchent  d'aller  à  Técole^  d'apprendre  de  bons 

»  métiers ,  &  d'être  laborieux  ».     . 

M.  Ramond^  qui  a  commenté  les  lettres  de  M.  Jf^illutrn 
Coxe  fur  l'état  politique  >  civil  &  naturel  de  la  Suifle  , 
obferve  (jy)  qu'on  ne  peut  arracher  à  leur  terre  natale 
les  bons  Pafleurs  de  ÏÂppefv^lli  il  les  dépeint  comme 
gens  fimples  &  gais,  quoiqu'induftrieux  ,  6c  il  écrit  qu'ils 
charment  par  la  douceur  de  leurs  mœurs ,  &  intéreffent 
par  Paménité  de  leur  efprit.  Toute  la  Suiffe  cite  les  bon« 
mots  qui  leur  échappent  en  foule  >  &  dont  les  uns  font 
piquans  par  leur  vivacité ,  les  autres  finguliers  par  leur 
naïveté'.  Ils  ont  coutume  de  tutoyer  l'étranger ,  &  j'ai 
ouï  dire  à  des  Capucins  qui  ont  un  Couvent  au  Bourg 
^ Appen-^^ell y  qu'avant  que  d'y  aller,  ils  font  obligés  d'ap- 
prendre le  vocabulaire  appen:^llois ,  pour  comprendre  le 
peuple  lorfqu'îl  fe  confeffe.  Les  Appenxellois  tutoyent  les 
Pères  dans  le  confeflional  ;  ils  défignent  les  péchés  par 
des  expreflions  mafquées,  &  pour  en  marquer  le  nom« 
bre  y  ils  difent  au  Père  de  le  deviner.  Le  Confeffeur  die 
bonnement  un  nombre,  le  pénitent  en  rabat  alors,  ou 
l'augmente,  fuivaqt  que  la  confcience  le  lui  diâe;  oc 
pour  fpécifier  l'addition  ou  Iç  rabais,  ils  fe  fervent  de 
termes  fignifîcatifs ,  tels  que  ceux  dont  on  uferoit  parmi 
les  Commerçans. 


(î7)  Tome  I  ?  p.  4»  >  4î*  Paw>  *78i  i  i/i-8% 
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Le  luxe  a  auflî  pénétré  dans  le  Canton  SAppen^ell^ 
&  particulièrement  parmi  les  Réformes,  Maïs  ce  n  eft  pas 
la  vie  paftorale,  ainfi  que  Tobferve  M*  Ramond  qui  V% 
introduit;  il  doit  fes  progrès  aux  différentes  branches  de 
commerce  qui  y  ont  apporté  I*aîfance  &  même  la  ricliefle* 
Il  eft  bien  difficile  de  croire  que  la  vîe  paft orale  amené 
le  luxe.  Les  Bergers  des  Alpes  que  l'immortel  Mû//erz 
chantés,  aont  encore  jamais  été  attaqués  du  defir  d*a\oîrj 
de  riches  ameublemens  ;  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que] 
Télégance  faftueufe  des  bâtimens, 

J*ai  dit  que  les  Appenxeliùis  font  fujets  au  mal  (58) 
du  pays  ^  en  allemand  heimwehy  forte  de  noire  mélan* 
colie  ou  de  langueur,  qui  atraque  par  degrés  les  monta- 
gnards, &  particulièrement  ceux  de  la  Suiffe,  lorfqu'ils 
font  hors  de  leur  patrie.  Les  effets  de  cette  maladie ,  pro* 
duite  par  le  vif  regret  de  ne  plus  être  dans  fon  lieu  natal, 
&  par  le  deflr  immodéré  de  le  revoir,  font  fouvent  affez 
funeftes  pour  caufer  la  mort.  On  en  a  vu  de  fréquens  exem- 
ples dans  les  régimens  fuiffes  ,  parmi  \t%  jeunes  recrues  ^ 
nouvellement  forties  des  montagnes ,  particulièrement 
de  X Appert%ell ^  de  XEntUbuch  de  Lucerne,  de  XOhtr^ 
Lani  de  Berne  ,  de  la  Gruyère  de  Fribourg  >  ôcc  Mais 
lorfque  Ton  voit  que  le  mal  augmente,  en  defféchant  le 


Cj8)  Jean- Jicqoes  H^rder ^  de  Bile,  Dijlmaih  de  Nc^âtgii^  Bafilcst 
157^  »  in  4^ 

Jean -Jacquet  ScAaicitjer^  de  Zurich ,  Hîfi.  Nât»  dt  hSu^^  tOBif  I  %  p«  W* 
^1  6c  470  f  Zurich  ,  1646  *  in  4°  ,  avetfg,^  en  allemand. 

DlC^rtarton  ^r  I4  maladie  du  pay«  ^  p.  tt|  1  dsm  le  Jgufoal  clïangect 
OàQbïtM  Fafii)  1758^  tit-u  1  &c« 
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malade,  le  Capitaine,  ami  de  Thumanité,  ne  manque  ja- 
mais de  lui  donner  fon  congé  ;  fans  cette  grâce ,  la  maladie 
feroit  de  fi  rapides  progrès ,  qu'elle  enleveroit  infaillible- 
ment le  fujet.  Mais  iJ  eft  fouvent  arrivé  que  le  foldat 
ayant  le  congé  en  poche,  &  par  conféquent  étant  certain 
de  la  liberté  de  retourner  chez  lui ,  eft  pourtant  revenu  au 
bout  de  peu  de  mois  à  fa  Compagnie ,  ou  que  même  en  che* 
min  la  honte  de  fon  découragement  &  la  crainte  d'en  être 
raillé  dans  f%  patrie,  Tonc  fait  retourner  au  drapeau.  Je 
parlerai  encore  ailleurs  de  cette  makdie,  à  l'article  du 
Cornet  des  Alpes  ou  des  vaches  ^  dans  le  Chapitre  des 
Ufages. 

On  m'a  afluré  que  le  fuicide  eft  auflî  aflez  fréquent 
depuis  quelques  années  dans  le  Canton  à*Appen:^ll.  Je 
trouve  dans  un  Journal  (39)  allemand  de  1775  Textraic  • 
d'une  lettre  qui  contient  la  Defcription  d'une  aftemblée 
générale  du  peuple,  tenue  à Trogeriy  dans  le  Canton  à'Ap'' 
perixell-extérieur y  le  y  Mai  de  cette  année;  il  s*y  pafla 
une  fcène  pleine  de  rufe  pour  l'éleflion  du  Landamne 
ou  Préfîdenç;  le  voyageur  allemand,  qui  en  avoitété 
témoin  oculaire ,  s'écrie  à  la  fin  de  fa  relation  :  Voilà 
une  liberté  fans  Jincérité  y  fans  vertu  ^  fans  vigueur  ^  fans 
patriotifme.  Quel  fantôme  honteux  !  Ce  rHeJl  pas  là  une 
liberté  i  tefclavage  ejlplus  heureux.  L'Auteur  fait  çnfuite 
une  excurfion  fur  le  luxe  étranger  qui  s'eft  gliffé  en  Suiffe. 
Il  dit  que  fes  habitans  ont  commencé  par  avoir  bonte% 


()9)  Deutfches' Mufium^  ScâioQ  fepti«me|  Juillet»  177^^  P*  ^50*^^4» 
Leipzig  >  Weygand ,  w-8*. 
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de  leurs  grandes  culotes^  puis  de  leurs  têtes  ^  6c  enfin 
de  leur  cœur  y  &  il  finit  ainfi  Ton  exclamation  :  Fréjen^ 
tement  ils  Jont  ce  que  nous  Jorrunes.  Mais  il  y  a  bien  des 
objedions  à  faire  contre  les  remarques  de  cet  Obferva- 
teur  critique,  ainfi  que  contre  celles  du  Miniftre  fP^alfer^ 
qui  prêche  jàux  j4/?pen:(ei/ois  Tétabliflement  des  Maîtres 
d'école  dans  leurs  villages.  On  a  obfervé  en  Suifle  que  les 
branches  du  Commerce  ne  s'y  font  tant  étendues  que 
depuis  que  le  payfan  a  appris  à  lire  ôc  à  chiâ^er.  Les  pro- 
grès littéraires  de  la  ge/u  ru/iîque ,  depuis  Tétabliflement 
des  écoles  dans  les  campagnes  y  .ont  été  tels ,  &  particu- 
lièrement dans  la  Suifie  Romande  ou  Trançoije  >  que  les 
payfans  y  lifent  la  gazette,  6c  même  THiftoire  des  Ré-^ 
volutlons  £  Angleterre.    De  telles  connolflances   parmi 

•  un  peuple  agrefte  peuvent-elles  donner  à  la  conftitution 
de  la  République  une  folidité  inébranlable?  L'événe- 
ment qui  a  manqué  de  renverfer  au  mois  de  Mai  178 1  ^ 
un  des  plus  conlfidérables  Cantons,  (ans  le  prompt  feqours 
de  Berne  y  n'auroit-il  pas  fa  racine  dans  l'écabliQement 
trop  prolixe  des  Maîtres  d'école  f  L'un  de  cçs  Infiruàeurs 
publics  fut,  il  y  a  bientôt  dix^neuf  ans,  la  caufe  d'une 
émotion  populaire  dans  le  Canton  de  Schweiti^i  il  paya 
de  fa  tête  fa  témérité  au  moment  que  Tcmbrafement  deve- 
nait général  ;  l'Abbaye  ^Einfidlen  doit  en  conferver  U 
mémoire    dans  fies    annales^   Le  M»i(rs    d'écoU  ^  au 

9Sattely  avoir  juré  fa  perte. 

Les  mœurs  des  Grifons  offrent  des  remarques  intéreffan- 
tes  i  c'eft  un  peuple  limitrophe  de  la  Suifle  >  de  TAlle- 
magne  6^  de  Tltalie  ,  6c  qui  par  çonféquent  réunit  pour 
ainfi  dire  dans  fon  caraâère  celui  de  tous  fes  voifins* 

Le 
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Le  Duc  de  Rokan  ,  qui  devoir  aflurément  bien  con- 
noître  les  Grifons  de  fon  tems  ,  dit  dans  k^  Méaioi- 
tts  (40)  : 

<c  Les  Chefs  des  ligues  étant  avertis  de  quelqu*affaire 
»  importante ,  intiment  les  Diettes  (  en  allemand  Beytag)^ 
»  où  la  matière  étant  préparée ^  elle  fe  porte  aux  Coni* 
»  munes^  lerquelles  font  le  Magiftrat  du  pays;  car  FEtac 
»  des  Grifons  eft  purement  populaire.  Jufques-Ià  il  femble 
»  qu'il  y  ait  en  ce  pays-là  quelqu'apparence  de  gouver- 
»  nement;  maïs  le  malheur  eft  que  ce  n'eft  qu'une  fmiple 
n  apparence^  &  que  l'effet  n*y  eft  point;  car  dans  ces 
jn  Communes  tout  dépend  de  quelques-uns  des  princî- 
»  paux  ^  Ôc  le  plus  fouvent  la  plus  grande  part  deux  dé- 
»  pend  de  qui  plus  leur  donne.  Ils  prennent  argent  de 
»  divers  Princes ,  ôc  chacun  porte  le  parti  de  celui  de 
«  qui  il  eft  gratifié,  De-là  viennent  les  divifions  fie  factions 
i>  dans  le  pays.  L'envie  y  règne  plus  qu'en  Teu  du  monde  » 
»  &  il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  s'y  rencontre  pas  deux  per- 
5>  fonnes  dans  lerquelles  on  piaffe  dire  avec  vérité  qu'il 
n  Y  ait  fmcere  amitié.  Celui  qui  voit  fon  compagnon 
»  enrichi  de  l'argent  de  France,  feit  naître  occalion  de 
»  trouble  pour  fe  faire  rechercher  par  la  Maifon  d'Au- 
»  triche;  de-là  fe  font  plufieurs  bonnes  maifons,  Cepen- 
m  dant  le  Public  demeure  dans  une  extrême  pauvreté, 
»  le  tréfor  de  la  République  étant  fi  modique  >  qu'à  peine 
»  y  a-t-il  de  quoi  pour  envoyer  des  Meffagers  à  pied  par 


(40)  Mémoirea  6c  lettres  de  Henri  *  Duc  de  Kohânt  fur  la  guerre  de  !t 
Vaîteline»  tome  I,  pag,  i]î-ii7»  Genève  fii  PaïUt  lyjS^  in-ii^asie 
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w  les  Communes  y  JeCquèlles  fe  iaiflent  entièrement  con^ 
»  duire-y  fans  avoir  aut;^e  ntouvemeot  que  xselui  qui  leur 
»  eft  donné  par  la  fantaific  de  ceux  qui  y  font  les  plus 
»  puiflfans. 

»  Lçs  Minières  des  Princes  en  ce  pays-Ia  fe  trouvent 
»  furprisfiar  rînilabilité  ds  ce  gouvernement;  car  croyant 
»  avoir  bîçn  opéré  ,  fur  le  point  de  voir  Teffet  de  leur 
»  négociation ,  voient  inopinément  arriver  une  nouveiJe 
»  tempête.  Souvcnt'uae  chofe  paffée  avec  commun  con* 
3»  {enfument  dans  une  afTemblée  ^  fi  quelques  jours  après 
»  elle  vient  à  être  agitée  d;ans  une  fuivante  ^  elle  s'y  trouve 
»  rejettëe  ou  mife  en  doute  par  la  plupart  de  ceux  qui 
3»  Tavoient  auparavant  approuvée;  de  forte  que  faire  fon« 
»  dément  fur  leurs  délibérations  ^  n'eft  autre  chofe  que 
9»  bâtir  fur  un  fable  mouvant.  Car  bien  que  l'argent  y 
»  domine  puiflamment  ^  encore  fe  rencontrer* il  de  grandes 
3^  difficultés  en  la  diftributiond'icelui.  Donnera  quelques* 
Tè  uns  feulement ,  c'eft  cabrer  &  jetter  les  autres  dans  le  parti 
>»  contraire;  donner  à  tous  jjc'efi  n'obliger  perfonne  ;  ne  don* 
»  ner  rien,  c'eft  défobligertoutle  monde.  Voilà  les  vraies 
9  raifons  des  fréquen^^s  confufions  de  ce  pays*tà,  def» 
»  quelles  plufieurs  voient  les  effets ,  peu  en  remarquent 
»  le^  caufes  qui  ne  procèdent  que  du  naturel  de  ces  peu* 
9  ples^  Içfquels  fè  trouvant  logés  au  milieu  de  diverfe» 
9  liations^  ont  fait  amas  de  leurs  vices  >  fans  fe  fouciec 
»  4^  leurs  vertus.  J'entens  parler  ici  en  général,  excep^ 
»  tant  toujours  de  ces  règles  univerfelles  plufieurs  parti* 
j>  culiers  doués  de  vertu  &  de  mérite ,  qui  ne  connoiflTent 
»  cjue  trop  la  corruption  que  je  viens  de  décrire ,  &  la 
9  déplorent  comme  un  mal  qui  eft  devenu  iqcurable.  Liet , 
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*  deux  Religions  5  CathoKqHe  &  Proteftante,  y  ont*  été 
jè  établies 'par  Edit  général  de  Tan  i  ^i(^  ;  6c  eft  à  renîar'^^ 
»  quer  que  parmi  tant  d'auti^es  défordres^  il  y  a  quelque 
»  règle  à  cet  égard ,  &  que  de  la  diverfité  de  reUgion^ 
»  il  ne  fe  voit  point  naître  de  divifions  dans^  le  pays  > 
»  foit  parce  que  le  nombre  des  Cathc^lîqucs  eft  fi  petit , 
»  qu'ils  font  contraints  de  fe  (bumettré  auif  autres^  foit 
»  parce  quHl  y  a  fi  peu  de  zèle,  que  leuts  ef^its  fie  fë 
»  trouvent  point  altérés  pour  ce  fujet  »• 

La  Cour  de  France /fur  les  repréfentatipns  du  Duc 
de  Rohan ,  conclut  (4 1 J  que  les  Grijqns ,  peuples  légers 
(f  fujets  à  fi  tourner  y  tantôt  et  un  parti,  tantôt  de  t  autre  y 
félon  leurs  intérêts  yfaijoient  une  vdche  à  lait  de  leurValte-^ 
Une  y  6*  que  quand  ils  y  firoient  rétablis  tout  ainfi  quils 
favoient  defiré  y  dés  le  lendemain  ils  y  firoient  naître 
occafion  de  nouveauté  pour  avoir  fiijet  de  retirer  de  ràrgéiii 
(tun  côté  ou  de  P autre. 

ce  Le  Gouvernement  (42)  dei  ôrifins  eff  tef,  que  îc 
»  Confcildes  ligues  eft  fouvent  fans  pouvoir ,  &  que  peu  de 
»  perfonnes  y  avides  de  chofes  nouvelles  ,  font  capables  d^y 
»  introduire  changement.  '      ' 

»  Les  Grifins  (4^) ,  qui  font  fujetj  z  fé  tourner  félon 
%  la  fortune  &  feloa  les  avantages ,  pf ojetf éht  de  traiter 
»  avec  les  Impériaux  ». 

Un  obfervatetir  étranger ,  en  s'arrêtant  quelque  temps 


(41)  Ibidem  tp-  J47* 
(41)  Ibidem ,  p.  171,  17J. 
(49)  UMdem»^p.  15^» 

Tt 


33^  TABLEAUX 

dans  le  pays  des  Gri/ons  ji^t\xt  ziÇémtnt  diftinguer  quelle» 
niiiances:  du  tableau  que  je  viens  de  copier  ,  y  fubfiftenc 
encore*  Ge  pays  èft  une  (4^)  exception  à  la  règle  qui  dit 
que  chaque  Etat  a  fa  dépenfe  publique  y  dont  il  faut  que 
\  ^      .  chaque  citoyen  paie  fa  part.  Ici  l'habitant  ne  paie  rien  à  la 

république  ^  qui  n'a  nulle  dépenfe  à  faire«  La  petite  fom« 

me  qu'elle  tire  des  Bailliages  de  la  Valteline  ^  de  Chia- 

yenne^àt  Bormio  y  tfï  mife  en  rentes.  Chaque  citoyen- 

eft  obligé  de  fervir  TEtat  pour  rien  ,  &  il  n'y  a  pag. 

;  d*emploi  qui   ne  foit  fingulierement  couru  >    quoiqu'il 

■  «exige  des  dépenfes  quelquefois  très-confidérables.  La  No- 

I  blefle ,  difpetfée  dans  le  pays ,  n'eft  point  expofée  à  fe 

4  laiffer  corrompre  par  Témulation  du  luxe.  On  ne  connoîc 

j  que  trop  ailleurs  Tinfluence  des  villes  fiir  les  moeurs  du 

I       ^  cultivateur.  Voici  la  manière  dont  on  décide  les  diflférends 

/  dans  le  pays  des  Grifons  :  c'eft  à  la  requifitipn  de  Taccu- 

t  fateUr  quW  affemble  un  tribunal  cômpofé  de  douze  per- 

fonnçs,  &  il  revient  à -chacun  une  Kanne  {  une  pinte  ) 
de  vin,  &  un  petit  pain.  LWaire  fe  juge  fans  Avocat  > 

*  ni  Procureur.  Mais  le  moins  entendu  ou  le  plus  timide 

amené  avec  lui  un  homme  éclairé.  Si  la  noblefle  n'a  pas 
d'objets  de  luxe ,  elle  en.  a  de  lucre,  quipourroient  la 

•  .  faire  briller.  Ce  font  la  beauté  &  la  bonté  des  bétes  à  cornes  • 
^                                 '  diDnt  le  plus  grand  commerce  fe  fait  dans  le  Milanè?.. 

M.  Beckmann^  (4 j) ,  qui  fait  ces  obfervations  y  affure  qjue 
cette  branche  de  l'économie  champêtre  eft  encore  por- 


(44)  Journal  Encyclopédique,  1780 >  tonne  VII,  partiel,  p.  ^70-171. 
Botiillonj  1780,  f/i-8, 

(45)  Beytraegeiur  aecononiie^  c'eftà-dire >   addition  à  rfcoAomiey.i  ta 


tfaechnologie ,  à  la  politique  8c  aux  fciences  camérales,  féconde  partie, 
Gottingue,  1780,1/1-11. 

(45)  Etat  &  délices  de  la  Suifle*  tome  IV,  p.  8^,  dernière  édition. 

(47)  Defcriptio  orbis  Cf  omnium  ejus  rerum  publicarum ,  p.  70/ ,  Lugduni 
Patavorum ,  165 j,  i/i-8. ,  cum  fig. 
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t^e  plus  loin  dans  le  pays  des  Grifons ,  qu'en  Hollande  ' 

même. 

Les  Grifons  (45)  gardent  un  certain  milieu  entre  les  Suif* 
fes  &  les  Italiens ,  ils  font  un  p  eu  plus  vifs  que  les  Suifles  ,  .     | 

&  tiennent  cette  qualité  du  voifmage  de  l'Italie.  Mais  ils    . 

font  plus  francs  ôc  plus  ouverts  que  les  Italiens ,  ce  qui  ' 

les  approche  du  caraâere  des  Suiffes.  La  liberté  >  dont  ils 
jouiffent,  les  rend  gais,  hardis  ,  courageux ,  fiers.  Mais 
elle  eft  aufli  la  caufe  que  le  peuple ,  qui ,  en  tous  lieux  , 

abufe  de  tout ,  eft  farouche  y  emporté  &  înfolent  :  ils  font  ' 

extrêmement  jaloux  de  leur  liberté.  L'hiftoîre  des  Grifons  • 

nous  a  confervé  les  plus  grands  traits  de  valeur  ,  maïs  en  ! 

même  temps  on  trdbve  dans  les  annales  d'Italie  >  d'Aile-  1 

magne  ,  d'Angleterre  &  de  France ,  quelques  faits  qui  ne  ; 

font  pas  à  leur  gloire.  Mais,  comme  Ta  dit  très- bien  un  i 

moderne  :  Quelle  nation  rHa  pas  eu  fes  vertus  SC  fes  vices  ^ 
fes  héros  SC  fes  monfires: 

Luc  de  Linda  (47),  qui  écrivoit  en  i(J;j  j  reproche 
aux  Grifons  Tâpreté  de  leurs  mœurs  ,  il  prétend  Qu'ils  font  1 

orgueilleux  &  qu*ils  méprifent  les  autres  nations  de  TUni- 

vers ,  au  point  qu'un  Ambaffadeur  avoit  dit  de  leur  pays:  ^ 

O  vallées  de  mifere  ,  éC  montagnes  d'orgueil  ,  bienheu-'  \ 

reux  ceux  qui  ne  font  pas  vu  ^  SC  Vont  cru.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu^il  y  a  dans  ce  pays  un  aufli  grand  nom- 


\ 
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bre  et  nobles  pauvves,  qu'en  aucune  contrée  du  monde;' 
qu*Us  travaillent  à  la  terre ,  &  que  cependant ,  au  milieu 
de  leur  indigence  ,  ils  vantent  leur  noblefie.  En  parlant 
des  ufagcs  particuliers  aux  Grîjons  ,  il  die  que ,  lorfqu'ils 
veulent  faire  dans  le  carnaval  des  parties  de  danfe  |  ils 
marchent  en  troupe  par  les  villages ,  étant  mafqués  &  ar- 
més de  toutes  fortes  d'inftrumena  de  défenfe.  Dans  ces 
promenades  j  ils  plient  leurs  corps  à  des  attitudes  ,  tan- 
tôt gaies  ,  tantôt  graves  ;  ôc  enfuite  ils  prennent  par  la 
main  les  femmes  ,  &  frappent  avec  gaité  la  terre,  Luc  de 
Lind^i  afTure  qu'après  cette  cérémonie  les  Grijons  croient 
qu'ils  auront  une  année  fertile. 

Les  mœurs  des  Grijons  ,  telles  qu'elles  et  oient  au  com- 
mencement du  dix-feptieme  Gecle  ,  ont  été  décrites  par 
Charles  Pajchal  dans  la  (48)  relation  de  fon  ambaffade 
près  de  ces  peuples  fous  les  règnes  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XII L  On  en  trouve  aufTi  une  exquiffe  dans  divers 
Ouvrages  {^y  )  du  Chevalier  Fortunat  S  prêcher  qui  ^  Grijon 
de  naifTartce  y  &  Magiftrat  d*unc  rare  expérience  ,  connoif- 
foît  très- bien  le  génie  de  fa  nation*  Les  Grifons  d'au  jour* 
d'hui  font  aufîî  vaillans  &  aulfi  rufés  que  leurs  ancêtres, 
mais  leur  éducation  efl  plus  maniérée  par  les  ferviccimiii^j 
taires  ôc  les  voyages. 


(48)  Legîtiû  rhastica  Parif.,  î^iq  ,  M,  Jean* Jacques  Efcker^  en  a  donn^ 
unetfadutlion  en  allemand  »  àCoire,  1781»  î/ï*8'. 

(49)  M.  Henri-Lûuî&  Lrehm^n  a  publié  à  Cuire  en  irS^i  in  9*^  avec 
des  notes  curieufei ,  une  tradu^ion  fn  allemartd  de  fa  eonrtnaatioik 
de  rhiAoïre  des  Grifons,  depuis  161$  jufqucn  i^4f  w  écrite  ai  lann  pu 
le  Chevalier  Sprecier»  J'ai  marqué  ailleurs  les  autxcs  Ouvrages  de  cei  iii- 
tonen. 
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"Ce  n'eft  que  (je)  depuis  1753  que  le  collège ,  établi 
à  Coire  ^  en  17C0  ,  par  les  Etats  des  trois  Liguer  g^{f^^3 
pour  rinPruâion  de  la  jeuneffe,  a  pris  uïi  certain  degré 
de  pçrfedian.  C'eft  la  pépinière  du  clergé  réformé  àzï\%  les 
Ligues.  Un»  autre  établiffement  plus  moderne  &  tout  auffi 
utile  eft  celui  du  Collège  ou  Séminaire ,  formé  u*abord 
à  Haldenjîein  ,  (  fiaronie  libre  de  l'Empire  ,  fituée 
à  une  lieue  de  Coire ,  &  foumife  feulem*ent  à  la  protec- 
tion àt%  Ligues  )  depuis  transféré  à  Marfcklins  >  château 
appartenant ,  ainlî  que  Raldenskin  ,  à  la  maifon  de  Sati's^ 
On  a  fur-tout  enviiàgé  dans  cet  établiffement  Téducation 
dK  enfans  fous  trois  rapports  ,  le  cœur  y  Vejprit  &  le  corps. 
M*  le  Baron  de  Salis ,  de  la  branciie  de  Mmtjchlins  ,  Mi- 
niftre  de  France  en  Grifons ,  loin  de  fe  faire  illufiôn  fur 
les  difficultés  de  Tentreprife  >  B^eft  placé  au  centre  &  au 
premier  mobile  des  refforts  qu'il  vouloit  faire  agir ,  Ôc  s  eft 
mis  par-là  en  état  de  vaincre  les  obftacles  qu'il  à  rencon- 
trés. Trop  délicat  pour  donner  fur  fa  conduite  aucun  foup- 
çon  d'intérêt ,  il  n^a  eu  d'efpoir  que  dans  fa  propre  for- 
tune. Pour  cet  effet  >  il  a  facrifié  un  très  -  beau  château 
&  plus  de  cent  mille  livres  ,  il  a  confulté  les  gens  les  ptus 
éclairés  ;  foins ,  veilles ,  travaux ,  foUicitations ,  il  n'a  rien 
épargné.  Comme  iQpn  but  dans  rinftrûâion  étoic  de  parler 
aux  fens  avant  de  rien  dire  à  Tefprit  y  il  a  dépenfé  une 
fomme  confidérable  pour  acquérir  les  modèles ,  gravures , 
plans  9  cartes  »  infirumens  de  toute  efpece  néceffaires  à 

(f  o)  Ffl^,  Defc.  topog.  de  la  Suiflc,  tome  IV ,  p.  72 ,  up,  &  i4i-i4J'» 
Tfcharner^  Diftonnaire  géogr.  hiftor.  8c  polit,  de  là  Suifle»  tome  II  > 
p.  40,  &€• 
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fes  vues.  Suivant  fon  plan  (  y  i  ) ,  les  enfans  fe  trouvent 
à  la  fin  de  leurs  cours  en  état  de  bien  parler  le  latin ,  le 
françois  ,  Tallemand  ,  Tanglois  ,  Titalien  ,  &  avoir  acquis 
un  grand  nombre  de  connoiflances  dont  on  nÇ/donne  pas  la 
moindre  notion  ailleurs.  L'inftituteurn*avoit  d'abord  Ibngé 
qu^aux  Prote/lans  ;  il  a  cru  devoir  fe  rendre  plus  utile  ^ 
&  aJmettre  dans  ce  Collège  \ts  Catholiques  &  ceux  des 
autres  Communibns ,  avec  les  fages  précautions  qu'on  a 
prifes  pour  inilruire  les  enfans  dans  la  Religion  qu  il  plaîc 
aux  parens  d'adopter.  * 

I-iCS  mœurs  des  habîtans  du  Haut-Vallais ,  dont  la  plus 
grande  partie  parle  l'allemand  >  font  différentes  de  cellv 
du  Bas-f^allais  qui  forrte  la  claffe  des  fujets  de  la  Ré- 
publique ,  &  où  eft  ufité  Tidiôme  favoyatd.  On  partage 
le  Haut'-f^allais  en  fept  Dixains^  dont  Sïon  eft  la  Ca- 
pitale, Ces  Dizains  font  caradérités^par  diverfes  qualités: 
on.  nomme  Sierre  ,  f  agréable  ,  à  caufe  de  fa  fituation  ; 
Loicke  y  la  forte  j  à  caufe  de  fon  local  voifin  de  la  mon- 
tagne de  la  Gemmi  ;  Rarçgne ,  la  prudente ,  à  caufe  de 
la«fagacité  de  fes  habitans;  f^ifp  ou  Viefche  ^  la  noble  ^ 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  Tancienne.  Nobleife 
du  pays  réfidoit  dans  ce  bourg  où  elle  avoit  une  Eglife 
féparée  de  celle  du  'peuple  ^  ne  voul^pt  pas  invoquer  le 
Seigneur  dans  le  même  Temple  qui  renfermoit  les  rotu- 
riers; le  Di-^airi  de  Briegy  qui  excelle  en  pâturages  ^  a 
pour  épithetp  celle  de  Dives ,  le  Riche ,  fip  Conchçs  en 
allemand  ;  Gomsy  Iç  Catholique  ^  à  caufe  de  fa  fermeté  à 


i(5  0  On  trpuvç  l'extrait  de  ce  plan  d*^duc9Ûon  dans  le  Mercurt  de  fronce^ 
JKars^  1776  p  Paris,  w-ii,  p.  iio-iii. 

foucenîr 
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foutenîr  la  Religion  de  fes  pères.  Sedunum  caput.  Sirrum 
Amotnum.  ILeuca  Fortis.  Raronum  l^rydens.  f^efpia  No^ 
biiiSn  Briga  Div^s.  Gomejla  C^thoUca.  :. 

Les  étrangers  (  ya  )  obfervent  diverfes  nuances  dans 
le  caraftère  des  'habitans  du  haut  éC  bas  Vallais.  Ils 
vantent  par  préférence  dans  les  premiers  la  générofité  ^ 
rhofpitalité  ,  le  défintéreffement  &  la  probité  i  &  ici  Té* 
tranger  vit  prefque  pour  rien.  L'argent  eft  rare  chez  eux  j 
mais  aufli  en  ont-ils  peu  befoin.  Les  vivres  font  en  abon- 
dance; il  s'en  fait  de  foibies  exportations  hors  du  pays^i 
mais  ce  qu*i!s  en  retirent  n'eft  pas  appliqué,. comme  fou- 
vent  ailleurs  ^  à  de  folies  dépenfes  y  ni  aux  caprices  du  luxe^ 
Le  Montagnard  n'eft  pas  oifîf,  il  trouve  :  fa  fatisfaâiioi^ 
dans  Ton  activité  &  dans  fon  travail.  Celui  qui  a  beaucoup, 
d^argent,  Temploieà  foulager  le  malheureux  dans  la  né-; 
ceiïîté.  On  loue  au(Ii>  la  politeflfe  des  habitans  du  bas^^ 
Vallais  i  maïs  on  ne  leur  trouve  pas  une  généïofité  auflt 
naturelle  qu'eaux  autres.  Les  étrangers  qui  pâflent  chérir 
eux  en  allant  en  Italie ,  ou  à  leur  retour  >  font  obligés  de 
payer  chèrement  leur  écot.  D*où  vient  ce  contrafte  mo- 
ral f  J'en  dirai  bientôt  la  caufe;  mais  auparavant  je  vais 
décrire  une  Colonie  écartée  du  haut-Kallais  ^  dont  la  fin- 
gularité  pourra  mériter  l'attention  du  lëâeur. 

L^âge  d'or  (n)  >  ^^  règne  àiAJlrée vieilles  fables ^ 

qu'on  n'a  la  bonté  d'écouter  que  lorfqu'elles  font  em- 
bellies des  charmes  de  la  poéfie;  mais  fi  l'on  veut  en  voir 


(çi)  Faefi^  Defcrîp.  topog.de  la  Suifle»  tome  IV,  p.  1^5-255.. 
(f3)L'efprit  des  Journaux ,  fran(;6is  8c  étranfger$>  tbme  VIII  >  p*  241- 
144.  Paris,  Août,  1777,  w-8V  .,    <.i   m 

Tome  nu,  Vv 
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la  réalité  ^  il  faut  Palier  chercher  en  SuifTe ,  dans  la  vallée 
nommée  Praborgn^y  en  allemand  Zer-Matty  ou  Zur^ 
Matt  y  autrement  .Moiier-TAa^ y  dans  le  Dizain  de  f^ijp 
ou  Fiejchi  elle  occupe  un  cerrein  de  neuf  lieues  de  lon- 
gueur 5  fur  une  largeur  affez  étroite ,  &  eft  à  dix  -  huic 
lieues  de  diftance  de  Sion.  Ceft-là  qu'on  trouve  une  na- 
tion vraiment  libre,  fans  diftinÛioti  de  rang  &  de  pré- 
féance  ,  fans  luxe  qui  Pénerve ,  fans  ambition  qui  la  tour- 
mente; défendue  par  les  remparts  de  {t%  montagnes,  elle 
coulé  des  jouts  dans  une  paix  profonde,  6c  ne  s'occupe 
que  de  cultiver  fes  terres  âc  foigner  fes  troupeaux.  Ce 
peuple  foumis  auxloix  quils'eft  données,  en  eft  Pobfer- 
vateur  le  plus  fcrupuleux  ;  des  mœurs  pures ,  douces  ^ 
feligieufes ,  la  bonne-foi  dans  toute  fa  naïveté ,  caraâé- 
rifent  ces  habitans  généreux  £c  fimples  à  la  fois,  qui  ont 
confèrvé  tous  les  anciens  ufages,  &  pour  qui  l'hofpita- 
lité  eft  une  des  premières  vertus.  Les  Procureurs  ôc  les 
Notaires  font  des  êtres  inconnus  dans  cette  vallée.  £h  ( 
que  pourroient-ils  gagner  avec  des  hommes  qui  connoif-^ 
fent  peu  récriture ,  &  pour  qui  une  convention  verbale 
a  la  valeur  d'un  ferment?  Les  contrats,  quels  qu  ils  foient^ 
â'infcrivent  fur  des  morceaux  de  bois,  tels  que  les  ont 
confervés  nos  boulangers  ;  ils  n'ont  d'autres  dépofitaires 
de  leurs  engagemens  que  ces  tailles  groflieres  qui  cons- 
tatent,  les  ventes;  les  échanges  afTurent  les  propriétés^ 
contre  lefquels  il  eft  fans  exemple  qu'on  ait  jamais  réclamé. 
Une  autre  particularité  ^  qui  fera  d*un  feul  trait  connoître 
ce  peuple  efiimable,  c'efl  que  les  ferrures  font  pour  lui  un 
meuble  inconnu.  Le  jour  ni  la  nuit  ne  font  jamais  troublés 
par  la  cupidité  d'un  voleur  ou  Tadrefie  d'un  efcroc.  Ce 
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que  renferme  un  bâtiment  eft  fous  la  fauve  -  garde  d*un 
ioqiut  de  bois  ^  &  cette  légère  précaution  ^  telle  que  celle 
dont  les  Capucins  ufent  dans  leurs  cellules  y  fait  de  chaque 
maifon  un  afyle  que  perfonne  u  ofe  violer.  Un  mauvais 
pbifant  feroît  peut -être  tenté  de  citer  ici  ce  vers  d'un  de« 
premiers  Poètes  de  la  France  : 

Pauvres  de  tout ,  &  rkhes  dabjlmcm^n 

Mais  l'application  en  ferait  également  faufle  dans  fe8 
deux  parties.  Les  richelles  ^  il  eft  vrai ,  font  inconnues  à 
Praborgne ;  mais  la  pauvreté  ne  left  pas  moins.  Tout  eft 
heureux  chez  ce  peuple  cultivateur  :  c  eft  à  la  lettre  Vau- 
ream  mediocrkatem  d*Horacei  &  peut-on  fcntir  une  pri- 
vation de  ce  qu*on  ne  peut  pas  defuer?  Voilà  l'efquiflc 
de  ce  que  Ton  voit  dims  le  f^aliais.  Heureux  peuple, 
qui  ne  connoit  pas  même  par  relation  tous  les  maux  qui 
affligent  notre  globe  ^  toutes  les  partions  qui  tyrannifent 
les  hommes  ,  tous  les  maux  que  nous  créons  j  fans  penïer 
à  nous  préferver  de  ceux  que  nous  pouvons  éviter  :  fon 
bonhe?ur  eft  garanti  par  la  nature  même,  qui  ne  nous  per* 
mec  qu^avec  peine  les  communications,  fans  quoi  Tétran- 
ger  y  porteroit  bientôt  fes  arts,  fes  fcieuces,  fes  talens, 
fa  cupidité  ,  &  bientôt  toutes  fes  vertus  difparoîtroicnE 
d*une  vallée  où  elles  fe  font,  pour  ainfi  dire,  réfugiées- 
Ces  bons  P^allaifans  ,  dont  la  vie  retrace  celle  des  Pa- 
triarches par  les  vertus  &  la  fincérité  ,  vivent  enfemble 
comme  frères ,  fans  que  rien  altère  leur  union*  Si  par 
hafard  il  s'élève  dans  une  famille  un  nuage  capable  d  en 
troubler  Tharmonie,  il  eft  dans  rinftant  diflîpé  par  Tau- 
torité  d'un  chef  ou  d'un  vieillard  dont  les  jugemens  font 

Vva 
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toujours  écoutés  avec  refpeft  &  docilité-  L'autorité  pa^ 
tenielle,  ce  tribunal ,  dont  on  appelle  de  fi  bonne  beuf^ 
dans  nos  pays  ^  ne  perd  jamais  dans  le  P^allais  de  fou  m^ 
fluence  &  de  fa  force,  &  Tlionnèteté  des  Fallaijans  eft 
bientôt  fentie  par  un  étranger  qui  traverferoit  leur  pays: 
dès  qu'il  s'arrête  dans  un  endroit  ^  on  voit  fortîr  des  mai- 
fons  voîfines  des  perfonnes  de  Tun  6c  de  l'autre  fexe  y  quî^ 
portant  des  vafes  pleins  de  crème  &  de  lait>  des  paniers 
remplis  de  pain,  de  fiuits  ou  de  fromages ,  Tiennent  gé- 
ndreufement  lui  olFrir  tout  ce  qu'ils  pofTedentj  &  slndi- 
gneroîent  qu'on  voulût  payer  leurs  préfens.  Cette  peinture 
pourroit  paffer  pour  un   roman  ^  fi  nous  n'avions  une 
anecdote  à  rapporter  j  qui  confirme  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  M.  de  Courten  (père  de  M.  le  Comte  de^ 
Coiirien  ^  qui  eft  aujourd'hui  Maréchal-de-Camp ,  Com- 
mandeur  de  TOrdre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis | 
&  Colonel  d'un  régiment  fuiffe  de  fon  nom  au  fervîce  de 
France  )   a  voit    avancé  des  ,fommes  confidérables   aux 
habitans  de  PraBorgnei  il  n'exiftoit  d'autre  reconnoiflance 
que  les  marques  faites  fur  les  tailles  de  bois  dont  nous 
avons  parlé.  A  la  mort  de  M,  de  Courten  ^  les  héritiers 
comptoient  peu  fur  la  rentrée  de  cts  fonds  ;  mais  il  ne  fe 
trouva  pas  un  feul  payfan  qui  ne  vînt  reconnoîrre  fa  dette, 
&  tous  payèrent  aux  époques  avec  la  plus  fcrupuleufe 
exaditude.  Il  faut  convenir  que  tous  les  traits  de  morale 
&  de  bienfaifance  ^  écrits  avec  tant  de  fafte   &  de  pré- 
tention, font  bien  peu  de  chofe^  quand  on  les  compare 
avec  la  pratique  fi  facile ,  fi  naturelle ,  des  vertus ,  dont 
on  tirer  oit  vanité  dans  tout  autre  pays  que  le  f^a/Jais. 
Il  y  a  dans  le  Haut-Fallais  des  veines  apparentes  de 
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mines  d'or.  M»  le  Prince  Melcl ,  Milanois ,  offrit  cent 
mille  écus  argent  comptant  aux  Dizains  de  la  Républi- 
que Vallaifanne,  fi  elle  vouloit  lui  permettre  d'en  ex- 
ploiter une  pendant  trente  ans ,  à  condition  qu  il  en  fup- 
porteroit  feul  tout  le  dommage ,  (i  Pentreprife  manquoit  ^ 
comme  auflî  quil  en  auroic  tout  le  profit  fi  elle  réufliflbit. 
Les  Divins  Supérieurs  populaires  refuferent  fa  demande. 
//  ne  ferait  pas  honnête  de  ruiner  un  galant  homme  y  en 
lui  prenant  fon  argent  cC avance  ,  s* il  ne  réujjifjoit  pcis  ^ 
de  même  qiiil  Jeroit  très  -  dangereux  pour  notre  pays , 
que  tentreprije  réujjijfe.  La  cupidité  de  nos  voi/ins 
ne  tarderait  pas  de  faire  de  notre  pays  un  cruel  théâtre 
de  guerre.  Mais  non  y  ce  ferait  acheter  trop  cher  le  blâme 
éC  un  pareil  repentir.  Telle  fut  la  réponfe  généreufe  des 
Vallaifans  populaires. 

Que  Ton^compare  le  caradere  des  habitans  du  Haut^ 
Vallais  avec  celui  de  plufieurs  autres  peuples  civilifés  ; 
on  ne  fera  fûrement  pas  porté  à  leur  reprocher  les  mêmes 
foiblefles  qu*un  obfervateur  { J4)  allemand  a  remarquées  dans 
les  prétendus  Mogols  de  TEurope,  Vains  y  orgueilleux  >  /a- 
ches  y  rampansy  infolens  danslapfojpéritéy  vils^flatteurs 
dans  t infortune  y  faits  pour  fouler  ou  pour  être  foulés ,  i/ï- 
fenfibles  à  t  amitié  ^  avides  âC  perfides  ,  les  Mogols femblent 
nés  pour  les  chaînes  du  defpotijme  qui  les  accable  G*  qùils 
méritent. 


(^4)  Eflai  fur  différens  fujets  de  Philorophie  &  fie  d*Hiftoire,  à  Wirtem- 
bergt  chez  Zimxnermann  >  177^9  f/i-ii,  en  allemand.  »— —  Journal  des 
Beaux  Arts  8c  des  Sciences»  par  M.  CaJlUhon ,  IV,  Supplément ,  p.  ti6p 
Paris,  1775,  i/f-xi. 
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Rien  de  fi  întéréffant  que  la  defcrîption  des  monta- 
gnes du  Vallais ,  celle  des  mœurs  des  habitans ,  &  le 
portrait  des  Vallaifanes  qu'on  trouve  dans  la  nouvelle  (y  y) 
Héloije.  Le  Philofophe  de  Genève  s*eft  furpaffé  dans  ce 
Tableau.  J'en  détacherai  ici  quelques  traits.  C^eft  Tamant 
de  Jutil  qui  écrit  :  «  j*auroîs  paffé  tout  le  temps  de  mon 
»  voyage  dans  le  feul  enchantement  du  payfage ,  fi  je  n'en 
»  eufle  éprouvé  un  plus  doux  encore  dans  le  commerce 
j»  des  habitans.  Vous  trouverez  dans  ma  defcription  un 
»  léger  crayon  de  leurs  mœurs ,  de  leur  fimplicité ,  de 
»  leur  égalité  d'ame  >  &  de  cette  paifible  tranquillité  qui 
»  les  rend  heureux  par  Tëxemption  des  peines  plutôt  que 
»  par  le  goût  des  plaifirs.  Mais  ce  que  je  n'ai  pu  vous  pein* 
»  dre ,  &  qu'on  ne  peut  gueres  imaginer ,  c'eft  leur  huma- 
»  nité  défintéreflée  &  leur  zèle  hofpitalier  pour  tous  les 
»  étrangers  que  le  hafard  ou  la  curiofité  con^uifent  chez 
»  eux.  J'en  fis  une  épreuve  furprenante  ,  moi  qui  n'étois 
»  connu  de  perfonne  &  qui  i  ne  marchoîs  qu'à  Paide  d'un 
D  conduâeur.  Quand  j'arrivois  le  foir  dans  un  hameau  ^ 
i>  chacun  vienoît  avec  tant  d'empreflement  m'ofFrir  fa  mai- 
»  fon  y  que  J'étoîs  embarafl'é  du  choix ,  &  celui  qui  ob- 
»  tenoit  la  préférence  en  paroiflbît  fi  content ,  que  la  pre- 
»  mîère  fois  je  pris  cette  ardeur  pour  de  Favîdité.  Mais 
»  je  fus  bien  étonné  quand  ,  après  en  avoir  ufé  chez  mon 
a>  hôte ,  à- peu-près  comme  au  cabaret ,  il  refufa  le  len- 
»  demain  nion  argent ,  s'ofFenfant  même  de  ma  propofi- 
»  tion  <^  &  il  en  a  par-tout  été  de  même,  Ainfi  ,  c'étoit 
»  le  pur  amour  de  Thofpitalité ,  communément  affez  tiède, 

-  (55}  Tomel»  p.  170-18 s*  Neuchâtel  Se  Paris»  i7^4»m-ii>  apicfg. 
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»  qu'à  fa  vivacité  y  j'avois  pris  pour  l'âpreté  du  gain.  Lçur 
»  déntitéreiTemenc  fut  fi  complet  que  dans  tout  le  voyage 
»  je  n'ai  pu  trouver  à  placer  un  patagon  (ç(J).  En  effet, 
V  à  quoi  dépenfer  de  l'argent  dans  un  pays  où  les  maîtres 
H  ne  reçoivent  point  le  prix  de  leurs  frais ,  ni  les  domef- 
»  tiques  celui  de  leurs  foins ,  &  où  Ton  ne  trouve  aucun 
»  mendiant  ?  Cependant  Fargent  efl  fort  rare  dans  le  Haut- 
i>  Vallais  ;  mais  c'eft  pour  cela  que  les  habitans  font  à 
»  leur  aife  :  car  les  denrées  y  font  abondantes  fans  aucun 
s>  débouché  au-deffus  ^  fans  confommation  de  luxe  au-de« 
n  dans  >  &  fans  que  le  cultivateur  montagnard  y  dont  les 
»  travaux  font  les  plaifirs  ^  devienne  moins  laborieux.  Si 
»  jamaij'iis  ont  plus  d'argent  ^  ils  feront  inÊiilliblement  plus 
90  pauvres.  Ils  ont  la  fageffe  de  le  fentir^  &  il  y  a  des  mines 
»  d'argent  qu'il  n  efl  pas  permis  d'exploiter, 

^  J'étois  d'abord  fort  furpris  de  l'oppoOtion  de  ces  deuic 
n  ufages  avec  ceux  du  Bas-Vallais  >  où  ^  fur  la  route  d'Jta- 
i>  lie  y  on  rançonne  afTez  durement  les  pafTagers  ;  6c  j'avois 
»  peine  à  concilier  dans  un  même  peuple  des  manières 
p  fi  différentes»  Un  Vallaîfan  m'en  expliqua  la  raifon.  Dans 
»  la  Valléç  y  me  dit-il  ^  les  étrangers  qui  paffent  font  des 
s>  marchands  5  &  d'autres  gens  uniquement  occupés  de 
7^  leur  négoce  Ôc  de  leur  gain.  Il  efl  juile  qu'ils  nous  laiffent 
»  une  partie  de  leur  gain  ^  &  nous  les  traitons  comme 
2>  ils  traitent  les  autres.  Mais  ici  ^.  où  nulle  a£Faire  n'ap- 
»  pelle  les  étrangers  >  nous  fommes  sûrs  que  leur  voyage 
1»  efl  défintéreflé  >  l'accueil  qu'on  leur  fait  Tefl  au/fi.  Ce 
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»  font  des  hôtes  qui  nous  viennent  voir,  parce  qu'ils  nous 
*>  aiment ,  &  nous  les  recevons  avec  araitié. 

»  Au  refte ,  ajouta-t-il  en  fourîant ,  cette  hofpitalité 
»  n*eft  pas  couteufe ,  &  peu  de  gens  s'avifent  d'en  profiter* 
»  Ah  !  je  le  croîs ,  lui  répondîs-je ,  que  feroit-on  chez 
)»  un  peuple  qui  vit  pour  vivre  ,  non  pour  gagner ,  nî 
»  pour  briller  ?  Hommes  heureux  &  dignes  de  Têtre  ! 
»  J'aime  à  croire  qu'il  faut  vous  reflembler  en  quelque 
»  chofe  pour  fe  plaire  au  milieu  de  vous. 

3>  Mais  ce  qui  me  paroifFoit  le  plus  agréable  dans  leur 
»  accueil ,  c'écoit  de  n'y  pas  trouver  le  moindre  veftige 
»  de  gêne  ^  ni  pour  eux  ,  ni  pour  moi.  Ils  vivoient  dans 
»  leur  maifon  comme  fi  je  n*y  eufle  pas  été  ,  &  il  ne  tenoit 
»  qu*à  moi  d'y  être  comme  fi  j*y  eufle  été  feuU  Ils  ne 
»  connoiflent  point  Tîncommode  vaniré  d'en  faire  les  hon- 
»  neurs  aux  étrangers  ,  comme  pour  les  avertir  de  la  pré- 
^  fence  d'un  maître  dont  on  dépend  au  moins  en  cela.  Si 
»  je  ne  difois  rien  ,  ils  fuppofoient  que  je  voulois  vivre 
n  à  leur  manière  ;  je  n'avois  qu'à  dire  un  mot  pour  vivre 
»  à  la  mienne ,  fans  éprouver  jamais  de  leur  part  la  moindre 
»  marque  de  répugnance  &  d'étonnement.  Le  feul  com- 
»  pliment  qu'ils  me  firent,  après  avoir  fu  que  j'étois  Suiffe 
»  fut  de  me  dire  que  nous  étions  frères ,  &  que  je  ri'avoîs 
»  qu'à  me  regarder  chez  eux  comme  étant  chez  moi.  Puis 
»  ils  ne  s'embarraflcrent  plus  de  ce  que  je  faifois ,  n'ima- 
»  ginant  pas  même  que  je  pufle  avoir  le  moindre  doute 
»  fur  là  fincérité  de  leurs  offres ,  ni  le  moindre  fcrupule 
»  à  m'en  prévaloir.  Ils  en  ufent  entr'eux  avec  la  même 
»  fimplicité  ;  les  enfans  en  âge  de  raifon  font  les  égaux 
»  de  leurs  pères  i  les  domeftiques  s'affeyent  à  cabje  «vee 

leurs 
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%  leurs  maîtres  \  la  même  liberté  règne  dans  les  mai- 
»  fons  &  dans  la  République  ,  &  la  famille  eft  l'image  de 
»  rétat, 

»ï  La  lèule  cbofe  fur  iaquelle  je  ne  jouiflb's  pas  de  la 
»  liberté ,  étoit  la  durée  exceflive  de  mes  repas.  J*étois 
»  bien  maître  de  ne  pas  me  mettre  à  table  i  mais  quand 
»  j*y  étois  une  fois ,  il  y  falloit  refter  une  partie  (ie  la 
»  journée  ^  fie  boire  d*aucant<  Le  moyen  d'imaginer  qu'un 
n  homme  >  &  un  Suîfle  j  n'aimât  pas  à  boire  I  En  effet  ^ 
m  j'avoue  que  le  bon  vin  me  paroît  une  excellente  chofe^ 
»  &  que  je  ne  hais  point  à  m'en  égayer ,  pourvu  qu'on 
»  ne  m'y  force  pas,  J*ai  toujours  remarqué  que  les  gens 
»  faux  font  fûbres  ^  &  la  grande  réferve  des  mœurs  an- 
»  nonce  affez  fouvent  des  mœurs  feintes  &  des  amis  dou- 
»  bles.  Un  homme  franc  craint  moins  ce  babil  affedueux 
»  &ces  tendres  épanchemens  qui  précédent  l'y  vreffe;  mais 
»  il  faut  favoir  s'arrêter  Ôt  prévenir  l  excès.  Voilà  ce  qu'il 
»  ne  m*étoit  guère  polTible  de  faire  avec  d^aufTi  dé  ter  m  i- 
»  nés  buveurs  que  les  Val  lai  fans  ^  des  vins  aufli  violens 
»  que  ceux  du  pays ,  Ôc  fur  des  tables  ou  Ton  ne  vit  ja- 
»  maïs  d^eau.  Comment  fe  réfoudre  à  jouer  fi  fortement 
m  le  fage  >  &  à  fâcher  de  fi  bonnes  gens.  Je  mVnyvroîs 
D  donc  par  reconnoiflance  ,  fie  ne  pouvant  payer  moa 
»  écot  de  ma  bourfe  ^  je  la  payois  de  ma  raifom 

»  Un  autre  ufage  qui  ne  me  gênoit  guère  moins  j  cMtoît 
j»  de  voir ,  même  chez  des  Magiftrats ,  la  femme  fie  les 
i>  filles  de  la  maifon,  debout  derrière  ma  chaife  ,  fervir 
»  à  table  comme  des  domefliques,  La  galanterie  françoife 
»  fe  feroit  d'autant  plus  tourmentée  à  réparer  cette  in- 
»  congruité ,  qu'avec  la  figure  de  Vallaifannes ,  des  fer- 
Tome  FIÎL  Xx 
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»  vantes  mêmes  rendoient  leurs  fervîces  embarraffans* 
»  Vous  pouve2  m'en  croire;  elles  font  jolies  ,  puifqu'eilei 
»  m'ont  paru  l'être.  Des  yeux  accoutumés  à  vous  voit  foac 
»  difficiles  en  beauté  »* 

»  Pour  moi ,  qui  refpecle  plus  les  ufages  des  pays  où 
»  je  vis  que  ceux  de  la  galanterie  ,  je  reçevoîs  leur  fer- 
»  vice  en  (ilence  avec  autant  de  gravité  que  Dan  Qui- 
ai  chotte  chez  la  Ducheffe-  J'oppofois  quelquefois  en  fou- 
»  riant  les  grandes  barbes  &  l*aîf  groffier  des  convives 
»  au  teint  éblouiflant  de  ces  jeunes  beautés  timides  y  ^u^un 
»  mot  faifoit  rougir,  &  ne  rendoit  que  plus  agréables- 
»  Mais  je  fus  un  peu  choqué  de  Fénorme  ampleur  de 
»  leur  gorge  qui  n'a  dans  fa  blancheur  ëblouîflante  qu'un 
»  des  avantages  du  modèle  que  j'ofois  lui  comparer.  '— 
»  Je  remarquai  aulfi  un  grand  défaut  dans  rhabiUement 
»  des  Vailaîfannes  :  c*eft  d'avoir  des  corps  de  robe  fi 
»  élevés  par  derrière  qu*elles  en  paroi ffent  bo (Tu es  ;  cela 
»  fait  un  effet  fingulier  avec  leurs  petites  cocffures  noî- 
30  res  ,  &  le  refte  de  leur  ajuftement  qui  ne  manque  au 
»  furplus  ni  de  fi mp licite  ni  d'élégance*  Je  vous  porte 
n  un  habit  complet  a  la'Vallaifanne,  6c  fefperequ*il  vous 
»  fera  bienj  il  a  été  pris  fur  la  plus  jolie  taille  du  pays» 
»  ^^^  Tout  me  rappelloit  à  vous  dans  ce  féjour  paifible, 
»  &  les  touchans  attraits  de  la  nature,  &  les  mœurs  ftm- 
»  pies  des  habitans  ,  &  leur  fageiïe  égale  &  fuie  ,  6c  Taî- 
»  mable  pudeur  du  fexe^  6c  fes  innocentes  grâces  ;  ÔC 
»  tout  ce  qui  frappoît  agréablement  mes  veux  &  mon 
»  cœur  j  leur  peignoit  celle  qu*ils  cherchent  *i. 

Ce  tableau  eft  délicieux  fans  doute  ;  on  y  ajoutera  que 
les  mœurs  du  peuple  Ôc  celles  de  la  nobkffe  6c  des  pre- 


d 


\ 
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mîeres  familles  de  FEtat  offrent  néanmouis  une  grande 
différence  entr'eiles  ;  les  fervîces  étrangers ,  les  voyages 
onc  beaucoup  influé  dans  le  caractère  de  la  clafle  la  plus 
diftinguée*  On  y  trouve  mênrîe  avec  la  polîtelTe  fran- 
4;oife  &  Fair  débonnaire  du  Savoyard  ,  la  fînefTe  ita- 
lien ne.  Ce  pays  a  produit  plufieurs  hommes  illuftres  dans 
les  faftes  hiftoriques ,  entr'autres  ,  le  Cardinal  (*)  Sion- 
Mathieu  (si)  Sckiner ^  George  (  jS  )  Superfax ^  Gaf- 
par  (**)  Swckalper  (fp)  ,  &c  j  &  plufieurs  Militaires 
d'un  rare  mérite*  On  cite  ,  &  avec  raifon  ^  Maurice  de 
Counea  (*♦*)  ^  Lieutenant -Général  (tfo)  es  armées  du 
Roi  ,  Grand-Croix  de  TOrdre  royal  &  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  &  Colonel  d'un  régiment  Vallaifan  de  fon  nom, 
que  TEmpereur  Charles  VII  éleva  au  rang  de  Comte  d'Em- 
pire en  Mai  1742  ^  &  qui  mourut  à  Paris  le  27  Janvier 
vjSô  à  7-|r  ans.  Le  Maréchal  de  Belk-ijlt  ^  nommé  par 
le  Roi  pour  fe  rendre  à  Munich  &  de  là  à  Berlin  pour 


fî7)  Ceft  de  ce  Cardinal  ^  tant  eftim^de  TEmperciif  Charles -Qumt,  que 
le  Roi  François  1  dîfoît  que  TcIoqueDce  d'un  feul  homme  lui  avoit  plut 
nui  que  ks  armées  de  toute  une  nation.  Tune  des  plus bfaves  de  TUni- 
vers-  (  ftin  Benii  CommenTariùr,  Uk  Jl/,p.  étff.  ^mJîf/Wâmi ,  i«ié,  ini^^ 
€umfig.  G jf^di  >  Traité  paliiique  touchant  les  ambafTades  «  ligues  «  &  Ici 
Ordres  militai  tes  d'Efpagne*  p.  if ,  t/-  Cologne,  î6ûé  ,  m-ii^  aifecfig.) 

i^i)  Lea^  Dia,  hiâ,  de  ia  SuiflCi  tome  VJl,  ft  175,  180. 

{*n  Planche  tof, 

(f  9]  LeUi  ibidem  «  tome  XVH  »  p,  641. 

(60}  Hiflp  roflît,  des  Sullfa  1  pat  M.  le  Baron  de  Zitr*Lmben ,  rome  tll , 
p.  10  if* 

Pimfi  1  Chfonalogie  htfiorique-miUtaife  de  France  «  tome  Vj  p.  j'îi* 
\ip  Paru»  1761^  *ii'4. 

Xx  a 
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concerter  avec  l'Empereur  Charles  VII  &  le  Roi  de  PrufTc 
les  opérations  de  la  campagne  de  1 74.;  ^  ayant  été  arrêté 
le  20  Décembre  1744  >  ^  conduit  prifonnier  en  Angle- 
terre ,  le  Roi  choific  le  Comte  de  Courten  pour  le  rem- 
placer. Il  s'acquitta  de  cette  commiflion  à  la  facisfaâion 
des  trois  Princes.  En  17  J7 ,  le  Roi  le  chargea  d  une  com- 
miflion particulière  auprès  de  l'Empereur  François  I  &  de 
rimpératrice  Marie-Thérefe  ;  il  partit  le  25  Juin  de  Tar- 
mée  pour  (è  rendre  à  Vienne  où  il  s'arrêta  quelque  temps, 
®n  peut  voir  le  détail  de  fes  ferviccs  militaires  dans  les 
Auteurs  qui  ont  confacré  leur  plume  à  la  gloire  du  Dieu 
Mars. 

Voici  des  vers  qui  peuvent  fervir  à  terminer  fon  éloge. 

Au  Courcifan  le  plus  rufô 
Au  Gafcon  le  plus  avifé, 

Courten  peut  fervir  de  modèle.  ^ 

Vous  allez  me  chercher  querelle  : 
Il  eft  SuitTe  à  la  véricé} 
Mais  Suiflè  fi  bien  déguifé. 
Que  fes  amis,  aufli-bien  que  fon  Maîcre, 
Sans  fa  candeur  &  fa  fidélité, 
Auroienc  peine  i  le  reconnoîcre. 

M.  Cùxe^  en  parlant  (tfi)  des  mîférables  cabanes  qu'on 
trouve  aux  bains  de  Loiche  dans  le  Haut-Vatlais  5  rapporte 
qu'un  homme  de  ce  pays  à  qui  il  en  avoit  marqué  fa 
furprife  j  lui  avoua  que  des  gens  dont  le  crédit  &  Tau* 
torîté  font  prépondérans ,  s'^étoient  coriftamment  oppo- 


(tfx)  Uttm fut  b  Suillês  tome  I»  p.  jif  &  famPini«  i7$i  1  vt-  8* 
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fés  à  i  embellifTement  de  ces  bains  par  un  principe  de  poli- 
tique peu  différent  de  celui  de  Licurgue  :  ils  penfoienc 
qu'un  grand  concours  d*énangers  ferviroit  à  introduire 
&  naturallfer  le  luxe  chez  les  habîcans  du  pays ,  &  dé* 
truiroit  infenfiblement  cette  fimplicité  de  moeurs  qui  dif- 
tïngue  11  avantageufement  les  Vallaifans.  A  la  fuite  de  cette 
remarque  >  M»  Coxe  ajoute  ces  réflexions  :  «  Jufques  à 
»  quel  point  l'ignorance  du  peuple  contribue  - 1  -  elle  à 
»  fon  bonheur,  &  jufques  à  quel  point  rinftruÛioji  gé- 
*  nérale  6c  les  connoilTances  d'une  nation  nuifent  -  elles 
3»  à  Ja  fimplicité  de  fes  mœurs  ?  Voilà  des  queftions  dont 
n  le  pour  &  le  contre  ont  été  fouvent  agités  ,  &  que 
»  l'on  ne  parviendra  point  à  réfoudre  tant  que  Ton  re- 
m  gardera  comme  jufte  le  raifonnement  qui  conclut  de 
»  Pabus  à  lufage.  Quant  à  moi ,  fimagine  que  Von  m'ac- 
n  cordera  fans  peine  que  la  fuperftition  eft  la  compagne 
3>  înféparable  de  l'ignorance  ,  &  qu'un  peuple  à  la  fois 
m  ignorant  &  fuperftitieux  ne  peut  que  gagner  à  corn* 
M  muniquer  avec  des  nations  plus  mftruites  &  plus 
n  éclairées  n, 

'  La  vafîe  étendue  des  monts,  des  rochers  &  des  forêtf , 
&  le  grand  nombre  de  pâturages  rcflerrent  dans  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  &  la  jouiflance  des  habitans  du  Val- 
lais.  M,  dcTJcAarnâr  {62) ,  moins  indulgent  que  RouJJeau , 
dît  que  la  rudefle  des  mœurs  &  rignorance  de  beaucoup 
de  bcfoins  font  chez  ces  montagnards  une  compeufatioa 
de  leur  pauvreté»  Il  obferve  qu'ils  font  dans  leur  vie  pri- 
vée ôc  dans  réconomie  de  leur  terre  d'une  négligence 


{6%)  Diâtgéog-  hiftidc  polit,  de  U  Suiflc»  tome  If  j  p,  170  ^  171* 
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,  qui  frappe  tous  les  étrangers.  Un  concours  de  caufes  phy- 
fiques  &  morales  les  retient  depuis  des  (îecles ,  &  les  re- 
tiendra peut-être  long  -  temps  encore  dans  cette  ignorance 
oifive.  La  même  pareffe  qui  les  fait  négliger  d'appuyer 
leurs  vignes  à  des  échalats  ,  les  fait  vivre  la  plupart  dans 
Une  malpropreté  dont  les  voyageurs  ne  peuvent  parler 
fans  dégoût.  C'eft  à  cette  indifférence  choquante  fur  les 
commodités  les  plus  néceffaires  de  la  vie  >  fur  Papprêt 
des  aiimens  ^  ôc  principalement  fur  le  choix  des  eaux  qu'ils 
pourroient  fouvent  fe  procurer  d'une  meilleure  qualité  , 
ou  en  prévenir  les  effets  nuifibles  ,  c'efl  y  disje ,  à  cette 
infenfibilité  habituelle  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie 
ce  nombre  de  (^j)  gouêtreux  ,  de  muets  ,  d'imbéciiles^ 
qu'on  rencontre  dans  plufieurs  villages  du  Vallais ,  parmi 
lefquels  il  fe  trouve  des  êtres  fi  mal  organifés ,  que  dans  toute 
leur  vie  ils  ne  fe  lèvent  jamais  de  leur  place  ^  &  qu*à  peine 
les  befoins  de  la  vie  les  plus  preiFans  leur  arrachent  quel- 
que figne  de  fenfation  ou  d'idée.  Au  refle  ^  le  fpe^lacle 
d'une  nature  ainfi  dégradée  y  terrible  dans  fa  nouveauté  y 
ne  frappe  point  le  peuple  qui  en  efl  le  témoin  journalier. 
Non* feulement  la  difformité  d'un  (  6^  )  gouêtre  efl  peu 


0>3)  On  obferve  que  les  Gouirres  fonthéréditairetdains  quelques  famil- 
les du  Vallait.  On  a  auffi  remarqué  que  Feau  du  Rb6ne  ne  donne  pas  le 
gouêtre  dans  le  village  de  Chamis  qui  efi  fur  le  bord  du  chemin  au-defîus 
de  Martigny ,  tandis  que  la  fontaine ,  qui  eft  dans  le  village  d*àu-deflas  9 
donne  le  gouêtre  ;  cette  fontaine  provient  d*une  montagne.  On  prétend  que 
Teau  du  Rhône  »  imprégnée  de  gravier  1  ride  le  gofier ,  &  empiche  ainfi 
foute  ezcrefcence  de  tumeur» 

(64)  M.  Marc-Théodore  Bowrrii ,  dans  fa  Defcrlpdon  (*)  des  afpe$sdu  Mont* 

(*}  Psg.  8p,  il.  LaaCume»  i77«»  2i<(S*« 
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de  chofe  à  leurs  yeux  ^  mais  encore  par  un  préjugé  aufli 
heureux  dans  fon  effet ,  qu'il  eft  abfurde  dans  fon  prin- 
cipe y  ils  regardent  un  crétin  ((5 y)  qu  imbécile  dans  une 
famille  comme  un  préfent  de  la  providence^  l'envifageant 
tantôt  comme  un  être  prédefliné  ,  préfervé  du  péché  ôc 
des  peines  j  tantôt  comme  une  viûime  refpeâable  ^  dévouée 
pour  les  autres  individus  de  la  famille.  On  voit  combien 
il  eft  difficile  que  les  lumières  pénètrent  chez  un  tel 


Blanc  9  en  parlant  des  plus  fimeux  gouêtreux  du  val  SAoft^  voifîn  du  val-* 
lais,  obferve  qa*on  en  trouve  qui  ont  plufieurt  gouêtres  qui,  dès  la  naif- 
fancc  dn  col  »  pendent  les  uns  fous  les  autres.  Les  femmes  font  moins  affreu- 
fes  que  les  hommes;  ceux-ci  ont  un  regard  fi  farouche»  que  Ton  en  eft 
efiErayé  ;  leur  langage  reâemble  à  un  croafTement ,  8cil  en  eft  plufîeurs  qui 
ne  peuvent  point  parler.  Cette  maladie  ne  les  empêche  cependant  pas  dç 
procréer  fie  de  mettre  au  monde  des  enfans  à  qui  il  ne  vient  pas  de  gouê- 
tres ;  les  gouêtreux  eux-mêmes  ne  deviennent  tels  qu'à  Tâgc  de  cinq  à  Cx 
ans.  M*  Bourrit,  après,  avoir  rapporté  qu*on  attribue  cette  maladie  aux 
mauvaifes  eaux  que  les  enfans  boivent,  ajoute  qu'il  y  a  encore  d autres 
caufes  de  ce  mal.  Et  d'abord  les  enfans  font  trop  adonnés  à  leur  goût 
pour  toutes  fortes  de  fruits,  fur-tout  pour  les  châtaignes  qu'ils  mangent 
crues  fous  l.es  arbres;  enfuite  les  vins  de  ces  diftriâs  font  fi  épais,  fie  les 
hommes  en  boivent  tant,  que  la  plupart  perd.^ot  Tufage  de  la  parole, 
fans  perdre  la  raifon  :  Ton  en  a  vu  qui ,  au  fortir  d'un  repas  de  noces , 
ont  eu  leur  langue  fi  épaiâe,-  fi  embarra(rée,  que  le  mal  a  été  fans  remède. 
Cefi  fouvent  au  fortir  de  ces  banquets  y  6c  dans  Tivreife  qi^i  en  eft  la  fuite, 
qu'ils  fe  livrent  à  celle  de  Tamour  conjugal.  M.  Bowrit  dit  tenir  cette  rcly 
tion  d'un  Eccléfiaftique  du  pays,  aufli  inftruit  qu'il  efl  refpeâable. 

i6j)  Un  Valaifan,  Obfervateur  éclairé  >  m'a  dit  que  les  crétins  ou  les 
iwbecilks  de  fon  pays  doivent^  en  ma  jeure  partie ,  leur  nature  dégradée  i 
l'abrutiflement  bacchique  dans  lequel  les  auteurs  de  leurs  jours  fes  ont  prof- 
érées. Le  petit  peuple  ne  garde  aucune  tempérance  dans  la  boiflbn ,  le 
vin  y  eil  à  un  vil  prix  ;  Se  comme  il  eft  à  la  fois  lourd  8c  violent ,  fans  avoir 
l'efprit  bienfaifant  du  Btnagpgne  »  il  furprend  le  buveur  fie  le  rend  furieux 
dans  fon  délire  amoureux.  De  ces  conjooâions  piépaxéespar  laflupiditét 


3^2  T  J  B  L  E  A  U  X 

peuple  j  pauvre  j  ifolé  >  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  retranché  de 
rUnivers. 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fujets  aux  infirmités  endé- 
miques qu'on  vient  d*indiquer  ,  le  refle  de  ce  peuple  forme 
une  race  d'hommes  forte  &  robufte*  On  voit  quelquefois 
parmi  eux  des  vieillards  très  âgés  &  bien  confervés.  Ils 
ont  \ts  moeurs  de  tous  les  montagnards.  On  obferve  gé* 
néralement  dans  de  tels  pays  |  que  plus  on  s'avance  veri 
Tintérieur  des  vallons  6c  des  montagnes  ^  en  s'éloîgnanc 
des  lieux  bu  l'argent  circule  ,  plus  on  trouve  d'hofpîtalité 
&  de  franchife.  Uignorance  des  befoins  de  fantaifie  donne 
ce  contentement  habituel  qui  rapproche  les  hommes  ; 
la  plupart  des  motifs  de  leurs  défiances  6c  de  leurs  inimi- 
tiés fecretcs  naiffent  de  la  cupidité  >  6c  celle-ci  s*accrok 
à  proportion  des  defirs  derimagînation.  Les  Vallaifiins  font 
robuftes  par  TefFet  d'une  vie  dure  fie  aflez  généralement 
frugale  ,  6c  braves  à  raifon  de  leur  attachement  à  Tindépen* 
dance*  Ce  fentîment  eft  toujours  plus  actif  chez  des  hommes 
qui  ne  connoiffent&  ne  peu  vent  eft  îmer  les  avantages  que  les 
peuples  policés  regardent  comme  un  dédommagement  de 
la  privarion  d'une  partie  de  leur  lîbertéi  Dans  la  pofition 


fiaifTeiir  dei  enfant  informes  Se  imbedllei»  M*  Coxe  a  remarqué  dam  foa  i 
to)rage  (*0  ^^  ïa  SuiJle,  que  tous  les  Valaifans  ne  font  pat  également 
fujen  aux  gouètres  &  à  rinfirmité  de  naître  crêmn  indiipnnctpalement  ccui 
qyi  habitent  les  parties  hziTt&  du  Va! tais ,  telles  que  Skrre  ,  Skn ,  ôc  Mot- 
figitj ,  6cc.  Le  même  voyageur  anglois  &  fon  Commentateur,  M-  Ramûnd^ 
k  font  beaucoup  étendu  fur  lei  caufe«  c^ui  produîfent  ces  deui  infinnîréi- 
I^eari  obfervationi  font  curieufe^. 


{**)  Tonit  îl  f  p.  11-41  4c  tff-d«.  P4EÎS ,  i7lt  ,  m-1% 


où 
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OÙ  ces  peuples  fe  trouvent ,  il  leur  eft  toujours  plus  fa- 
cile de  repouffer  les  invafîons  ^  que  de  faire  des  conquêtes. 
Cependant ,  dès  que  le  premier  .vœu  des  hommes  pour  la 
liberté  eft  fatisfait  ^  Tambition  de  dominer  à  fon  tour  fe 
glifle  dans  leurs  cœurs.  Cette  contradiâion  de  principes 
fe  reconnoît  dans  Thiftoire  de  toutes  les  Républiques  ^  & 
même  dans  celle  des  Démocraties. 

A  Tépoque  de  1781  >  ou  nous  avons  (,  66  )  décric  le 
Gouvernement  de  Genève  ^  nous  Pavions  placé  dans  la 
claffe  des  Démocraties  de  la  Suiffe.  Les  troubles  d'alors  ^ 
fomentés  par  des  Démagogues  impérieux  ^  lui  avoient 
prêté  cette  forme.  Mais  Theureufe  révolution  ,  arrivée 
au  mois  de  Juillet  1782  lui  a  donné  la  conftitution  ((J7) 
d'une  République  arijlo  •  démocratique  ;  ainfi  nous  ren- 
voyons le  tableau  moral  de  Genève  à  la  feûîon  fui- 
vante  ^  où  nous  parlerons  des  mœurs  des  Etats  helvéti* 
ques  qui  ont  plus  ou  moins  cette  double  forme  de  Gouver* 
nement. 

On  a  efquîffé  par  une  forte  d'anticipation  le  tableau 
moral  de  la  petite  République  de  Gerfau  à  l'article  {6i) 
de  fon  Gouvernement. 


(^6)  Titre  XXXHI  »  fea.  lo. 

(67)  Edit  de  pacification  ,  préfenté  par  les  Puiflancet  égarante!  (  la 
France ,  la  Sardaigne  &  Berne  )  à  la  République  de  Genève  »  &  agréé  au 
Çonfeif  général  le  ii  Novembre  1781  #  în-ix* 

<<58)  Titre  XXXIir,  kdt.  11. 


^ 
W 
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I  I  I. 

Mœurs  dans  les  Etats  Arifio- Démocratiques  de 

la  Suijfe. 

jl)  U  temps  de  TEmpercur  Henri  IV ,  avant  la  fin  du 
onzième  fîecle>  on  lifoit  (i)  au-deflus  d'une  des  portes  de 
la  ville  de  Zurich. 

NOBILE   TUREGUM  MULTARUM  COPlJt  RERUU. 

On  difoit  (2)  auffi  autrefois  :  Si  Dieu  veut  du  Bien  à 
un  Suijfk  y  il  lui  donne  une  maifon  dans  Zurich.  On 
peut  voir  dans  un  excellent  (3)  Traité  de  M.  Jean- Henri 
Schin:^  par  quels  dégrés  le  commerce  de  la  Ville  &  du 
Canton  de  Zurich  eft  monté  au  point  de  fplendeur  où 
il  fe  trouve  aujourd'hui.  Mais  on  peut  facilement  juger  corn- 
bien  Texiflence  morale  des  habitans  a  dû  fouffrir  de  va-^ 
riations  ^  à  mefure  que  leur  Etat  tendoit  à  celui  de  Topur 
îence  qui  les  diftingue  aujourd'hui  dans  la  fphere  helvé- 
tique. La  doûrinc  de  Zuingle  y  qui  profcrivoit  tout  (èr- 


(i)  Ottonis  FrifingenCs  degeftU  Friikrici  I ,  Imperatoris  >  lib.  I  »  cap.  VIII» 
p.  411,  editio  Urflifii  ,  tom«  I,  Germanix.  Hiftoric.  illuft.  FrancofoitSr 
1585  ,  in-folio. 

(i)  Jean-Erhard  Efcher  ,  Defcription  du  lac  de  Zurich,  p.  if.Zuricby 
i^^i  y  in-8® ,  en  allemard. 

(})  Ce  Traite,  en  aikmandj  fur  le  commerce  de  Zurich  ,  a  cté  inféré  à  b 
tête  du  fécond  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Phjfiqut:  de  Zurich ,  lecneil 
imprimé  en  cette  ville  en  17^4»  iA*8^>  arec  fg. 
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Vice  militaire  chez  Pétranger ,  favorifa  infiniment  les  progrès 
du  commerce.  Daniel  VHermite  (4) ,  natif  d'Anvers ,  Secrd- 
taîre  du  grand  Duc  de  Florence ,  6c  qui  mourut  en  1 5 1 3  >  a 
écrit  que  les  Zurichois  trouvent  leur  honneur  à  être  tran- 
quiHes  ,  &  que  9  malgré  les  titres  de  préféance  y  ils  ne  ie 
prêtent  à  aucun  fentiment  d'ambition  ou  de  vanité  >  mais 
qu'ils  fe  contentent  d'être  libres  ^  &  de  n'être  liés  par 
aucune  autre  alliance  que  celle  du  Corps  helvétique  ;  ce 
qui  fait  aujjl  que  leur  ville  furpajje  toutes  les  autres  de 
^la  Suijje  en  beauté ,  en  population  ,  en  commerce  &  dans 
Caffluence  des  étrangers.  Ceft  ainfi  que  s'exprimoit  Tob* 
fervateur  d'An  vers  5  ville  réputée  l'une  des  plus  riches  villes 
du  monde ^  avant  (]\x  Am/lerdam  lui  eût  enlevé  prefquetouc 
(on  commerce  y  &  que  les  Hollandois  fe  fuflent  emparés 
de  l'embouchure  de  VEfcaut  fur  lequel  les  plus  gros  vaif- 
(eaux  pouvoient  remonter  jufqu'à  Ton  port, 

M.  Hirfchfeld ,  Gouverneur  des  Princes  de  Hol/lein  p 
6c  aujourd'hui  Profefleur  à  Jiiel ,  célèbre  ^  dans  (es  let« 
très  is)  fur  ^^  Suifle ,  l'urbanité  de  la  ville  de  Zurich; 
&  ce  favant  voyageur  dît  que  la  manière  de  vivre  s'y 
fait  diflingjier  par  un  dehors  tranquille  &  qui  annonce  le 
contentement.  Je  traduirai  ici  la  fuite  de  ces  obferva- 
lions. 

a  L'étranger  remarque  de  grandes  richefles  à  Zurich^ 
»  Les  fabriques  &  les  manufathtres  en  font  les  fources* 
j»  On  affure  que  les  Zurichois  font  naturellement  adroits 


(4)  DeCcnptio  Helvetis ,  p.  504  &  5«>  »  >nter  Scoptores  HtÏ9€tm.  KA- 
yJh.icœ.  Lagd.  Batav*  E^erir.  1617  9  i^-14  9  cumfig^ 

(5)  Tome  ly  P«4^t47*  ^^t^t  <7^P>  «1»,  en  aUemad* 
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70  &  habiles ,  patîens  &  très-laborieux.  Les  Ouvrages  s'y 

»  font  à  bon  marché ,  &  par-là  le  débit  en  eft  moins  difficile, 
»  Beaucoup  de  mains  font  occupées ,  &  une  (5)  partie 
»  des  Colons  du  pays ,  dont  l'agriculture  peut  fe  pafler, 
»  trouve  avec  le  petit  bourgeois  à  travailler  à  fa  fub- 
»  fiftance  ;  on  voit  fur-tout  beaucoup  de  pauvres  enfans 
»  qui  feroient  Encore  trop  foibles  pour  les  ouvrages  de 
»  la  campagne,  qui  font  dreffés  dans  les  différentes 
»  branches  des  manufa£lures  à  une  application  qui  les 
»  accoutume  de  bonne  heure  à  fe  rendre  utiles  à  la  fociété  j 
9»  &  qui  développe  en  eux  des  difpofîtions  ôc  des  talens 
»  qui ,  fans  ces  véhicules  y  feroient  reftés  cachés.  Il  eft 
»  certain  ,  malgré  le  préjugé  aflez  généralement  reçu  > 
»  que  les  manufactures ,  les  fabriques  &  le  Commerce  > 
»  vivifient  le  génie  d'une  nation,  &  lui  donnent  les 
»  moyens  d'augmenter  les  progrès  des  Arts  &  des  Sciences» 
B  Zurich  eft  remarquable  par  deux  réformes ,  Pune  dans 
»  la  religion ,  Tautre  dans  le  goût  ;  &  MM.  Bodtner  ôc 
»  Breitlnger  fe  font  affurément  rendus  auffi  recomnaan- 


(6)  En  général  prefque  tous  les  ou^nricrs  des  manufaâures  de  Zurich  font 
étrangers ,  &  la  plupart  François ,  Catholiques  ou  Réformés»  On  n*y  occupe 
que  le  njioins  poffible  les  fujets  du  Canton ,  parce  qu'on  fent  la  nëceffite 
de  les  employer  aux  ouvrages  de  lacampîi^gaev  pour  la  fubfiftance  de  la 
ville ,  &  pour  perpétuer  en  eux  la  force  des  bras*  Les  gros  Négociant 
n'ufent  pas  de  la  même  réferve  pour  les  Cantons  &  pays  voifins  oh  îU 
emploient ,  par  divers  commifEonnaires ,  les  habitans  i  filer  du  coton  à  uik 
prix  encore  ploc  modique  que  celui  qu'ils  dooneroient  aux  Aijets.  Les  coni'^ 
miffionnaires  qu'ils  foudoyent ,  la  plupart  de  ces  Cantons  mêmes ,  augmen- 
tent tous  les  jours  la  mnltimde  des  fileurs ,  au  détriment  de  ragricnlturc  »  8c 
de  la  confiitution  mâle  &  vigoureufe  qui  diftinguoit  autrefois  les  colons. 
Je  dois  cet  ob(ervations  à  un  Suiflc,  i«ipartiîa  OWcrvattur  de  fon  pays^ 
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»  dables  dans  cette  dernière  réforme  j  qnc  Z uingie  dans 
»  raurre  :  rAllemagne  même  leur  doit  beaucoup.  Quel- 
*>  ques  perfonnes  m'ont  affuré  que  les  Zurichois  montrent 
^>  un  refpect  beaucoup  plus  grand  pour  la  Religidrtj  que 
I»  les  autres  Cantons  réformés  de  la  Suifle,  L'on  eft  aulli 
w  plus  faniiliarifé  à  Z'urich  avec  la  litrérarure  d^Alle- 
ïï  magne,  que  dans  les  autres  villes.  Les  Dames  elles- 
D  mêmes  aiment  la  letture  des  livres  allemands  5  au  lieu 
»  qu'à  Berne  on  trouvera  à  peine  cinq  Dames  qui  lifent 
M  notre  Gelkn  ou  Rabener }  à  peine  connoiflent  elles  la 
31)  plupart  de  nos  meilleurs  Poètes.  AulTi  réfulte-t-il  de 
»>  cette  différence  que  les  Zurichois  font  encore  les  mieux 
»  verfés  dans  la  langue  allemande  ,  &  qu'ils  fe  diftîn- 
n  guent  par  des  expreffions  plus  moëlleufes  &  plus 
n  douces  »* 

A  en  juger  par  la  manière  dont  h\.  Hitfchfeld  z^fxécm 
la  prononciation  de  rallemand  dans  la  bouche  des  Zuri- 
chois, il  n'y  a  obfervé  aucune  rudefle,  défaut  que  les 
étrangers  leur  reprochoient  encore  au  commencement  de 
ce  fiecle- 

NuUe  part  en  SuifTe  la  charité  pour  les  pauvres  n  eft 
mieux  exercée  qu'à  Zurich,  Arrive-t-il ,  ou  dans  la  Ville , 
ou  dans  le  Canton  ,  un  incendie,  le  malheureux  trouve 
fouvent  dans  les  aumônes  des  riches  particuliers  un  fecours 
très-prompt  pour  réparer  fon  infortune.  Les  loix  fomp* 
tuaires,  ainfi  que  celles  pour  le  règlement  des  moeurs, 
font  exa£lement  obfervées  à  Zurich,  L'aduîtere  (7)  y  eft 


(7)  Cojre  ,  Lettres  fur  la  Suiffc  *  tome  I ,  p. m  1  14  j  ,  avec  les  obfct- 
vatîoDS  de  Mi  ^ûm^tià^  Paris»  lySt  »  i/t*8^ 
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trèsi-rigoureufement  puni,  fans  diftin£lion  de  rang,  par 
des  amendes  pécuniaires  ,  par  la  privation  des  charges  & 
par  Temprifonnement.  Dans  le  nombre  des  loix  fomp- 
tuaires  >  on  doit  remarquer  celle  qui  défend  à  toutes  per- 
fonnes ,  excepté  aux  étrangers ,  Tufage  des  voitures  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Les  perfonnes  en  place  ou  diftinguées 
par  leurs  richefies ,  s'y  font  porter  e;n  chaife.  M.  Coxe 
écrit  que  Zurich  eft  de  toutes  les  grandes  villes  de  la 
Suiffe  celle  qui  a  co^fervé  le  mieux  Tefprit  d'indépen- 
dance qui  originairement  caratlérifoit  la  nation.  Ses  A(a- 
gijlrats ,  moins  foufiiis  qu  aucuns  de  ceux  des  autres  Can- 
Êons  à  r influence  des  Cours  étrangères  ^  ne  conjultent  que 
le  bien  réel  de  leur  pays  &  t avantage  de  la  Confédéral 
lion  helvétique  i  ^  fa  régence  ^  regardée  comme  la  plus 
libre  SC  la  plus  ju/ie  des  Trei':{e  Cantons  ^  lui  donne  fur 
la  Diète  générale  un  afcendant  con/idérable ,  qu!elle  doit 
moins  à  fon  pouvoir  y  quà  f  opinion  que  fon  a  de  fon 
intégrité. 

Le  Dofteur  Burnet^  Evêque  de  §aliibury ,  qui  écrivoît 
à  la  fin  du  dernier  fiecle,  a  donné  le  détail  fuivant  (8) 
fur  les  moeurs  de  Zurich.  En  le  rapprochant  de  celui  de 
nos  jours  ,  où  les  modes  &  le  goût  des  étrangers  ont 
fait  de  grandes  révolutions,  on  peutaîfément  en  obferver 
;  le  contraftet  ?  On  r^ma^rquc  à  Zurich  l'ancienne  (implicite 
i>  des  SuifTes ,  telle  qu  elle  étoit  du  tems  que  le  vice  &  la 
»  variété  ne  Tavoient  point  encore  altérée.  Les  femmes  vi- 
D  vent  dans  une  fi  grande  retenue ,  qu'elles  ne  voient  f^^ 


(8)  Voyage*  de  Suiflç ,  d'Italie ,  &c.  en  1685  8c  itf8(î,  p.  77-7Pf  Rot- 
terdam,  16^0,  in-ii. 
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n  miliérement  que  leurs  plus  proches  parens,  6c  ne  rcn* 
n  dent  pas  même  dans  la  rue  le  falut  aux  étrangers  :  on 
»  peut  dire  même  quelles  ne  le  rendent  à  perfonne;  cat 
n  ici  il  n'y  a  que  les  étrangers  qui  faluent,  encore  eft<e 
»  fimplement  en  ôtant  le  chapeau ,  &  (ans  faire  de  coni- 
»  pliment.  Toute  la  civilité  des  femmes  ne  confifte  qu'à 
»  donner  la  main  aux  hommes*  *—  La  bonne- foi  règne  ici 
»  très-partlculierement. — La  piété  n'y  eft  pas  moins  grande* 
—  On  m'a  affuré  qu'un  de  leurs  hôpitaux  nourrit  toui 
»  les  jours  fix  cents  cinquante  pauvres.  Mais  autant  qu'on 
»  y  eft  porté  à  renter  cesmaifons  |  cequ  on  peut  appeller 
»  la  véritable  charité^  autant  méprife-t-on  de  les  bâtir  avec 
j*  magnificence  ;  c'eft  pourquoi  on  les  voie  totites  fort 
30  fimpics.  Si  vous  m'en  demandez  la  iaifon>  je  vous  ré-' 
»  pondrai  ce  qu^une  perfonne  «  qui  eft  dans  le-  Gou- 
»  vernement  ,  me  dit  un  jour  avec  efprît  à  ce  fujet  ; 
»  qu'on  ne  devoit  point  s'étonner  de  voir  la  fimpliciEé 
»  de  leurs  hôpitaux  ^  parce  qu'ils  croy oient  qu'il  leur  fuf- 
»  fifoît  d'entretenir  leurs  pauvres  en  pauvres  j  fans  fe 
»  mettre  en  tête  de  les  entretenir  &  de  les  loger  en  Prin-* 

M.  Ramond  (p)j  Commentateur  de  M,  Coxe^  a  joint 
aux  obfervations  du  voyageur  anglois  les  remarques  fuivan- 
»  tes,  «  Nul  des  Treize  Cantons  ne  joue  un  plus  beau  rôle  que 
n  celui  de  Zurich  dans  la  confédération  Helvétique  ,  &  je 
»  n'ai  trouvé  dans  aucune  partie  de  laSuifle ,  une  plus  vive 
»  étincelle  de  cet  enthoufiafme  de  la  liberté  »  qui  a  opéré 
»  la  merveille  de  la  révolution ,  &  fait  le  fuccès  des  H- 
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:i>  bérateurs  de  ce  pays«  Une  fimplicicé  de  mœurs  antique  j 
3^  une  droiture  vraiment  Républicaine ,  une  fierté  natio- 
^-  nale  qui  n  eft  pas  de  l'orgueil  ^  caradérifent  le  peuple 
»  &  les  individus.  Si  rien  n'eft  plus  refpedable  que  Tétat 
V,  civil  de  ce  Caniço]^>  rien  aufli  n^eft  plus  intérefTapc  que 
»  fon  état  moral  9  &  plus  toticbant,  que  le  fpeâacle  dç 
]^  Tintérieur  de  Tes-  familles;  Tamour  conjugal  y  efl  à  la 
»;fp^  un  fonçiment,  une  loi^un  ufagpi  lapiété  filiale  y 
a#. a  quelque  chofe  de  ce  refpeâ:  aveHgler  quiétgit  la  vertu 
](^  des  enfanS',  c^ans  Tépoque  patriar/çfaale  i  une  vénération 
»  profonde  pour  la  mémoire  des  morts ,  les  rend  toujours 
»  préfens  9u  fou  venir  des  vivans  ;  j'ai  vu  dans  la  plupart 
2>  d§s  maifon^^Ies  pprtraits  de  ceux  de  la  famille  que  Ton 
2>  aj/çit  perdus,  repréfentés  fur  le  lit  de  mort,  les  yeux 
»  fermés  à  la  lumière ,  tels  qu'ils  écoient  lorfqu'on  les 
»  avoit  vus  pour  la  dernière  fois.  Ces  triAes  images  qui 
»  paroîtroient  fi  hideufes  à  un  François  qui  ménage  fon 
»  cœur  cçmiwe  «/2^/2/a/z/ ^a/^',  &  qui  fuit  avec  foin  tout 
»  ce  qui  ppurroit  l'émouvoir  facilement,  font  ici  un  objet 
M  çonfoj^nç  pour  des  hommes  qui  favent  aimer,  &  ne 
»  craignent  rien  de  l'amour  y  pas  même  fes  peines, 

s>  I^s  deuï  fexe3  communiquent  fort  peu  enfemble  ici  ^ 
i>.con)rDQ  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  de  la 
»  SuijÇfe  &  de  TAllemagne,  Il  arrive  delà  qu'ils  font  Tun 
s>  &  r^utre  abandonnés  à  ieurs  goûts  diftintUfs  &  natu- 
»  rels/Lô  hafard  m'a  fait  voir  dix  femmes  afTemblées  pour 
»  fo  diflraire  de  leurs  petites  affaires  par  des  amufemens 
x>  tranquilles,  tandis  que  leurs  pères,  leurs  frères,  leurs 
»  maris  fe  rafTembloient  ailleurs ,  foit  pour  un  exercice 
I»  militaire,  foit  pour  une  promenade  lointaine  i>. 

M- 
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M.  de  Sinner^  de  Berne  (lo),  écrivoken  1780,  que 
Genève  Ôc  Zurich  font  Its  deux  villes  de  la  Suiffe  où 
il  y  a  le  plus  de  gens  éclairés  |  où  les  fciences  &  les  arts 
font  cultivés  avec  le  plus  de  fuccès  j  où  la  jeuneffe  eft  le 
plus  occupée  5  où  le  Gouvernement  eft  le  plus  attentif 
à  obliger  chaque  citoyen  de  rendre  fes  enfans  utiles  à  la 
fociété,  Genève  réunit  à  ces  avantages  celui  des  agrémens 
de  la  fociété  &  de  l'éducation  polie*  Les  Genevois  font 
François  par  le  langage,  ôc  leur  refiemblent  par  le  tour 
d*efprit-  Les  Zurichois  co^ltnt  affez  généralement  le  ton 
&  les  mœurs  de  TA  lie  magne.  Ils  font  grands  amateurs 
de  la  littérature  Allemande  ;  on  ne  peut  cependant  plus 
reprocher  à  leurs  Savans  Texcès  de  Férudition,  Le  pé- 
daatifme  (11)  des  mots  e/l  déiruii ,  ^  Dieu  veuille  que 
celui  des  idées  r^ait  pas  pris  Ja  place. 

Le  Poète  Glarean  comparoit  (12)  j  en  i  P4 ,  la  ville 
de  Bdle  à  l'ancienne  Marjeille  pour  la  légillaiion  ,  &  à 
la  favante  Athènes  pour  la  culture  des  fciences.  Mais  , 
fans  nous  tranfporter  à  des  temps  reculés ,  contentons- 
nous  de  préfenter  fe  tableau  moral  d^Bâle^  tel  qu*il  étoit 
à  la  fin  du  dernier  fiecle ,  &  tel  qu'il  eft  aâuellemenr , 
fuivant  les  obfervations  d'un  homme  inflruit,  &  qui  avoic 
fait  un  long  féjour  en  cette  ville. 

Pour  nous  former  une  idée  jufte  des  mœurs  de  Bdle^ 
îl  faut  remonter  au  fiecle  palTé,  La  confidération  j  le  cré- 


(10}  Vopge  dans  la  Suifle  occidentale,  tome  11,  p*  io<f. 
(ti)  Bibliothèque  des  Romarts,  Mars  *  1776  f  p.  loa-  Paris  ,  I77(î,  iVri. 
(11)  Panegyricon  XÏIÏ  Helvetiaî  partium^p.  »o,  tnThefaura  Hifion» 
Heheûcz  ,  Tiguri ,  17^ ï  »  in-foîh*  •■ 
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dît  &  Tautorîté  étoîent  autrefois  entre  les  mains  de  Ci- 
toyens qui  vivoient  de  leurs  rentes  ,  &  qui  fuppléoient 
par  les  emplois  à  leur  fortune  fouvent  affez  bornée.  Ra* 
rement  ces  perfonncs  fe  diftînguoîent  par  des  talens  &  par 
dés  lumières^  Leur  caraâ-ere  étoit  d'ordinaire  violent ,  & 
leurs  prétentions  Tutoient  d'autant  plus  que  leurs  befoins 
étoîent  preflâns.  La  brigue  icmbloit  par  conféquent  être 
le  talent  le  plus  eftimé  ,  &  un  péculat  toléré ,  joint  à 
l-ufare  &  à  une  avarice  fouvent  fordide  ^  éibit  TinduC- 
trié  la  plus  fH>nôrable.  Ceft  ainfi  que  TEtat  fut  pendant 
long-temps  le  patrimoine  de  quelques  familles  qui  fe  haïf- 
foîent ,  feperfécutoîent ,  fe  trompoîent  mutuellement.  Ceux 
qui  avoîént  le  pouvoir  en  main  ,  s'fen  fervoient  comme 
le  font  toutes  les  âmes  rudes  &  incultes  avec  une  vigueur 
extrême.  Ils  ne  refpeâoient  gueres  leurs  concitoyens ,  leurs 
égaux  ^  &;  moins  ^encore  les  loix  qui  étoient  leurs  fupé- 
rieurs.  Il  paroît  même  que  le  Citoyen  étoit  fi  accoutumé 
à  cette  façon  d'agir  ^  qu'il  ne  s'en  fbrmalifoit  point.  Le 
droit  du  plus  fort  étoit  prefque  toujours  la  première  loi^ 
il  décidoit  les  procès ,  il  donnoit  les  charges.  On  dit  que 
la  Police  étoit  cependant  alors  plus  rigoureufe  qu'à- 
préfent ,  mais  pour  le  moins  aufli  imparfaite.  La  corrup* 
tion  ne  déshonoroit  point  y  la  crapule  étoit  honorable  ^ 
(x,  la  pudeur  des  femmes  n'étoit  contenue  que  par  la  fé* 
vérité  des  loix ,  8c  non  par  ce  fentiment  délicat  de  rhojineur 
qui  feul  lui  donne  fon  véritable  prix.  On  ne  connoiffoit 
pas  le  luxe  recherché  de  notre  fiecle.  Mais  on  étoit  fomp- 
tueux  fans  goût ,  &  Tintcpipérance  faîfoit  pour  le  moms 
autant  de  mal  qu'en  fait  à  préfent  le  luxe.  Telles  étoien  : 
ks  mœurs  des  BâloU  du  iiecle  pa^é  i  on  en  remarque 
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encore  des  traces  qui  fe  perdent  peu-àpeu  ,  d'autres  qui 
fe  confeivent  avec  plus  d'opiniaEreté  y  parce  que  le  mal 
eft  plus  profondément  enraciné,  La  révolution  qui  ^ 
depuis  quelque  temps  ,  fc  manifefte  fi  fenftblemcnt  dans 
lits  moeurs  de  cette  ville  ,  eft  des  plus  frappantes  ,  &  elle 
eft  sûrement  à  l'avantage  de  fes  concitoyens  ,  quoi- 
qu'en  difent  les  prédicateurs  &  quelques  politiques  fa- 
rouches. 

Il  eft  vrai  que  les  richelTes  feules  font  en  poffefiion 
de  la  confidération  ^que  toute  Tautoritéeft  entre  les  mains 
des  Négocians ,  que  les  talens ,  le  mérite  ,  les  vertus,  dé- 
nués des  biens  de  la  forcun?,  ne  jouiflent  que  d'une  très- 
petite  portion  des  égards  qui  leur  font  dus  3  &  que  leurs 
germes  même  paroi Uent  s'droufFer  ;  mais  il  n*eft  pas  moins 
vrai  que  fi  ces  Négocians  font  pour  la  plupart  peu  inf- 
truits  des  affaires  du  Gouvernement ,  leurs  prédécelTeurs, 
à  l'exception  de  quelques-uns  j  ne  Tétoient  pas  beaucoup 
plus  y  &  même  pas  autant.  Il  eft  encore  inconteftable  que 
l'opulence  qui  ^  ftion  quelques  Rigoriftes  j  fait  le  mal- 
heur de  cet  Etat ,  en  a  banni  en  bonne  partie  le  pécu- 
lat ,  Tufure  ,  &  la  corruption  ,  &  que ,  répandue  parmi 
un  plus  grand  nombre  de  familles ,  elle  eft  beaucoup  moins 
dangereufe  à  la  liberté  {ï  î)  que  tie  l'étoient  autrefois  ïtB 
fortunes  très-médiocres  ^  amafîiées  le  plus  fou  vent  dans 


(fj)  Jcan-Rodolf  Frfy^  de  BAff ,  mort  en  Septembre  17^8,  Doyfn  du 
CJiapirre  rural  de  Farnftjurg,  avoit  donné  en  1705^  à  Bâie  un  Traité  en 
lâdn»  qui  dcveloppoît  les  dommages  que  la  Itberré  abufivc  caufoit  apx 
mœurs  de  la  ville  de  Baie  ,  Dl^ertatio  de  ^r^judicui  quœ  ex  caufd  Vdermh 
prœdpué  mvribus  dvUans  B]fdctnjis  ccmpemnt.  Voyez  Ifw,  Diél.  hifl*  de  la 
SuiiTe  f  tome  VII  i  p«  )H* 

Zz  z 
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3^4  TABLEAUX. 

I  la  geftion  des  affaires  publiques.  Il  eft  très*sûr  encore  que 

les  Magiftrats  d'apréfenc  ufent  avec  plus  de  modération  & 
avec  plus  d'humanité  du  pouvoir  qui  leur  eft  confié  ^  que 
tfavoient  fait  leurs  prédéceffeurs  ;  &  que  Tefprit  public, 
quelque  foîble  qu'il  foit  encore  parmi  le  peuple  de  Bâle , 
a  déjà  produit  des  fruits  précieux ,  quoique  peu  nombreux. 
•Si  Topulence  des  Négocians  &  Taifance  des  Artifans , 
qui  en  eft  la  fuite ,  ont  augmenté  encore  dans  cette  ville 
l'orgueil  national  fi  naturel  &  (i  pardonnable  à  tout  peu- 

II  pie  libre ,  fi  elles  font  le   principe  d'une  préfomption 

condamnable  envers  i^  voiftns  «  fi  elles  ont  affoibli  le 

[^  '  refpeû  dû  aux  dignités  &  aut  gens  en  "place  ,  il  faut  leur 

Tendre  la  juftjce  que  d'un  autre  côté  elles  ont  prefqu'a* 
néanti  cet  efprit  de  brigue  &  d'artifice  qui  autrefois  étoit 
le  feul  inftrument  d'une  ambition  vile  &  intéreffée,.&  ces 
«  haines  de  familles  qui  en  étoieot  les  fuites.  On  ne  peut  ^ 
ni  ne  doit  pallier  un  autre  mal  que  les  richeffes  font  à  TEtat  y 
en  éloignant  des  places  les  plus  importantes  le  favoir  & 
les  lumières,  ôc  en  les  faifant  même  méprifer  aux  yeux 
du  peuple  qui  ne  peut  connoître  leur  prix  que  lorfqu'elles 
déployent  leurs  influences  heureufes  dans  le  maniement 
des  affaires.  On  prétend  que  ce  défaut  ne  laiffe  pas  de  fe 
mîanifeftet  par  un  certain  défordr^  dans  la  manière  de  trai- 
ter les*  affaires  intérieures,  &  on  opine  qu'il  fe  montre 
plus  effentielleftent  encore  par  le  peu  d'influence  qu'a 
ce  Canton  dans  les  affaires  générales  du  Corps  helvéti- 
que-, &  par  quelques  autres  marques  auffî  peu  équivoques, 
qui  difparoîtroient  fans  doute  dès  qu'on  commenceroit  à 
mettre  dans  les  démarcTies  plus  de  principes ,  plus  d'uni- 
formité &  plus  de  fermeté.  On  auroit  cependant  ton  d'actri- 
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buer  cet  inconvénient  uniquement  aux  rîcheffes*  Il  y  a  eu 
des  époques  ,  où  il  étoit  même  plus  grand  ^  &  où  le  mé- 
rite fe  voyoit  vérîtablemenc  opprimé  par  la  jaloufie  balTe, 
intéreffée  &  groffiere  des  gens  en  place.  C'eft  même  une 
marque  fort  heureufe  que  Ton  commence  à  s'en  apperce- 
voin  II  eft  vrai  que  des  Cenfeurs  rigides  6c  févetes  fe 
croient  autorifés  à  imputer  aux  ricliefles  plufieurs  çffeta 
funeftes  qu*ils  attribuent  au  luxe  introduit  à  leur  fuite 
dans  cette  ville.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu  elles  y  ont 
augmenté  excefGvement  les  dépenfes  ^  &  que  dans  une 
ville  fi  peu  peuplée  j  la  partie  des  citoyens  qui  n'y  par- 
ticipe pas  j  en  doit  fouffrir  néceflaîrement.  Il  eft  cepen- 
dant également  certain  que  le  luxe  ,  6c  fur-tout  les 
maux  qui  le  rendent  véritablement  nuihble  ,  Tintempc- 
rance  j  la  vanité  >  îa  frivolité  >  le  libertinage ,  la  mol- 
le ffe  j  &  d'autres  vices  ^  font  aulïi  communs  parmi  les 
peuples  les  plus  pauvrt:s  j  que  parmi  les  nations  les  plus 
opulentes.  L'obfervateur  ,  qui  fait  ces  réflexions  ^  pré* 
tend  même  que  le  luxe  ne  fera  jamais  fi  dangereux  dans 
une  ville  commer»çante  telle  que  Baie  ^  ^qu'il  doit  fê' 
tre  dans  les  Etats  ariftocratiques  où  le  Citoyen  dîdî- 
pateur  regarde  la  République  comme  fon  patrimoine, 
6c  où ,  celui  qui  a  prodigué  fon  bien  ,  rougit  rarement 
de  s'approprier  celui  de  fa  Patrie.  D'ailkurs  »  les  n- 
cheffes  6c  les  dépenfes  ,  qui  font  les  fruits  &  les  fuites 
du  commerce  6c  de  Tinduttrie  ,  font  par  leur  nature 
bienfaifantes  ,  deftinées  à  adoucir  les  mœurs  ,  6c  pro- 
pres à  frayer  le  chemin  à  rhumanité  &  aux  vertus  faciales, 
La  ville  de  Bâle  leur  doit  infiniment  a  cet  égard.  S'il  y 
a  parmi  (es  Citoyens  quelques  âmes  viles  qui  font  de 
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leurs  richeffes  un  ufage  (  «4-  )  condamnable^ leur  nom- 
bre eft  très-petit  j  Se  ces  perfonnes  ïie  feroient  pas  moins 
de  mal  fi  elles  ne  pofledoient  que  la  dixième  partie  de 
leur  bien*  Si  d  autres  portent  ie  fafte  dans  les  bâtimens  6c 
dans  quelques  autres  objets  à  un  excèi  extravagant ,  cette 
cfpece  de  folie  eft  d  autant  plus  excufable  qu  elle  faîr  ga- 
gnernombred'ouvriers;elleeft  une  preuve  des  plus  fortes  de 
l'opulence  de  cette  ville  ,  puifque  depuis  longtemps  on 
ne  s'eft  pas  appercu  qu'elle  y  ait  été  ruineufe.  On  doit 
encore  rendre  cette  juftice  aux  Citoyens  riches  de  cet 
Etat^  qu'il  eft  très- rare  den  trouver  qui  oppriment  leurs 
concitoyens ,  ou  qui  les  mépiifent.  Il  eft  même  proba* 
ble  qu'ils  en  fouftVent  plus  qu^ils  ne  ks  font  foufl&'ir  , 
comme  cela  eft  naturel  dans  un  Gouvernement  pluspepu* 
laire  c^ariflocrmique  ^  &  comme  cela  é:oit  autretbis 
dans  Athènes^ 


(14)  On  raconte  qu'un  payfan  dti  Canton  de  Bàîe  ,  ër&nt  venu  payera 
un  riche  Négociant  de  cette  viUe  le  cens  annuel  qu  il  lui  d«¥oit ,  &  ayant  ap» 
perçu  fur  îarhcrQÎné.'  un  oignon, i'avifa  de  le  prendre  8c  de  le  mâchcr>  pendaîit 
que  ïe  rentie?  y  afîifà  Ton  bureau  ,  lui  expcdioit  la  qo'inance,  Ceîûî-ci  sVtâfirj 
îevé  pour  la  lui  donner,  demande  att  payfan  ce  qu'il  rrachoit  ppenife  eAç|f , 
lui  repondit -il  ,  u/i  ùi^r.m  que  j'ai  trQuyéfuf  yotre  thtmhèt*  *—  Ah!  malhcu* 
feux  !  que  fais  ta  \  Sais  tu  que  cet  oi^on  elî  un  oignon  de  rufîpe  qui  me 
coûte  plus  de  vingt  louis  d'or,  —  Le  payfan  interdît  ne  favoît  que  repon- 
dre; il   ne  pouvoit  fe  mE:ltre  dans  !à  tjte  qu'tin  Jtlarcband  de  Bâîc  don- 
fiit  vingt  louis  pour  un  oignon  \  il  ti*avoit  janiaii  même  entendu  dire  qu'il 
y  eut  dans  TUnî vers  àn^  oignon i  de  ce  prix.  Que  taire/  L'oignon  ineflima' 
ble  éroit  ï  moîïié  rr.iche  ,  6c  i  moitié  avalé.  LeCommerçant  qui  grinfoit 
des  dentf ,  en  fiit  quitte  pour  fa  fulle  curiofité.  îl  fe  fût  f^ir  flus  dtionnetrrf 
s'il  eût  applrqtîé  cet  argent  à  fecûurit  le  concitoyen  indigent*  Mail  voïlà 
à  quoi  peut  mener  rexcè4  des  faiitâiiks^  lotfquon  rouk  au  iniîieii  de  Vor. 
La  trop  grands   opulence  parmi  quelquei    individus  d'une   Hépubliquet 
Uur  peut  faire  oublier  les  vertus  qui  caraûérifoien!  leurs  ancitici. 
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II  y  ad*autres  obfervateurs  qui  croient  s'appercevoir  que 
les  mœurs  de  la  ville  de  Bâle  s'altèrent  beaucoup  depuis 
quelque  temps  ,  6c  ils  prdtenderit  y  voir  dirparoître  cette 
heurcufe  fimplicUé  qu'on  vante  avec  tant  de  coinplaifance  , 
qu'on  ne  connuîc  d'ordinaire  que  ttès-fuperficîellemenrs 
&  avec  laquelle  on  confond  le  plus  fouvent  la  rufticicé* 
Ne  feroît-il  pas  permis  cependant  de  douter  que  cette 
précieufe  fimplicitéait  jamais  exiftë  dans  cette  ville  l  car  elle 
ne  fauroit  être  que  le  partage  d'un  peuple  vraiment  poli 
par  rinftrudion  la  plus  foîgneufe  &  par  la  légiflation  la 
plus  parfaite  ;  comme  il  n'y  en  a  point  au  monde  qui 
puific  fe  vanter  de  jouir  de  ces  heureux  avantages  ,  il 
n'y  en  a  point  non  plus  qui  puifTe  s'attribuer  une  vérita- 
ble fimplicité  de  mœurs  qui  ,  jufqu  a  prdfcnt ,  n'a  été 
chez. cou  tes  les  nations  que  le  partage  d'un  petit  nombre 
choifi  d'hommes  vertueux. 

Il  eft  très-sur  ^  6c  on  doit  regarder  comme  un  véritable 
avantage  que  Tancienne  rufticité ,  qui  a  régné  fi  longtemps 
dans  la  plupart  des  villes  de  Ja  SuifTe  ^  dilparoifle  fenfi- 
blement  à  Bâle  ;  &  cette  ville  a  été  à  cet  égard  plus 
heureufe  que  quelques  autres  villes  helvétiques  qui  ont 
[iubftitué  par  une  révolution  fubite  ,  à.la  rudeffe  des  an- 
jciennes  mœurs  ,  cette  frivolité  &  cette  difïjpation  que 
jl'on  nomme  ailleurs  po/iteffe  àc  fociaéi/i£e\  Les  hommes, 
la  plupart  bornés  ,  &  occupés  uniquement  de  leur  com- 
merce &  de  ces  petites  tracafleries  qu'ils  nomment  /o//- 
ii^ue  j  trouvent  peu  de  goût  dans  le  commerce  des  fem- 
mes qui ,  quoique  plus  fpirituelles  &  plus  inftruîtes  ,  fe 
font  encore  un  objet  important  de  leurs  affaires  domef- 
tiques^  &'  n'ont  cnti'elles  que  des  cotteries  où  elles  ne  fe 
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foucîent  gueres  d'attirer  les  hommes.  Quelques  femmes 
ont  tenté,  il  y  a  long-temps,  d'établir  dans  leur  riiaifon 
des  fociétés  moulées  fur  celles  qui  font  d'ufage  en  France  , 
elles  n'ont  jamais  pu  réuflîr ,  les  hommes  font  reliés  dans 
leurs  eftaminettes  ,  &  les  autres  femmes  n'ont  pas  voulu 
quitter  leurs  cotteries.  Il  eft  sûr  que  la  fociété  des  fem-^ 
mes  feroit  très-avantageufe  aux  hommes  de  ce  pays ,  qui 
en  feroîent  plus  humanifés  &  plus  polis  ,  ôc  que  les  femmes 
auroient  befoin  d'être  guéries  par  celle  des  hommes  de 
leur  efprit  tracaffier  &  minutieux.  Cependant ,  comme 
ceux  •  ci  ont  rarement  affez  de  raifon  pour  en  communiquer 
aux  femmes  qui ,  de  leur  côté ,  quoique,  prefque  toujours  au.- 
deffus  des  hommes  communs  ,  ont  rarement  Tefprit  affez 
droit  &  affez  cultivé  pour  les  corriger  ,  il  feroit  à  craindre 
que  les  deux  fexes  ne  fiffent  que  fe  communiquer  •leurs 
défauts ,  comme  cela  arrive  en  France ,  &  que  les  hom- 
mes ne  perdiffent  leur  caraftere  original ,  &  les  femmes  des 
vertus  plus  effentielles  encore.  //  vaut  mieux  ,  dit  l'Auteur 
^de  ce  Mémoire  ,  que  lés  uns  Joient  ru/lres  qii efféminés  , 
éC  que  les  autres  manquent  plutôt  de  grâces  SC  de  manières  , 
que  de  qualités  plus  eflimables.  Des  perjonnes  ,  bien  inj^ 
truites  de  ce  qui  Je  pajjoit  à  Baie  il  y  *a  foixante  SC  dix 
ans ,  nous  ajjurént  qiHily  regnoit  alors  un  débordement 
grès*- grand  y  ^  que  la  dijfolution  r^  épargnait  pas  même 
les  meilleures  maijons.  Cétoit-là  sûrement  une  fuite  de  ces 
mœurs rujliques ,  nommées  malàrproposjimplicité.  Ce  genre 
de  corruption  tjl  beaucoup  diminué  depuis ,  SCJi  les  mœurs 
de  cette  ville  ne  font  pas  aujji pures  qu  il  feroit  àfouhaiter  ^ 
il  y  eh  a  du  moins  très-peu  où  elles  le  foient  plus.  La  dé'- 
hauohe  &  la  baffe  crapule  qui  avoient  infeâe  ofarêfpis 

toutes 
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iouies  ies  claies  des  Ciioyens  >  font  reléguées  dans  les 
moindres  ^  êC  la  fureur  du  jeu  y  efl  prefqu  ennerement 
éteinte.  On  a  cru  oé/erver  que  la  Jeunejje  iaciinoit  vers 
un  genre  de  vi€  ajje^  dijjipé  ,  mais  cette  dijfipation 
efl  plus  décente  que  ne  t était  celle  du  vieux  temps.  Le 
goâi  du  Bon  éC  du  vrai  ne  peut  s^injinuer  che\^  un  peu* 
pie  j  Jî  celui  de  t agréable  iSf  du  Beau  ne  lui  en  facHiie 
f  entrée* 

Les  mœurs  du  petit  peuple  font  à-peu-près  les  mêmes 
par-tout  y  elles  fe  dîftinguent  à  Bâle  par  un  certain  orgueil 
national  ^  par  un  mépris  indécent  pour  les  étrangers  ^  & 
par  une  certaine  rudeile-4^i  peut  être  TefFet  de  l'indépen- 
dance. Un  mal  plus  grand  encore  ^  c'eft  que  l'induftrie  , 
qui  ne  connoîc  point  de  bornes  chez  les  Négocians  de 
cette  ville  ^  eft  très-foible  chez  une  partie  confidérable 
de  fes  artifans  ^  6c  que  ces  derniers  connoiffent  encore  moinj 
la  parfimonie  6c  la  frugalité.  Les  reffources  nuilîbles  que 
leur  fourniflent  un  hôpital  très -riche ,  des  aumônes  bien 
fortes  6c  mal  répandues  par  TEtat  &  par  les  particuliers, 
6c  fur  tout  nombre  de  p'^cits  emplois  j  la  plupart  vils  & 
Indignes  d*être  exercés  par  les  Citoyens  d'une  ville  libre, 
en  font  les  caufes  principales*  La  conftitution  n'y  con- 
tribue pas  peu  non  plus»  Il  faut  pourtant  obferver  que 
parmi  ce  qui  eft  peuple  ailleurs  >  on  trouve  ici  bien  des 
familles  6c  bien  des  perfonnes  refpedables.  Ceft  l'avan- 
tage de  la  liberté  d'élever  les  âmes,  6c  de  rendre  ies  con- 
ditions les  plus  baffes ,  fufceptibles  de  lèntimens  les  plus 
lubiîmes* 

La  religion  r^r/w<ft*  eft  la  religion  dominante  de  TEtat 
de  Bâle.  UEglife  y  eft  comme  dans  tous  les  pays  Protef^ 
Tome  f^IlL  Aaa 
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tans  ^  foumife  à  Tautorîté  du  Souverain.  Les  droits  les 
plus  importans  qui  la  concernent  >  font  adminiftrés  par 
le  Confeil  Eccléfîaftique  fous  la  Préfîdence  de  YAnûJles  ,. 
\  -^  qui  eft  toujours  le  premier  P a/leur àt\z  ville,  ôc  com- 

I  pofé  en  outre  de  quatre  Membres  du  petit  Confeil  qui  font 

auffi  curateurs  de  tUniver/ité  ^  des  trois  autres  Pafteurs 

&  Curés  de  ParoifTe,  &  de  trois  Profeffeurs  en  Théo- 

'  .  logie.  Les  affaires  purement  fpî rituelles  font  du  reffort 

'  du  Con/ijioire  ou  du  Conventus  Theologicus  y  compofé  de 

tous  les  Membres  que  nous  venons  de  nommer ,  excepté- 
les  quatre  Laïcs  qui  n'y  fiégent  point.  Tout  le  Clergé 
de  la  Ville  a  aufli  fes  AiTemblées^générales  comme  celui 
de  la  campagne,  qui  eft  divifé  en  trois  Doyennés  ou 
Chapitres  ruraux.  On  peut  dire  à  la  gloire  du  Clergé  ôc 
du  Gouvernement  de  cet  Etat ,  que  quoique  les  Loix. 
excluent  toute  autre  Religion  que  la  Réformée  ^  autre* 
ment  celle  de  Genève  ^  Fefprît  de  tolérance  a  prefque 
toujours  eu  le  deiTus  dans  cette  Ville ,  &  qu'elle  a  été 
la  première  à  abandonner  cette  rigueur  que  les  Villes  Ré^- 
formées  de  la  Suifle  exerçoient  envers  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumettre  à  la  Formula  Confenfus. 

Le  pays  affujetti  à  la  ville  de  Bdle  eft  gouverné  fou» 
Tautorité  du  Petit-Confeil  ^  par  des  Baillifs;  choifis  par 
le  Grand,  Quelque  petite  que  foit  l'étendue  de  ce  pays  y 
fa  population  eft  affez  forte  ;  il  y  a  toujours  au-delà  de 
vingt  mille  âmes.  Les  Baillifs  dirigent  les  affaires  de  Po- 
lice. La  juftice  ëft  adminiftrée  par  des  Tribunaux  unique- 
ment compofés  de  payfans.  Il  eft  naturel  de  croire  que 
des  gens  ians  éducation.,  fans  lumières  ôc  fans  principes^ 
ne  peuvent  qu'être  injuftes.  Celui  qui  eft  incapable  de 


I 


DE    LA    SUISSE.      371 

voîr  de  quel  côté  eft  le  droite  doit  néceflairement  ne  le 
chercher  que  du  côcé  de  fon  ami  &  de  Ton  parent;  auflî 
eft -il  inconteftable  que  cette  prérogative  eft  infiniment 
pernîcieufe  à  ces  pauvres  gens  qui  s'en  glorifient.  On  ne 
penferoit  pas  que  des  fujets  qui  jouifTent  d'aulïî  beaux 
privilèges  ^  fulTent  ferfs  ou  main-mortables ,  &  qu'à  la 
honte  de  Thunianité  cet  affreux  nom  fût  encore  connu 
dans  le  pays  de  la  liberté.  11  en  eft  pourtant  ainfi  ;  tous 
les  fujets  de  la  Ville  de  BdU  font  ferfs.  Il  faut  cepen- 
dant rendre  juftice  au  Gouvernement  y  &  avouer  que  ce 
droit  n*eft  prefque  plus  qu'un  vain  nom  ^  &  que  ce  peu- 
ple jouit  fous  les  dehors  de  Tefclavage  d*une  liberté  plus 
grande  que  les  Citoyens  mêmes  de  certains  Etats  libres, 
Auffi  Paifance  de  ces  payfans  eft  en  général  bien  grande, 
&  ils  font  eux  -  mêmes  les  auteurs  de  la  plupart  des 
maux  qu  ils  fouffrent.  Ils  n'ont  en  quelque  façon  qu*à 
fe  louer  de  leur  Souverain  ,  qui  ne  pèche  envers  eux 
qu*en  leur  envoyant  fouvent  des  Baillifs  &  des  Officiers 
îgnorans  &  incapables.  Mais  c'eft-là  un  vice  attaché  né- 
ceffai rement  à  la  Démocratie^  Les  Bailliages  \ts  plus 
proches  de  la  Ville  font  plus  heureux  à  cet  égard  que 
les  autres. 

On  vient  de  voir  un  précis  fuccinÛ  de  Tétat  de  la  Ré- 
publique de  Bdiê  qui,  quelque  petite  qu'elle  foit^  ne 
laiffe  pas  de  mériter  l'attention  du  Philofophe  modefte  * 
tandis  qu'elle  doit  s*eftimer  fort  heureufe  d'échapper  à 
celle  àt^  politiques  ambitieux*  L^Auteur  du  Mémoire 
dont  nous  avons  fait  ufage ,  a  cru  y  obferver  bien  des 
fautes  effentielles.  Il  prétend  que  toute  fa  conftitution 
repofe  fur  une  bafe  défeÛueufe  qui  eil  la  diflributioiTdii^ 
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proportionnée  de  fa  bourgeoifîe  ;  que  la  manière  d'élîrc 
■  ,  les  Reprdfentans ,  les  Juges  &  les  Chefs  du  Peuple,  pe- 

»  che  par  le  fond  &  par  la  forme ,  ôc  que  fon  Univerjlté 

\  qui  avoir  été  un  fanftuaire  refpeûable  du  favoir ,  &  une 

I  véritable  pépinière  de  gens  éclairés  &  favans ,  tombe  en 

\  ruine.  Il  n^a  pu  également  fe  cacher  l'extrême  dépopulation 

!         '  de  cette  Ville ,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  défauts  qui  la 

|\  déparent.  Mais  il  a  vu  d'un  autre  côté  que  fon  commerce 

f  s'augmente  de  jour  en  jour  ;  que  fes  mœurs  s'adouciflent 

f  &  s'épurent  même  d'une  manière  bien  fenfible,  &  que 

;  Tefprit  de  fon  Gouvernement  eft  très-préférable  à  ce  qu'il 

étoît  autrefois.  Ce  feroit  par  conféquent  être  trop  fé* 
k  vere  &  même  injufte  que  de  méconnoître  les  avantages 

k  *  -.    dont  cet  Etat  jouit  aûuellement.  Ses  citoyens  &  fes  fu- 

fe  jets  peuvent  à  jufte  titre  >  non-feulement  s'eftimer  heu- 

reux^  mais  ils  peuvent  fe  flatter  encore  de  le  devenir 
davantage  de  jour  en  jour,  6c  quand  même  les  défauts 
de  leur  confiitution  feroient  indeflruâibles ,  ils  peuvent 
du  moins  efpérer  de  les  voir  s'adoucir  &  fe  corriger  par 
des  circonftances  heureufes.  Les  vices  des  Etats  peuvent 
être  éternels ,  mais  on  ne  doit  pas  défefpérer  de  voir  ceux 
des  hommes  remplacés  par  des  vertus.  Il  en  eft  de  cet 
Etat  comme  des  autres  Républiques  dont  le  Corps  Hel- 
vétique eft  compofé }  on  en  loue  avec  une  complaifance 
outrée  la  conftitution  &  les  loix ,  qui  font  plus  qu'im- 
parfaites, &  on  fe  plaint  des  hommes  qui,  quelqu'impar- 
faits  qu'ils  foient,  valent  cependant  infiniment  mieux. 
Jj^ Auteur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  ces  extraits  , 
ie  termfine  ainfi  : 

«  Heureux  les  citoyens  qui  favent  ufer  fagement  des 
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»  défauts  &  des  avantages  de  leur  patrie ,  qui  ne  fe  laif- 
»  fent  ni  éblouir  par  les  uns  ^  ni  décourager  pat  les  au* 
»  très ,  6c  qui  y  tandis  qu'ils  travaillent  fans  relâche  à 
»  rendre  la  profpérité  de  leur  patrie  plus  parfaite  &  plus 
»  ftable,  ne  perdent  jamais  de  vue  cette  grande  vérité, 
^  que  la  vér'uable  bafe  du  bonheur  d'un  Etat  confifte  dans 
^10  la  vertu  de  î^z  Membres  ^  qui  ne  peuvent  opérer  de 
»  réformes^vantageufes  à  la  République  j  qu  après  avoir 
jd  travaillé  à  leur  propre  réforme  ». 

M.  Coxe  (  i  y  )  affure  que  quoique  Bdii  contienne  plu  lieu  rs 
familles  confidérabJement  riches,  il  y  règne  cependant 
une  telle  fimplicité  de  mœurs,  qu'on  s*étonneroit  s'il  faifoit 
le  détail  des  objets  qu'on  flétrit  ici  par  l'injurieuïè  dénomi- 
nation de  luxe.  Il  ajoute  que  malgré  le  voifinage  de  la 
France  >  les  modes  &  les  façons  de  Paris  j  fi  univerfel- 
lement  répandues  parmi  les  habitans  aifés  de  Fribourg 
&  de  Soleure  »  font  totalement  inconnues  à  Bdle.  Le  bas 
peuple  de  cette  ville  eft  en  général  fi  prévenu  en  faveur 
de  fa  patrie ,  qu'il  parole  convaincu  que  le  vrai  bonheur 
n^exifte  qu'à  Baie.  Le  moindre  individu  s*enorgueiIlit  de 
fa  liberté.  D'ailleurs  les  privilèges  &  immunités  conftdé- 
rables  dont  le  Corps  des  Citoyens  jouit ,  &  Fefpérance 
fondée  que  chacun  de  fes  Membres  peuc  avoir  ,  de  faire 
un  jour  partie  du  Confeil  Souverain ,  donne  au  dernier 
des  Bourgeois  une  forte  de  confidéracion  perfonnelle  qui 
l'entretient  dans  le  fentiment  flatteur  de  fa  propre  impor* 
tance»  En  effets  dans  le  nombre  des  Magifttats,  il  y  en 


(ij)  Lettres  fur  l'Etat  de  la  SuîCe  «  tome  II ,  pt  }io  Se  fuivt  P4tt8«  tjtt  p 
i/i-8* ,  avec  les  obfcrvatîons  de  M,  Rm&ni, 
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a  qui  exercent  des  métiers.  Au  refte ,  on  ne  voit  pas  d*cn- 
cïroit  au  monde  où  la  conduite  des  Magiftrats  foie  plus 
jfévérement  &  plus  librement  cenfurée  qu'à  Baie.  . 

L'Auteur  (ï5)  du  Voyage  (ij)  Hiftorique  &  Litté- 
raire dans  la  Suijfe  Occidentale ,  a  donné  le  tableau  fuî- 
vant  des  mœurs  de  Baie,  a  Quoique  les  mœurs  antiques 
»  fe  foient  long-tems  confervées  à  Baie,  les  richefles 
j>  accumulées  par  le  commerce  &  Tindultrie',  les  voya- 
j>  ges  devenus  plus  fréquens ,  les  ferviçes  militaires ,  lac- 
a>  croiflement  général  du  luxe  dans  toute  PEurope  >  avec 
»  celui  de  la  mafle  de  Tor  &  de  Targent ,  font  fentîr 
9  leurs  effets  à  Baie  comme  ailleurs,  &  les  chofes  n'en 
i>  iront  pas  plus  mal.  Vainement  les  Cenfeurs,  fembla- 
»>  blés  au  vieillard  d^Horace,  regretteront  le  bon  (i8) 
»  vieux  tems.  Pour  confervèr  l'ancienne  fimplicité ,  il 
»  n*y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  refter  pauvre.   Ceux 
»  qui  connoiffent  un  peu  THiftoire  de  la  Suiffe ,  n'igno- 
»  rent  pas  que  ces  fîecles  anciens  y  dont  on  nous  vante 
»  les  vertus ,  ne  font  pas  auffi  dignes  d'éloges  qu'on  le 
»  penfe.  L'amour  de  l'argent ,  la  rapacité ,  la  férocité , 
j»  Pyvrognerîe,  étoient  des  vices  plus  communs.il  y  a 
3^  deux  ou  trois  cens  ans  qu'aujourd'hui.  On  ne  con- 
i>  noiffoît  pas  les  beaux  arts  qui  font  le  charme  de  la 
p  vie ,  ni  les  agrémens  de  la  fociété ,  fans  lefquels  l'homme 
D  n'eft  qu'un  fauvage.  Chacun  vivoit  dans  fa  oiaifon  & 


*  (i6)  M»  ifSinner^  de  9erne« 
(17)  Tome  I ,  p.  7-9»  Neuchâtel ,  178 1 ,  w-8®. 
(it)  DifficîUs,  çuehduSf  hadâtêr  temporis  aâi 

$e  fiuro,  ctnfir  eafigatorgm  mnorum*  hxt  pon. 
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»  dans  fa  famille,  triftement  renfermé  dans  ik$  occupa- 

»  tions  journalières.  On  ne  fe  voyoit  que  dans  les  fêtes 

>î  &  dans  les  réjoui  fiances  publiques  :  alors   les  feftins 

>i  duroienc  deux  ou   trois  jours,  &  finiffoienc  par  des 

»  querelles.  Les  noces  fe  célébroient  avec  profufion  ; 

i>  mais  par  un  ufage  qui  s'eft  encore  confervé  parmi  la 

j*  Bourgeoîfie,  chaque  convié  y  apportoit  une  offrande 

»  en  argent,  fans  doute  pour  avoir  le  droit  de  s*enivrec 

n  fans  être  à  charge  à  perfonne.  Au  milieu  de  ce  pio- 

n  grès  fenfible  des  richeffes  &  du  luxe ,  les  loix  fomp* 

»  tuaires  de  la  République  de  Bâle  s*oppofent  conûnuel- 

n  lement  au  torrent-  Non-feulement  les  Edits  renouvel- 

»  lés  depuis  quelques  années ,  interdifent  le  luxe  des  ha- 

n  billemens  ;  ils  ont  impofé  des  gênes  fort  fé\[eres  fur 

»  d'autres  branches  de  dépenfe-  Ces  Edits  ne  font  pas 

^  exempts  de  bizarrerie.  Il  eft  permis ,  par   exemple  , 

»  d avoir  un  équipage,  &  autant  de  laquais  qu*on  veut> 

»  mais  il  eft  défendu  de  faire  monter  un  laquais  derrière 

M  fon  carroffe.  On  apperçoît  aujourd'hui  dans  la  manière 

»  de  vivre  des  Bâlois,  une  efpece  de  combat  entre  Tan- 

»  cienne  fimplicité  &  les  mœurs  du  fiecle,  La  fociété 

»  entre  les  hommes  &  les  femmes  n  eft  pas  encore  aufli 

»  fréquente  qu*en  France  &  dans  les  pays  où  la  bonne 

»  compagnie  fe  réunit  tous  les  jours  pour  s'occuper  du 

»  jeu ,  de  converfations  frivoles ,  de  parures  ôe  de  tra- 

y>  cafTeries,  Mais  infenfiblement  la  fcene  fe  change,  6c, 

»  félon  toute  apparence,  la  métamorphofe  va  fe  faire; 

fc  c*eft  le  papillon  qui  n'eft  forti  qu  a  demi  de  fon  envc- 

»  loppe  »>, 

Ces  obfervatloas  ont  été  publiées  par  le  Citoyen  d'une 
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République  qui  efl:  célèbre  par  fes-Loîx  fomptuaîres.  Le 
même  Auteur  a  obfervé  dans  fa  (ip)  Relation,  que  Pef- 
prrt  de  commerce  qui  fait  naître  les  richeffes  dans  une 
petite  République ,  a  de  grands  inconvéniens ,  quand  il 
devient  entièrement  dominant.  L'homme  accoutumé  à 
déplacer  fa  fortune ,  finit  par  regarder  l'Europe  entière 
comme  fa  patrie.  C'eft  ce  que  Genève  éprouve  de  plu- 
fieurs  de  fes  plus  riches  Banquiers  &  Négocians  qui  fe 
font  expatriés  de  Tenceinte  de  fes  murs  ,  pour  aller 
s'établir  dans  les  capitales  de  TEurope. 

L'Angloîs  M.  Moore  (20)  écrit  que  les  Bâlois  paroiflent 
férieux  &  réfervés;  Je  ne  dirai  point  ^  a]oute-t-il, /i/f 
le  font  naturellement  oujice/lune  aj^eâationde  leur  part  ^ 
ce  que  je  Jais  y  c^ejl  que  le  petit  nombre  de  ceux  avec  lef 
quels  f  ai  eu  occa/îon  de  m' entretenir  y  étoient  ajfe:^  taci-* 
turnes  êC  formalijies  ;  je  tiai  jamais  pu  comprendre 
pourquoi  une  gravité  Joutenue  êC  des  manières  peu  fami-^ 
lieres  dans  les  affaires  ordinaires  de  la  vie  ^  paffoient 
pour  une  prudence  y  ou  comme  annonçant  des  talens^  dif 
tingués. 

M.  Hir/cAfeld  vemzrquQ  dans  fes  (2 1  )  Lettres  fur  la  Suiffe 
qu'on  trouve  les  manières  allemandes  plus  répandues  dans 
les  moeurs  de  Bdle ,  que  dans  d'autres  villes  i  mais  qu'aufli 
le  caraûère  gai  ôc  prévenant  des  Alfaciens  limitrophes  , 
paroît  fe  perdre  ici  infenfîblement  dans  un  cara6lère  bien 


(19)  Tome  I,  p.  28,  19- 

(10)  Lettres  fur  la  France,  la  SuifTe  6c  1* Allemagne,  tome  I,  p.  &8^  8c 
Ûiiv.  Genève  ,  1781 ,  m-«®. 

(11)  En  allemand ,  première  partie ,  p.  7*  Leipzig,  17^^ ,  in^iu 

appûféi 
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oppofé;  je  veux  dire  un  excès  de  gravité,  &  mêiie  une 
farte  de  roîdeur* 

Fribourg  eft  celui  de  tous  les  cantons  qui  a  fait  le  moins 
remarquer  une  origine  allemande,  Prefque  tous  fes  habîtans 
annoncent  fur  leur  phyfionomîe,  dans  leur  langage^  Ôc 
dans  la  tournuce  de  leur  caradère,  qu'ils  ont  été  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  des  Bourguignons  6c  At%  Sa- 
voyards ,  avant  que  d'obtenir  le  nom  de  Suijjes,  Les  Ci- 
toyens  de  Fribourg  ont  confervé  les  u&ges ,  la  Jîmplicité 
&  l'économie  frueale  du  vieux  tems,  'Un  auteur  Bernois 
(M.  àcTfcharner) ,  a  (22)  écrit  que  Y  habitude  du fervice  de 
France  na  pas  encore  changé  bien  fen/ièiemeru  /es  mœurs 
des  Fribourgêois i  peut-être^  ajoute-t-il^  ejl^ce parce  que 
les  perjoanes  qui  font  une  foiiune  dans  cette  carrière^ 
Je  Jbceiu  A-peu^prés  en  France^  éC  évitent  par- là  à  leur 
patrie  le  dangereux  exemple  dti  luxe*  On  loueroit  davan^ 
lage  ces  Citoyens  de  cet  attachement  aux  habitudes  de 
leurs  peres\  s  il /te  venoii  plus  vraifenJ^labletnent  des  mêmes 
çaujes  qui  les  ont  empêché  de  faire  des  progrès  Jen/tbles 
dans  les  Jcienccs  éC  dans  les  arts.  Mais  le  reproche  que 
fait  ici  gratuitement  M*  de  Tfcharner  au  fervjce  de  France  5 
efl^il  bien  fondé?  &  le  luxe  qui  s'eft  gliffé  en  Suifle  ne 
doit-il  fes  progrès  qu*à  ce  fervice?  Les  Militaires  SuilTes^ 
d'Hollande^  du  Piémont ^  de  Naptes  &  d'Efptgne,  ont- 
ils  toujours  affiché  la  modération  dans  les  ameublemens 
de  leurs  maifons?  N*a-t-on  pas  reproché  à  ceux  d'Hol- 
lande d'avoir  les  premiers  apporté  dans  leur  patrie  ^  à  Berne  ^ 


i%%)  Dia.  géog*  hJIl.  &  polit,  de  U  Suiil^  »  tûme  I  j  p*  101 ,  io|«  Ge- 
nève &  Laufanne,  1777,  w-B^,  ffFerjfg. 
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à  Saint -Gall^  &c.  le  gbûc  pour  les  manufaâures  qui^ 
malgré  tous  leurs  apologîftes,  ont  étendu  confidérable- 
ment  les  branches  du  luxe  dans  la  Suiffe?  Les  voyageurs, 
les  commerçans  n'y  ont-ils  jamais  apporté  les  mœurs  de 
Tétranger?  Et  les  épargnes  des  Tréforîers  &  des  Baillifs 
n'ont-elles  pas  édifié  ces  belles  mailbns  qui  ornent  dans 
le  Canton  de  Berne ,  &  la  capitale ,  &  la  campagne,  oîi 
Ton  trouve  à  la  fois  l'élégance  de  Paris  ^  la  propreté 
S AmJlerùLim  &  le  fafte  de  Londres  ?  Difons  plutôt  que 
le  luxe,  ce  mal deftrûfteur  dans  une  République,  s'eft  in- 
troduit en  Suiffe  par  diverfes  portes. 

Voici  comment  M.  de  Sinner  s'exprime  (23)  en  trai- 
tant des  mœurs  de  Fribourg  :  «  On  y  trouve  des  gens 
»  aimables ,  une  fociété  douce ,  la  politeffe  françoife  avec 
»  une  grande  fimplicité  dans  les  mœurs.  On  foupe  à  fix 
»  heures  du  foirj  après  fouper,  la  compagnie  fe  raffem- 
»  ble  ;  deux  ou  trois  maifons  font  les  feules  où  Ton  faffe 
»  de  la  dépenfe.  La  dévotion  s'y  foutient ,  &  avec  elle 
»  le  zèle  pour  toutes  les  anciennes  fêtes  qui  n'appartien- 
»  nent  point  au  culte.  Le  fervice  de  France  eft  le  grand 
0  objet  de  Tambition  des  bonnes  familles  ^  les  emplois 
»  du  Gouvernement  remplîffent  le  refte  de  leur  temps. 
>>  Il  eft  ordinaire  de  voir  des  Fribourgeois  qui  ont  paffé 
y>  leur  jeuneffe  dans  le  métier  des  armes  ,  finir  par 
»  la  Magiftrature  ,  &  réfider  quelques  années  dans  un 
»  Château  en  qualité  de  Baillifs.  La  jurifprud^nce  de  la 
»  plâpart   des   Républiques   fuiffes   fe  réduit    >    expli- 

(»3)  Voyage  hiftorique  &  littéraire  dans  la  Suiffe  occidentale,  t:  uc  II, 
p.  )X4  &  3181  319*  Neuchâtel9  178 1,  m*8^. 
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*>  quer  le  Code  de  loix  peja  confiddrable  ,  fans  le  fe-^ 
»  cours  du  droit  civil ,  ni  d^aucune  autre  autorité.  Voilà 
»  pourquoi  un  militaire  ,  qui  n*a  jamais  étudié  le  Droit, 
»  s'il  a  l'efprit  jufle  y  juge  la  plupart  du  temps  aufli  bien 
»  &  quelquefois  mieux  qu'un  Jurifconfulte.  —  Le  peu- 
»  pie  du  Canton  de  Fribourg  eft  généralement  bienfait ,  & 
»  les  femmes  belles.  La  race  humaine  eft  très  diverfifiée 
»  en  Suiffe  ;  on  peut  remarquer  en  général  que  les  habi- 
a>  tans  des  montagnes  font  mieux  faits  que  ceux  des  plaines. 
»  Un  travail  trop  pénible  affaiffe  le  corps  &  le  vieillit  de 
»  même.  La  vie  fédentaire  eft  tncore  plus  nuifible«  Les 
»  peuples  montagnards  i  dont  le  genre  d'occupation  tient 
-h  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  y  ont  l'avantage  fur 
»  Ton  &  l'autre  ». 

L'Hanovrien ,  M.  Andréas  (24)  ,  qui  n'aime  pas  fans 
doute  la  gêne ,  a  obfervé  ,  à  fon  paffage  par  Fribourg  , 
que  la  politeffe  des  habitans  pour  l'étranger  eft  pouffée 
fi  loin  ,  qu'à  chaque  moment  dans  la  rue  on  eft  obligé  de 
tirer  le  chapeau.  Au  refte ,  comme  appréciateur  des  grâ- 
ces ,  il  avoue  que  l'on  voit  à  Fribourg  àts  Jy^mts  gentilles 
éC  très- bien  maniérées. 

Un  Avocat  de  Paris  ,  Marc  Lefcarbot y  fit,  en  itfi8, 
les  vers  fuivans  fur  le  bteau  fexe  de  Fribourg.  Le  leâeur 
ne  fera  pas  peut-être  fâché  de  les  retrouver  ici ,  quoique 
le  ftyle  n'en  foit  pas  fort  poétique,  le  livre  (25) ,  où  ils 
font  rapportés  >  étant  devenu  très-rare.  Après  avoir  raconté 


(14)  Lettres  fur  la  SuifTe*  en  17^3  >  p«  nii  Zurich  8c  Wintertliouri 
1776,  i/i-4*,  en  allemand,  avec  fig. 
(zj)  Le  Tableau  de  la  Suiflci  p.  6.  Paris  |  1^18,  i/i-4^ 
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riiiftoire  de  la  fondation  de  Tribourg ,  décrit  Tétendue 
du  Canton  ^  &  après  avoir  célébré  les  avantages  que  la 
Religion  &  les  fcienccs  retireront  de  rétabliflemenc  du 
Collège  des  Jéjidtes  en  cette  ville  ^  le  Poëte  finit  ainfi 
fes  obfervations  : 

Toutefois  Je  ne  puis  que  de  cette  Cité 
Je  ne  mette  en  avant  une  autre  vérité  ,  / 

Car  elle  a  du  François,  comme  par  voifinagCy 
Les  konnêtes  façons,  les  moeurs  &  le  langage^  r^ 

Si-bien  que  fi  Fribourg  étoit  en  beau  pays ,  \ 

Je  le  furnommerois  laftégé  de  Paris, 
Les  Dames  mefmement  honnêtes  &  civiles  ^ 
.     Y  font  la  révérence  ainfi  que  dans  nos  villes.  ' . 

£t  comme  le  parler  du  SuifTe  &  du  Frai>çoi$  ^ 

Leur  eft  familier ,  elles  prennent  le  choix  ; 

Au  fon  du  violon  de  fuivre  la  cadence ,  -      t 

Tantôt  de  l'alleound ,  tantôt  de  notre  France  ^ 
Et  ne  refufent  point  un  honnête  baifer,  V' 

Si  la  danfe  requiert  de  cette  forme  ufer  : 
Ayant  avecque  ce  de  la  beauté  rçquife 
Pour  en  rendre  bientôt  ime  belle  ame  éprife* 

Plufîeurs  voyageurs  proteftana  ont  reproché  aux  Fri^ 
bourgeois  une  grande  bigoterie  &  un  zele  de  Religion 
qui  alloit  jufqu'à  la  fuperftition»  Cela  peut-êtrcy  dit  M.  Hîrf- 
chfeld  (25) ,  mais  cette  imputation  regarde  à  Fribourg  aujffi 
peu  quen  France  les  perjbnnes  qui  ont  reçu  de  t  éducation ,  €f 
qui  ont  des  principes.  L aveugle  fuper/Ution  efl  aujourd'hui 


(16)  Lettres  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  Suiflè  1  première 
partie 9  p. 43»  Leipzig»  17^9»  in-i%,  en  alleaiand* 


DE    LA    SUISSE.       383 

en  majeure  parité   tappanage    du  petit  peuple. 

On  reproche  encore  aux  Frièourgeois  un  efprit  de  par- 
fimonie  qui  va  jufqu'au  calcul  le  plus  minucieux;  il  y 
a  même  un  proverbe  allemand  qui  dit  qu'ils pourroiem  divi^ 
fer  en  quatre  parties  un  grain  de  poivre^  II  eft  sûr  qu'ils 
portent  l'économie  à  un  point  extrême»  Auffi  y  voit*  on 
régner  dans  leurs  maifons  un  ordre  qui  annonce  l'œil  at- 
tentif du  maître.    Et  il  faut  dire  à  la  louange  de  leurs 
militaires  ^  même  les  plus  jeunes ,  que  chez  l'étranger  ils* 
n'affichent  pas  le  goût  pour  la  dépenfe  ;  qu'ils  fe  reftrai* 
gnent  dans  \ts  principes  d'une  économie  févere  ^  &  que 
plufieurs  d  entr'eux  font  des  épargnes  ;  en  cela  ils  différent 
beaucoup  des  Officiers  des  autres  Cantons  ,  dont  plufieurs  fe 
ruinent  au  jeu  &  dans  des  dépenfes  folles.  On  a  obfervé, 
à  l'égard  des  FriBourgeois  qui  fervent  en  France ,  qu'ils 
font  ceux  de  toute  la  Suifle  avec  les  Genevois  &  les  gens 
du  ptzys  de  Vaud  6c  du  Comté  de  Neuchdtel  ^  qui  faifiP^ 
fent  le  plus  vite  les  manières  françoifes.  Il  leur  refte  ce- 
pendant prefque  toujours  l'accent  de  leur  patois  {17)  pri^ 
miiif^  parce  qu'encr'eux  ils  le  parlent  communément  pour 
n^être  pas  entendus  des  François  ou  des  autres  Suines, 
Ce  Patois  ,  dont  j*ai  dit  un  mot  ailleurs  ,  efl:  la  langue 


0  (z7)  Ce  pafQÎs  fe  fait  aulTt  appexccvotr  dans  plufieurs  Ouvrages  împri- 
mé$  en  françois  à  FrihQurg^  Vhijloire  des  HeîvitUns  ,  pat  feu  M,  le  Baron 
d'yf/î  »  Avoyer  du  Canton  de  Fribourg,  tjui  a  paru  originairement  en  dix 
volîimes'i  Se  dont  on  annonce  un  abrégé  en  fTr  volumes  in-ii^  n*eft  pas 
exempte  de  làpatavinité  de  la  farine^  <iu*on  pourra  Itii  reprochera  ^uOÎ  juAe 
titre  que  !es  Romains  reprochoient  au  Fadouan  TheLipe  Ce.  pmmniti ,  c'çft- 
i-dùe^  plusieurs  mots  6c  phrafes  qui  étoîeni  en  ufage  dam  IcsenTironi  de 
la  ville  de  Paiauf.  Voyez  le  chapitre  XXVde  nasTabfcaujtropographîqyeig 
qui  a  pour  licre  :  Lanffte^  ufuies  dm$  h  Suiffc, 
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corrompue  du  Savoyard  &  du  Comtois»  On  y  trouve  det 
exprellions  dignes  de  la  naïveté  qui  règne  dans  les  anciens 
Troubadours  j  dans  le  roman  de  la  Rofe  &  dans  Raèe/ais^ 
Bien  des  étrangers  ,  qui  ont  étudié  k  caradere  des  Fribour^ 
geoisy  lui  trouvent ,  fous  les  dehors  de  là  ftanchife  helvétî* 
que  ,  la  prudence  fpéculative  du  Savoyard.  L'habitant  de 
la  Satine  >  qui  a  voyagé,  ou  qui  eft  long- teins  chez  Tétrah- 
ger ,  eft  affable  ,  prévenant  ;  il  gagne  aifément ,  par  fon 
*air  honnête ,  celui  qui  l'écoute ,  parce  qu  il  a  Fart  de  fym- 
patifer  avec  lui ,  talent  que  la  plupart  des  autres  Sui0es 
ne  poffedent  pas.  On  prétend  que  les  Fribourgeois  ne  s'aî- 
me&t  pas  entr'eux  ,  &  que  l'envie  mutuelle  les  dévore. 
Mais  quelles  font  les  nations  qui  ne  donnent  pas  fujet 
à  de  pareilles  remarques  ?  On  dit  encore  que  lorfqu'il 
s'agit  d'avoir  là  prépondérance  chez  l'étranger  vis-à-vis 
des  autres  SuifTes  ^  ils  ont  le  bon  efprit  de  fe  réunir  tous  à 
Tinftant  pour  l'emporter  fur  la  concurrence.  Mais ,  comme 
difoit  un  Appenzellois  >  pour  bien  connoître  le  Fribour^ 
geois ,  ce  rHeJl  pas  V  affaire  cfun  jour  ,  il  faut  plus  cCune 
nnnée  pour  le  jeuilleter.  Quoi  qu'il  en  foît ,  chaque  peu- 
ple à  fes  vertus  &  fes  vices.  On  a  obfcrvé  que  les  Suiffes 
dçs'  ai^tres  Cantons  y  lorfqu'ils  font  hors  de  leur  Patrie  ^ 
n'ont  pas  la  plupart  la  fagefle  de  cacher  les  défauts  de 
leurs  compatriotes,  &  encore  moins  cetixdeleurRépubU- 
querelpedive,  mais  que  xzxtmtVix\tF ribour geois  ^  quoîqu  il 
les  écoute  avec  l'air  de  l'intérêt ,  leur  découvre^  les  foi- 
blefles  de  fon  Canton, 

En  général^  les  habitans  delà  SuilTe  romande  ou  fran^oife  ^ 
les  Iribourgeoisj  les  Ncuchâtehis  &  les  Genevois  font  foup* 
(^ohnés  d'avoir  la  préfomption  de  fe  croire  d'un  efprit  plus  jrap 
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fine  que  les  Suifles  de  la  partie  allemande  ,  auxquels  il? 
femblent  n  accorder  quun  œil ,  grâce  queles  Chinois  fonç 
auflî  aux  Européens.  Les  Fribourgeois  avoient  paflGé  de- 
puis deux  fiecles  &  demi  pour  les  Salornoas  de  U  SuilTç  f 
jufqu  à  Pépoque  des  troubles  qui  ont  agité  leur  Canton 
en  1781  &  1782.  Ils  avoient  eu  la  prudence  de  jouet 
le  rôle  de  médiateurs  dans  toutes  les  guerres  civiles  de 
la  SuifTe  y  malgré  les  obligations  que  leur  diâoient  dei 
liaifons  plus  étroites  avec  les  Cantons  de  leur  Religion^ 
Auflî ,  ne  leur  en  a- t-il  jamais  coûté  un  facrifice ,  comme 
à  ceux-ci  en  1712.  Je  parlerai  ailleurs  des  troubles  qui 
ont  divifé  en  dernier  lieu  la  ville  de  Fribourg  &  Çt%  fujets# 
Le  Sénat ,  &  à  fa  tête  la  Chambre  fecrete  ,  dont  on  rap- 
porte diverfement  Torîgine  &  les  prétentions,  ont  eu  re- 
cours à  la  médiation  des  trois  villes  de  Berne  ^  Lucerne^ 
&  Soleure ,  fans  vouloir  requérir  celle  des  autres  Cantons 
dont  le  Gouvernement  plus  démocratique  eût  pu  être 
contraire  à  leur  fiftême.  Il  eft  bon  de  favoir  îqu'en  géné- 
ral les  Cantons  fe  font  garantis  mutuellement  leurs  Gour 
vernemens  ,  mais  tels  qu  ils  étoient  à  la  date  de  Içur  pre^ 
miere  alliance.  Là  queftion  eft  d*examiner  s'il  fe  font  auifi 
garantis  toutes  les  mutations  arrivées  dans  leur  conftîtu- 
tîon  depuis  cette  première  époque.  J'ai  dit  qu'en  général 
les  Suifles  de  la  partie  romande  font  accufés  de  fe  croine 
d'une  trempe  fupérîeure  aux  Suifle»  allemands ,  quoique 
la  lifte  des  favans  en  tout  genre  ,  que  la  Suifle  allemande 
a  produit ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  celle  de  la  partie 
occidentale.  Cela  me  rappelle  le  teriîips  où  les  Ultramon- 
tains  avoient  l'orgueil  d'appeller  barbares ,  non-feulemeiu 
-les  Allemands  ^  mais  encore  toute  autre  nation  que  la  l^ir. 
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^Mais  depuis  deux  fiecles  ces  prétendus  barbares  les  ont 
forcés  par  leurs  Ouvrages  ^  où  le  génie  fe  manifefte  ^  à 
ne  plus  les  caraâérifer  par  cette  épithete  injurieufe*  L'alle^^ 
mand  Naghal  ^  dont  je  vais  donner  Tépîtaphe  (a 8)  telle 
qu'elle  fe  trouve  à  Ma/iioue  pths  de  TEglife  cathédrale 
dans  la  chapelle  de  la  T^ierge  y  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de 
la  maifon  de  Gon:iague.  Mais  fa  naiiïance  devoît  -  elle  lui 
faire  donner  le  furnom  de  Barbare  dans  Tinfcription  conia-» 
crée  à  fa  mémoire  : 

Con^iacum  puer  impubes  qui  venu  ad  aulam  ^ 

In  qua  ipfum  virtus  extulit  atquefidesl 
Joannes  jaçet  hic  Naghel,  Germania  tanto 

Motreat  orba  vlro  ,  fed  magis  Italia.  i 

Nam  mage  nutrlcis  mores  vitamqu^  JecutHS 

Barbarus  hk  natus ,  mortuuf  ejl  Italus. 

Quel  trait  de  jaûance  italienne  î  II  faut  pourtant  con- 
venir que  les  Suiffes  de  la  partie  romande ,  malgré  leur 
defir  de  fe  prévaloir  par  certains  dehors  fur  \t$  Suiffes 
allemands,  auxquels  ils  doivent  cependant  la  liberté  &  la 
principale  gloire  du  nom  Helvétique  ,  n'ont  pas  encore 
pris  un  ton  fi  altîer ,  &  s'ils  le  prenoient ,  Its  autres  Suiffes 
ne  leur  pafferoient  sûrement  pas. 

Dans  ce  (ieclp ,  Çharles^Alexandrô ,  Comte  de  Borineval^ 


1%%)  Kecueil  manuTcrit  d*jn(criptioDt,  dVpitaphe;  8ç  de  diverfes  pièces  faif* 
toriques ,  in  folio ,  dans  un  cara^erc  qui  ajinonce  un  Copifte  qui  éciivott 
vers  i*an  t;io.  Ce  recueil  eft  à  Zoug*  dans  la  BibUptfaeçue  de  M.  le 
Jïarpn  de  Zur-Laubea. 

François 
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François  de  naîflance,  qui  avoit  pafTé  en  Turquie  j  y  fut 
fait  Packay  &  y  mourut  en  1747.  Dans  le  fiecle  précé- 
dent ,  un  habitant  de  la  Sarine  en  Suiffe  fut  revêtu  du 
même  titre.  Voici  comme  fon  hiftoire  a  été  connue.  Trois 
Tribourgeois  (  2^  ) ,  qui  avoient  entrepris  ^  en  1^20 ,  le 
voyage  de  la  Falejllne ,  furent  arrêtés  en  entrant  fur  les 
terres  du  Grand-Seigneur ,  &  amenés  au  Bâcha  ou  Gou- 
verneur de  Province.  Ilscroyoîent  toucher  au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  Malgré  leur  terreur ,  tandis  que  le  Bâcha 
examinoit  leurs  pafle-ports,  Tun  d'eux  dit  à  fon  camarade 
dans  la  langue  de  fon  pays  :  Parbleu ,  voilà  unefiere  mouf- 
tache.  Le  Bâcha ,  qui  étoit  lui-même  Tribourgeois ,  & 
qui  y  par  un  des  jeux  ordinaires  de  la  fortune  ^  étoit  par- 
venu à  cette  éminente  dignité ,  après  avoir  abjuré  le  Chrif- 
tianifme ,  lui  répondit  dans  le  même  patois  y  que  ^  quelque 
lîere  que  fut  fa  mouftache  ^  ils  pouvoient  être  tranquil- 
les. Enfuite  il  les  queftionna  fur  le  lieu  de  leur  naiflancci 
leur  demanda  des  nouvelles  de  Friboufg  ôc  de  la  Suiffe , 
&  s'ils  connoiffoient  un  tel  village  de  fon  canton ,  &  fi 
tels  &  tels  ,  qu'il  leur  nommoit ,  vivoient  encore.  Ils 
fatisfîrent  de  leur  mieuxàfes  queftions.  Le  Bâcha  leur  dit 
enfin  qu'il  étoit  leur  compatriote ,  &  que  >  puifque  fes  pa- 
rens  vivoient  encore  y  il  vouloit  leur  envoyer  un  préfent. 
Les  Pèlerins  furent  obligés  de  lui  promettre  qu'à  leur  re* 
tour  de  Jérufalem  ,  ils  viendroient  prendre  fes  ordres.  Le 
Bâcha  leur  donna  de  l'argent ,  &  toutes  les  sûretés  né- 
ceffaires  pour  continuer  leur  voyage.  Les  Pèlerins ,  après 


(ip)  Anecdotes  helvétiques ,  parmi  les  anecdotes  des  Aépubliquest  tome  I^ 
p.  iji,  i|i.  Paris,  1771*  w-8^ 

Tome  VllI.  Ccc 
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avoir  vifîté  les  lîetix  iàints  ^  rqprirent  cxaâement  le  che- 
min de  la  réfidtnce  du  Bâcha.  Il  les  rctiiit  quelques  jouis 
auprès  de  lui  ^  leur  donna  une  fomme  d'argent  fuffiiânce 
pour  £iire  leur  route  jufqu'à  Tribourg^  &  les  chargea  d'une 
lettre^  6c  d'une  bouriè  remplie  d'or  &  cachetée ,  pour 
fon  père  6c  pour  (a  mère.  Les  Pèlerins  >  à  leur  retour  à 
Fribourg  y  s'acquittèrent  exaâement  de  leur  commiflâon, 
6c  firent  aux  parens  du  Bâcha  le  récit  circonftancié  de 
la  fonune  de  leur  fils.  Mais  y  lorfqu'ils  apprirent  qu'il  avoit 
abandonné  (a  Religion  ,  6t  qu'il  s'étoit  &it  Turc  ^  ils  re- 
jetterent  loin  d'eux  ^  avec  indignation  ^  la  lettre  6c  la 
bourfe  y  6c  verferent  un  torrent  de  larmes  fur  l'infidélité 
de  leur  fils.  Rien  ne  pouvoit  les  confoler  ;  6c  ils  aime-* 
rent  mieux  reftèr  dans  leur  noble  indigence  ^  que  d'ac- 
cepter des  fecours  d'un  fils  apoftat.  Le  Magiftrat^  à  leur 
refus  9  ordonna-  que  le  préfent  du  Bâcha  feroit  defliné 
aux  ornemens  de  la  Cathédrale  qui  eft  fous  l'invocation 
de  Saint-Nïcolas.  On  en  fit  faire  fix  grands  charuleliers 
de  cuivre ,  qu'on  y  voit  encore. 

Soleure  pafTe  dans  Topiniondes  voyageurs  pour  le  petit 
Paris  de  la  Suiflc.  Auffi  ,  dans  aucun  autre  Canton ,  l'écran^ 
ger  n'eft-il  mieux  reçu  que  dans  Soleure.  Le  beau  fexe  y 
eft  autant  aimable  par  fon  affabilité  ^  que  par  fes  gra^ 
ces.  Si  les  hommes  ne  font  pas  auffi  galans  qu'en  France, 
6c  s'ils  confervent  le  nerf  de  l'éducation  helvétique ,  il 
faut  l'attribuer  à  un  concours  de  caufes  dont  plufieurs  doi* 
vent  leur  principe  6c  leur  foutîen  à  des  ufages ,  6c  quel- 
quefois à  des  préjugés.  Au  refte,  Purbanité  n'a  ici  aucune 
affeûation  ,  elle  eft  fans  fard  6c  fans  grimacf  s  ,  cti\  le 
langage  de  la  fincdrité  ôc  de  la  franchife.  On  trouve  de» 
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différences  fenfibles  dans  les  manières  entre  les  Officiers 
qui  ont  fervi  en  France  &  ceux  qui  ont  fervi  en  Efpa- 
gneou  en  Piémont.  Mais  ces  manières  qui  tiennent  beau- 
coup au  local  &  qui  fe  caractérifent  par  des  dehors  plus  ou 
moins  ouverts  ou  plus  ou  moins  afFeclueux  j  ont  toute 
l'empreinte  de  rhonnêteié  &  le  tonde  la  bonne  compagnie. 
M.  Hlrfchfled ^^\t  dans  fes  lettres  (30)  fur  la  Suiffe  ^  dans 
un  paflage  fur  Soleure  que  je  vais  traduire;  a  fes  habi- 
»  tans  font  catholiques  5  mais  il  eft  certain  qu*en  fait  de 
»  Religion  on  n'eft  nulle  part  auflî  tolérant  &  aufli  rai* 
»  fonnable  qu  en  cet  endroit.  Aulfi  cette  modération  re- 
»  leve-t-elle  beaucoup  Soleure  par-deflus  les  autres  Can- 
»  tons  catholiques»  Quand  on  pafle  par  Soleure  ,  fans 
i>  avoir  deiïein  d'y  faire  des  connoiflances  ,  on  eft  tenté 
n  de  croire  que  la  ville  eft  peu  peuplée  &  qu'elle  renferme 
n  peu  de  perfonnes  de  condition.  On  en  juger  oit  ainfi  au 
»  premier  coup  d*œil  >  mais  fi  on  veut  fe  rendre  dans  les 
n  grandes  afîemblées  de  la  nobleffe  y  on  y  trouvera  un 
»  choix  très-agreable  de  perfonnes  de  Tun  &  de  l'autre 
*>  fexe.  Depuis  long- temps  on  a  obfervé  que  les  Soleu* 
jf  riens  font   beaucoup   plus  polis  ^   6c  fur  -  tout  plus 
»  prévenans  pour  les  étrangers  ^  que  les  habitans  des  autres 
.1*  Cantons  de  la  Suiffe  \  &  il  eft  vraifembJable  qu'ils  doN 
lï  vent  une  partie  de  leurs  manières  affables  à  la  réfidence 
»  que  les  Ambaffadeurs  de  France  font  en  leur  ville-  — 
*î  Ici  il  nV  a  prefqu'aucun  commerce*  Comme  le  nombre 
*ï  des  familles  habiles  au  Gouvernement  n*eft  pas  confî- 
ïii  dérable  ,  on  trouve  parmi  elles  plus  d'aifance  &  de  ri- 


(50J  Tome  I,  p»  Il  Se  fuiv.  Uiûm  i€  ij$$. 
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D  cheffes.  Les  principaux  de  la  ville  vivent ,  il  eft  vrai  ^ 
»  avec  autant  de  décence ,  mais  non  pas  avec  la^même 
j>  profufion  qu'à  Berne». 

Le  Canton  de  Schaffhauzen  ,  limitrophe  de  T Alle- 
magne ,  offre  dans  les  mœurs  de  Tes  habitans  plufieurs  rap- 
ports avec  celles  de  fes  voîfins.  La  ville  de  ce  nom  eft 
peuplée  de  Citoyens,  prefque  tous  commerçans.  Les  loix 
fomptuaires  y  font  en  vigueur  comme  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Suiffe.  Elles  y  font  fi  rigoureufes  ,  que  la  danfe 
même  n'eft  permife  qu'en  certaines  occafions.  Les  foie- 
ries  ,  les  dentelles ,  le  galon ,  ôc  tous  les  objets  quelconques 
de  luxe  font  également  prohibés  ;  la  coëffure  des  Dames 
n  échappe  point  à  la  loi  qui  la  reftreint  dans  des  bornes 
qui  ne  féparent  point  le  goût  d^avec  la  décence,  M.  Coxe 
s'écrie  (31)  fur  ces  entraves  :  Que  diroit-on  en  Angleterre 
ctun  code  aujjl  gothique  y  éC  qui  ruineroit  infailUbleinent 
nos  marchands  de  plumes  ?  Mais  il  eft  un  objet  plus  im- 
portant ,  &  fur  lequel  les  ordonnances  de  Schaffhauzen 
font  de  la  plus  ftride  févérité  J  c'eft  le  jeu.  Tous  les  jeux 
de  hafard  font  abfolument  défendus  ,  &  les  jeux  de  com- 
merce ,  qui  peuvent  entraîner  une  perte  qui  excède  fix  "(3  2) 
florins  ,  expofent  les  joueurs  à  une  amende  confidérable.. 

Il  y  a  beaucoup  de  noblefle  dans  Schaffhaw^n ,  &  géné- 
ralement toutes  les  familles  vivent  dans  Taifance.  Plufieurs 
même  d'entr'elles  font  riches.  Le  bon  ton  règne  dans  les 
fociétés  y  le  beau  fexe  y  eft  aimable.  Les  étrangers  y  qui 


(}i)  Lettres  fur  la  Suiffe /  tome  I,  p.  p,  édition  àt  Paris, 
(^i)  Le  florin  vaut  45  fols  de  France  >  ou  15  batz  du  pays. 
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en  parlent ,  ne  croient  pouvoir  affez  Te  louer  de  toutes 
les  p#litefles  qu'ils  reçoivent  dans  cette  ville  dont  la  fitUa- 
tion  &  Télégance  méritent  leur  attention.  On  .voit  fur 
la  phifionomîe  des  S chaff kantiens  Pair  de  la  fatisfattion  , 
celui  du  bonheur. 

La  Faille  de  J'^int-G^ll, République  alliée  des  Suifles^ 
doit  fon  état  floriffant-à  Tîncroyable  induftrie  de  fes  habi- 
tans  ,  &  à  fo(i  commerce  ,  qui  eft  fori  principal  effor.  De 
fortes  maifons  San-Gàlloifes ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  fe  font  même  établies  à  Lyon ,  à  Marfeille ,  à 
Gênes  ,  à  Cadix  ,  en  Hollande  &  en  Angleterre.  Cejlpeut^ 
être  un  bien  y  avons-nous  dit  d'après  un  obfervateur  (jj) 
de  Ben^^  que  ces  familles ,  après  s* être  enrichies  ,  ne 
fbient  pas  testées  de  rapporter  dans  leur  Patrie  l'exemple 
contagieux  des  dépenfes  SC  du  luxe.  On  n'eft  pas  peu  étonné 
de  trouver  dans  une  ville  auffi  marchande  que  Teft  Sainte 
Gallyhs  fciences cultivées  &les  lettres  dans  la  plus  grande 
eftime.  Les  mœurs  des  habitans  fe  reffentent  de  leur 
aifance.  Tout  ici  (54)  eft  aÊlif  6c  vivant ,  tout  annonce 
Finduftrie  j  &  contrafte  avec  la  morne  folitude  de  la  ville 
de  Confiance.  Le  goût  pour  les  fcrvices  militaires  chez 
l'étranger  eft ,  comme  on  peut  le  juger ,  très-foible  dans 
Saint'Gall.  Auflî,  un  Capitaine  de  cette  ville,  à  qui  un 
infpefteur  marquoit  fa  furprife  de  ce  qu'il  trouvoit  fi  peu 
de  foldats  San- Gallois  fur  le  rôle  de  fa  compagnie,  ne 


(33)  L'Auteur  du  Diétionnaire  géographique,  hiftorique  8c  politique  de 
la  SuilTe,  tome  II»  p.  212. 

(34)  Coxe,  Lettres ^  tome  I,  p,  ip,  édition  de  Patis^ 
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put  s'empêcher  de  lui  répondre,  J'enjuis  très-fâché  y  mais 
malgré  mes  efforts  ,  je  ri  ai  pas  eu  jufquà  préfétu  tt 
talent  de  persuader  aux  gens  de  mon  pays  de  préférer 
de  recevoir  Jix  fols  ÔC  demi  par  jour  y  au  lieu  de  trente 
qu'ils  gagnent  dans  les  manufactures.  Cette  réponfe  aa«» 
nonce  ce  que  la  Suifle  feroit ,  fi  refprit  du  commerce  ve- 
noît  à  fe  répandre  dans  toute  la  Patrie.  Bientôt  le  carac- 
tère martial  difparoîtroit ,  &  celui  qui  lui  fuccéderoit ,  ne 
feroit  aflTurément  pas  celui  qui  a  fondé  la  République^  5c 
qui  en  foutient  la  liberté. 

La  ViLL^  DE  MuLHAUsEN ,  alliée  des  Suifles  ,  &  (ituée 
dans  le  Sundgau>  eft  y  ainfi  que  celle  de  Saint-Gail,  toute 
confaçréeà  rinduftrîe  &  au  commerce ,  ôc  elle  offre  prefque 
le  même  tableau  moraL  Toute  la  différence  >  que  Ton  re- 
niarque  y  entre  les  moeurs  des  habitans  de  Mudliaufen  âç 
celles  des  San-Gallois ,  provient  du  local.  Celle-ci  y  \ou 
fine  de  TEmpire  ,  a  confervé  le  caraftere  allemand ,  au 
lieu  que  Mulhaufen  copie  volontiers  celui  des  Bâlois  y 
fans  abandonner  abfoljinienç  Thumeur  du  Sundgovien. 

JBiENNMy  autre  République  alliée  des  Cantons  j  réunit 
dans  Tes  mœurs  celles  de  fes  voifins  y  les  Bernois  &  les 
habitans  de  la  principauté,  de  FEvêque  de  Bâle,  Il  y*  a 
encore  ici  des  mœurs  de  la  trempe  allemande* 

Les  mœurs  des  Ççsevois  ont  auffi  leurs  vicilCtudes  ^ 
leurs  périodes.  Le  tableau  y  qu'en  a  fait  le  célèbre  Jo- 
feph  Adijfon  (3j)  dans  fon  voyage  en  170P  fie  jyor, 

(3  f)  Voyage  dans  l'état  &  fur  le  iac  de  Genève^  p.^  146-1 1>  ydans  le  fécond 
volume  des  Couvres  d'AdilFQn»  édition  de  PaskqrvUle 9  17^1  »  i/1-4'*,  en 

»nglOis, 
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en  donne  une  idée  fort  avantageufe.  Il  parle  du  Gouver- 
nement de  Genève  comme  d'un  modèle  parfait  pour  une 
République,  S'il  revenoît  au  monde  ,  les  troubles  qui 
ont  agité  <:y^/:e^v^  depuis  fa  mort,  le  portcroient  à  changer 
d'opinion  à  cet  égard.  Déjà  dans  le.  quinzième  fiecle ,  le 
Pape  Martin  /^qui ,  à  fon  retour  du  Concile  de  Conftance 
en  1418 ,  avoir  paflfé  près  de  trois  mois  à  Genève  avant 
que  d'aller  en  Italie  ^  difoit  (35)  de  fon  féjour  en  cette 
ville  )  nonjumus  Gebennis  yfed  GeAennis.H  faifoit  ainfi 
une  allufion  du  nom  latin  de  Gebenna  ou  Gebenna  qu'on 
donnoît  alors  à  la  ville  de  Genève  avec  celui  de  Tenfer, 
en  latin  Gehenna  ^  &  en  gaulois  la  Géhenne  y  comme 
fî  Ton  difoit  :  nous  ne  fommçs  pas  à  Gebenna ,  mais  dans 
la  Géhenne ,  autrement  dans  \ Enfer. 

On  prétend  (37)  qajEneas  Sylvius  ^  Secrétaire  du  Con- 
cile de  Bâle ,  &  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II ^  difoit  en 
général  des  habitans  voifîns  du  lac  l^man  pu  de  Genève  y 
que  c'étoit  une  race  querelleufe ,  litigante ,  gens  apudlacum 
Lemanniim ,  gens  rixofa. 

La  ville  de  Genève  porte  pour  armes  d*or  au  demi  aigle 
de  fable  parti  de  gueules  à  la  clef  d^ argent  ;  elle  doit  ainfi 
une  partie  de  fes  arm.es  à  TEraipereur  JRpdalphe  /,  6c  l'autre 


(36)  Juftingery  Chronique  de  Berne ,  en  allemand,  p.  160 ,  in-folio ,  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  le  Baron  de  Zur-Lauben.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  Beflbn  pour  PHiftoire  Eccléfiaftiquede»  Diocêfes  d€  Genhe^  TarantMfe  y  (rc  ^ 
/«  ^5  9  que  le  Pape  Martin  V ,  à  fon  retour  du  Concile  de  Conftance ,  logea 
au  Couvent  des  Cordeliers  de  Rive  à  Genève  »  depuis  le  11  Jiù|  141S9 
jufqu'au  3  Septembre. 

(37)  Suivant  un  Mémoire  fur  les  troubles  de  Genève.  Voyez  les  (Ea« 
Txes  duFapc  Pie  II,  imprinées  à  Heliafiad#  eo  1700 ,  in^fiU^^ 
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au  Pape.  Voîcî  répîgramme  que  le  Poëte  angloîs ,  Jean 
Oiven  (j8) ,  mort  en  1^22  ^  avoit  fait  fur  ces  .deux  concef- 
fions. 

Clavem  aquilamque  gerit  duplex  injigne  Gcneva» 

Illud  Papatus  ;  hoc  habct  impcrii. 
Hoc  injîgnc  tuum  quo  jure  Gencva  tencbis  ^ 
'  Si  répétât  clavçm  Roma ,  Rodolphus  avemi  i 

Ces  vers  font  préfumer  que  la  reconnoiffance  de  Ge^ 
nève  pour  fes  bienfaiteurs  n'a  pas  été  bien  grande  ^  puîf- 
qu'autrefois  ville  impériale  ,  elle  s*eft  détachée  entièrement 
de  l'Empire ,  &  que  le  fchifme  de  Religion  lui  a  fait  naître 
la  prétention  d'être  la  rivale  de  TEglife  romaine. 

Le  même  Poëte  Owen  a  compofé  auffi  Tépigramme  (59) 
fuivante  fur  la  rigueur  d'une  loi  de  Genève  contre  Tadul- 

tere,  loi  di^ée  par  la  févérité  dç  Calvin^  fon  Réfor- 
mateur. 

Mrnifter  Genevenfis, 

Vis  ut  adulterium  pleUatur  motte  ,  Minijler  ? 
Haud  mirum  i  conjux  ejl  iibi  bella  :  fapis. 

Cette  épigramnje  a  été  ainfi  rendue  en  vers  franijois  (40), 

.    A  un  Mini/ire  de  GenèvCf 

Tu  précens  que  tout  adultère   , 
Eft  digne  de  fupplice ,  &  méritç  U  mort  { 
Ta  jeuï^e  femme  a  de  qupi  plaire , 
Je  t'entends ,  &  tu  n'as  pas  torÇf 

(38)  &)igran]iDatum  Joan.  Oweni ,  lib.  I,  epig.  41  »  p*  7*  Aroftelodami» 
,l5jo,m-i4,  cumjig. 
<^P}  Liber  unus,  epig.  15  »  p»7^9  eadem  editio  i6$q, 
(40)  I^es  peiofees  ing^nieufes  »  ou  les  épigramnie$  d'Owen  >  naduite^  ^ 

On 
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On  lit  ce  paffage  (4 1  )  dans  les  obfervations  de  M.  le  Ctie- 
valier  de  BoufleiS  fur  les  moeurs  de  Genève. 

«  J*ai  été  hier  pour  la  première  fois  à  Genève.  Ceft  une 
»  grande  &  trifte  ville ,  habitée  par  des  gens  qui  ne  man- 
»  quent  pas  d'efprît,  &  çncore  moins  d*argent^  &  qui  ne 
»  fe  fervent  ni  de  Pun ,  ni  de  Tautre.  Ce  qu'il  y  a  de  très- 
»  joli  à  Genève  ,  ce  font  les  femmes  :  elles  s'ennuient  à 
»  la  mort ,  mais  elles  mériteroient  bien  de  s'amufer.  Le 
»  peuple  fuiffe  &  le  peuple  françois  reffemblent  à  deux 
»  Jardiniers ,  dont  Tun  cultive  des  choux ,  &  l'autre  des 
»  fleurs.  Remarquez  encore  avec  moi ,  que  moins  on  eft 
»  lîbre ,  &  plus  on  aime  les  femmes.  Les  Suifles  s'en  fervent 
D  moins  que  les  François  j  &  les  Turcs  davantage  ». 

Vous  ,  dont  l'empire  eft  la  beauté^ 
Sexe  charmant ,  je  plains  le  SuitTe  qui  vous  brave  y 
De  quoi  peut  lui  fervir  fa  trifte  liberté, 
•  Si  le  ciel  vousdeftine  à  confoler  l'efclave? 

Citons  fur  les  mœurs  de  cette  ville  les  remarques  da 
fon  ancien  Citoyen  y  le  célèbre  Jean- Jacques  (42)  Rouf^ 
feau. 

€€  Genève  eft  rfche  ,  il  eft  vrai  ;  mais  quoiqu'on  n'y 
»  voie  point  ces  énormes  difproportions  de  fortune  qui 
»  appauvrifTent  tout  un  pays  pour  enrichir  quelques  ha- 


vers  firançois  par  M.  le  Brun,  avec  le  latH  i  côté 9  p«  68  ,  6p.  Paris» 
17109  in- II, 

(41)  Lettres ,  pendant  fon  voyage  en  Suifle,  à  Madame  fa  mère,  p.  i4i 
19'  — 177»»  i/i-ii. 

(41)  Lettres  à  M.  d*AIcmbert  »  p.  185-187.  ÂmAerdam ,  1761 ,  in-iu 

Tome  nu.  Ddd 
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»  bitans  ,  &  femenc  la  mi(ere  au- tour  de  Topulence  y  il 
»  eft  certain  que  ^  fî  quelques  Genevois  pofledent  d'aflez 
i»  grands  biens  ^  plufieurs  vivent  dans  une  difecte  aflez 
j>  dure  y  âc  que  l'aifance  du  'plus  grand  nombre  vient  d*un 
»  travail  afiidu  ^  d'économie  de  de  modération  y  plutôt 
»  que  d'une  richefle  pofitive.  Il  y  a  bien  des  villes  plus 
j>  pauvres  que  la  nôtre  ^  où  le  bourgeois  peut  donner 
i  beaucoup  plus  à  fes  plailirs ,  parce  que  le  territoire  > 
»  qui  le  nourrit  y  ne  s'épuife  pas ,  &  que  fon  temps  ,ii'étant 
j>  d'aucun  prix  ^  il  peut  le  perdre  fans  préjudice^  Il  n'en 
3>  va  pas  ainfi  parmi  nous  qui  y  fans  terres  pour  fubfifler  ^ 
»  n^avons  tous  que  notre  induftrîe.  Le  peuple  Genevois 
»  ne  fe  foutient  qu'à  force  de  travail ,  &  n'a  le^nécefTaire 
»  qu'autant  qu'il  fe  refufe  tout  le  fuperflu  :  c'eft  une  des  rai- 
»  fons  de  nos  loix  fomptuaires.  Il  me  fenibie  que  tout 
»  ce  qui  doit  d'abord  frapper  tout  étranger  entrant  dans 
»  Genève  ,  c'eft  l'air  de  vie  &  d'aûivité  qu'il  y  voit 
»  régner.  Tout  s'occupe ,  tout  eft  en  mouvement ,  tout 
*  s'empreffe  à  fon  travail  &  à  ks  affaires.  Je  ne  crois  pas 
»  que  nulle  autre  auffi  petite  ville  au  monde  offre  un  pareil 
D  fpedacle.  Vifitez  le  quartier  S.  Gervais  :  toute  THcar- 
j>  logetie  de  TEurope  y  paroît  raffenri>lée.  Parcourez  le 
]D  Molard  &  les  rues  bajjes  ^  un  appareil  de  commerce  en 
D  grand  y  des  monceaux  de  ballots  >  de  tonneaux  confu* 
»  fément  jettes, .une  odeur  d'inde  ôc  de  droguerie  vous 
»  font  imaginer  un  port  de  mer.  Aux  Fâquis ,  aux  eaux 
%  vives  y  le  bruit  &  l%petl  des  fabriques  d'indienne  & 
»  de  toile  peinte  femblent  vous  trahfporter  à  Zurich. 
I»  La  ville  fe  multiplie  en  quelque  forte  par  les  travaux 
m  qui  s'y  font  î  &  j'ai  vu  des  gens ,  fur  ce  premier  coup 
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%  d^œîl ,  en  eftimer  le  peuple  à  cent  (  43  )  mille  âmes. 
»>  Les  bras  ,  Temploi  du  temps  ,  la  vigilance  ,  Pauftere 
»  parfîmonie  ;  voilà  les  trdfors  du  Genevois  ;  voilà  avec 
9>  quoi  nous  attendons  un  amufement  de  gens  oiAfs  qui^ 
»  nous  ôtant  à  la  fois  le  tems  &  l'argent ,  doublera  réelle- 
»  ment  notre  pçrte  ».  Il  s'agit  ici  du  projet  d'un  théâtre  à  Ge-- 
/lève.  RouJJeau  le  regardoit  comme  une  fource  de  corrup- 
tion intariffable ,  dans  une  République  telle  qu'eft  Genève^ 
&  tels  que  font  les  Cantons  de  la  SuifTe.  Ce  Philofophé 
termine  (44.)  ainfi  (es  obfervations  :  ^  Sous  un  air  flegm^- 
»  tique  ôc  froid  y  le  Genevois  cache  une  ame  ardente  & 
1»  fënfîble  ^  plus  facile  à  émouvoir  qu'à  retenir  ». 

Le  nombre  des  familles  de  TEtat  y  antérieures  au  chan* 
gement  de  Religion  j  &  auxquelles  Ge/iève  doit  fa  liberté  j 
^  aujourd'hui  peu  confidérable.  La  nouvelle  réforme^ 
les  arts  ôc  le  commerce  y  ont  attiré  quantité  de  familles^ 
de  forte  qu'elles  forment  environ  .vingt- quatre  mille 
âmes  ^  fans  comprendre  la  population  de  fon  territoire^ 
Plufieurs  familles  nobles  de  Laques ,  qui  avoient  embraJT^^ 
les-dogmes  de  Calvin ,  s'y  retirèrent  dans  le  feizieme  fiecle. 
Un  nombre  encore  plus  grand  de  réfugiés  françois  ^  o/z- 
ciens  &  nouveaux j  peuple  la  ville;  les  anciens  qui  s'y 
retirèrent  durant  les  guerres  civiles  de  France  au  feizieme 
fiecle  ,  &  les  nouveaux  qui  s'y  font  réfugiés  depuis  la  ré- 
vocation de  TEdit  de  Nantes  ^  en  i58y.  Plufieurs  de  ces 
réfugiés  qui  étoient  venus  à  Genève  le  bâton  blanc  à  la 
main,  &  qu«  la  pitié  excitée  par  les  fermons  des  Minif^ 


(43)  Roufleau  dit  que  Genève  ne  contient  pas  vingt^^ttatre  mille  âmes» 

(44)  Ibidem,  p.  135. 

Ddda 
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ires  j  avoît  fait  recevoir  comme  des  vîâimes  de  la  Reli- 
gionj  ont  amaflTé  des  biens  confidérables  qui  leur  birc 
fourni  les  moyens  d'établir  leurs  familles^  &  de  les  élever 
aux  premiers  emplois  de  la  République.  Ceft  aînfi  (47) 
qu'on  a  vu  fucceffivement  la  banque^  le  négoce  def  foies, 
la  febrique  à^  velours,  la   librairie ,  le   commerce  de 
draps  ,  Thorlogerie ,  la  bijoiîterie ,  enrichir  &  foutenir  la 
plus  grande    partie  des   meilleures  familles  de  Genève  , 
dont  les  unes  femblent  oublier  la  caufe  de  leur  profpérité, 
ou  ont  la  foibleiFe  d'en  rougir;  les  autres  plus  fenfées, 
plus  eftimables  &  plus  utiles ,  fè  maintiennent  par  les  mê- 
mes moyens  qui  les  ont  élevées ,  &  penlent  que  dans  un 
pays  qui  n'a  de  reffourcc  que  dans  foa  induihîe  ,  le  citoyen 
hborieux  mérite  une  très-grande  confidération.  On  repro^ 
che  à  ces  Caqyens  èC  aux  Boiirgeois  de  nouvelle  date, 
de  n'avoir  pas  été  affez  reconnoiflans  envers  les  defcen- 
dans  des  familles /•^^/c/^-T/ft?^  qui  leuravoient  donné  l'afylc 
au  milieu  de  leur  détreffe.  On  leur  reproche  encore  d'avoir 
fait  naître  les  troubles  qui  ont  agité  dans  ce  (îecle  le  gou- 
vernement de  la  République,  &  qui  FeufFent  rendu  entiè- 
rement démocratique  j  fans  TEdic  de  pacification  de  1782» 
On  peut  croire  que  Fintroduaion  de  tant  de  familles  étran- 
gères doit  avoir  amené  des  ré%'olutionsfenfibles  dans  l'Etat 
moral  de  Genèxe.  Ce  mêlargc  y  a  produit  néceflairement 
un  flux  &  reflux  des  mœurs  de  prefque  toute  l'Europe. 
En  général  les  G  envois  paffent  pour  être  fpixituelsj  & 
on  raconte  d'eux  un  grand  nombre  de  réparties  ingénieu- 


(45)  Etat  Se  dâiccs  de  la  SaiSr,  tosne  IV,  p.  234 ,  édition  de  Bik» 
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fes  &  de  bons  mots»  Nous  citerons  en  paflant  celui  de 
M,  de  Michell  (  mort  Colonel  d'infanterie  à  la  fuite  du 
régiment  Roy  al- Italien)^  à  qui  une  Dame  de  Paris  difoit 
un  jour  qu  elle  confommoit  par  année  dans  fa  maifon  au 
moins  neuf  cens  livres  de  café;  voilà  y  lui  répondir-il , 
Madame ,  qui  éjl  bien  fort  de  café.  Nous  avons  défigné 
dans  rénumération  des  Savans  &  des  Artiftes  de  la  Suiffe  , 
les  Genevois  qui  ont  fait  honneur  à  leur  patrie  dans  les 
fciences  &  dans  les  Lettres.  Jean- Jacques  Roiijjeau  y  tient 
Fun  des  premiers  rangs,  quoique  quelques perfonnes  re- 
prochent à  fa  mémoire  d'avoir  été  V Eratojlrate  de  fa^atric 
par  fes  Lettres  écrites  de  la  Montagne. 

Avant  les  derniers  troubles  ,  les  Citoyens  (4.5)  de  Ge^ 
nève  jouiflbient  d'une  liberté  fans  licence  &  d'une  fécu- 
rité  qu'ils  ne  s'étoient  point  procurée  par  \t:^  horreurs  de 
la  guerre.  Le  grand  nombre  des  Gens  de  Lettres  qui  y 
font  nés  ou  qui  s'y  font  fixés ,  les  fortunes  aifées  &  \ts 
difpofitions  focîales  des  Genevois  en  général,  faifoient  de 
cette  ville  &  de  (es  environs  une  douce  retraite  pour  un 
homme  dont  Tefprit  eft  tourné  à  la  Philofophie ,  qui  ne 
veut  que  des  délaflfemens  fimples  &  ordinaires  >  qui  n'a 
aucun  attachement  décidé  pour  un  pays  plutôt  que  pour 
un  autre,  ôc  qui,  fouhaitant.de  fe  dérober  au  tumulte 
&  au  grand  monde ,  cherche  un  afyle  iûr  &  tranquille 
où  il  puifle  couler  agréablement  fes  jours  dans  l'oubli  dea 
inquiétudes.  '  / 

Comme  l'éducation  eft  à  Genève  auifi  foignée  que  peu 


(4e)  M.  Moore ,  Lettres  d*un  Voyageur  Anglois  fur  la  France  1  la  SuiSe 
&  rAIlcmagne,  tomel)  p.  ii5  ôc  faiv»  Genève,  17&E  »  in-S?^ 
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coûceufe ,  les  citoyens  des  deux  fexes  font  très-înftruîts  ; 
il  eft  affez  ordinaice  de  trouver  de  fimples  ouvriers  qui, 
dans  les  momens  de  loifir  que  leur  laifTent  leurs  occupations, 
fe  délaflent  en  lifant  les  (Euvres  de  Locke  y  àt  Newton, 
de  Montefquieu  &  d'autres  ouvrages  du  même  genre. 
Lorfque  je  parle  du  peu  qu'il  en  coûte  pour  Téducation^ 
ce  n*eft  que  relativement  aux  habitans  de  la  ville;  car 
pour  les  étrangers ,  tout  eft  affez  cher  à  Genève. 

M.  Moore  ofe  affucer  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ville 
en-  Europe  où  Tefprit  du  peuple  foit  moins  gouverné  par 
la  fuperftition ,  &  moins  fufceptible  d'enthoufîafme  &  de 
fanatifme  qu'à  Genève- y  &il  a  la  bonne  foi  d'avouer  que 
fi  Servet  (4.7)  vivoit  encore  dans  cette  ville,  il  y  feroit 
~» 

(47)  Lacitatian  de  Servet  ne  pourroit-elle  pas  pafler  ici  pour  une  épi- 
gramme,  fi  le  reproche  que  des Obfervateurs  graves  ont  fait  à  la  Doâiine 
aduellc  de  plufieurs  Minières  de  Genève^  cil  fondé?  Le  Médecin  Michel 
Servet  y  qui  ne  vouloit  reconnoitre  qu'une  perfonne  en  Dieu,  &  qui  blaf- 
phémoït  contre  la  Trinité,  fut  brtilé  vif  à  Gcnèyc  le  17  Oâobre  15^3 ,  i 
44  ans.  Il  éPoit  miK de  Villanueva  en  Arragon.  On  reproche  avec  raifon  à 
Ca'vin ,  d*avoir  fait  paroitre  trop  de  pafTion  6c  d'animofité  auprès  des  Ma* 
gilhats  pour  la  condamnation  de  Servet  ;  &  le  livre  qu*il  pubUa  dans  le 
même  tems  pour  juftifier  fon  procédé,  &  pour  montrer  que  les  Princes  £> 
Us  Magifirats  ont  dioit  de  faire  mourir  le  s. hérétiques  ^  a  fourni  aux  Catholiques 
un  argument  ùd  hominem^  un  argument  invincible  contre  les  Proteftans  » 
lorfque  ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire  mourir  les  Calviniftesen  FrancCt 
Colladon ,  Tun  des  Juges  de  Servet ,  a  traduit  ce  livre  en  françois ,  à  Genève  «  * 
en  i$6oj  in  8^;  ôc  (a  tradudion  eft  plus  recherchée  que  Toriginal  latin.  II 
faut  avouer  néanmoins  que  les  Calviniiles  ont  abandonné  fur  ce  point  U 
dodlrine  de  Cihin ,  âc  qu'un  grand  nombre  de  favan$  Théologiens  catho* 
liques  foutiennent  queies  Princesse  les  Magiftats  ne  font  pas  en  droit  de 
faire  mourir  les  hérétiques  ,  à  moins  q-ie  ceux-ci  ne  dogmatifent  de  ma- 
nière à  exciter  des  troubles  8c  des  féditions  dans  TEtat.  Voyez  Tarticle 
de  Servet  dans  le  Dictionnaire  hiftorique  de  U.  PAbbé  hadyocat  ^  %omc  III» 
P»  4»T»  41^.  Paris,  1777» 'VS^  .        ' 
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en  fiireté  &  à  Tabri  de  toute  perfécutîon.  Je  fuis  cou-- 
vaincu  y  ajoute-t-îl,  ^ue  le  Clergé  aSuel  na  pas  plus  le 
penchant  que  le  pouvoir  d^ inquiéter  perjonne  pour  de  Jim^ 
pies  opinions  fpéculativ es.  Le  Pape  lui-même ^  s'il choi-* 
ftjfoit  Genève  pour  retraite ,  pourroit ,  s^il  voulait  y  y  vivre 
tout  aujji  tranquillement  quau  F'atican.  Les  Ecclé/ia/li^ 
ques  de  Genève  font  en  général  fenfés ,  injîruiis  SC  tolé^ 
rans  ;  ils  tâchent  d'infpirer  à  leurs  auditeurs  du  goût  pour 
les  vérités  du  Chrijlianifme  y  éC  ils  cherchent  à  les  en 
convaincre  par  leur  éloquence  SC  la  régularité  de  leurs 
mœurs. 

Après  cet  éloge  que  doit  -  on  penfer  du  reproche  que 
queM.d*  ilembert  (4.8)3  fait  aux  Miniftres  de  Genève  y  que 
plu/îeurs  (Tentreux  ne  croient  plus  la  divinité  de  Jesus^ 
Christ  y  &•  nont  d* autre  religion  qiHunJocinianifme  par-* 
fait  y  rejet  tant  tout  ce  quon  appelle  myjlèrés  ;pf  que  parmi 
eux  la  Religion  ejl  prefque  réduite  à  t adoration  d'un  jèid 
Dieu  ,  du  moins  che\prejque  tout  ce  qui  nefl  pas  peuple  ; 
enfin  que  le  refpect  pour  Jesus-C HRisr  ôC  pour  l'Ecriture  y 
efl  peut-être  la  feule  chofe  qui  diflingue  du  pur  Deijme  le 
Chriflianifmè  de  Genève.  La  compagnie  des  Pafteurs  & 
Profeffeurs  de  TEglife  &  de  l'Académie  de  Genève  y  donna 
le  10  Février  17J8  une  déclaration  (-jp)  où  à  la  fuite  d'une 
profeffion  de  foi  qui  attefte  fa  doûfine ,  elle  Je  difpenje 


(48)  Encyclopédie ,  tome  VII,  ï  Tarticle  de  Genève ,  p.  17*  >  édition  de 
'Paris  y  in-folio. 

(49^  Cette  de'claration  a  été  imprimée  avec  des  notes  aflez  vives  dans 
le  quatrième  volume  des  Œuvres  de  Jean-Jacques  Rouleau,  p.  571-387  9 
Amfierdam  ,  17^3  ,  i/2-11.  Parmi  ces  notes  eft  cellé-ci  :  Pourquoi  donc  dans 
Topinion  de  la  plupart  des  Protejlans^  (r  notamment  des  égUfts  de  Suijfe  &  /# 
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non-jeulement  cferurer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les 
diverfes  imputations  qui  lui  ont  été  faites ,  mais  aujji  de 
répondre  à  ce  que  Con^^pourroit  encore  écrire  dans  le 
même  but. 

On  ne  (yo)  connoît  point  à  Genève  de  dignité  hérédi- 
taire; le  fils  d'un  premier  Magiflrat  eft  confondu  dans  la 
foule  ,  s*il  ne  s'en  tire  par  fon  mérite.  La  noblefle ,  ni 
la  richeffe  ne  donnent  ni  rang ,  ni  prérogatives ,  ni  faci- 
lité pour  s'éleVer  aux  charges  ;  les  brigues  font  févére- 
ment  défendues.  Les  emplois  font  11  peu  lucratifs  qu'ils 
n'ont  pas  de  quoi  exciter  la  cupidité  ,  ils  ne  peuvent  tenter 
que  des  âmes  nobles  par  la  conQdération  qui  y  eft  atta- 
chée. On  y  voit  peu  de  procès  ;  la  plupart  font  accommodé» 
par  des  amis  communs  >  par  les  Avocats  mêmes ,  &  par 
les  Juges.  Des  loîx  fomptuaires  défendent  Tufage  des  pierr 
reries  &  de  la  dorure  ^  limitent  la  dépenfe  des  funérailles^ 
ôc  obligent  tous  les  Citoyens  à  aller  à  pied  dans  les  rues; 
on  n'a  des  voitures  que  pour  la  campagne.  Ces  loix ,  qu'on 
regarderoit  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe  comme 
trop  féveres ,  &  prefque  comme  barbares  &  inhumaines, 
ne  font  point  nuifibles  aux  véritables  commodités  dç  la 


Hollande^  VEgUfede  Genève 'çaffe-t -elle  four  focinler ne  ^  ou  du  moins fowr favorable 
au  focinianifine  ?  Si  les  Minij^res  de  Genève  n^ont  point  donné  lieu  à  cette  opinion  , 
il  faut  avoier  qu'ils  font  fort  à  plaindre.  On  doit  aufB  voir  fur  rimputation 
feite  aux  Minhlre?  dç  Genève  ,  les  Lettres  critiques  fun  voyageur  Ânglois ,  fur 
l'article  Genève  du  Di&hnnaife  encyclfédique  j  fy  fur  la  lettre  ie  JA.  d^Alemben 
.  0  M.  RcuffeUu. 

(fo)  Article  Genève  y  tiré  du  feptîeme  volume  de  TEncyclopédie ,  réim- 
primé dans  le  quatrième  volume  des  Œuvres  de  Jean-Jacques  Rouffeau^ 

vie, 


DE    LA    S  U  !  S  S  E.        ^oy\ 

vie  ,  qu'on  peut  toujours  fe  procurer  à  peu  de  frais  ; 

elles  ne  retranchent  que  le  fafte  qui  ne  contribue  point 

zu  bonheur,  6c  qui  ruine  fans  être  utile,  11  n'y  a  peut- 

être  point  de  villes  où  il  y  ait  plus  de  mariages  heureux; 

&  M.  à*Aiemberi  affure  que   Genève  eft  fur  ce  point  à 

deux  cens  ans  de  nos  mœurs.  Les  régiemens   conire  le 

'■  luxe  fini  quoa  ne  craint  point  la  multitude  des  enfans  ; 

\ainjî  le  luxe  tiy  eft  point ,  comme  en  France ,  un  des  grands 

wB/lacles  à  la  population.  On  ne  fouffre  point  à  Genève 

•  de  comédie  ;  ce  tiefl  pas  quon  jy  déjaprouve  les  fpe^a-^ 

\cles  en  eux-mêmes  /  mais  on  craint ,  dit- on  ,  le  goilt  de 

\  ia parure^  de  la  dijjipation  Gf  du  liber tinage  que  les  troupes 

\  de  Comédiens  répandent  parmi  la  jeuneffe^  Au  refte  ,  on 

peut  lire  la  lettre  dans  laquelle  Jean- Jacques  Rou^eaa 

combattit  le  projet  d*établir  un  théâtre  de  comédie  à 

Genève* 

M.  Moore  (y  i)  écrit  que  le  Dimanche  eft  obfervé  à  Ge* 
nePe  avec  la  plus  grande  décence ,  fur-tout  pendant  les  heu* 
les  confacrées  au  fervice  divin  ,  mais  que  j  dès  qu'elles  font 
paflTées^Ies  amufemens  ordinaires  recommencent.  Les  pro- 
menades publiques  font  remplies  des  gens  de  tous  états 
dans  leurs  plus  beaux  habits,  —  Les  différentes  fociétés, 
&  ce  qu'on  appelle  ailleurs  cercles  ^  s'affemblent  dans  des 
jardins  &  dans  des  maifons  particulières  ;  on  y  joue  aux 
cartes  ^  aux  boules  ^  &  Ton  fait  des  parties  de  lac  dans 
lefquelles  la  mufique  n^eft  pas  oubliée. 

A  propos  des  Cercles  que  Tédit  de  pacification  de  1782 


(5  0  Lettres  d'un  voyageur  anglols  foc  ta  France  »  la  Suifle ,  Scc>  tome  I» 
p.  ijo  8c  fm\r. 
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a  défendu ,  en  voici  Tongine  j  telle  que  M.  Jean  MulUr 
de  SchaflFhauzen  Fa  rapportée  dans  fa  lettre  (f  3)  fur  les 
troubles  de  la  République  de  Genève^  «  Une  foule  d'Hu-^ 
»  guenots  fuyant  devant  les  Dragons  de  Louis  XIV  , 
p  furent  accueillis  par  les  Genevois.  Le  Sénat  reçut  un 
»  (i  grand  nombre  de  bourgeois  y  qu*à  peine  y  a-t-il  une 
»  moitié  des  membres  du  Confeil  général  qui  ^  au  corn* 
»  mencement  du  dix*huitieme  (îecle  ^  ait-eu  des  ancêtres 
»  dans  Genève.  Tant  d'étrangers  y  qui  ignoroient  les  an« 
»  ciennes  maximes  de  la  République  ^  &  <lont  pluûeurs 
»  étoient  portés  aux  innovations  ^  durent  influer  beau- 
m  coup  fur  le  Gouvernement.  Ce  fut  alors  que  le  goût  de 
p  la  fociété  prit  la  place  de  cet  amour  d'une  vie  retirée 
»  &  domeftique  qui  avoit  eu  tant  de  charmes  pour  les  an- 
»  ciens  Genevob.  Il  y  eut  de  grandes  afTemblées  d'hom- 
9  mes  fous  le  nom  de  (  n)  cercles.  Les  liaifons  de  cette  ville 
»  avec  les  Puiffances  mariâmes  y  dans  les  fonds  defquel- 
»  les  Genève  a  toute  fit  fortune  ^  &  la  forme  du  Gouver- 


(fx)  Imprimai  p.  88-iop,aTCC  Icscflais  biAoriqoes  do  même  Aofeor» 
i  Berlin  «  ijrSi  ^in-\su  M.  NLHet  a  placé  avec  û^dté  les  deux  vds  fai<* 
Tana  de  Vkèin  à  ta  tête  de  (à  lettre. 

éètmit  am  JU^t^mx  étfms  kgOms , 
ProuM  Uknm  cintxem  n^hài» 

(;0  I«^  cercles  de  Gen^ir  rcâcmbicnt  moins  amc/iiirdes  Anglois^qo^ 
ces  hitiria  qu^il  étoit  défendu  de  foixner  dans  1rs  anciennes  RépQbtiqwiy 
mime  en  Suifle.  OnfteN^ en  parle; les  Iciz  de  Zurich  &  plus  eoœre 
celles  de  fifme,  en  font  fouvent  mention.  (130: ,  i37i>  13^^)*  Note  de 
M.  Muier.  Les  cor«ner  établies  à  Gtnêve  fous  le  •  cm  de  cprcif j,  ont  eo  m 
•Aé  arolotifit  dam  JeuHjteqoet  lUiffiM.  Vojtt,  iaicme  i  M.d*Akwàm^ 
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»  nementj  mêlée  de  Démocrade,  donnèrent  aux  couver- 
»  fations  de  ces  fociétés  une  tournure  politique.  Les  Chefs 
n  de  parti  trouvèrent  des  facilités  pour  ameuter  des  fac- 
»  tions  ;  il  leur  fut  aifé  de  réunir  dîverfes  fociétés.  Ils 
»  s*appliquerent  à  l'étude  des  RévoiiUions  de  la  Répu^ 
»  èilque  Romaine  j  décrites  par  Kertot  ;  d'autres  fe  pare-* 
î&  rent  des  principes  développés  dans  l'efprit  des  IdîjC,  Le 
»  peuple  Genevois  fut  le  plus  éclairé  des  peuples;  peut- 
»>  être  n*en  fut- il  pas  plus  heureux.  Ces  différentes  eau- 
»  fes  &  d'autres  ,  que  l'amour  de  la  brièveté  me  force 
»  d^omettre,  produilirent ,  entre  1707  &  1770  j  ces  gran- 
0  des  crifes  dont  le  détail  eft  connu  », 

L'édit  de  Pacificatie  ^  fait  &  arrêté  à  Genève  les  quatre 
&  douze  Novembre  1782,  par  les  Miniftres  plénipoten- 
tiaires de  leurs  Maje/lés  irès-Chréiienne  G*  Sarde  ^  &  de 
la  HépuBlique  de  Berne  ,  &  imprimé  par  ordre  du  Gou- 
vernement ,  contient  le  règlement  (  j^)  fuivant  fur  les  af-- 
femblées  dejbciétésn  1 


"•u 


»  Les  Czkcles^  c*eft*à-  dire,  les  cotteries  ou  focîérés 
d'hommes  qui  s'affemblent  chaque  Jour  ou  périodiquement 
dans  le  même  lieu  j  étant  devenus  des  Conciliabules  po- 
litiques ,  dans  lefquels  fe  font  formées  des  ligues  de  parti 
également  funeftes  à  la  liberté  des  individus  ,  à  la  tran- 
quillité publique  &  à  Tautorité  du  Gouvernement  ^  le 
bien  de  l'Etat  exige  qu'ils  ne  puiffent  déformais  être  conti- 
nués ou  rétablis  fous  quelque  forme  que  ce  foit  :  jcn  confé- 
quence  >  dès  à  préfent ,  tous  les  cercles  3  aduellemencexif- 


(Î4)  Tim  Xîl ,  mkUi  ,1,11,  lU^lV^V  &-  Vh 

£e  e  a 
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tans  dans  la  ville  &  fur  le  territoire  de  la  République  ^ 
feront  &  demeureront  abolis  y  toutes  les  fociétés  fufn^en- 
tionnée^  feront  dilToutes  ;  &  dans  le  terme  de  deux  ans 
pour  le  plus  tard  y  les  meubles  ou  effets ,  qui  appartien- 
nent à  cps  cercles ,  ou  fociétés  y  feront  vendus  ou  parta- 
gés entre  leurs  membres  y  &  les  locations  contraâées  par 
ces  fociétés  expireront  à  la  fin  du  premier  femeftre  y  qui 
échera  après  la  date  du  préfent  édit.  Si  y  au  mépris  de 
cette  loi  ^  pareille  fociété  ^aâuellement  ex:iftante^  ou  toute 
autre  formée  fur  le  même  modèle  y  fe  perpétuoit^  ou  fe 
reproduifoit  y  elle  Tera  regardée  comme  un  attroupement 
puniffable  félon  la  rigueur  des  loix  x>« 

j>  Tous  Députés  yCoît  Commiflaires  nommés  pour  affai- 
res publique^  ,  hors  des  Confeils  &  fans  leur  aveu  y  font 
fupprimés  ;  ôc  il  eft  défendu  d^en  établir  de  nouveaux  ea 
aucun  teçEips  ,  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit  ^ 
fous  peine  de  banniifement  perpétuel  »• . 

jt  Pour  remplacer  les  cercles  y  il  fera  établi  des  Cafés 
publics  y  tant  dans  la  ville  que  dans  la  banlieue  ;  le  nom- 
bre de  ces^  cafés  ne  fera  point  limité  ;  on  pourra  en  éta- 
blir dans  tous  les  quartiers  ;  le  privilège  en  fera  accordé 
par  le  petit  Confeil  y  moyennant  une  redevance  qui  ne 
devra  pas  excéder  la  fomme  de  trois  cens  florins»  Le  petit 
Confeil  aura  droit  de  retirer  ce  privilège  toutes  les  fois 
que  le  Cafetier  fe  feroît  rendu  coupable  ou  complice  de  ' 
quelque  défordre  ou  înfraûion  aux  loix  ,  ou  aux  régle- 
mens  de  Police  fur  cet  objet  y  ou  qu'il  n'aura  pas  révélé  les 
contraventions  jqui  feroient  venues  à  (a  connoiifance  ^  fans 
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préjudice  d'infliger  audit  Cafetier  &  à  tous  les  coupa** 
blés  des  peines  proportionnées  à  Texigence  du  cas  d. 

»  V Entrée  de  tous  les  cafés  fera  ouverte  à  tous  les  par- 
ticuliers ,  &  il  n'y  aura  dans  les  cafés  aucune  chambre ,  foie 
appartement  ,  dont  Tentrée  ibit  fermée.  Il  y  aura  au- 
deffus  de  la  porte  de  chaque  café  un  écriteau  avec  ces 
mots  :  Café  public.  Les  Cafetiers  de  la  banlieue  pourront 
auflî  obtenir  le  privilège  de  Traiteurs». 

«  Il  eft  défendu ,  fous  les  peines  les  plus  graves ,  de  déli- 
bérer ou  de  voter  fur  les  affaires  d'Etat  y  non  plus  que 
fur  les  opérations  du  Gouvernement  dans  les  cafés  ou  ca«* 
barets.  Les  violences  j  les  infultes  >  &  tous  les  défordres 
quelconques  >  qui  y  feroient  commis  devront  être  févé- 
rement  punis  ^  &  le  petit  Confeil  fera  fur  la  police  des 
cafés  ^  cabarets  &  autres  lieux  publics  d'afTemblée^  les 
réglemens  qu  il  eflimera  convenables  »>• 

«  Le  petit  Confeil  &Ie  Tribunal  du  Lieutenant  veille- 
ront à  ce  que  les  Edits  &  les  Réglemens  concernant  la 
fuppreflion  des  cercles  y  les  cafés  &  autres  lieux  publics 
d'affemblée  foient  exécutés^  &  ne  puiffent  être  éludés  en 
manière  quelconque  »• 

Suivant  M.  Moore  (y y),  la  façon  de  penfer  d'un  Ci- 
toyen de  Genève  eft  à  plufieurs  égards  plus  analogue  à 
celle  d'un  Angloîs,  qu'elle  ne  l'eft  aux  idées  d'un  Fran* 
çoîs.  Cependant  un  Genevois  à  Londres  pajfera  ordinaire^ 

(s s)  Ibidem ,  tome  I  »  p.  2)4« 
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ment  pour  François.  M.  Moore  (jtf)  obferve  çncore  que 
rien  n*eft  fi  fréquent  à  Genève  que  \t  fuicide  :  nombre 
de  vieillards  Font  affuré,  que  depuis  leur  plus  tendre  jeu- 
néfle>  il  en  avoit  été  de  même;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu  il  s'en  commet  plus  dans  cette  ville ,  proportionnelle- 
ment au  nombre  d'habitans  >  qu'en  Angleterre  ou  dans 
tout  autre  pays.  Il  feroit  aflez  intéreflant  de  favoir  la  rai« 
fon  pour  laquelle  le  fuicide  eft  plus  commun  à  Genève  Se 
dans  la  Grande-Bretagne^  que  par-tout  ailleurs.  M  Moore 
pafle  en  revue  les  caufes  auxquelles  on  attribue  en  An- 
gleterre un  effet  aufG  funefle.  Mais  il  n'en  eft  aucune  de  ce 
nombre  qui  puiife  rendre  raifon  de  cette  manie  à  Genève  | 
où  Ton  ne  fe  fert  point  de  charbon  ^  &  où  le  climat  eft 
j  le  même  quen  Suiffe,  en  Savoye  &  dans  les  Provinces 

<  voifines  de  France  ^  où  les  exemples  de  fuicide  font  beau* 

s  coup  plus  rares.  Sans  ofer  décider  des  caufes  éloignées 


I  de  ce  fatal  penchant^  il  paroît  évident  à  M.  Moorç  qu'aucun 

\  raifonnement  ne  fauroit  avoir  la  moindre  force  pour  le 

♦  prévenir ,  à  Texception  de  celui  qui  eft  fondé  fur  Tim- 

\  mortalité  de  Tame  &  fur  une  vie  à  venir.  Quel  effet  les 

I  argumens  ordinaires  pourroient-ils  avoir  fur  un  homme 

i  qui  n'ajoute  aucune  foi  à  cette  doârine  importante  & 

'  néceffaire?  Les  fréquens  voyages  des  Anglois  à  Genève^ 

i  &  le  long  féjour  qu'ils  y  font  y  ne  peuvent-ils  pas  aufli 

\  avoir  contribué  à  introduire  parmi  les  habitans  de  cette 

I  ville  commerçante  5  une  maladie  qui  affeâe  par  périodes 

le  corps,  &  communique  fon  venin  à  Tçfprît^  (Ur  lequel 

/  elle  jette  un  voile  fombre  &  épais  qui  rend  la  vie  mfup« 


(;^)  Ibidem  »  tome  I  »  p.  14}  £c  fiiiv. 
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portable  l  Dans  cette  affreufe  fituation  y  on  ne  forme  plus 
que  des  idées  lugubres ,  &  toutes  les  fources  de  confo- 
lation  font  taries  &  cmpoifonnées.  Ni  la  fortune ,  ni  les 
honneurs ,  ni  les  amis  ,  ni  les  parens  ne  fauroîent  procu- 
rer la  moindre  fatisfadion,  L'efpoir,  dernier  refuge  du 
malheureux ,  difparoît  ;  le  découragement  s'empare  du 
malade  >  alors  tous  les  raifonnemens  deviennent  inuti* 
les.  Les  argumens  mêmes  tirés  de  la  Religion,  nont 
plus  de  force,  ôc  l'infortuné  regarde  la  mort  comme  fa 
dernière  reffource,  perfuadé  qu'elle  feule  peut  terminer ,  6c 
ne  fauroit  augmenter  fes  fouffrances.  On  voit  par  ce  tableau 
que  Itfuicide  (y  7)  eô  fouvent  TefFet  d'une  noire  mélan- 
colie ,  telle  que  celle  qui  afFede  les  hypocondriaques. 

Autrefois  Georges  Fabrice  (y  8)  de  Kemnîtz  fit  les  vers 
fuivans  fur  les  diiTenfions  civiles  qui  troubloiênt  de  fon 
temps  la  ville  à^Erfon  enThurînge.  On  pourroit  les  appli* 
quer  à  la  ville  de  Genève  avant  fa  pacification  uniquement 
due  à  la  généroûcé  des  pui (Tances  voifines ,  amies  de  la 
République. 

Verumnè  funt  mœnia  nulla 
Firmafatis  ^  quamvis  Jint  être  adamantcqucjlrucla 
Si  levis  infanos  vcxee  difcordia  cives. 
Qudji  romanas  tvtrtit  fcdUbus  arces^ 
Sol  quihus  Impcrium  non  vidit  majus  in  orhcj 
Quid  mifcri  tutum  vobis  crit  ?  Heu  malt  fixas 
Irarumquc  alitis  vejlra  intcr  vifcera  flammas. 
Hoc  yitate  nefas  j  &  vobis  flumina  laQis 
Inter  agros  pingues,  &  flumina  neSaris  ibunc. 


(17)  Voyez  aulE  la  comédie  de  Sidnei^  par  Grejfet. 

(j8)  Iterchemnitzenfe»  154}»  P*  $9.  Bafile«»  1J47»  in-n. 


/-t7 


\ 
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I  a  II  n*eft  pas  de  mur  inébranlable^  fut -il  même  CQn(^ 

x>  truit  d'airain  &  de  diamant jj  lorfque  la  difcorde  tour* 

;?.  »  mente  les  citoyens  infenfés.  Quoi!  fi  elle  a  pu  renverfer 

}  »  Rome,  dont  l'empire  a  été  le  plus  grand  que  jamais. le 

I  »  foleil  ait  vu  dans  rUni vers,  croyez-vous,  malheureux, 

^  »  être  èh  fureté?  Hélas!  vous  nourriflez  bien  à  tort  la 

te  differifîon  &  le  vif  reffentiment  dans  vos  cœurs  ;  fuyez 
i  cette  peffe ,    &   vous  verrez  alors  couler   au  milieu 
»  de  vos  fertiles   champs,  des  rivières    de  lait  &    de 
;  »  neûar  »  ?         .    * 

\  Voici  l'idée  qu'un  obfervateur  (jp)  fuiiTe  a  donné  en 

•  •  17^8  des  habitans  de  Genève.  Je  traduirai  fes  paroles  dV 

1  près  le  texte  allemand, 

I  ce  On  voit  régner  à  la  fois  dans  la  République  de  Ge- 

»  nève  le  bonheur,  la  richefle  &  l'abondance.  Ses  habi- 

•  tans  en  font  redevables  fur-tout  à  leur  aÛivité  infâtî- 

r.  »  gable  &  à  leur  induftrie  raffinée.  Genève  eft  aujoud'huî 

'  »  Tune  des  plus  célèbres  villes  de  commerce  en  Europe. 

»  Les  réfugiés  françoîs  qui  s^y  établirent  en  foule  dans  le 

i>  dernier  fîecle,  ont  donné  aux  Genevois  le  plan  de  leur 

p  opulence  a£tuelle.  Âinfî  guidés,  ils  firent  une  banque 

»  très-étendue ,  &  formèrent  d'excellentes  manufactures  ; 

x>  ils  s'appliquèrent  à  Tart  du  joaillier ,  à  celui  du  Hleur 

r  .  *>  d'or  &  d'argent,  ôcc.  Ils  ont  auffi  des  fabriques  d'in^- 

;V  »  dièftne  &  autres  ;  mais  ils  font  principalement  fanjeux 

>  D  par  leurs  ouvrages  d'horlogerie  ;  une  ciriq{iîeme  partie 

:  i>  dçs  habitans  s'en  occupe.  On  évalue  lapoppl^UfiQii  4e  la 


(5P)  M.  Faeji ,  de  Zurich  >  defcrip.  typographique  de  la  Suiâè,  tome  IV9 
P-  Î35  8C  J3y. 

»  ville 
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3!i  vMle  6c  de  fon  territoire  à  près  de  quarante  mille  âmes  ;  il 
»  eft  vrai  qu^une  grande  partie  de  ce  nombre  eft  compofëe 
n  d'étrangers.  On  voit  fouvenc  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
»  gnés  des  Genevois  Gommerçans  ou  Artifies*  Leur  ac- 
»  rivité  hors  de  leur  patrie  eft  la  même  qu'ils  ont  dans 
»  leur  fol  natal*  Ils  fa  vent  tirer  profit  de  tout.  ^— 
»  Uhomme  qui  donna  au  Czar  Pierre-/?  Grand  de  fi  ex- 
^  cellentes  inftru61îonSj  qui  prépara  la  grandeur  de  TEm- 
»  pire  Rufie ,  &  qui  par  fa  droiture  gagna  TafFeâion  conf- 
ia tante  &  Teftime  de  ce  Prince,  fouvent  capricieux,  a 
»  été  un  Genevois  j  /e  Fon  (5o).  Mais  en  voilà  alTez  fur 
»  refprit  commertjant  des  Genevois;  paflbns  à  Tefquiffe 
»  de  leurs  mœurs.  Le  caraftère  de  ce  peuple  eft  pour  la 
»  majeure  partie  un  mélange  des  caraftères  des  trois  na- 
ja tions  voifines  j  allez  diamétralement  oppofésles  uns  aux 
»  autres;  le  Genevois  a  le  bon  fens  rafiis  du  Suiiïe,  maïs 
»  fans  en  avoir  le  flegme;  il  en  a  le  cœur  loyalj  fans  en 
m  avoir  Timprudence  qui  lui  eft  fouvent  attachée  ;  il  pof- 
n  fede  fon  courage ,  fans  avoir  fon  mérite;  il  eft  intel* 
»  ligent  &  vif  comme  le  François^  fans  être  auflj  volage 
»  ni  auffi  léger;  il  eft  galant  &  pimpant  comme  luij 
»  mais  non  pas  aulfi  frivole  ni  auflî  prodigue,  il  ne  met 
»  pas  autant  de  chaleur  que  lui  dans  l'amitié ,  mais  plus 
»  de  confiance.  Eloigné  de  lafauftetéde  I'Italien*Savoyard, 
D  une  prudence  plus  inquiète  &  lefprit  de  parfimonie  , 
n  déterminent  le  difcours  &  l'adion  du  Genevois  fuivanc 
»  les  loix  de  la  prévoyance  publique,  &  £cs  largefies, 
»  d'après  les  règles  d'une  économie  fenfée-  Le  penchant 

(60;  Françûit  le  Fort ,  voyez  fon  pottiait  >  pkaclu  litf. 

Tome  nu,    .  Fff 


\ 
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»  pour  la  liberté  républicaine  efl  aufli  enraciné  dans  le 

j>  coeur  du  Genevois  que  dans  celui  du  Suiiïe;  il  la  dé- 

»  fend  avec  la  fermeté  du  même  patriotifme ,  &  quel- 

f*  "    »  quefois  aufli  avec  le  même  fanatifme.  En  un  mot  un 

j>  Juge  équitable  des  mœurs  dira  du  Genevois  :  Là  oà  je 

»  vois  un  grand  brillant  y  je  ru  moffenjerai  pas  de  quel^ 

i  2>  ques  défauts.  —  Ego  paucis  non  offendar  maculis. 

I  »  Quelque  riante  que  puifle  être  la  fituation  du  local  y 

I  0  quand  les  mœurs  des  habitans  font  défagréables  &  cho- 

I  2>  quantes  ^  ce  local  devient  odieux  aux  étrangers.  Mais 

\  30  quand  je  vois  à  Genève  une  affluence  de  diverfes  na* 

ô  tions  &  TemprefTement  des  Princes  âc  des  Grands  de 

»  rUnivers  à  y  féjourner  ;  &  quand  je  confidere  que  même 

'»  les  gens  du  commun  y  trouvent  des  agrémens  Ac  du 

»  profit  >  je  me  dis  à  moi-même  ^  tout  ceci  provient  fans 

»  doute  de'  la  politeflie^  de  TafFabilité  &  de  Thonnête 

a»  manière  de  vivre  des  Genevois  >  &  encore  autant  de 

j>  leur  amour  pour  les  arts  &  les  fciences  fie  de  la  cul* 

\  ,  x>  ture  qu  ils  en  fontj  parce  que  fans  les  arts  fie  les  fcien* 

x>  ces^  leÀ  mœurs  deviendroient  plus  âpres  >  tant  il  eft 

\  7^  vrai  de  dire  qu  aufli  long-temps  que  la  nature  des  chofes 

1,  »  ne  changera  pas ,  ce  précepte  d'Ovide  aura  fa  valeur  : 


Didiciu  fidçlittr  ancs^ 
EmoUit  mores,  ncc  finit  ejfc  feras. 


ï  »  fie  cela  malgré  toutes  les  objeâîons  que  pourra  faire  le 

f f  »  grand,  mais  trop  paradoxal j  Jeaii- Jacques  Roufleau  ; 

:  »  aufli  Genève,  qui  eft  le  féjour  des  Mufes,  attire-t-elle 

r  ^  dans  fon  enceinte  les  Princes  fie  les  Comtes  d'Allemagne , 

»  les  Lords  d'Angleterre,  fie  les  Marquis  de  Fiance  >  fie 


# 

^ 
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»  en  général  tous  ceux  qui  veulent  voyager  avec  utilité , 
»  &  qui  recherchent  une  fatisfaâion  fenfée  ;  car  ici  on 
»  pofTede  à  la  fois  la  liberté  ^  le  calme  j  &  tout  ce  qu'on 
•  defire  ». 

Le  leâeur  fe  fouviendra  que  lorfque  M.  Fae/i  traçoit 
ce  tableau,  le  gouvernement  de  Genève  n^étoit  pas  alors 
déchiré  par  les  Êiâions  qui  en  ont  prefque  fait  depuis  un 
théâtre  d*horreur.  La  liberté  de  Genève  ^  au  fein  de  Topu- 
Jence,  touchoit  à  fa  perte.  Mais,  grâces  aux  fecours 
bienfaifans  qu'elle  a  reçu  dans  fa  cruelle  crife,  elle  va 
jouir  du  retour  de  la  paix.  Puifle-t-elle  toujours  avoir  fous 
fes  yeux  cette  devife  :  Concordiares  parva  crefcunt  y  dif- 
cordia  magna  dilabuntur ,  qu'on  peut  appliquer  aux  dif- 
férens  états. 


Fff 
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I  V.  ^ 

Mœurs  dans  les  Etats  Helvétiques  dont  le  gouver- 
nement a  une  forme  Monarchique. 

xjes  fujets  du  'Prince-Abbé  de  Saint-Gall  font  partagés 
en  deux  clafles ,  ceux  de  V ancien  territoire  j  &  ceux  du 
Comte  de  Toggenbourg.  Les  premiers  ont  une  fimilitude 
de  moeurs  avec  celles  des  Turgoviens  leurs  voifins  y  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Maïs  le«  Toggen- 
bourgeois  font  un  peuple  qui  affiche  par  fon  caraâère  une 
grande  indépendance.  UHiftoire  helvétique  eft  remplie 
des  troubles^  qui  les  ont  agités  pendant  trois  fiecles>  ôc 
qui  ont  expofé  la  SuifTe  aux  plus  funeftes  révolutions. 
Ce  caraaère>  protégé  par  les  cir confiances,  eft  prefque 
indélébile  chez  ce  peuple  ;  les  immunités  plus  ou  moins 
fondées  qu  il  a  réclamées  par  des  foulevemens  itératifs  y  ont 
été  le  foyer  de  ces  troubles^  J'en  donnerai  ailleurs  le 
précis.  On  reproche  audi  à  ce  peuple  d'être  groffier ,  fier, 
inconftant  ôc  audacieux >  &  que  fes  individus  dans  les  fer- 
vices  militaires  chez  l'étranger  ^  font  afTez  fujei|pi  la  dé- 
fercion ,  fouvent  après  avoir  donné  à  la  guerre  les  plus 
grandes  marques  de  bravoure. 

Les  Neûchatelois  (i) ,  Sujets  du  Roi  de  Prufle^  jouifFent 
de  grands  privilèges  qui  ne  relèvent  pas  peu  leur  amour 


(i)  fîz^,  Defcription  topographique  de  la  SuifTe»  tome  IV,  p.  44e  fc 
fuiv.y  8cct 
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prOpreT naturel  :  ïU  font  en  ginéïzX  pleins  d'une  noble  vi- 
vacité I  6c  en  même  temps  prudens  i  ils  font  laborieux  , 
&  fouvent  beaucoup  plus  pa tiens  dans  l'exécution  d'une 
entreprife  que  les  autres  SuiiTes,  On  les  accufe  d'aimer 
les  procès  y  &  d'être  vains  »  légers  ,  inquiets  &  foupçon- 
neux.  Quelques-uns  les  comparent  (2)  aux  habicans  dela^ 
Garonne  i  mais  cette  opinion  n*eft  pas  fondée.  Leurs  ma- 
nières extérieures  font  douces  &  aimables*  Ils  veulent  co- 
pier en  tout  les  François  j  leurs  voifins.  Beaucoup  d'écran- 
gers  s'étabiiffent  chez  eux  pour  jouir  d*un  féjour  tranquile 
&  agréable  ^  &  pour  goûter  les  avantages  d'une  paix  conf- 
tante  &  d'une  liberté  folide  fous  la  protection  d*une  lé- 
giflation  bienfaifante  dans  toutes  fes  parties»  Autrefois 
les  habîtans  montroient  prefque  tous  un  goût  prédomi- 
nant pour  le  fervice  militaire  ,  ils  ne  font  pas  entière- 
ment perdu  ,  mais  depuis  quelques  années  fefprit  du  com- 
merce 5  les  manufa£lures  Ôc  le  négoce  ^  joint  à  l'induftrie 
des  habitansi  Tout  beaucoup  affoibli.  11  paroît  {  j  )  être 


(1)  On  a  comparé  quelquefois  les  habitim  da  pays  de  Vaud  *  du  Comte 
de  Neuchâtel»  8c  les  voifins  de  la  Sarinc ,  aux  Gafcom  ;  au  moins  les 
SuifTei  allemands  en  portent-its  aiTtiz  ce  jugement;  mais  il  y  a  alfuremcnt 
bien  de  la  diHërence  entre  rcrprtt  exagérateur  des  habitans  de  la  Garonne  « 
Se  refpece  de  fineHê  qu'on  remarque  parmi  les  Neuchâtelois;  &  quoique 
ceuiC'Ci  montrent  de  la  fupériorit^  à  cet  cgard  fur  les  autres  Suiiïes,  on  ne 
pourroit  citer  d'aucun  d  eux  une  repartie  de  la  nature  de  celle  d'un  Bour- 
geois de  Blgorre  â  un  plaifant  qui  lui  difoît  connottre  iti  mfe^ux  quifaU 
foknt  Uurs  màî  dam  Us  nues^  *^^  Certes ,  répcfiét  /e  Gdfcm^  il  n'y  a  tien 
Vu  de  bien  merveiUeuï  >  il  y  en  a  dans  mon  pays  qui  volent  fi  haut  « 
que  les  œufs  qu'ifs  pondent  dans  les  nues  font  éclos  avant  que  de  tomber 
à  terre* 
(j)  Tf^harner,  Di&*  géog,  hlAi  Se  polit,  de  la  Sui0e,  tome  II  1  jp.  U. 
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du  caraâere  des  Neuchatelols  de  déployer  beaucoup  d^'ar- 
deur  dans  leurs  entreprifes  y  ôc  beaucoup  d'habileté  dans 
leurs  arrangemens.  Enfin  la  fituation  riante  de  Neuchatel^ 
fes  franchifes  &  Tes  {)rivileges  ,  le  goût  de  Tes  habitans 
pour  les  arts  agréables  ,  leur  induftrie  &  leur  politefle 
en  rendent  le  féjour  întéreflant,  même  pour  un  étr-anger. 
M.  de  Sinner  a  donné  (4) ,  en  1 78 1  ,  une  defcrîption  très- 
agréable  de  cette  ville  :  «  elle  n'a  point  ^  dit-il  >  de  loix 
i>  fomptuaires ,  &  fon  exemple  prouve  que  Ton  peut  être 
»  fage  &  rangé  ians  leur  fecours.  Quoique  chacun  y  foit 
s»  libre  dans  fa  dépenfe  &  dans  les  habillemens ,  quoiqu'il 
»  n*exifte  aucun  édit  contre  l'abus  du  jeu ,  Ton  obferve 
•>  depuis  vingt  ans  que  l'excès  dans  ces  deux  objets  ^  loin 
x>  d'augmenter  comme  par^tout  ailleurs  ,  y  a  diminué.  Au 
2>  milieu  de  tant  de  modération ,  la  fociété  eft  agréable. 
t>  Les  plaifirs  ne  perdent  rien  à  être  ménagés  avec  éco- 
»  nomie.  Une  maifon  conftruite  &  acquife  par  plufieurs 
3»  particuliers  fert  à  la  fois  aux  bals  >  aux  fpeâacles  & 
»  à  la  mufique.  Neuchatel  n'eft  pas  aflez  peuplé  pour  en* 
»  tretenir  des  Comédiens  ;  mais  on  donne  quelquefois  des 
«>  fpeâacles  de  fociété  fort  agréables  ;  les  concerts  font 
»  d'autant  plus  intéreflans ,  que  les  Dames  y  chantent ,  & 
»  que  TorcheHre  eft  en  grande  partie  cômpofé  d'amateurs. 
1»  La  faile  eft  arrangée  de  manière  que  le  théâtre  fert  al- 
D  ternatîvement  d'orcheftre  j  de  fcène  &  de  lieu  d^affem- 
#>  blée.  L'abonnement  pour  chaque  hiver  eft  très*modî- 
»  que  9  on  ne  peut  avoir  plus  d'amufement  ôc  plus  de  variété 


(4}  Voyage  hiftorique  &  littéraire  dans  laSuifle  occidentale  t  tome- J  9. 
p.  181  ac  fiitv.  Neuçhâtel»  1781 9  in*S% 
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»  avec  auffi  peu  de  frais.  Ajoutez  que  la  beauté  du  fcxe 
»  n'eft  pas  le  moindre  mérite  deâ  affemblëes  de  Neucha» 
îi  tel.  Ceux  qui  ont  obfervé  Içs  progrès  de  Tinûculation  ^ 
»  plus  généralement  reçue  ici  qu'en  aucun  pays  de  TEu- 
»  rope  ,  remarquent  que  i  depuis  vingt-cinq  ans  >  en  dé- 
-»  robant  la  beauté  au  fléau  le  plus  cruel  de  rtiumanité^ 
»  Ton  eft  parvenu  à  embellir  les  générations;  on  n*y  voit 
»  pas  ces  fpeclacles  affligeans  de  vifages  devenus  les  triftes 
»  victimes  de  la  petite  vérole.  Les  pères  de  familles  j,  en 
»  faifant  inoculer  leurs  enfans  dans  la  plus  tendre  jeuneflei 
»  croient  remplir  un  devoir  effenûel.  Les  plaifirs  y  font 
»  de  tout  âge.  Car  il  n'eft  pas  rate  de  voir  danfer  trois 
«  générations  au  même  bal,  La  règle  établie  à  cet  égard 
11  eft  de  ne  pas  permettre  aux  jeunes  filles  d'y  aller  avanc 
>î  rage  de  dix  ans.  On  commence  donc  à  vivre  ici  de 
»  meilleure  heure ,  &  l'on  quitte  le  monde  plus  tard  que 
lï  dans  d'autres  pays  a»« 

:^  M.  de  Sinner  ajoute  encore  à  ce  tableau  ,  qu'il  eft  vrai 
qu'au  milieu  de  tant  d'avantages  les  études  paroiffent  lan- 
guir 3  &  que  le  commerce  &  Tétat  militaire  abforbent 
prefque  tout.  «  La  Magiftrature,  ajoute- 1- il,  offre  peu 
»  d'avantages  à  l'ambition  &  à  la  fortune.  Le  clergé  eft 
»  mal  payé  j  il  n  eft  pas  dédommagé  par  le  rang  qu*on 
m  lui  accorde  fur  Tétat  féculier  ^  &  par  le  droit  de  con- 
»  férer  les  bénéfices  eccléfiaftîques.  Si  Neuçhatel  n'eft  pas 
»  le  fiege  des  études ,  fes  Imprimeurs  y  ont  établi  une 
D  fabrique  d'érudition  ôcdePhilofophie-  La  Société  typo- 
»  graphique  a  ouvert  une  nouvelle  branche  d'exporta* 
i&  tion  »« 
Je  réfei ve  à  r^ïticle.  de  la  Chaux-de-fond ^  (  Mairie  du 
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Comté  de  Valangin  dans  la  principauté  de  Neuchatel  ) 
le  tableau  moral  de  fes  habitans  qui  font  peut  -  être  les 
plus  induftrieux  de  la  Suifle.  Je  dirai  feulement  d*avance 
avec  M.  de  (  y  )  Sinner  que  les  arts  méchaniques  &  le 
commerce  n'abforbent  pas  tout  le  temps  de  ces  peuples  ^ 
&  qu'ils  s'occupent  de  leftures  dans  leurs  heures  de  loifir. 
On  prétend  même  que  les  Ouvrages  (5)  des  Philofophes 
modernes  n'y  ont  que  trop  pénétré. 

Tout  ce  qui  a  rapport  aux  mœiirs  &  à  Fefprit  d'un  peujJe 
/'  mérite  d'être  remarqué.  Il  faut  de  l'amufement  aux  hom^ 

mes  >  &  fur-tôut  aux  gens  qui  exercent  des  profeflions 
\  fédentàîres.  Il  y  a  quelque  temps  qu'on  propofa  d'admet- . 

j  tre  au  Locle  (  aufre  Mairie  du  Comté  de  Valangln  oh 

I  il  y  à  plus  de  trois  cens  Horlogers  ^  &  près  de  fix  cens 

•  Ouvrières  en  detitelles  )  une  troupe  de  Comédiens.  M.  de 
t  Sinner  (7)  dit  que  l'affaire  rpanqùa ,  parce  que  les  gens 

*  fages  crurent  que  les  moeurs  n'y  éeoient  pas  aflez  cor-* 
)  rompues  pour  n'avoir  plus  riçn  à  craindre  de  ce  ^enrç 

\  de  plaifiF,  ^  •     ,  i 

^  La  cbnftîtution  (8)  de  Neuchatel  eft  celle  d'une  Mo-?  ' 

narchie  limitée  ,  dont  la  machine  eft  mife  en  mouvement 
par  des  reifotts  fî  déliés^  6c4^  louages  ii. compliqués ^c 
qu'il  eft  difficile  à  un  étranger  de  diftingùer  avec  (^eU 
qu'exaâitude  lôs  prérogative^  dû  Spi^crain  des  francbifes 
du  peuple^ 


(5)  Ibidem,  tome  r,  p.  ^i  8*.  '::\\\   :        :^ 

(5)  Même  Diâionnaire  de  Byhi^ 

(7)  Ibidem  ,  tome  I ,  p.  iio.  . 

(8)  (^xf ,  Lettres  fur  U  SmHe|'t(iitie4ly^p«'*r|ri«Pâfj»|  17819  li^xi^i 

Voici 
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Voîcî  un  traîc  qui  prouve  y  etitr*autres  ^  combien  refpiî: 
des  Neuckateiols  eft  attaché  à  la  France  : 

En  1756  i  Dom  Amonio  de  Ulloa  (9)  fut  nommé  par 
fa  Majefté  catholique  j  Gouverneur  de  la  Louîfianne  ^  6c 
îi  débarqua  la  même  année  à  la  Nouvelie-Oriéans^  Il  eil 
bien  furprenant  y  remarque  M.  Bojfu  (10)  ^  Auimr  de  la 
Relation  que  nous  copions  ici  ,  que  cet  Officier  efpagnol 
ait  relié  deux  ans  dans  la  Colonie  fans  en  avoir  pris  poiTeP» 
fion  au  nom  de  fon  maître ,  &  fans  avoir  fait  prêter  aux 
habitans  le  ferment  de  fidélité  qui  eft  d'ufage  lorfqu'uii 
pays  pafTe  fous  la  domination  d*un  autre  Souverain.  Si 
cette  formalité  eût  été  remplie  fuîvant  la  règle  ,  il  n*eft 
pas  douteux  qu'après  cet  a£le  authentique  les  François 
n'euflTent  été  auffi  fidèlement  attachés  au  Roi  d'Efpagne 
qu'ils  rétoient  auparavant  à  leur  premier  maître.  M.  de 
Ulloa  fit  beaucoup  de  mécontens»  Les  efprits  furent  ai- 
gris i  6c  les  altercations  du  Gouverneur  avec  le  Procu- 
reur-Général du  Confeil  fouverain  préparèrent  les  révol- 
tes ,  c'eft-à-dire ,  que  les  habitans  préfenterent  une  re- 
quête au  Confeil  qui  j  fignée  de  yj*o  perfonnes^  deman- 
doit  texpulfioa  de  M.  de  Ulloa  ^  èC  fon  retour  en  EJ^ 
pagne.  La  prife  de  la  poflelïîoa  de  la  Louîfianc  ne  fut 
effectuée  que  le  18  Août  1769  ,  par  M*  le  Comte  ^O* 
Reilly  ;  trois  jours  après  fon  entrée  à  \z  Nouvelle-Orléans  ^ 
il  fit  arrêter  z  l'hôtel  du  Gouvernement  douze  notables 


(9)  Journal  cnc^dopcdique ,  toiïie  Ilipaniel,  p.  éi  8c  iîj-tf?,  Bouil* 
Ion,  1778 ,  i/i'8'. 

(10]  Chevalier  de  TOrdre  Royal  &  Militaire  deS.Lduîs^  ancfcrî  Ca- 
pîtaine  d*une  Compagnie  de  la  Marine ,  Nouveaux  voyjgss  daas  rAmédquà 
f^tcntnonak,  Amflerdaai  &  ParUj  1777  1  m-V'  »  ûvtc^^ 

Tome  FIJI  Ggg 
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db  la  Colonie  qui  avolent  eu  le  plus  de  part  au  renvoi 
de  M.  de  Ulloa  :  (ix  d'encr'eux  furent  condamnés  à  être 
transférés  (11)  prifonnîers  d'Etat  au  Fort  Moore  ,  à  la 
Havarme  }  on  fufillales  autres  ;  de  ce  nombre  ^  fut  M.  Mar^ 
qiiis  (ra),  Capitaine  dans  le  régiment  de  Halwtilie  fuifTe, 
ci-devant  au  fervice  de  là  marine  des  Colonies  françoifes 
de  l'Amérique.  Cet  Officier  montra  la  plus  grande  fer- 
meté au  moment  du  fupplice  ;  il  ne  voulut  jamais  qu  on 
lui  bandât  les  yeux,  difant  ({\i  ayant  tant  de  fois  bravé  la 
mort  pour  le  fervice  du  Roi  de  France  yfon  maître  ,  il  ne  lis 
avoit  jamais  fermé  ^  ni  détourné  devant  f es  ennemis.  S> 
Timitation  des  Américains  ,  il  fit  une  courte  harangue* 
Mourons  y  dit-il  à  Tes  compagnons  d'infortune , ///i/^/Zi^ 
faut  mourir  y  mais  mourons  en  hommes.  La  mort  tia  rien 
d effrayant  pour  moi.  Après  avoir  demandé  une  prife  de 
tabac  avec  un  fang-froid  qui  n  a  point  d'exemple  ;  J/ç/^ 
Jieurs  les  Ejpagnols  y  cont\n\xz-t-ïl  ^foye:^  témoins  que 
nous  mourons  pour  avoir  toujours  été  François  i  oui  y  fa^ 
che:(jle  y  qitoiqu  étranger  y  mon  coeur  ejl  jrançois  y  il  a  tour 
Jours  été  pour  Louis^le  Bien-Aimé  y  au  fervice  duquel  f  ai 
facrijié  trente  (f  quelques  années  /  éC  je  me  fais  une 


(II)  Sa  Ma jcfté  Catholique ,  par  une  clémence  qui  lui  eft  naturelle,  tcat 
tceocda  la  liberté  >  à.Ia  foilicitation  du  Roi  Très-Chrétien  ;  ce  &it  efi  géné> 
ralement  connu*  (  Note  de  TÂuteur  de  la  relation  ). 

(ix)  De  Neuchâtel  en  SuifTe ,  de  la  même  famille  dont  étoit  Louis  Mcr-^ 
^uii^  Brigadier  d'infenterie,  &  Lieutenant-Colonel  du  rcginaent  fuiflc  de 
JfoAiz/n^qui  mourut  à  Bruxelles  le  21  Septembre  1747  >  de  fes  bleifure» 
reçues  à  la  bataille  de  Lawfeld,  le  1  Juillet  de  la  même  année,  à  Vi^ 
de  6$  ans,  6ç  qui  étoit  fils  de  Loais^  ikT^r^w ,  Aide-^Major-Général  de 
ratméejdeMM*  de  Btdmar  &  d*Anagnan  en  1704;  Voyez  i'Hiûoixe  milî« 
tiire  des  Suifiès,  pv  M.  le  Baron  i^Zm-lMàhcrif,  t^me  III  >  p.  ê^. 
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giolre  que  mon  amour  pour  lui  foii  la  caufe  de  ma  rnori. 
Ce  brave  Militaire  déchira  auffitôt  fa  chemife  ,  Ôc  montra 
fon  eftomac  cicatrîfé  de  bleffures  reçues  à  la  guerre  j  ea 
difant  :  wV^^,  bourreaux.  Il  emporta  les  regrets  de  toute 
la  Colonie  j  &  M.  Boffu  obferve  que ,  depuis  17^3? ,  elle 
n'offre  que  des  campagnes  déferces. 

Le  Prince-Efeque  (13)  de  Bale  ,  allié  des  Cantons 
catholiques  |  a  dans  fa  fouveraineté  pluneurs  diilri£ts  ^  où 
Ton  parle  \t  patois  ^  ou  un  fran^^ois  corrompu  |  d'autres  où 
Ton  parle  Tallemand.  La  plus  grande  partie  de  fes  fujets 
font  catholiques  j  le  refte  eft  de  la  Religion  réformée  i  il  y 
3  pourtant  aufli  quelques  Anabapdftes.  On  conçoit  bien  que 
ces  différences  dans  le  langage  6c  dans  le  culte  >  offrent  auflî 
diverfes  nuances  dans  le  tableau  moral  des  habîtans*  Par 
exemple  ^  les  habitans  du  Freyèerg  ïont  fort  induftrieux, 
&  décèlent  un  génie  inventif  ^  mais  ils  font  rufés  ,  vains 
&  aiment  beaucoup  à  être  flattés.  Ceux  de  Ï^Erguel  qui 
font  tous  réformés  ,  paffent  pour  être  forts  ^  laborieux  , 


(15)  It  y  a  des  Grands  dans  rUaiversqui  nVftimentles  hommes  qu'au- 
tant qu'iU  font  rithes  ;  c*cft  la  mefare  avec  UqueHe  ils  apprécient  le  nié- 
litc.  Le  célèbre  Ratïne  rapporte  k  trait  faivant  dans  fes  Fragmens  hij!m^ 
fuM  (*).  rt  Quand  le  Roi  if  fon  «nircc  à  Strasbourg,  (  le  ij  Oâobre 
»  iô%%)  les  dëputéi  des  Suites  rëtiftc  venu  voir,  T Archevêque  (**) 
»  de  Rheims  ,  qui  vit  parmi  eux  îEveque  de  Bâle  ,  dit  à  fon  voifin  :  Ceji 
m  quelque  mtfàahU  apparemment  que  cet  Epique  t  Q>mment  f  !ui  dit  Taulrej  tl 
m-  a  cent  mille  livres  de  rente*  Ok%  oh!  dit  T  Archevêque»  c^eji  donc  un  honnt§ 
m  kùmme  »  ëc  il  loi  fit  mille  carcâei  ». 


(*)  Oins  le  recueil  qui  i  pour  due  i  Himmnt  fuf  k  ne  Ir  Jfdn  Radni ,  pif  e  %$,  C^au- 
liane  £c  Otticve^  ij^j  »  ja^ji,  ^ 

V*}  M,  U  Tdtkr. 
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gais  &  pleins  de  probité.  Les  habitans  de  Moutier-Grand^ 
Val  y  allîés  à  la  ville  de  Berne  ^  qui  les  protège,  font 
très- jaloux  de  leurs  privilèges.  On  vante  leur  aûivité  in- 
fatigable &  leur  înduftrie.  Les  moeurs  de  la  ville  de  ¥or^ 
rentrai  fe  reflentent  du  féjour  du  Prince  fon  Souverain. 
L'urbanité  y  règne  avec  la  langue  &  les  manières  fran- 
çoifes.  Celles  des  Bailliages  allemands  de  Lauffeny  de 
Birfecky  de  Zwingeny  SCc.  y  offrent  moins  d'aniénîté. 
Lesdiftriâs  voifîns  de  la  Franche-Comté  &  du  Sundgau 
préfentent  en  raccourci  les  moeurs  de  ces  Provinces.  . 

J'ai  traité  des  moeurs  des  fujets  de  TAbbé  ^Engelberg^ 
à  l'extrémité  du  Canton  SVnderwalden  ^  lorfque  j'aî 
parlé  (14.)  de  la  légiflation  que  ce  Souverain  fait  obferver 
dans  fa  vallée  y  &  qui  mérite  les  plus  grands  éloges. 


(14)  Titre  XXXV ,  article  IV. 


Mœurs  dans  les  Bailliages  médiats  êC  immédiûis* 

vyN  lit  dans  prefque  toutes  les  relations  de  la  SuifTe, 
faites  par  des  étrangers^  que  fes  habitais  font  robuftes, 
de  belle  taille,  fidèles  obfcrvateurs  de  leur  paiole,  & 
cxcellens  foldats  ;  mais  adonnés  à  la  parefTe  ^  fujets  a  s'em- 
porter &  grands  buveurs.  On  peut  cependant  alTurer  que 
la  pafïion  pour  le  vin|  qu'on  reprochoit  autrefois  avec 
raifon  auK  SuilTes  &  aux  allemands  ^  ne  fe  manircfte  pref- 
que plus  aujourd'hui^  Ôc  que  Ci  cet  excès  fe  fait  encore 
remarquer  ,  ce  n'eft  que  dans  la  lie  du  peuple  ôc  feule-» 
ment  à  des  jours  confactés  par  des  anciens  ufages  à  la  joie 
&  à  la  danfe ,  ainfi  qu'on  voit  encore  en  Flandres  les 
payfans  fe  réjouir  à  leurs  Kermeff' ou  dédicaces  de  leurs 
Paroiffesi  &  ailleurs ^  lors  des  foires  &  aflembléesj  ôc 
aux  fêtes  publiques* 

Quelqu'un  a  dit  que  la  grofle  joie  a  prefque  générale- 
ment difparu  en  Europe  ,  &  qu^avec  le  tems  on  n*y  rira 
que  du  bout  des  lèvres.  Les  caufes  de  ce  changement  pour- 
roient  feîre  le  fujet  d*un  livre  aflez  curieux,  L*Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Mélanges  ( i )  ou  Bibliothèque ^  ou  delà 
leâure  des  livres  français^  rempliroit  parfaitement  ce 
but,  s'il  s'étendoit  fur  toutes  les  nations»  Son  (2)  illuflre 
i^  \ 

(i)  Paris  y  177^  6c  années  fuJvantcs,  iw^S*^, 
^  (ï)  M*  le  iHâr«niit  àt  Fmïmf  i'ArpnjQn^ 
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Auceur  a  Fait  cff  faire  pafler  comme  dans  une  galerie  les 
vcms^  les  vices ,  les  tdâges  ^  ïa  modes  ^  les  jeux  j  les 
amiilêmeiis  de  la  nation  françotfe  ^depuis  les  tems  les  plus 
reculés  jufquà  nos  jours.  Ce  cabkau  efi  délicieux,  de  il 
leroîr  à  fouhaicer  qu'oa  en  eùr  un  pareil  pour  tous  les 
autres  peuples  de  Œuxope.  AUis  en  lifant  Céjar  fur  les 
Gaulois  y  &  Taciie  fur  les  Germains^  on  obferve  qui! 
s  eft  perpétué  j  comme  par  fucceflîon  hérédîraire  dans  les 
defcendans  de  ces  peuples  ^  plufieurs  traies  de  leur  carac*- 
lère  primiciC  Ni  le  tems  ^  ni  les  révolutions  n*ont  pu  en* 
tleremenc  efliicer  les  premières  ceintes  du  naturel  natio* 
nal.  On  yoîc  de  même  dans  les  SuilTes  des  traces  plus 
ou  moins  fenObles  du  caraâère  6c  des  ulages  de  leurs 
aïeux  les  Gaulois  j  les  Helvétiens,  les  Allemands  &  les 
Bourguignons. 

Le  payfao  fuiïïe  retrace  aujii  dans  fes  moeurs  6c  dans 
fes  habitudes  non-feulement  une  partie  de  celles  des  an- 
ciens colons  du  pays  ^  mais  encore  celles  de  (es  ^oiiins 
des  étrangers  avec  lesquels  il   forme  étB  liaifons.  Ses 
mœurs  dépendent  même  du  Gouvernement  dans  lequel 
îl  eft  placé*  Le  payfan  d'un  Etat  Ariilocratique  n'aura 
pas  généralement  cette  roldeur ,  cette  fierté ,  ni  métpe  cet  at* 
lâchement  pour  la  liberté  qu*on  remarque  danile  payiaa' 
de  la  Démocratie.  L'un  eft  plus  docile  j  plus  fournis  j  pin 
fouple;  Fautre  eft  ikier,  orgueilleux  de  ùl  liberté,  6c 
fouvent  même  infolent,  mais  tous  deux  aflfcz  grofliecsi 
niflres.  La  différence  du  culte  doit  auOl  iniuer  &it  Iflj 
moral  des  peuples.  Une  religion  qui  dnula  multiplicité  j 
de  fes  fêtes  6c  de  fes  cérémonies ,  occupe  les  habitans  pen- 
dant une  partie  très-conûdérable  de  Tannée  ^  m  doit  pai 
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fans  doute  faciliter  le  travail  de  la  campagne  ,  comme  fo* 
roit  le  culte  qui  n'exige  pas  autant  de  devoirs  religieux. 
Le  payfani  Touvrier  dont  le  travail  de  la  campagne  n'eft 
fufpendu  cous  les  mois  que  pendant  quatre  ou  cinq  Di- 
manches ^  ont  moins  d'occafions  pour  fe  dîfllper,  ât  Ton 
fait  de  combien  de  vices  foifiveté  peut  être  la  fource. 

PafTons  maintenant  a  la  defcription  des  fujets  média® 
Ôe  immédiats  de  la  Suiffe*  Je  n'y  garderai  pas  exaûemenc 
Tordre  du  local  >  en  dirigeant  les  Bailliages  fui^'^anc  le  rang 
qu*ils  ont  dans  la  fphere  des  difFérens  Gouvernemens*  Il 
régnera  aufTi  une  forte  de  défordre  dans  le  développe- 
ment de  mes  Tableaux;  ils  en  feront  d*autant  plus  va-* 
ries,  en  ce  que  je  ferai  pafler  rapidement  le  leâeur>  & 
quelquefois  fans  qu'il  s'en  apperçoive  ^  d'une  extrémité 
de  la  SuifTe  à  fautret  Je  fuivraî  la  même  marche  dans  la 
defcription  que  je  donnerai  des  Ujlages  ,  qui  feront  Tobjet 
du  chapitre  fui  van  t. 

Autrefois  le  Batave  Civilis  avoît  (j)  fait  le  vœu  bi* 
zarre  de  ne  point  fe  faire  rafer  ni  couper  les  chcvcuac 
jufqul  ce  que  les  Romains  fuHcnt  chafTés  des  Gaules- 
Quelle  fierté  dans  la  réponfe  de  VHetveYren  Divica  k 
Céfar  (4)  qui  lui  avoir  demandé  des  orages  pdtif  (ûrecé 
de  la  paix  qu'il  vouloît  traiter  iu  nom  de  fa  nfatîon!  Les 
Hehétiens  (f)  ont  appris  de  leurs  ancêires  à  ne  pas  donner 

(5)  Tacit»  Hîfî,  lib.  IV  ,  cap.  fit  ,  p.  jio  (ûpcra  cum  animadveriionibuB 
Theodori  Ryckiî,  Lugduni  Bafav.,  tûtj ^  m^î%h 

{^)  Cafarh  Commentam  de  Itllo  gaÛko  »  lié.  J,  p.  toç^d^m  te  recueil  *îc# 
HiiloTÎens  dcf  Câtilc^  &  de  ft  France,  par  Dom  Manîn  Bauqueti  Bcfiiyîâiiip 
rome  I»  Pari»,  17^8*  ïnfùiiù,  arec fy^ 

i$)  ha  Hiherm  â  Majorilut  fuif  irtputos  ejfe ,  m  ùfjïies  a^clpnt^  mon  ime 
tmfmvtnm^  eju$  m  popu'um  nmmum  tjjk  rtjlem^ 
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'  des  otages  y  mais  à  en  recevoir  ^  âC  le  peuple  Romairfne 

t ignore  pas.  Diviço  étoit  d*autahc  plus  fondé  dans  fa  ré- 
'  ^  plique  altiere ,  qu  il  avoît  commandé  {6)  les  Helvétiens 

%  Iprfqu  ils  ayoient  tué  le  Conful  Lucius  CaJJius  Longinus^ 

&  fait  pafler  foa  Lieutenant  Caius  Popilius  &  l'armée 
romaine  fous  le  joug  q*eft-à-dire ,  fous  trois  piques  dif- 
pofées  en  forme  de  potence.  Ils  leur  impoferent  la  même 
peine  d'ignominie  que  les  Samnites  leur  avoient  fait  fouf*- 
frir.  Les  defcendans  des  HelvètUns  n'ont  cru  leur  liberté 
aflfurée  que  lorfqu  ils  curent  forcé  leurs  ennemis  &  op- 
prefTeurs  à  leur  abandonner  toutes  Içs  pofTeilions  qu  il$ 
avoient  en  Suiffç. 

Perfonne  n'ignore  que  les  fages  Sénateurs  de  Berne  font 
plus  prompts  &  plus  féveres  à  punir  leurs  égaux  que  leurs 
fujets.  En  général  >  le  (  7  )  peuple  du  Canton  de  Berne 
n'eft  pas  un  peuple  paffionné  ou  fophiftique,  il  eft  bon,  il 
a  l'humeur  tranquille  ,  &  un  fens  admirable» 

La  (8)  gaieté  règne  chez  le  peuple  du  Fays  de  f^aud; 
les  jours  de  fêtes  font  autant  de  jours  deflinés  au  chant  &  à 
des  danfes  où  de  jeut^es  filles  forment  dçs  ronds.  Parmi  les 
peuples  du  Canton  allemand  de  Berne ,  ces  jours  font  em* 
ployés  au  repos  &  à  des  affembiées  de  village ,  dont  le 
feui  plaifir  QonÇx^ç.  à  êtrç  affis  fans  rien  faire.  Tout  ceci 
tourne  au  profit  des  cabarets  ;  le  Dimanche  eft  le  jour  oii 


((Sy  L'an  de  Rome ,  (^4(^9  4ans  Texpédition  des  CimbresSc  de«  Tçutont»' 
alliéides  Melv^tkns, 

.  (7)  ConfidératioD9  fur  le.Oourernemçnt  décerne  >  par  Jean  Miller,  àà 
Schaffhaufen,  p.7P  »  parmi  Tes  Effais  hifloriqaes.  Berlin,  17811  î/r-i2« 

.  (3>  Voy9gô  hiHôrique  &  littéraire  de  ^.  de  Sinner  dans  la  Suiflb  occi^' 
dentale  9  tome  II  1  p.  31^1  }^o,  Meuchâtel»  17.81  ^îa-8% 

le 
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le  peuple  s'enivre  »  de  même  qu*à  Paris ,  à  Londres ,  6c 
par-tout.  La  rudeffe  du  cataSere  des  SuiJJks  allemands 
fe  manifefte  jufque  dans  leurs  plaiflrs.  Voici  ce  qui  s^ob- 
ferve  dans  leurs  bals.  L'ufage  veut  qu'une  jolie  fille ,  qui 
ne  veut  point  paffer  pour  imprudente ,  ne  fe  laifîe  engager 
à  danfer  qu'après  une  réfiftance  opiniâtre*  Ses  premier» 
pas  pour  danfer  ont  Tair  d'un  enlevemenc  ^  &  fes  eiForts 
pour  fe  défendre  préfentent  l'image  d*un  vioL  Souvent  deux 
ou  trois  jeunes-gens  fedifputent  àquirauraieile  ferend  enfin, 
après  de  longs  débats  ,  d'où  elle  ne  fort  qu  aux  déperts  de 
jk  parure  mife  en  pièces.  En  parlant  de  ces  finguliers  com- 
bats ,  dont  la  fille  &  î^%  parens  font  gloire,  on  dit  dans 
le  langage  des  villageois  j  qxC une  fille  a  été  Bien  déchirée 
un  tel  jour  ;  ce  qui  veut  dire  qu*elle  a  eu  les  honneurs  de 
la  fête. 

Les  fujets  de  Berne  ^  habitans  de  VArgeu  ou  de  la  partie 
allemande  i  font  très -attachés  à  leur  Souverain.  Ils  oiu 
le  caraâere  moins  vif  &  moins  fpirituel  |  mais  plus  raflis 
que  ceux  du  pays  de  f^aud.  Les  uns  &;  les  autres  font 
accufés  d'être  paflîonnés  pour  la  chicane  j  ce  qui  occa- 
fîonne  beaucoup  de  procès  dont  les  Baillîfs  ne  font  pas 
ordinairement  fâchés* 

Le  fafte  &  ie  luxe  font  auiïî  de  plus  grands  progrès  dans 
\tpays  de  f^aud  ^  que  dans  ÏArgeu^  fur- tout  depuis  que 
de  riches  Négocians  de  Genève  Ôc  d'autres  étrangers  y 
ont  acquis  des  Seigneuries  confidérables.  Une  (p)  opéra- 
tion que  le  Gouvçrnement  de  Berne  fie  ,  il  y  a  trente 
ans  j  a  fur-tout  contribué  à  y  attirer  ce  grand  nombre  d'ac- 


^)  M.  de  SinnÊT  »  ibidem ,  tome  I ,  p*  ^78  ,  17p. 

Tome  FUI  Hhh 
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quéreurs  de  terres.  Par  la  loi  féodale  du  pays  de  P^audj 
le  Seigneur  d  arrîerc-fief ,  toutes  les  fois  qu'une  terre  fe 
vend  ou  pafle  dans  d'autres  mains,  que  celles  du  plus  pro- 
che héritier ,  exige  la  fixieme  partie  de  la  valeur  du  fonds, 
c*eft  ce  qu'on  appelle  Lod^  Laudatio.  Autrefois ,  lorfqu'un 
homme,  qui  nétoît  pas  îflu  de  parcns  ennoblis  ,  ou  par 
répée  ,  ou  par  la  Magiftrature ,  vouloît  acheter  une  terre 
ou  un  fief  noble ,  il  étoit  obligé  de  payer  un  double  Lod ^ 
'  qu'on  appeîloit  Cape  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  loi  Tobligeoit 
par  ce  tribut  à  fe  rendre  capable  de  poflTédcr.  On  réflé- 
chît à  Berne  que  ce  fécond  impôt,  qui  renchériffoit  Tachât 
/    *  des  terres  du  tiers  de  leur  valeur,  devoit  néceffairemenc 

gêner  la  circulation,  &  empêcher  bien  des  gens  riches,. 
fans  naiflance ,  d'acquérir  des  fieft  nobles.  Le  droit  de  Cape 
fut  donc  aboli  en  174p.  Dès  lors  un  grand  nombre  de 
terres  furent  vendues  à  des  gens  de  fortune ,  à  des  rotu- 
riers. Si  le  pays  s'eft  ainfî  enrichi  par  Timportation  de  l'ar- 
gent ,  plufieurs  bonnes  maifons  fe  font  dépouillées  volon- 
tairement de  leurs  anciennes  pofleflîons  >  ôc  la  Noble/Te  , 
qui  vivoit  autrefois  avec  fimplicîré ,  mais  honorablement 
dan^  fes  Châteaux ,  apporta  dans  les  villes  la  valeur  (  en 
argent  comptant  )  des  terres  vendues.  Le  luxe  &  Toifiyeté 
•  ont  pris  la  place  de  la  vie  diampêtre  ;  flc  tel  Gentilhomme  , 
^dont  la  famille  fe  feroit  foutenue  avec  honneiir  dans  Ten* 
ceintt  des  foffés  &  des  tours  bâties  par  Ç^s  ancêtres ,  n'a 
lailTé  après  lui  que  des  héritiers  d'un  beau  nom  fans  ref- 
:  fources.  Cefl:  aitifi  que  Ton  yoit  s'éteindre  peu-à-peu  cette 

*  nombreufe  Nobieffe  du  pajys  de  Vaud ,  tandis  que  des 

feroilles  de  pouveile  date  s'enrichiflent  par  le  camn^r<:e> 
&  que  des  étrangers  ie  panent  de  tkies*  achet<^s« 
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Les  habitans  du  f^al  Ha/Ii  ou  Hafel  ^  au  Canton  de 
Berne  ^  font  nombreux  ^  robuftes  ^  bienfaits  ,  guerriers  & 
fiers  de  leurs  privilèges.  Leur  nourriture  eft  le  laitage,  la 
viande  ôc  le  pain  ne  font  que  pour  les  gens  aîfds.  Ils  fe  font 
leurs  habits  du  produit  de  leurs  brebis.  Ils  exportent  des  fro- 
mages j  des  chevaux ,  des  brebis  &  des  cochons.  Ils  impor- 
tent prefque  tout  le  rçfte  5  &  fur-tout  ils  confomment  beau- 
coup de  fel  pour  le  bétail  &  les  fromages.  On  y  cultive  encore 
du  froment ,  de  l*orge^  du  chanvre,  des  fruits ,  &c#  M.  de 
TJcharner  (10)  a  dit ,  en  parlant  de  ce  peuple  ifolé  >  pour 
ainfi  dire  >  par  fa  li  tuât  ion  j  que  moins  de  luxe  6*  plus  d^in-' 
duflrie  le  rendraient  très 'heureux* 

Le  Comté  de  Bormio  ,  en  allemand  ,  Warmbs  ^  la  F^ai^ 
ieline^^  le  Comté  dcCâiavenne  ou  Chiavînna  ^  Sujets 
des  trois  Ligues  grijes  ,  &  qui  faifoient  autrefois  partie 
du  Milanès  >  tous  Catholiques ,  &  où  il  fe  trouve  beau- 
coup de  familles  nobles ,  offrent  à-peu*près  le  même  ta- 
bleau moral  que  les  Bailliages  italiens  des  Suifles ,  Lugano^ 
J^ocarno ,  Mendrifio  j  f^al-Aîaggia^  Bellin^ne  ,  &c.  Leurs 
habitans  font  fort  attachés  à  toutes  les  cérémonies  du  culte  î 
ils  font  fpirîtuels  t  affez  généreux  ,  mais  diUiniuLés  ^  mé- 
fians,  jaloux  ,  vindicatifs  ,  inconftans  ,  fiers  j  artificieux  & 
peu  guerriers.  Le  Duc  de  Rokaa  (  u  )  ,  flui  dévoie  les 

(10)  Di^*  gëog-  hift.  8c  pol*  de  la  Suilfe,  tome  ï,  p.  léo» 

(11)  Ccft  à  la  mémoiie  de  ce  H£coi  qm  l'immortel  Vdtmn  a  confaci^î' 
les  vers  qti'on  Ht  au  bas  du  portrait  du  Duc,  qui  orne  fes  Mémoireijêc 
qui  ont  été  depuis  gravés  fur  fon  maufoléc  à  Gfnive.  Le  Vhgik  de  la  France 
les  envoya  en  i7|8  â  M.  le  Baron  de  Zut^Latêcn^  â  qui  Ton  doit  la  décoti- 
vcfte  fie  réditton  de  ces  Mcmoires  précieux. 


Avfc  eous  Ici  tileni  1«  Ctel  r^avoîc  fslc  lultrcf 
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connoître  plus  quef  perfonne ,  a  dépeint  dans  fcs  (12)  -Af/- 
moires  fur  la  guerre  de  la  f^altelinè  leur  averfion  Scieur 
dédain  pour  les  Grijons  ^  leurs  Souverains  ,  dont  le  Gou- 

(     '  .  vernement  eft  populaire.  Ce  qu'il  dit  à  cet  égard  mérite 

d'être  rapporté.  «  Seulement  s'appercevoit-pn  que  ks  Val- 
»  teiins  fembloient  ne  pas  porter  le  refpeâ  aux  Grifons^ 
»  tel  que  les  Sujets  font  obligés  de  le  rendre  à  leurs  fupé- 
»  rieurs ,  foit  que  la  qualité  des  Magiftrats  ne  fe  trouvât 
»  pas  -toujours  à  la  charge  qu'ils  foutenoient,  (  car  tel  qui 
»  n'a  voit  jamais  eu  d'autre  dîreâion  que  celle  de  fon  bétail , 
»  fe  trouvoit  deftiné  à*  rendre  la  juftice  fans  avoir  aucune 

4  »  teinture  des  loix ,  ni  information  des  coutumes  du  pays^ 

»  ni  connoiffance  des  affaires  du  monde.  )  foit  aufli  que 
»  les  Valtelins ,  pour  êtrç  au-delà  des  monts  &  fous  ur\clr- 

.  »  mat  qui  mûrit  les  efprits  de  ceux  qui  y  font  nés ,  fe 

/  »  cruffent  plus  capables  de  commander  que  d'obéir  aux 

»  Grifons ,  par  l'opinion  dans  laquelle  font  tous  les  Italiens 
»  que  les  moins  avifés  d*fentr'euxfurpaflent  les  plus  enten- 
»  dus  des  nations  ultramontanes ,  comme  ils  les  appellent  »• 
M.  Coxe  (15)  fait  mention  d'un  ufage  qui  a  prévalu 
dans  les  Cantons  démocratiques ,  ôc  même  chez  les  Gri- 
fons. Tout  Citoyen  élu  à  un  Bailliage  ou  à  tel  office 
un  peu  lucratif  que  ce  puiffe  être ,  paie  au  tréfor  public 
(  ou  à  chaque  patriote  qui  vote  pour  Téleûion  )  une  fomme 
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11  fuc  même  un  grand  homme  en  combacunc  foA  Maître  ^ 
Et  plus  grand  lorfqu'il  le  kiYiu 

(i^)  Tome  I ,  p.  140. 

(^)  Lettres  ûu  la  Suifle»  tomeli»  p«   1731  ^74»  édition  de  Fam^ 
J781 ,  w-8^ 
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déterminée.  Cet  ufage  entraîne  un  fâcheux  inconvénient, 
il  met  le  nouvel  Officier  dans  la  néceflîcé  de  faire  valoir 
fa  charge  en  proporcioh  de  ce  quelle  lui  a  coûté;  auffi, 
a-t-on  obfervé  que  les  Baillifs  des  Cantons  démocratiques 
fe  rendent  plus  fouvent  coupables  d'exaûions  ,  que  ceux 
des  Cantons  ariftocratiques.  Voilà  Pabus  qu'à  blâmé  un  An^ 
gloîs.  Je  me  difpenferai  d'apprécier  fa  remarque  ,  je'  co- 
pierai feulement  la  note  (14)  que  faifoit^  en  i6Sj ,  fur 
les  Baillifs  de  Berne  y  un  autre  Auteur  Anglois  >  Gilbert 
Burnet ,  Evêque  de  Sdifbury.  «  Ces  Meffieurs  dans  leurs 
D  Bailliages ,  dont  quelques-uns  s'appellent  Abbayes  >  ne 
30  ie  contentent  pas  de  piller  les  peuples  y  ils  donnent  affez 
»  fouvent  jufqu'à  l'Etat^  qu'ils  n'épargnent  pas  plus  que 
w  les  Sujets.  C'eft  ce  qu'ils  font  pour  Tordinaire  en  grof- 
»  fiiTant  les  frais  qu'ils  font  obligés  de  faire  pour  le  bien 
s>  du  pays  y  dont  ils  (è  rembourfent  enfuire  par  leurs  pro« 
»  près  mains  fur  les  deniers  publics  dont  ils  font  les  re- 
»  ceveurs  y  &  qui  fe  trouvent  par  -  là  prefque  toujours 
»  confommés.  Ce  qui  fit  dire  un  jour  à  M.  ^Erlach^  en 
»  voyant  un  de  ces  beaux  comptes,  que  c'étoit  une  chofe 
»  étrange  que  TAbbaye  ne  pûc  pas  nourrir  les  Moines. 
a>  Les  Bannerets  pourroient  y  en  leur  particulier  y  réfor- 
i>  mer  cet  abus  s'ils  le  vouloient  y  tant  leur  pouvoir  eft 
s>  grand  ;  mais  par  malheur  ils  ne  le  veulent  pas  i>. . 

On  trouve  de  même  dans  plufieurs  autres  Relacions,  des 
forties  fur  les  Baillifs  de  la  Suiffe.  Les  exaâions  qu'on 
leur  a  reproché  peuvent  avoir  eu  dans  les  temps  leurs  fon« 
démens ,  puifqu'on  a  vu  plufieurs  d'entr'eux  punis  févé- 

— — ^■■■— —  — i— —  I  I    ■  M^l^—^— — ^—^«^^M  ■  I  ^ 

(14)  Voyage  de  Suifle ,  dltdUe  »  8cc«  1  p. };  i  }^*  Rotterdam  »  i^f  o  »  m^is» 
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remènt  par  les  Cantons.  On  en  a  vu  des  exemples  remar- 
quables dans  les  Cantons  de  Zurich  ^  de  Berne  y  &c.  Les 
Cantons  co-fouverains  des  Bailliages  communs  ont  aufli 
févi  contre  les  Baillifs  qui  avoient  eu  Tinfamîe  de  vexer 
1";    >"    ^  les  Sujets  par  des  amendes  injuftes  ou  exceflTives.  Les  rc- 

^  ;  *k  gîtres  des  Syndicats  de  Frauenfeld  &  de  Lugano  nomment 

Y  '}.  dans  la  lifte  de  ces  Magîftrats  prévaricateurs  plufieurs  Bail- 

f  lifs^  non- feulement  des  Etats  démocratiques  ,  mais  encore 

des  villes.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Cantons  populaires  y  pour 
obtenir  un  Bailliage  >  il  faut  quelquefois  faire  d'avance  des 
frais  (i  confidérabies ,  qu'ils  abforbent  prefque  tout  le  re- 
venu de  la  charge  qu'on  demande.  On  raconte  l'anecdote 
fuivante  d'un  Magiftrat*  de  l'un  de  ces  Cantons  ^  à  qui  il 
en  avoit  coûté  beaucoup  pour  obtenir  l'honnear  d'être 
"'  ^  député  au  Syndicat  ultramontain ,  une  année  où  fe  faifoit 

/     /  la  recette  du  grand  péage  qui  vaut  pour  le  moins  cent 

1  Louis  d'or  à  chaque  député.  Il  eft  d'ufage  à  ce  Syt^icat 

que  chacun  des  députés  faffe  peindre  l'écu  de  fes  armot^ 
I  ries  avec  fon  nom  ^  fa  qualité  &  une  devife.  Ces  armot- 

i  ries  font  placées  dans  une  falle  ^  la  fuite  de  celles  des 

/  Syndicats  précèdent.  M.  S  . . .  qui  avoit  plus  payé  pour 

f     ^  l'honneur  de  devenir  députj^  ,  qu'il  n'en  pouvoir  tirer  de 

i  profit ,  parce  qu'il  avoit  été  cn  concurrence  avec  un  au-- 

tre  Çénateur  de  fon  Canton  ^  marquoît  à  M,  deFlue-^ 
Landamne  dû  Canton  d'I/nderwalden ,  fon  embarr»s  fur 
le  choix  d  une  devife  à  placer  au  -  defTus  de  Técu  de  fes 
fermes.  Le  Landamne  ^  qui  favoit  fon  aventure  y  \vSl  txnt* 
feîHa  d'y  mettre  cette  Sentence  ;  Plus  dando  quàm  acci^ 
"    .  piendo  peccavi.  Mais  en  quels  étfits  ne  rencontre-t-on  pas 

4^^  ^^us  l  Ce  quç  l'on  peut  -dire  d  après  les  gens  les  plus 


/ 
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éclaîréaf  c*èft  (\\x\\%  font  plus  publics  dans- un  Etaipopu^ 
laire  y  éCqiion  les  mafque  plus  finement  dans  f  ari/lacraue. 

En  générai^  les  Sujets  dans  les  Bailliages  communs 
font  plus  attentifs  à  ne  pas  donner  prife  aux  Baillifs ,  fur»- 
tout  quand  ils  favent  qu'il  en  a  coûté  beaucoup  à  leur 
nouveau  Gouverneur  pour  fa  nomination  ou  éleélion.  Mais 
parmi  ces*  Sujets  les  plus  rafinés  font  ceux  des  Bailliages 
d'Italie.  Au  cède ,  il  faut  rendre  juftice  aux  Baillifs  ac-* 
tuels  en  Suifle  y  qu'ils  exercent  leurs  charges  avec  la  plu9 
grande  intégrité  ôc  un  grand  défmtéreiïement.  Il  ne  fe 
fait  même  plus  autant  d'appels  de  leurs  Sent^saces  aux 
Syndicats  comme  autrefois  :ils  impofent  des  amendes  très- 
modérées.  En  voici  une  d'une  forme  finguliere  : 

Il  y  a  près  de  vingt  ans  qu'un  Bernois,  d'un  nom  illuf- 
tre  étoit  Baillif  du  Haut-Argeu  libre  au  nom  des  huit  an- 
ciens Cantons.  Ce  Bailliage  t&,  tout  catholique  ^  &  le 
Baillif  9  quand  il  eft  de  Zurich  ou  de  Berne  y  eft  obligé 
d'y  foutenir  tous  les  rits  de  l'Eglife  catholique  Aiivant 
la  paix  ^  Arau.  M.  de  *  *  * ,  reçut^dans  fa  féance  judi-» 
Claire  à  Mûri  la  requête  d'un  habitant  de  cette  Paroiâe 
qui  accufoit  une  vieille  femme  d'avoir  ,  par  des  propos 
malicieux  y  téméraires  &  faux  y  peritiadé  tout  le  village 
que  la  maifon  y  cg||jil  habitoit  fie  qu'il  vouloir  veniire^  étoit 
infeftée  la  nuit  par  des  lutins  ou  revenans  ;  que  y  de^ 
puis  cette  afTertion  y  il  ne  trou  voit  aucun  acheteur  y  ce  qui 
lui  portoit  un  préjudice  conûdérable.  Sur  ia  requêce  le 
Baillif  fait  intervenir  k  femme  qui  foutient  ce  qu'elle  a 
avancé  parmi  les  gens  du  village.  Eh  bien  !  puifqtte  vous 
en  êtes  convaincue  y  lui  dit  -  il  ,  mon  devoir  de  Baillif  ^ 
quoique  je  Jois  d'uw§uirc  B^Ugloa  que  lavikrt  y^iobli^ 
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de  faire  reJpeSer  celle  de  mon  Bailliage  j  confbmnémem 
à  la  paix  des  loua&les  Cantons  /  ai/i/i  j  bonne  feimne  ^  je 
vous  condamne  à  remettre  Jans  délai  à  M*  voire  Curé  la 
valeur  en  argent  de  quin^e^  Mejfes  à  dire  y  pour  chajfer 
les  revenans  de  la  maifon  que  vous  affure^  en  être  obfédée  ,  fl 
cejl  le  moyen  infaillible  ,  fuivam  votre  religion  ^  de  hs  " 
en  déloger  ,  &  /^  ne  puis  en  diSer  un  plus  efficace  dans 
le  cas  aclueL  Le  jugement  d  u  moderne  Salomon  fut  exécuté 
à  la  lettre  j  &  bientôt  après  ,  les  imputations  de  la  vieille 
ne  trouvèrent  plus  de  crédit  dans  le  village  de  Muri^  & 
le  payfan  eut  la  fat is faction  de  pouvoir  vendre  fa  maifon. 

Ce  que  je  vais  dire  du  moral  du  Bailliage  de  SçAenc- 
ktnbergy  au  Canton  de  Berne  ^  peut  être  applicable  à  quel- 
ques autres  Bailliages  allemands  de  ce  Canton*  Le  peu- 
ple (  ij"  )  ,  qui  habite  ce  ppys  ,  eft  robufte  ,  iain  ^  peu 
adroit ,  fait  au  travail  ^  &  attaché  à  lagriculture*  S'il  ne 
s'applique  pas  aux  arts  ^  ce  n  eft  pas  par  mépris  «  mais  le 
génie  inventif  lui  manque.  Tous  les  artifans ,  &  la  plu- 
part des  Ouvrîecs  font  étrangers  \  ce  qui  eft  un  grand  mal 
pour  un  pays.  Ils  aiment  mieux  acheter  Içs  outils  les  plus 
communs  ^  que  de  prendre  la  peine  de  les  fondre  eujc- 
mêmes  j  &  d'épargner  par-là  cette  dépenfe,  Leur  carac- 
tère moral  eft  analogue  à  leurs  corps,  Lei^fprit  eft  groflieii 
borné ,  fimple ,  leur  cœur  eft  droit  ^  tranquille  ^  indiffé- 
rent. Ils  font  ruflres  ^  mais  ils  ont  le  copur  bon  ;  ils  slr- 
litent  aifément ,  mais*  ils  s'appaifent  &  pardonnent  de  même. 
Ils  font  querelleurs ,  mais  point  vindicatils»  Ils  en  demeurem 
aux  paroles ,  &  ils  en  viennent  rarement  aux  effets.  Je  ne 


i 


(t;>  Defcription  du  Bailliage  de  Sçhenkenbirg  »  p.  t|,  »tf« 
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fais  fî  ce  n'éfl  pas.  la  pauvreté  qui  produit  ou  augmente 
en  lui  cette  légèreté  qui  eft  le  fond  de  fon  caraâere.  Cette 
légèreté  ,  cette  indifférence ,  qui  fait  qu'il  fe  contente  de 
vivre  au  jour  la  journée  >  fans  s'inquiéter  de  l'avenir ,  eft 
le  plus  fort  obftacle  qui  s'oppofe  à  Paugmentation  de  fes 
connoifTances  ^  ôc  à  l'amélioration  de  fon  fort.  Un  homme 
qui  ne  connoît  >  qui  ne  fouhaite  y  &  qui  ne  cherche  pas 
un  fort  plus  heureux ,  ne  fe  donnera  pas  la  peine  de  l'ob- 
tenir :  fe  donnera-t-on  damouvement  pour  une  chdfe  qu'on 
n^eflime  &  qu'on  ne  fe  fouhaite  pas  f  L'amour  de  la  renom^ 
mée  y  de  l'honneur  &  de  la  fortune  >  ces  grands  mobiles 
des  aâions  des  hommes  ^  a  pçrdu  chez  ce  peuple  toute 
fon    énergie.  \ 

Un  Miniftre  du  Canton  de  Berne,  Abraham  (i5)  KU 
burt\^y  du  Bailliage  de  7i4o^/2 ,  s'avifa  de  publier,  en 
17^4  (17) ,  un  recueil  de  chanfons  ruftiques  fous  le  titre 
impofant ,  Theologia  naturalis  &  experimentalis  ,•  la  forme 
de  ce  livre  eft  originale  >  il  eft  divifé  en  trois  parties  , 
chacune  contient  quatre  chanfons  :  la  première  partie  traite 
de  la  Botanique  des  Alpes ,  ôc  de  fon  utilité;  la  féconde  eft 
confacrée  à  la  vie  paftorale  des  habitans  des  Alpes  dans  les 


;     ..  .   ;1 

(1^)  On  peut  voir  rarticle  de  ce  Miniftre  9  dans  le  Di^lonnaîre- biflorî^ 
que  de  la  Suifle ,  par  M.  Ltu ,  tome  XI ,  p.  28  j  ,  284.  On  a  encore  de  iCi- 
hurt^  d'autres  Traités  fur  les  Anabaptiftcs,  la 'rébellion  dix  vaildtLiyenen\ 
fur  la  danfe  *  le  jeu»  &c.  M.  de  Huiler  en  a  fait  mention  dans  le  JGxieôif 
volume  de  fa  Bibliothèque  helvétique»  p.  71  »  71»  13^  &  16$»  , 

(17)  A  Berne»  f/i*i2»  en  Mcmdind  ^  avec  figures.  L'Auteur  dédia  cett^ 
Tkéoiogie  naturelle  &  expérimentale  à  plulieurs  Payfans  experts  en  Méde- 
cine ,  Chirurgie  6c  dan^  la  Botanique,  entr*autres  à  Michd  Schuppaçh^le 
même  qui  fe  rendit  depuis  fyxo€m  foui  )e  npm  du  Médecin  de  U  montûine. 
Tome  nu.  lii 
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différentes  faifons  de  l'année  ,  &  la  troîfwme  offre 
la  defcription  des  minéraux  &  pétnficatîons  de  ces  mon- 
tagnes &  de  leurs  dîvcrfes  prbduÔibhs.  L'Auteur  a  orné 
f^s  chanfons  de  remarques  Singulières.  En  'parlant  (i  8)  des 
ftomages  des  Alpes  ,  il  dit  qii  il  en  a  vu  de  cent  ans  , 
iaînfi  qu'on  pouvoît  le  juger  par  la  date  marquée  fur  la 
croûte  ;  il  affure  que  les  habitans  des  Alpes  ont  la  cou- 
tume,  lorfqu'il  leur  naît  un  enfant,  de  graver  fon  nom> 
le  jour  &  Tannée  de  fa  naiffance  fiir  tm  fromage  de  la  même 
date  ,  6c  qu  ils  le  confervent  précîeufemênt  pour  leurs  en-» 
fans  &  leurs  petits- enfans.  Il  rapporte  à  ce  fujet  l'anec- 
dote fuîvante  :  Au  milicu>(ip)  des  guerres  du  Milanès  où 
les  Suiffes  acquirent  une  fi  haute  réputation  ,  &  obtîn« 
rent  pour  prix  de  leur  valeur  les  Bailliages  ulcramontains, 
le  Duc  de  Milan  (  Maximilien  S  force  )  traîtoît  un  jour 
magnifiquement  dans  fon  Palais  leurs  Ambafladeurs.  On 
fervit  au  deffert  les  fruits  les  plus  exquis  ,  &  ,  entr'au-* 
très  ,  des  figues.  Nous  avons  ici  ,  dît  le  Prince  à  £ts  cort* 
vi  veSj  ces  fruits  tous  les  ans  deux  fois.  Un  des  AmbafTadeurs, 
que  ce  propos  excita  à  profiter  de  Toccafion  pour  faire  aufîl 
Valoir  les  productions  de  fon  pays ,  dit  à  l'oreille  de  fort 
domeftique  de  lui  aller  chercher  au  plus  vite  le  beau  fro- 
mage qu'il  avoir  apporté  avec  lui  de  la  Suiffe;  ille  fit  fervir 
(iir  là  table,  en  difant  au  Duc  :  F'oilà  des  fruits  que  nous 
avons  tous  les  jours  de  Vannée  deux  fois  che^^  nous.  Et  en 
effet  beaucoup  de  payfàns  font  un  fromage  tous  les  matins 
&  foirs. 


(i8)  Troifîcine partie ,  chanfon  prcmicrc,  p.  \\. 

^{iSfi  IBiiem,  féconde  partie  9  chaaroti  pkMdert»  p.  17»  î9* 
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M.  de  Hir\el  a  convaincu  (20) ,  par  Texemple  de  foh 
Socrate  niflique  (41)  ique  Tame  humaine  peut  dans  tous 
les  états  déployer  la  totalité  de  Tes  forces  ;  que  les  grands 
talens  ne  font  jamais  perdus  pour  la  fociété  y  dans  quelque 
clafle  que  celui  qui  les  poffede  foit  placé  ;  &  que  la  véritable 
grandeur  de  Thomme  confifte  dans  un  rapport  exacl:  de 
£3S  aâions  .avec  le$  facultés  donc  il  eft  doué.  Le  cul- 
tivateur ,  Tartifan  9  le  favant ,  le  Magîftrat  qui  rend  la  juf- 
f ice  y  '  le  militaire  qui  doit  défendre  la  Patrie  >  chaque 
homme ,  félon  fa  vocation  ,  trouvera  fuffifamment  de 
quoi  exercer  fesf  facultés  y  ôc  tous  mériteront  également 
le  titre  de  vrais  Patriotes ,  pourvu  que  chacun  fafle  dans 
Tétat ,  où  il  fe  trouve  placé  >  un  bon  uf^ge  du  talent  qu'il 
4  re(^u.  Un  cultivateur  fage  &  éclairé  pourra  contribuer 
autant  à  la  perfeâion  générale  que  le  légiilateur  le  plus 
habile.  Uexemplç  dç  ce  cultivateur  influera  peu-à-peu  fur 
fes  voifins  >  &  pourra  ramener  les  bonnes  mœurs  dans  tout 
ytn  village  ;  de  -  là  elles  iront  fe  répandre  fur  toute  une 
contrée  :  les  villages  des  environs  qui  auront  un  pareil  mo- 
^jble  devant  les  yeux  ,  ne  pourront  manquer  d*en  profi-. 
ter  ;  le  bonheur  y  qui  en  découlera  ,  n'échappera  pas  à  Tat- 
itention  du  légiflateur  vigilant,  qui  en  prendra  ocçafion  de 
renifler  fa  légiflaûon  y  &  Tutilité  ne  pourra  manquer  de 
(Revenir  univçrfeJle. 

Aucun  Canton  de  la  SulHe  n  eft  audi  bien  cultivé  que 


(10)  Qa  Klj/ioggtP^ytsLïï  Philpfçphe  du  Canton  de  Ij^urkh ,  tom.  I|  p.  *t^ 
x66.  Laufanne»  1777»  w  ii>  avec  figures. 

(il)  Autrement  Jacques  Gouyer,  natif  de 4^>rm/?cAweï7,  dans  la  ParouA 
tUJkry  appelle  vulgaittOMOt  Pem-JacquiSf  en  allemand  JClj^o^ 

lii  2 
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celui  de  Zurich.  Le  payfan  y  eft  généralement  heureux,^ 
&  quoiqu'il  foit  ruftre  de  fon  naturel^  on  ne  pourroîf 
aujourd'hui  fans  injuftice  employer  contre  lui  ce  proverbe 
dont  il  a  pu  autrefois  mériter  l'application  : 

Rujlica  progenies  ncfcit  haberc  modum. 

Le  payfan  de  Zurich  acquiert  de  Jour  en  jour  des  mœurs 
plus  douces  y  grâces  au  commerce  de  la  Capitale  ;  il  met  de 
la  règle  &  de  Texaftitude  dans  fa  conduite ,  &  on  trouve 
à  la  campagne  un  plus  grand  fond  de  Religion,  que -dans 
les  villes  où  plufieurs  caufes  étrangères  confpirent  fecré- 
tement  à  Tébranlen 

Les  Bailliages  de  la  Turgovie ,  de  Baden ,  du  Rhéln^ 
thaï ,  de  Sargans  &  de  VArgeu  libre  qui  dépendent  de 
plufieurs  Cantons ,  &  dans  lefquels  la  population  eft  con- 
fidérable ,  copient  affez  volontiers  les  manières  de  leurs 
voifins.  Dans  les  uns  y  on  trouve  plus  d'adivité  pour  Téco- 
nomie  rurale  que  pour  Tinduftrie  ou  le  commerce.  Dans 
d*autres,  on  remarque  une  forte  d'indifférence  pour  l'agri- 
culture ,  &  un  vif  attachement  aux  travaux  des  fabriques* 
Ces  diverfes  aptitudes  influent  néiceffairement  fur  les  mœurs. 
Le  cultivateur  n'a  pas  celles  du  marchand  ou  du  fabrica- 
teur.  On  reprochoit  autrefois  aux  Turgoviens  &  aux  Ar^ 
goviens  libres  un  grand  penchant  pour  la  chicane.  Maïs 
on  obferve  qu'ils  s'en  corrigent  journellement  depuis  que 
les  Baillifs  attentifs  à  leurs  contentions  ,  les  répriment  par 
des  amendes  extraordinaires. 

Le  payfan  de  VEntlibuch ,  au  Canton  de  Lucerne  y  6c 
celui  des  autres  Bailliages  de  ce  Canton ,  font  deux  efpe- 
ces  d'hommes  différens  en  ce  qui  concerne  les  mœurs  âc 
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les  ufàges.  Maïs,  quoique  grofliers,  ils  ont  entr'eux  un 
point  de  ralliement ,  celui  de  l'intérêt  ;  l'aifance  ,  &  même 
la  richefle  fe  trouvent  parmi  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus de  ce  Canton,  Plus  ils  ont  d'enfans ,  plus  ils  profpe- 
îcnt.  Le  foin  de  les  élever  ne  les  inquictte  pas,  &  au 
bout  de  peu  d'années,  Tenfant  concourt  par  fon  travail 
au  bonheur  de  fes  parens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ci- 
toyens d'une  ville ,  où  le  grand  nombre  d'enfans  ruine  les 
familles  les  plus  opulentes.  Ce  qu'il  en  coûte  pour  leur  édu- 
cation &  pour  leur  établiffement ,  fans  qu'ils  foient  utiles 
à  leurs  parens  >  doit  nécefiairement  épuifer  d'avance  le 
fond  de  la  fucceflion  qu'ils  attendent  un  jour  >  &  qui ,  di- 
vifé  en  trop  de  parts,  ne  peut  jamais  offrir  aux  héritiers 
qu'un  état  de  médiocrité.  Je  parle  ici  des  familles  con-» 
facrées  au  Gouvernement,  &  qui,  par  leur  état,  ne  font 
ni  commerce  ni  métier.  Le  caraftère  du  payfan  de  V£nt^ 
libiich  a  dans  fa  manière  de  penfer  &  de  parler  une  tour- 
nure qui  offre  un  rapport 'fingulier  avec  celles  des  hubi- 
tans  du  Canton  à^Appen:^Uy  au  lieu  que  le  payfan  du 
Geu  ,  autrement  \t  plat-pays  du  Canton  de  Lucerncy  ref- 
fcmble  beaucoup  à  fes  voifms  de  \Argeu.  Les  l^niUbu'- 
ckois  ont  tenté  à  différentes  reprifes  de  fe  rendre  indé- 
pendans  ;  mais  ils  ont  toujours  échoué  dans  cette  entreprife. 
Ils  font  grands ,  robuftes  ,  &  fddiftinguent  par  un  habille* 
ment  qui  leur  eft  particulier.  Le  pays  eft  extrêmement  fertile 
en  pâturages  ,  ce  qui  fait  que  le  payfan  y  eft  à  fon  aife  ;  ils 
vendent  annuellement  une  quantité  immenfe  de  bétail  de 
toute  efpece ,  &  de  fromages.  La  race  (22)  des  Entlibu^ 

(il)  Ffi^^,  Defcription  topog.  de  la  SaiiTef  tome  II>  p.  79^ 
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çkois  paffe  pour  la  plus  belle  race  des  montagnards  de  la 
Suifle  par  la  couftitution^  la  taille  &  la  force  du  corps. 
Leurs  femmes  font  cependant  d'une  hauteur  médiocre  , 
la  plupart  font  petites  &  ramaffées;  mais  elles  furpaflenç 
prefque  tout  le  refte  du  peuple  de  la  campagne  par 
la  finefTe  du  regard  &  la  blancheur  de  la  peau.  Les 
hommes  &  les  femmes  de  ce  pays  font  diftinguJs  des 
autres  habitans  du  Canton  par  leur  caraâère^  leur  ac^ 
cent  5  &  par  Phabillemente  Les  hommes  portent  un 
petit  furtout  reffe m blant  à  un y^o/f,  d*un  drap  que  roa 
febrique  dans  le  pays  même  ^  8c  qui  ed  d'une  lainq 
noire  •brune  &  grife  ,  non  teinte.  Ils  la  tirent  de  leurs 
bergeries  9  &  cette  laine  employée  fait  un  bon  profit.  Ils 
portent  auffi  par-deffus  une  petite  camifolle  rouge  ou 
bleue  avec  des  culottes  étroites  de  même  couleur.  Les  autres 
payfans  du  Canton  appellent  ceux  de  YEntllhuch  ,  les 
Gaener  j  à  caufe  de  leur  habillement.  Je  parlerai  plus  ai) 
long  des  uns  &  des  autres  darts  la  Topographie. 

Parmi  les  payfans  de  la  SuifTe  les  plus  honnêtes  ôc  les 
plus  aâ^dionnés  à  leur  Souverain ,  ceux  du  Canton  d« 
SoUur^  peuvent  être  placés  au  premier  rang^  les  fujets  dyf 
celui  de  Fribourg^  particulièrement  ceux  de  Gruyère^ 
n  offrent  pas  gén^ralemeût  le  même  efprit  de  docilité,  J« 
réferve  au/fippux  la  Topographie  diverfcs  obfefvatioas  fi>r 
leurs  maurs ,  ainfi  que  fur  celles  qu'on  remari^ue  parmi 
fes  »uci:e$  fuJQts  du  Corps  Helvétique* 
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DIVERS    USAGES 

DE     LA     SUISSE, 
TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES. 

Lits  USAGES,  les  pratiques ,  reçus  &  adoptés  datts  un 
pays^  ont  toujours  piqué  la  curiofité  du  voyageur.  Tel 
ufage  en  SuifTe  parô?t,  &  quelquefois  eft  réellenienr  vî* 
cieux,  ridicule  ou  abufif^  qui  cependant  fe  perpétue  > 
parce  que  le  peuple ,  fondé  fur  ce  que  lexemple  de  Tes  ancêr 
très  a  établi  cet  ufage  ^  croie  qu'il  ne  doit  pas  6tre  i  ôrtanclîé  4 
quoîqu^il  fort  confidéré  aujourdlmi  comme  abus*  AufTi 
autrefois 5  fi  nous  en  croyons  un  Auteur  (t)  ,1a  Cour  de 
Rome  donnoît  pour  inftruûion  prélîminaire  à  fou  Nonce 
en  SuifTe ,  qn  il  Jailoit  iaijfer  /es  S uijps.  dt'âc  feuPS  ufages 
^  leurs  Sus jh\Çogn2.  lafcîargli  Suîzzeri  neglî  Joro  u(i  & 
abufi.  Jefuivrai  cet  exemple;  6c  fens  m'autorifër  du  droit 
que  s'arrogent  ordinairement  la  plupart  des  iroyageurs  | 
de  critiquer  les  ufagcs  qui  leur  paroifTent  finguliers  ôii 
bifarres,  je  me  bornerai  à  faire  connoître  différentes  prâ* 
tiques  ufitées  dans  la  Suiffe^  laifiarit  au  lefteur  à  jugtr  du 
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(t)  De  junbus  bclveliomm eîE^a  ficcap  p.  Sj.  Zurich»  rjtff ,  f^i-is; 
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bîen  ou  du  mal  qui  peut  en  réfultér  ;  je  me  croirai  fuP- 
fîfammenc  r^compenfé  du  travail  dans  lequel  mes  recher- 
ches m'ont  engagé,  (î  elles  peuvent  rintéreffer  &  lui  pro- 
curer quelqu'agrément.  Mais  avant  que  de  lui  offrir  mes 
obfervations,  dans  lefquelles  je  dois  prévenir  que  je  ne 
m'affajettirai  à  aucun  ordre,  vu  la  variété  confidérable 
de   pratiques   qui   s  obfervent   dans   la   Suiffe ,    &    qui 
ne  peuvent  être  préfentées  que  par  traits  détachés ,  je 
placerai  à^  leur  tête  cet  axiome  d'un  célèbre  (  2  )  Ora- 
teur, que  tout  ufage  doit  avçirune  époque  où  il  ait  çom^ 
mence. 

La  doucçur  (5)  du  Gouvernement  contribue  merveil- 
j  Jeufement  à  la  propagation  de  Tefpèce.  Toutes  les  Répu- 

I  bliques  en  font  une  preuve  confiante,  & ,  plus  quç  toutes  | 

}  Ja  Suifle  &  la  Hollande,  qui  font  les  deux  plus  mauvai? 

pays  de  l'Europe,  fi  Ton  confidere  la  nature  du  terrein, 
^  qui  cependant  font  les  plus  peuplés. 

Dans  XEntUbuch ,  Bailliage  confidérable  du  Canton 
de  Luccrne  j  on  remarque  un  ufage  fort  fingulier.  Un 
jeune  homme  qui  va  au  kiet  rifque  ordinairement  d'êtrç 
roffé  par  les  garçons  de  Tendroit.  Aller  au  kiet  fignifiç 
parmi  eux  faire  des  vifîtes  nodurnes  à  la  jeune  fille 
qu'ils  veulent  époufer.  Cet  ufage,  jincien  6c  bifarre^ 
a  lieu  non •  feulement  dans  ce  pays,  maiç  epcorp  dans 
les  Cantons  de  Soieure  &  de  Berne.  En  vain  les  Curés 
&  les  Miniftres  prêchent  contre  ces  abus  j  pn  n*a  pas  pu 

(z)  Œuvres  de  feu  M.  Cochini  Ecuycr,  Avocat  au  Parlement ,  tome  VI, 
p.  2j5.  Paris*  1757»  in-4**. 

(3)  Lettres  Perfannes»  p.  ^83  »  tome  V  dec  Œuvres  de  Mtde  MomefquUui 
Ignares  9 1769  9  i^-il* 
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ibolir  jufqu  à  préfent  cette  finguiiere  coutume.  Ces  vifites 
Ffe  font  malgré  Ja  défenfe  des  parens  ;  &  comme  les  cham- 
bres des  maifons  ruftiques  font  balTeSi  il  eft  facile  aux 
amans  d*y  entrer  par  la  fenêtrCi  Là  ils  paffenr  la  nuit 
auprès  de  leurs  belles ,  &  pourvu  qu'ils  reftent  habillés  j  ils 
peuvent  coucher  avec  elles  ^  fans  que  la  chronique  ofe 
former  le  moindre  foupçon  qui  compromette  la  jeune  per- 
forée. Ces  courfes  durent  jufqu^à  ce  que  les  parens  con- 
rfentent  au  mariage^  ce  qui  ne  manque  pas  d*arriver  tôt 
ou  tard*  Il  furvient  cependant  quelquefois  un  fâcheux  in- 
cident,  c'eft  que  les  autres  garçons  du  village  épient  leur 
rival  y  &  lorfqu  ils  peuvent  Tattrapper  au  fortir  de  la 
maifon  ,  ils  le  battent  impitoyablement  ou  l'attachent  dans 
un  large  &  profond  panier  d'ofier  qu'ils  font  remonter 
avec  des  cordes  entre  deux  arbres.  Là  le  pauvre  patient 
eft  obligé  de  paffer  la  nuit  jufqu'à  ce  que  par  fes  cris  redou- 
blés il  trouve  à  Taube  du  jour  des  âmes  affez  compatit 
fantes  pour  le  délivrer  de  fa  prifon*  Il  eft  arrivé  à  ce  fujet 
à  un  Jéjulie  de  Soicure  ^  dans  le  tems  que  le  Pcre  Schivar^^ 
en  étoit  le  Reâ:eur>  une  anecdote  allez  plaifante.  Ce  Jéfuite  > 
Bavarois,  avoit  demandé  en  arrivant  le  vocabulaire  des  mots 
fuilTes  qui  défignenc  les  différentes  expre (fions  des  gens, 
de  la  campagne*  Parmi  ces  mots ,  il  trouva  qu*en  langue 
du  pays  le  mot  kiick^  corrompu  de  celui  de  kirch  en 
allemand  j  figniiioit  luie  églife  y  &  grava  profondément  ce 
mot  dans  fa  mémoire.  Quelque  tems  après  étant  chargé 
de  confefler ,  plufieurs  jeunes  gens  du  village  vinrent  s*ac- 
cufer  à  lui  d'avoir  été  au  kiet ,  &  fpécifioienc  la  quantité 
de  fois  qu'ils  yavoientété.  Le  Jéfuite,  qui  croyoit  bonne- 
loent  qu'ils  entendoient  parler  de  ÏEgiife  ^  en  fuilTe-alle* 
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mand ,  kllch ,  rcgardoit  cette  dédaration  comme  un  traie 
de  (implicite  de  la  part  de  ces  bomies  gens  ^  &  penfoit 
qu'ils  fe  croy oient  obligés  de  dire  à  confelTc  &  le  biea 
&  le  mal  qu'ils  faifoient.  En  conféquence  il  difoitaupéni* 
tent  :  Mon  enfatu ,  voilà  une  bonne  œuvre  ;  rous  ne^fau^ 
ri e:ç^j ornais  aller  aje^i  à  PE^liJe^  IN  DIB  kijjCH.  On  peut 
bien  juger  de  la  furprife  des  pénitens  qui  ne  s'attendoîent 
pas  de  trouver  un  Confefleur  auflî  indulgent.  Mais  le  Je* 
fuite  ayant  marqué  à  fon  Reâeur  combien  il  admiroit  la 
fimplicité  de  ces  bons  SuifTes  qui  lui  confeflbient  comme 
un  péché  Taâion  ineftimabie  d'aller  Couvent  à  TEglife  ^ 
in  die  kilch ,  le  Reâeur  ne  put  s*emp6cher  d'admirer  à 
fon  tour  la  (implicite  du  Confefleur^  &  le  tira  de  fon 
erreur  en  lui  apprenant  toute  Tén^rgie  du  mot  kiet ,  que 
les  payfans  emploient  pour  défigner  le  défordre  de  leurs 
courfes  noâurnes.  Le  Jéfuite* indigné  de  la  furprife  9  eût 
voulu  retenir  ou  révoquer  Tabfolution  qu  il  avoir  donnée 
fi  gratuitement  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems. 

On  fuit  dans  les  Etats  Catholiques  de  la  SuifT  ^^.e  Con- 
cile àtTrente^  &  pour  la  doârine>&  pour  la  difciplîne* 
Les  enfans  qui  ne  font  pas  encore  majeurs ,  fe  marient 
fouvent  fans  la  permiflion  de  leurs  parens,  &  ceux-ci 
ne  peuvent  les  en  empêcher  ,  s'ils  perfiftent  dans  leur  ré- 
folution.  Mais  auflt  les  enfans  courent  rifque  d'être  dés- 
hérités &  les  pères  &  mères  peuvent  fe  difpenfer  de 
leur  rien  donner  pour  leur  ménage.  On  trouve  aufli  dans 
la  Suiffe  Catholique  plufîeurs  ufages  qui  lui  font  venus 
des  pays  ultramBntains.  Les  églifes  y  fervent  encore  d'à- 
fyle  ou  de  refuge  à.  tous  ceux  qui  font  pourfuivis  par 
la  Juftice  y  excepté  aux  facrilèges  y  aux  incendiaires  ^ 
aux  £iux  monnoyeurs  &  aux  rebelles. 
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A  Bâr/iâ  tout  Citoyen  qui  afpire  aux  charges  de  l'EraCi 
doit  être  marié ,  c^eft  ur^e  lou  Pour  jouir  des  bienfaits 
de  la  République  ^  il  faut  lui  donner  des  défenfeurs.  Ainiï 
chez  les  Romains  le  Ccnfeurj  en  faifant  k  dénombre- 
ment des  citoyens  ,  dcmandoit  à  chacun  :  £iiu  ^  exanimi 
fknienda  uxorem  kaèes  y  libcnan  qumrtndoruin  caufd  l  Si 
la  réponfe  étoit  négative ,  il  falloit  payer  ia  taxe  j  qui  s'ap* 
pelloit  ^s  uxorlum^ 

Mais  on  ne  peut  voir  un  cérémonial  plus  plaifant  que 
celui  qui  s'obferve  aux  noces  ruftiqueSi  dans  les  Cantons 
de  Lu  cerne  Ôc  de  Zoug^  &  dans  le  BailUage  des  Offices 
Hères  de  fArgeu  /  nos  vieilles  tapifferies  des  quinzième  Ôc 
feizieme  fiecles  en  retracent  le  cojlume.  Pareils  ufages 
étoient  ufitéi  alors  dans  les  villes  ^  parmi  \t%  grands  ôc 
les  petits.  Tout  change  avec  le  tems  ;  mais  les  coutumes 
furannées  ont  encore  une  forte  de  vigueur  parmi  les  pay- 
fans  de  la  Suiffe  allemande.  J  ai  allifté  à  une  de  ces  noces 
ruftiques  ^  Ôc  voici  ce  que  j'ai  obfervé  dans  cette  fête 
qui  retraçoit  à  mes  yeux  ia  naïveté  de  Fâge  d'en  Mais 
avant  que  de  commencer  ma  relation  ^  je  prie  le  leâeur 
de  Te  rappel  le  c  que  les  Grecs  (4)  nom  m  oient  Para/tym^ 
phc  une  efpece  d'Officier  qui  dans  les  mariages  préfidoît 
a  la  noce  pour  en  régler  les  réjouifTances  Ôc  le  feflinf  il 
étoit  fpécialement  chargé  de  la  garde  du  lit  nuptial.  Chess 
les  Romains  on  nommoit  Paranymphes  trois  jeunes  gar- 
<;ons  qui  conduifoient  une  nouvelle  mariée  à  la  maifon 
de  fonraarl  Pour  être  admis  à  cette  cérémonie ,  ils  dévoient 


(4)  MQmhâhlm ,  Diâ«  Atégé  d'antiqaii^  p.  jQf  &  1^5*  Farts  «  17^  o^  iaiu 
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avoir  leurs  pères  &  mères  encore  vivans  ;  un  des  trois  mar* 
choit  devant ,  ayant  à  la  main  une  torche  de  pin ,  &  les 
deux  autres  foutenoîent  la  nouvelle  mariée  ,  après  laquelle 
on  portoit  une  quenouille  garnie  de  laine  à  filer ,  avec 
un  fUfeau.  On  appelloit  auffi ,  chez  les  Romains  y  Pronuba 
la  femme  qui  avoit  un  foin  particulier  de  la  nouvelle  ma- 
riée dans  les  cérémonies  du  mariage.  En  Suifle  j  dans  les 
pays  que  j'aidéfignés,  eft  il  queftion  d'une  noce  ,  le  Jeudi 
qui  précède  la  célébration  du  mariage ,  arrive  un  payfan 
en  qualité  de  Paranymphe  chez  le  Curé ,  ou ,  en  fon  ab- 
fence ,  chez  fon  Vicaire }  là  il  fait  Toffice  d^Orateur ,  & 
lui  fait  un  compliment  entremêlé  d'allemand  &d*un  latin 
barbare ,  dont  la  tournure  plaifante  feroit  capable  d'égayer 
l'homme  le  plus  mélancolique.  Lorfque  le  Paranymphe 
^  n'invite  pas  le  même  Jeudi  Tun  des  proches  des  futurs 

f  ^  mariés  >  c'efl   un  indice  'formel  que  celui-là  ne  leur  eft 

'  '  point  agi^éable.  Autant  de  perfonnes  que  le  Paranymphe 

invite  y  autant  il  porte  de  bouquets  fur  fon  chapeau  i  les 
bouquets  font  fecs  quand  la  fête  a  lieu  dans  Thiver  y  6c 
ils  font  fleuris  j  quand  c'efl  dans  la  belle  faifon.  Il  porte 
à  fon  côté  un  long  fabre  bien  enrouillé  dans  fon  fourreau. 
La  noce  fe  fait  toujours  un  lundi  ^  alors  celui  qui  doit 
cdhduire  Pépoufe  y  ayant  le  chapeau  réhaufTé  de  plumes  ^ 
fe  préfente  dans  la  maifon  xle  la  mariée  ^  &  la  demande 
avec  une  harangue  pathétique.  Dans  le  même  moment  pa- 
roît  tout  auprès  de  la  mariée  une  femme  qui  fait  Toffice 
de  fa  furveillante^  &  qu'on  nomme  à  caufe  de  la  couleur 
de  fon  habillement,  la  Dame  jaune  y  en  allemand  die 
gelbe  Frau  ;  fon  empire  s'étend  fî  loin  en  ce  jour ,  que  la 
mariée  n'oie  rien  mangQr.qii'auparavant7a,i>a/7^  jaune 
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n'ait  coupé  !e  morceau.  Vient  en  fuite  la  proccffion  nup- 
tiale ,  qui  commence  après  que  les  convives  ont  pris  un 
déjeuné  complet.  On  fe  met  en  marche  pour  aller  à  i'églife} 
le  garçon  de  noce  conduit  la  mariée,  fui  vie  de  fes  pa* 
rentes  vêtues  avec  des  accoutre  mens  ruftiques ,  fou  vent 
afleï  fomptueux*  Les  hommes  les  accompagnent  dans  une 
pompe  analogue  j  6c  portant  des  épées  de  bataille  dont  le 
brillant  &  le  poli  frappent  par  leur  éclat.  La  mariée  a  la 
tête  ornée  d'une  couronne  de  fleurs  delTéchéeSj  &  de  la-* 
quelle  tombent  des  franges  rouges  avec  de  petites  mailles 
de  clinquant,  qui  font  le  jouet  du  v^nt.  La  coutonne  offre 
à-peu-ptès  la  forme  d*un  pot  de  fleurs.  La  Dam^  jaune 
fuit  toujours  pas  à-pas  la  mariée,  portant  une  petite  cor- 
beille. Le  Paranympke  eft  à  la  porte  de  Téglife,  faifant 
UQ  bruit  terrible  avec  fon  tambour.  La  future  va  fë  placer 
au  premier  banc ,  ainfi  que  Tépoux  ;  Ôc  après  que  tout  le 
monde  eft  rangée  la  Dame  jaune  tire  de  fa  corbeille  une 
petite  couronne  de  fleurs,  d'un  tilTu  peu  folide;elIe  la 
place  fur  la  tête  de  l' époux.  En  fuite  commence  [offrande  ; 
immédiatement  après  la  mariée^  marche  Tépoux,  enfuîte 
celle  qui  eft  proprement  la  compagne  de  la  mariée  ^  fie  qui 
eft  ornée  comme  elle ,  puis  tout  le  cortège  de  la  noce. 
A  la  fin  de  la  meffe  fe  fait  la  cérémonie  du  mariagét  L'é- 
poufe  va  la  première  à  l'autel  ^  l'époux  la  fuit  &  fe  place 
fur  la  droite;  ils  fe  mettent  tous  les  deux  à  genoux  :  auffi- 
tôt  que  le  Prêtre  a  donné  la  bénédiÛion  ^  l'époux  revient 
le  premier  de  Tautel ,  pour  montrer  que  Fhomme  a  la  pré- 
éminence fur  la  femme  ^  &  enfui  te  la  mariée ,  que  le  gar<;on 
de  noce  reconduit  à  fbn  banc,  y  revient  en  marchant  avec 
une  force  de  précipitation.  La  Danic  jaune  reparoît  dam 
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y   i  ce  moment  ;  elle  reprend  jla  petite  couronne  de  deiTus  la 

\    \  tête  de  Tcpoux^  &  la  remet  ckns  fa  petite  corbeille.  On 

fe  remet  de  nouveau  en  marche  pour  fortir  de  Féglife  âc 
y  j  s'en  aller  à  Tauberge  où  doit  fe  faire  le  feitin  de  la  noce. 

I  l  Le  tambour  ouvre  la  mardie  ,  puis  vient  Tépoux^  fuivi 

du  garçon  de  noce ,  qui  a  fon  chapeau  orné  de  rubans  , 
&  porte  un  manteau  qui  embraife  tout  fon  corps.  Le  père 
de  l'époux  ou  de  la  mariée  porte  aufli^n  manteau  >  mais 
fans  aucun  air  affeâé.  Viennent  enfuite  les  garçons  &  les 
'   *  hommes ,  puis  la  mariée  y  accompagnée  de  fon  conduâeus 

r  &  de  la  Dame  jaune  y  elle  efl  fuivie  des  femmes  £c  da 

|,    ;  iUles  qui  ont  été  inimitées  ^  6c  qui  toutes  montrent  un  aie 

L    I  cie  gaieté  &  de  contentement.  On  arrive  à  Tauberge  au 

/    /  fon  du  tambour^  &  chacun  fe  place  pour  lefeilin  nup-» 

V  1  tial*  Vépoux  avec  fon  conduâeûr  ^  Tépoufe  avec  ft  com^ 

I  /  psgnc  ^  la  Dame  jaune  ôc  toutes  les  femmes  èc  filles  font 

^  '  af&fes  à  une  uble  féparée  ;  les  autres  convives  fe  placent 

.   .  à  une  autre  table  :  alors  on  Ëtit  le  fervice  du  feftin  ;  cha^ 

/  cun  fe  livre  à  toute  la  joie  que  la  circonHance  infpire^ 

\  ic  c'efl  une  jubilation  Mniverfelle.  Il  hnt  obferver  que 

dans  cet  abandon  général  à  la  joie  de  au  plaifir  >  perfonna 

ne  s'écarte  des  bornes  que  la  décence  exige.  Après  le  ie<» 

,  pas  la'danfe  s'ouvre;  celui  qui  veut  danfer  doit  préalable-» 

ment  en  demander  la  permifGon  à  celui  qui  a  conduit  la 

miEuriée.  A  Teittrée  de  la  nuit  on  préfe'nte  à  chacun  des  con^ 

^  vives  un  mouchoir  avec  un  bouquet  ;  enfuite  paroît  If 

^  tambour  >  ou  Paranymphe^  accompagné  du  maïié  &  de 

fon  conduâeûr  ^  tous  deux  en  manteau.  Il  fait  à  raifem*' 
blée  un  difcours  dans  un  langage  &  c&ms  un  genre  à-peur 
pràs  au®  pkifant^  &  anlE  comique  qua  la  harangueLaii 


I  " 
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Curi^*  Après  cette  harangue ,  chacun  des  convives  donne 
à  la  mariée  un  préfent  de  noce  ^  puis  on  fe  levé  pour  s'en 
retourner  ches  foi.  Le  mariée  fuivi  de  tout  le  cortège 
des  galons  6c  des  femmes  de  la  noce,  defcend  fur  une 
place.  Auffi-tôt  après  ,  le  condudeur  de  la  mariée  1  amené 
de  Tauberge  à  Ja  place ,  fait  le  tour  du  cercJe  à  pas  comptés 
avec  elle ,  &  cela  par  trois  fois  i  (  il  a  la  même  parure  qu'il 
avoit  en  allant  à  TEglife,  )  puis  il  la  remet  entre  les  mains 
du  marié ,  qui  fait  de  même  trois  fois  avec  elle  le  tout 
du  cercle,  &  danfe  avec  elle  au  fon  du  tambour.  Enfuite 
tout  le  cortège  marche  gravement  au  logîs  du  marié  ^ 
mais  fans  danfer.  En  arrivant  on  trouve  le  fouper  fervi  > 
on  fe  met  à  table  ^  &  ce  fécond  repas  fc  prolonge  bien 
avant  dans  Ja  nuit.  Pendant  cfe  tems  la  Dame  jaune  donne 
des  leçons  à  la  mariée  fur  la  manière  dont  elle  doit  fe 
conduire  la  première  nuit  des  noces  j  &  enfin  la  conduit 
au  lit  nuptial, 

M,  à'AIeméert{%)z  obferVé  qu'il  n'y  a  peut-être  point  de 
ville  où  il  y  ait  plus  de  mariages  heureux  qu  à  Genève. 
Les  Réglemens  contre  le  luxe,  font  qu'on  n*y  craint  point 
la  mulricude  des  enfans. 

A  Genhe  {6}  Ton  n'étend  point  les  degrés  de  parenté  au- 
delà  de  ceux  que  marque  le  Lévitique  :  ainfi  les  coufins- 
germains  peuvent  fe  marier  enfemblei  mais  il  n'y  a  poînc 
de  difpenfe  dans  les  cas  prohibés.  On  accorde  le  divorce 
en  cas  d'adultère  ou  de  défertion  malicieufe  après  des 
proclamations  juridiques. 

Cî)  Article  Genève  Adim  le  fcptîcme  volume  de  rFnrydopedjet 
tfi)  Ariicfe  Gtnéyi^  par  M.  à'âUmlen^  daos  fe  rei^ricme   iroIijiii£   de' 
rEncyciopédie* 
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On  obferve  à  Genève  (  7  )  &  en  HollancU ,  les'  forma- 

lit'és  flâlvantes  dans*  la  oélébtation  des  mariages.  Quand 

^  les  pbrtiesl  fôht  conVéhàes-de  s'époufer,  ils  fe  donnent 

\    |p  miiti^IIeriierit  lès  hîaîns  ^rt  préfënce  du  Mînîftrç;  on  a 

coutume  de  lès  faire  boire  enfemble.  Le  Miniftre  prend 
deux  verres  pleins  de  vin  qui  lui  font  préfentés  par  les 
époux ,  il  mêle  le  vin  (8)  Tun  dans  Fatitre,  &  dohne  le  verre 
âé  répoux  à  Tépoufe ,  &  celui  de  Tépoufe  à  Tépoux  j 
qui  ''  lui  met  énfuite  Tanneau  au  doigt.  Mais  préala* 
\     !  blement  au  mariage  >  le  Miniftre  publie  les  bans  pen- 

dant trois  dimanches  cohfécutifs ,  ôc  après  Cette  publica* 
tion,  le  Syndic  (p)  oU  Magiftrat  leur  ^indique  un  endroit 
pour  fe  marier.  Uépôùfe  eft  ordinairement  couronnée  d*une 
guirlande  de  fleurs ,  elle  porte  aûfli  un  bouquet  fur  ie> 
feîn  ;  deux  de  fes  plus  proches  la  conduifent  à  TEglife  ^ 
&  quand  la  cérémonie  eft  achevée  ^  ces  mêmes  parens  la 
conduifent  à  la  maifon  de  fon  mari.  Les  veuves  qui  fe: 
remarient  ne  portent  point   de  fleurs  fur  la  tête  j  niais 
elles  peuvent  porter  des  bouquets,  &  font  indifiérem^ 
ment  conduites  à  TEglife  par  leurs  parçns  ou  par  leurs 
amis. 

Il  en  coûte  beaucoup  en  SùifTe ,  fur-tout  dans  les  Can- 
tons populaires,  lorfqu on  tient  un  enfant  fur  les  fonts,. 
&  dans  ces  pays  perfonne  ne  peut  refufer  d*être  parrain: 


I   /  . 


y 
4  # 


t 


;        ,  (7)  Coup-d'œil  angloîs  fur  les  céréraonies  du  mariage  (ouvrage  tradaîc 

/'  fcr  la  féconde  édition  de  Londres  ) ,  p.  41  »  4^  Genève  >  lyço ,  £«-ix. 

(8)  L'échange  des  verres  Se  du  vin  fignifie  ÏHinioQ  qui  fe  fait  dans  le 

cnariage,  Se  fait  entendre  que  les  parties  doivent  contribuer  réciproque* 

ment  au  bonheur  Tun  de  Tautre. 

.    (5»)  On  appelle  Syndics  les  quatre  premiers  Magiftrats  de  Qtniyi. 

ou 
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ni  marraine  ^  lorfqu'un  Cicoyen  en  fait  rinvitation.  Une 
groffe  amende  eft  attachée  au  refus ,  à  caufe  du  fcandale 
qull  donner 01 1.  Cela  fait  qu'un  Magifîrat  ou  quelqu'un 
qui  par  fa  qualité  &  fon  aifance  eft  au-deïTus  du  peuple, 
doit  fe  préparer  d*avance  à  recevoir  dans  Tannée  de  fré- 
quentes invitations  de  ce  genre ,  quand  il  n  auroit  au* 
cune  affinité  avec  les  parens  du  nouveau  né  j  qui  la  plu^ 
part  du  tems  font  des  gens  de  métier.  Et  alors  le  préfent 
en  argent  que  le  parrain  &  la  marraine  donnent  à  Tenfanc 
&  à  f  accouchée  ne  fe  borne  pas  au  jour  du  baptême  ^  ii 
eft  d'ufage  de  donner  des  étrennes  à  fon  Blleul  ou  à  fa 
filleule  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  huit  ou  neuf  ans  ;  lorfqu  il^ 
fe  marient  ù\f.  embraffent  Tétat  de  TEglife  ou  celui  du 
couvent ,  le  parrain  &  la  marraine  font  obligés  pat  dé- 
cence de  faire  un  nouveau  préfent.  Les  Citoyens  moins 
aifés  preffurent  ainfi  les  plus  riches;  &  comme  fouvent 
les  charges  de  la  Magiftrature  font  peu  lucratives  dans 
certaines  contrées  de  la  Suiiïe  j  ceux  qui  ont  Tambition 
de  les  obtenir ,  font  obligés  de  payer  de  cette  manière 
au  peuple  par  différentes  parties,  une  portion  affez  forte 
du  revenu  de  leurs  emplois.  Ces  facrifices  ne  les  exemp- 
tent pas  des  bourafques  ou  révolutions  attachées  aux  Gou» 
vernemens  démocratiques,  C'eft  le  cas  de  dire  avec  De^ 
mq/iÂe/ze  :  Tanti  pœniten  non  emo ,  je  a  acheté  pas  fi  cher 
tin  repentir. 

En  Suifle ,  non- feulement  les  femmes  dans  le  petit  peu- 
ple nourriffent  leurs  enfans ,  mais  les  Dames  les  plus  dit 
tinguées  s'acquittent  de  ce  devoir  maternel;  6c  s'il  y  en 
a  qui  ne  le  rempliffent  pas,  elles  ne  confient  point  leurs 
enfans  à  des  nourrices.  Mais  pour  éviter  les  rifques,  elles 
Tome  rilL  LU 
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les  font  allaiter  du  lait  d'une  vache  uniquement  defiinée 
à  œt  ufage  ;  &  afin  que  Tenfant  puifTe  à  toutes  les  heures 
du  jour  &  de  la  nuit  avoir  fon  lait  tout  prêt  y  on  l'entre- 
tient ^  dans  une  chaleur  intermédiaire ^  dans  un  vafe  conf* 
truit  à  cet  efFet.CharleS-Augufte  Vaniermondt  (lo) ,  cé- 
lèbre par  fes  Traités  de  Mé.-?ecine ,  recommande  fort  cette 
manière  d'allaiter  qui  préferve  les  enfans  de  toute  influence 
maUgnp.  Les  enfans  qu'on  voit  nourris  de  la  forte  en  Suiïïë  ^ 
attéflent  ^  par  leur  fanté  &  leur  comptexion  ^  la  vérité  des 
principes  de  M.  f^andermonde. 

Autrefois  la  vieilkfTe  étoit  plus  honorée  dans  les  Can-* 
tons  qu  elle  ne  l'eft  aujourd'hui  y  mais  depuis  une  quaran-» 


(lo)  EfTai  fur  la  manière  de  perfeâionnerrerpece humaine.  Pari»,  i7Ç^» 
ia -Il  9  deux  volumes.  M.  Vandermondt  z  été  Tauteurdu  Journal  de -Me'de- 
cine.  Chirurgie,  Pharmacie ,  Sec»  ia-^^^  comflp^qcé  en  175S9  &  quH  a 
continué  jufqu'à  fa  mort  en  17^1  ^  avec  Tapprobâtion  générale.  Ce  Jour- 
nal a  été  iniprimé  à  Paris*  chez  Vincent.  Il  a  auffi  donné  le  DtShnnaire  de 
Santé  ^  17e  r ,  deôz  •vqlumesiA-SP.  Oiî  ne  laufoît  aflèz  recommander  le 
Traité  de  HL  Van4firmondMr%^  celqi  qui  a  piru  à  Uirecht*  &  à  P^ia 
en  1767»  in- 11%  fous  le  titre  fuiv^nt  :  Avnaux  mne^  qui  veulent  ncmnlr 
leurs  enfans ,  avec  des  oofervations  fur  les  dangers  auxquels,  les  mefes  s*exp<fene  » 
ainji  que  leurs  enfans ,  en  ne  les  nourrijfant  paf^  par  Madame  L.  R.  Tandis 
qœ  la  Philofbphic  ramçpe  la  plupart  des  mères  au  defir  de  nourrir  leart 
enfans  »  le  lui^e»  Tintérêt ,  la  crainte  pufillapime  que  la  beauté  du  fein  n*en 
foit  altérée ,  &  mille  confidérations  plus  frivoles  s'oppofcnt  aux  progrès 
ée  cet  ttiàge  refpeâable.  Madame  L.  R. ,  qui  a  nourri  elle-même  fes  en- 
fans ,  8c  qui  s*en  trouve  très-bien ,  indique  aux  bonnes  mères  le  régimo 
^|i*elles  doivent  obferver  après  Taccouchement  &  pendant  qu  elles  nour- 
v^ent.  Ce  régime  eft  très-fimple;  elle  7  ajoute  d'autres  inftru6lions  très- 
lages  fur  la  manière  de  gouverner  les  enfans  dans  le  plus  bas  âge  :  elle  fait 
▼oif  les  inconv^mens' qu'on  évite  en  nourrlflant,  8c  elle  démontre  qud 
riifilge  barbare  d/^  fe^difpenfer  dç  ce  devoir  facré»  eft  une  des  caufesUs  plus* 
cffiotiellesde  la  dépopulation.  (  Journal  encyclopédique.  Décembre!  17^71^ 
fè  1)6  i  tooM  Vin^  troifieme  partie^^BouilIon  ^1767  %  inii.) 
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taîne  d'années ,  Timpatynce  été  jèufle^gêtts^'parvéhi?  aux 
premières  chargés  dû  Gouvernciinent'  leur  arfait  fralHchir 
de  temps  à  autre  les  bornes  du  relpeâ  ^  &  plusieurs  *<f  eux 
ont  été  aflez  préfomptueux  pour  fronder  les  Confeils'  des 
anciens  pères  de  la  Patrie  ^  fans  fe  fot^yenir  <]ue  la  pru- 
dence fortifiée  par  Inexpérience  çft  attachée  au  vieillard;  les 
Gouvernemens ,  où  font  arrivés  de  pareils  écarts  j  n'ont  pas 
été  heureux ,  &  (ouvent  ies  citoyens  aind  que  les  fujets  ont 
fouffert  de  Tordre  inconfidéré  de^  trop  jeunes  Sénateurs.  Je 
ne  puis  m'empêchér  de  rappellerid  ierepfOchequefaifoit 
à  la  jeunelfe  téméraire  de  foh  temps  le  Nèfior  des  Aca^ 
démies  de  France.  Voici  comment  Fontinelle  parodia  ces 
vers  d'Ovidfe  (il).    ' 

Mag(ia  fuit  quànddm'  capitis  revcfenHéi  c^hL  . 
Inqucfuo  pruiOTuga  fendis  erétt. 

Il  falloit  nècre  vieux  qui  Sparte, 

Difenc  les  anciens  écries , 

Grand  Dieu!  combien  je  m'en  écarte! 

Moi  qui  fuis  fi  vieux  à  Paris. 

O  Sparte ,  Spane ,  hélas!  qu'êtes- vous  devenue  ? 

Vous  (aviez  tout  ^e  prix  d  une  tète  chenue. 

Plus  dans  là  canicule  on  étoît  bien  feufré. 

Plus  on  déràifonnoit  au  fein  de  fa  famille  9 

Plus  on  épiloguoir  fur  la  moindre  vénlîe. 


fii)  Ltb.  V,  fiift.  yerf.  57  8c  ^8 ,  p.  %Z$  (  Inter  illitls  opéra >  cum  notis 
vanoruin,tom.  III.  LugduniBatav*»  %é6ir UhV ^  cum fgi). 
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Plus  loreille  ctotc  dure  &  ïniX  mal  éclairé  » 
Plus  on  crachoit  de  phlegme  â  grand  peine  atriré, 
Plus  on  avoit  de  goutte  &  d  autre  béadlle^ 
Plus  on  avoir  perdu  de  dents  de  leur  bon  gré. 
Plus  on  marcboit  courbé  fur  fa  groffe  béquille  ^ 
Plus  on  étoit  enfin  digne  d  être  enterré , 
Et  plus  dans  vos  remparts  on  étoit  honoré  \ 
O  Sparte,  Sparte ,  hélas!  qu^èces-vous  devenue? 

Dans  beaucoup  de  villes  &  vilkges  de  la  Suifle  cath^, 
lique  ,  les  femmes  afTiftent  à  l'enterrement  de  leurs  marig, 
les  enfans  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  à  celui  de  père  6c 
de  mère }  après  les  hommes  ^  on  y  voit  paroître  les  plus 
proches  parentes  du  défunt.  On  porte  en  terre  les  morts 
habillés  ;  H  le  défunt  a  été  Chevalier  ,  il  a  des  éperons 
aux  pieds ,  &  lorfque  c'eft  un  Prêtre ,  il  eft  étendu  dans 
la  bierre  ,  le  vifage  découvert  >  ayant  un  furplis  par-deflus 
fon  habit  noir  ^  &  entre  les  mains  ,  un  calice  (12)  en  cire, 
liCS  entertemens  fe  font  toujours  en  plein  jour;  &  cepcn- 
dant  tous  ceux  qui  y  afliftent  portent  des  âambeaux  ou 
bougies  allumées^  Les  Dames  de  qualité  à  Soleure  por- 
tent le  deuil  ^  ayant  un  grand  voile  noir.  Il  eft  des  bourgs 
&  même  des  villes  en  Suifle  où  l'ufage  fubAfte  de  feire 
à  l'enterrement  Toraifon  funèbre  du  défunt  y  quelque  baffe 
que  foît  fon  extraâion.  Un  bourgeois  ou  un  payfan  lait 
Toffice  d*Orateur  :  cette  coutume  bizare  fe  perpétue  j  parce 
que  les  héritiers  donnent  une  honnête  rétribution  î  on  an- 
nonce auflî  aux  affiilans  celle  que  ces  mêmes  héritiers  font 


(u)  La  dre  léGlle  à  ta  comjptioj}. 
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à  la  bourfe  publique  du  quartier  dans  lequel  demeurok 
le  défunt  ou  la  défunte  :  &  au  bout  d'un  ou  deux  ans  ^  les 
cont ingens  ,  que  ce  quartier  aura  ram allés  ,  des  différentes 
taxes  5  impofées  fur  les  baptêmes  ,  les  mariages  &  les  en* 
terremens  de  fon  diftrift  ,  fervent  à  des  repas  publics  entre 
les  individus  pendant  le  Carnaval.  On  peut  croire  que  les 
cabaretiers  font  très-attentifs  à  ne  pas  laiffer  abolir  une 
telle  exaQîon  ,  qui  feroit  plus  pardonnable  ^  fi  le  produit 
de  la  bourfe  étoit  deftîné  à  foulager  la  veuve  6c  l'orphelin. 

Jadis  ,  à  Memphis  en  Egypte  ^  il  y  a  voit  une  formalité 
finguHere  pour  la  fépulture.  Là ,  des  Juges  s^affembloient 
au  bord  du  lac  de  cette  ville  ^  examinoîent  la  vie  du  défunt , 
&  ne  confentoient  qu'on  le  pafiat  de  l'autre  côté  du  lac, 
où  étoit  le  Cimetière  général ,  dans  le  Vuti  du  repos  y  (  c'eft 
ce  que  fignifie  Elifét  )  que  lorfque  fa  conduite  a  voit  été 
irréprochable*  Tous  les  autres  en  étoient  impitoyablement 
exclus  ^  de  quel  qu'état  &  de  quelque  rang  qu'ils  fuffent* 
Les  Rois  même  étoient  comme  les  autres  fournis  à  cette 
loi.  Ceux  à  qui  la  fentence  des  Juges  n^étoit  pas  favo* 
rable  ,  étoient  privés  des  honneurs  de  la  fépulture ,  6c  le 
Batelier,  qu'en  langue  égytienne  on  nommoit  Charoa  ou 
Caron ,  ne  les  paffoit  point  de  l'autre  côté  du  lac.  Mais 
dans  les  villes  ou  bourgs  de  la  Suiflfe  catholique ,  où  Ton 
fait  fans  diftinâion  l'oraifon  funèbre  de  tout  citoyen  ou 
manant,  la  certitude  de  la  rétribution  pécuniaire  fait  palFer 
réponge  fur  tout  ce  qu'il  y  auroit  eu  de  blâmable  dans  \^ 
conduite  du  défunt. 

Il  eft  d'ufage  dans  les  Cantons  catholiques  que  les  hom- 
mes âc  les  femmes  aillent  dans  Téglife  à  FoflFrandeî  aux 
jours  des  enterremens  &  des  aaniverfaires ,  tous  les  parens. 
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tous  lesvoîfinsdudéfunty  aJûTiftent  Le  cafucl  de  ces  offran- 
des rapporte  beaucoup  aux  Curés  i  aullî   ont -ils  grand 
foin  de  fe  plaindre  dans  leurs  prônes,  quand  la  ferveur 
charitable  des  fidèles  fe  ralentit.  Il  eft  vrai  qu*on  ne  rend 
pas  le  pain  béni  dans  les  Paroiffes  de  la  Suiffe  comme  en. 
France.  On  n*y  fait  pas  non  plus  des  quêtes ,  &  Ton  n'y 
efl  pas  affiégé  par  les  mendians  qui  interrompent  ailleura< 
les  afTiftans,  &  dont  quelques-uns  eftropiés  ou  aveugles^, 
ou  d'une  figure  hideufe  y  peuvent  faire  de  funeftes  impref- 
fions  fur  le  cerveau  des  femmes  enceintes  ;  tous  ces  objets 
4^  mifere  ne  fe  promènent  pas  dans  les  églifes  de  la  Suiffe^ 
^  t  '    pendant  la  Mefle  &  durant  TOffice  Divin.  On  n*y  Iduc. 

ij  pas  des  chaifes  pour   prier  Dieu*  Chaque  famille  a  fon 

k^  b^nc  diftinct  9  chaque  fej^e  a  aufli  le  (ien^  les  hommes 

^  font  féparés  des  femmes.  Il  y  a  des  Cantons  où  les  filles 

.  ^  &  les  femmes  vont  à  Poffrande  avant  les  hommes.  On 

'  1 1  dit  qu'à  Zoug  j  où  cet  ufage  exifte  >  on  a  accordé  cette 

t  /  djAinâion   aux  femmes  en  reconnoiffance  de  la  valeur 

/  qu'elles  ayoient  montrée  pour  la  défenfe  de  la  Religion 

^y  daps  la  guerre  de  Cappel  en  1^3 1.  Mais  dans  les  procef- 

m   ►.  fions  elles  vont  après  les  hommes.  Ceci  rappelle  l'hiftoire  • 

de  rilluflre  Héroïne  de  Beauvais  en  Picardie  ^  Jeanne 
Hachette  y  qui  fe  mit  à  la  tête  des  autres  femmes  y  8c  re-^ 
ppuifa  avec  Moe  valeur  extraordinaire,  en  1472 ,  les Boun' 
guignons  qui  donnoient  l'afTaut .  à  ^  cette  ville.  En  mé- 
^]i  moire  d'une  fi  belle  adion,  fes  dcfcendans  font  exempts 

m  );  de  taille  >  &  l'on  fait  tous  les  ans  une  proceffion  à  Beau-' 

vais  le  .10  de  Juillet^  où  les  femmes  ont  le  pas  fur  les 
P  hpmmes. 

^\  (  M.  Muller ,  apj:ès  avoir  donné  xlans  fon  Ingénieux  abrégé 


i         # 
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de  (13)  THiftoire  helvétique  le  précis  de  la  viftoîre  que 
les  Bernois  &  leurs  alliés  ^  les  trois  (14)  premîèris  Can- 
tons &  la  ville  de  Soieure  remportèrent  à  Laupen  ^  en 
iî3P^  fur  les  ennemis  de  leur  liberté,  termine  àinfi  fôh 
récit  :  (  Je  le  traduis  d'après  le  texte  allemand  :  )  «  au  mô- 
»  ment  ou  les  vainqueurs  rendoîent  grâces  à  Dieu  dé  là 
»  viâoire,  à'Erlach  y  le  Général  des  Bernois  parla  ainfi: 
n  nous  devons  notre  triomphe  au  bon  ordre  que  nous  avons 
»  obferviéj  &  à  votre  valeur  héroïque  ,  généreux,  vaiU 
»  lans  &  nos  plus  chers  amis  de  Schwen:^^  A'Uri ,  d*i7/r- 
»  derwalden  &  de  Soieure.  Je  n'oublierai  jamais  que  je 
»  dois  la  viâoire  à  la  confiance  que  nous  avons  eu  dans 
»  votre  fecours  ,  &  lorfque  nos  defcendans  apprendront 
»  le  jour  de  la  bataille  de  Laupen ,  XtsSuiJJes  &  les  Bernois 
»  priferont  leur  amitié  mutuelle  par  -  defTus  tout ,  ainfi 
»  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Oui ,  dans  les  guerres ,  ils 
n  fe  fouviendront  de  quels  pères  ils  font  les  énfans.  Bieh- 
»  tôt-après  il  fut  ordonné  à  Berne  qu'on  y  ffitéroïc  tous  les 
tf  ans  le  jour  de  cette  bataille  ,  afin  qu'en  rappellant  à  la 
»  jeunefTc  le  nom  â^Erlach  &  celui  des  Suijfes  &  dei 
1»  anciens  Bernois ,  on  leur  infpirât  Fafrtioûif  de  la  Patrie 
ji  &  le  defir  d'imiter  un  fi  bel  exemple.  Maîé  aujourd'hui 
»  on  a  aboli  à  Berne  toutes  le»  f&tes  iriftituéèîén  mémoire 
»  dbs  événemens  auxquels  k  Suiffe  doit  fa  liberté  &  fa- 
n  puiffance.  On  y  célèbre  pourtant  encore  eh  partie  lar 
n  fête  de  deux  (ly)  combats  livrés  entife- tes  Betnoii  éi 


(13)  Page  ii(>»  117,  Bofion,  1780^  in-8^,  en  allemand. 

(14)  Uri  •  Sckwàx[  8c  Underwalden^ 

(1;)  De  Brett^èn-  ScâtViMerggié ,  datt#  li  ^cfrré  ciVile  de  tfU. 
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»  les  defcendans  de  ces  mêmes  Suljfes ,  &  qui  ont  expo- 
»  fé  à  de  grands  rifques  la  conftitution  &  la  liberté  de 
s>  tous  les  Cantons  ».  J'ajouterai  à  cette  citation  de  M  Mid- 
1er  les  obfervatîons  fuivantes.  Si  ^  à  Berne  &  dans  les  au- 
tres Cantons  réformés  ,  on  a  aboli  les  fêtes  &  les  ré- 
jouifTances  qu  on  y  faifoit  avant  Fépoque  du  changement 
de  Religion  ,  en  mémoire  des  viftoîres  remportées  par 
les  anciens  Suifles  ^  on  continue  à  les  célébrer  dans  les 
Cantons  catholiques.  Le  précis  de  ces  victoires  efl  couché 
dans  les  livres  des  anniverfaires  ^  &  tous  les  ans  on  le 
lit  dans  les  Egiifes  paroifliales  pendant  la  mefle  folemnelle 
pour  l'honneur  des  généreux  Patriotes  qui  ont  répandu 
leur  fang  dans  ces  mémorables  journées.  Leur  nombre  eft 
,  rapporté  dans  ce  précis  ,  &  leurs  noms  font  Lifcrits  dans  le 

Nécrologe.  J'ai  déjà  parlé  dans  le  I''.  vol.  de  cet  Ouvrage  de 

la  fête  que  la  ville  de  Morat  célèbre  tous  les  ans  en  mémoire 

de  la  vidoire  des  SuifFes  fur  le  Duc  de  Bourgogne.  Cette 

1^  .  fête  eft  de  même  célébrée  z^ribourg,  L'Etat  de  Lucernç 

célèbre  auili  tous  les  ans  la  bataille  de  Sempaçh  dont  j'ai 
également  fait  mention.  Il  eft  vr^  qu'à  Berne  6c  à  ^^u-^ 
rich  on  fête  les  vidoifes  que  ces  dçux  villes  ont  rem- 
portées^ en  1712  ^  fu]:  les  Cantons  catholiques  {  qu'à  l,u-> 
cerne  il  y  a  une  procçflion  annuelle  le  24  Janvier^  jour  que 
les  Luçernois  gagnèrent  j  en  iC^C  ^  fur  les  Bernois  U 
.  première  bataille  dç  Film^rgen }  6c  qu'à  Zoug{  i(î)  fiç 
dans  d'autres  Cantons  catholiques  >  on  rapporte  avec  le) 
batailles  des  anciens  SuifTes  celles  que  leurs  defcendans  fe  font 
livrées  dans  Içurs  guerrçs  civiles  çni^ji^  16  $6  ai  1712; 


{,\6)  Le  s  Août,  fj^te  d«  Saint  QSv4i,  Pattoadp  la  vill«> 

a 
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il  eft  vrai  encore  qu  aux  endroits  ,  où  ont  été  livrées  ces 
batailles  de  Morgarten  y  de  Sempach  y  de  Moral  &  de 
*JDor/zacA  ,  on  a  élevé  des  Chapelles  en  mémoire  de  ces 
grands  événemens.  Mais  on  en  a  aufli  élevé  une  fur  le 
mont  Gu6el  en  mémoire  de  la  viftoire  que  les  Catholi- 
ques y  remportèrent  le  24  Oâobre  1^31  fur  les  Réformés 
de  Zurich  ,  de  Bâle ,  de  Schaffhaufen ,  de  Saint-Gall y 
de  Mulhaufen  ,  de  la  Turgovie  &  du  Toggenbourg  s  &  dans 
la  plaine  de  V limer gen ,  où  les  Bernois  vainquirent ,  le  2  j 
Juillet  1 7 1 2 ,  les  troupes  des  cinq  anciens  Cantons  catho- 
liques ;  ils  y  ont  érigé  entre  deux  arbres  un  trophée  (17) 
qui  doit  perpétuer  une  époque  dont  le  fouvenir  devroît  être 
effacé  dans  les  fades  helvétiques^  comme  celui  de  ladifcor* 
de  fraternelle. 

Tu  potes  unanimes  armart  in  prdlia  fratrcs. 

Virgil.  iEneidos,  lib.  Vll>verf.  335. 

L'Auteur  (18)  du  Cabinet  (ip)  de  la  Bibliothe(jue  des 
Grands  j  après  avoir  dit  des  Suiffes  qu'ils  vendent  la  li- 
berté de  leurs  corps ,  &  confervent  celle  de  leur  pays  , 
finît  ainfi  Téloge  de  leur  fidélités  :  J^ai  entendu  dire  à 
un  SuiJJe  de  Fribourg  qui   ejl   au  fervice   (  20  )   (Tune 


(i7>  Ce  trophée  confiflc  en  deux  énormes  roches' qu'on  a  tranfportées 
fur  la  plaine  dite  Lângren-Feld  ^  dans  la  Paroifle  de  y llmergen  »  dàn$  le  Bail- 
liage inférieur  de  VArgeu  libre  y  qui  appartient  uniquement  depuis  1712  aux 
Cantons  de  Zurich  ^  Berne  8c  Claris. 

(18)  Gedeon  PonriV ,  Prêtre-Théologien  &  Protonotaire  du  Saint  Siège 
Apofiolique. 

(ip)  Tome  II,  p.  tu.  Paris»  i^Sp^w-i*. 

(10)  Voici  des  vers  latins  for  le  caraâère  inflexible  du  Suîjfe  de  Porte.  On 
Tome  VIU.  M  m  m 
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Duchéjje  de  France ,  que  ,•  s^il  fervou  le  diahle  ,  il  lai 
Jeroit  fidèle  y  f^PF^J^  ?^^  fi^  ^^^  '^  f^^  point  en 
danger  pour  fon  falut.  Le  même  Ecrivain  prétend- 
que  fi  les  Suiffcs  n'aiment  pas  à  aller  fur  mer  y  c*eft  parce 
qu'ils  confiderent  que  le  fage  Caton  s*eft  repenti  de  trois 
chofes  en  fa  vie,  d'avoir  pafTé  un  jour  fans  rien  faire, 
d'avoir  révélé  fes  fecrets  à  fa  femme,  &  de  s'être  embar- 
.  que  fur  la  mer  quand  il  pouvoit  aller  par  terre.  Le  Poëte 
Menandre  a  dit  au  fujet  de  la  mer ,  fatius  ejje  pauperem 
in  terra  vivere ,  quàm  divitem  navigare.  Un  HoUandois 
eût  répondu  au  Poëte ,  de  gufiibus  non  efl  dijpiuandum  \ 
pour  nous  ,  nous  ne  fommes  pas  fâchés  d'avoir  le  nôtre 
pour  la  navigation  y  êC  nous  nous  en  trouvons  au  mieux^ 
'M.  le  Comte  du  Zwc,  Ambafladeur  de  Louis  XIV  en 
Suifle,  &  l'un  de  fes  Plénipotentiaires  au  Congrès  de 
Bade  en  1714,  pour  figner  la  paix  entre  la  France  & 
l'Empire,  ayant  donné  un  jour  (21)  la  Comédie  françoife 
gratis  zu  peuple  pour  divertir  les  autres  Plénipotentiaires, 
s'avifa  de  donner  aufli  aux  Meffieurs  &  aux  Dames  un 
fuperbe  ambigu  ;  il  en  fit  fervir  un  fi  abondant,  qu'il 
occupoît  des  plats  &  des  affiettes  d'argent  pour  plus  de 


les  trouve  dans  une  (*}  Requête  que  TAbbe'  Ménage  adreifoit  au  Cardinal 
tfaiarin^ 

Ecce  tu2s  accedo  fores  :  me  jamtor  arcet 

Et  voce  »  întrantem  ,  me  cahîbetçue  mana 
Jâiàtor  immitis ,  duris  de  caut'ôus  omis. 

Et  merus  îpfe  lapis,  duras  (sf  ipfe  JîUx. 

(lî)  Anfiufemcns  des  bains  de  Badeen  Suîflc,  de  Schîntznacli  8c  de  Pfcf- 
fcrsjpar  Merveilleux  y  de  Neuchâtcl ,  p.  45*47.  Londres,  i7l9^in-iiyavtcfi£. 
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Cinquante^  mille  éciis.  Le  peuple  n'eut  pas  plutôt  vu  ce 
régal^,  que  tous  témoignèrent  fouhaiter  le  refte  des  plats. 
Plufieurs  d'entr'eux  avoient  découvert  le  toît  en  partie  f 
pour  voir  la  repréfentatîon  de  la  Comédie.  Ces  gens  ne 
furent  pas  moins  curieux  de  goûter  de  la  colation.  Les 
plats  étant  une  fois  partis  des  mains  des  laquais  y  ils  n'en 
ratrapperent  pas  un  :  partie  de  cette  belle  vaiffelle  fit  le 
voyage  furie  toît  de  lamaifon,  qui  étoit  celle  du  tirage 
public.  D'abord  M.  le  Comte  du  Luc  &  les  autres  Pléni- 
potentiaires s'en  amuferent  beaucoup  ;  mais  quelqu'un 
ayant  dit  à  TAmbafladeur  de  France  que  fa  vaiflelle  étoit 
en  danger,  il  répondit  :  Je  t  ai  cT  abord  penfè  comme  vous  ; 
mais  ayant  fait  réflexion  que  depuis  tant  de  teins  que  je 
fuis  en  Suiffeje  r^y  ai  rien  perdu^exceptéjix  ajjiettes  qiiua 
Capucin  françois  défroqué  rria  volées ,  fefpere  que  toutfe 
retrouvera.  Il  étoit  dix  heures  du  foir  que  \ts  plus  grof- 
ks  pièces  de  vaiflelle  n'étoient  pas  rentrées.  L'Officier  du 
Comte  fut  alors  alarmé;  mais  ayant  vu  que  la  vaîflfeile 
qui  étoit  revenue  étoit  bien  lavée ,  il  comprit  que  ces 
bons  Suifles  avoient  deflein  de  ne  lui  pas  rendre  la  vaif- 
felle mal  propre.  Ils  avoient  emporté  ces  plats  pour  les 
faire  voira  leurs  familles.  Effectivement^  le  lendemain  à 
neuf  heures  du  matin  tout  fut  rapporté ,  &  il  ne  manqua 
pas  à  rOffice  une  feule  pièce  de  vaiffelle,  qui  fe  trouva 
toute  bien  nette.  Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & 
les  autres  repréfentans  des  Cours  d'Allemagne ,  furent  d'une 
furprife  fans  égale  de  cet  événement ,  qui  nriériteroit  d'être 
gravé  en  lettres  d'or  à  l'honneur  de  la  nation  helvétique. 
Il  eft  vrai  qu'à  la  Cour  de  France ,  dans  des  feftins  de  céré- 
monie, de  même  qu^  Paris  lorfqu'il  y  a  de  grands  repas  ^ 

Mm  m  2 
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on  demande  des  foldats  fuifles  au  Colonel  du  /égîment 
des  Gardes ,  pour  fervîr  &  deffervir  les  plats ,  fans  qu  il 
s*en  foit  jamaîs  perdu  aucun.  Ces  Suiffes  font  fi  exaâs 
entr'eux  j  qu'ils  tueroient  un  de  leurs  camarades  qui  au- 
roîr  volé, 

0/aus  (22)  Magnus  a  obfervé  que  les  peuples  du  Nord 
avoient  entr*autres  exercices  la  danfe  de  Tépée  &  celle 
à  travers  des  cerceaux  au  fon  des  inftrumens ,  au  tems 
du  carnaval.  Ces  exercices  ont  ^é  auflî  fort  en  ufage  en 
Suiffe.  Autrefois^  tous  les  ans,  dans  la  dernière  fcmaine 
du  carnaval ,  on  voyoit  à  Verfaillts  &  à  Faris  ,  la  danfe 
de  fépêe^  &  voici  comment  elle  s'exécutoit  devant  le  Roi 
&  la  famille  Royale,  &  dans  les  hôtels  des  Princes  du 
fang.  Un  détachement  choîfi  de  foldats  des  Gardes  Suiffes  > 
marchoit  gravement  deux  à  deux  au  fon  du  tambour  ;  ils 

i  étoient  élégamment  vêtus  en  blanc ,  avec  des  rubans  rouges 

If  aux  bras,  ayant  les  cheveux  retrouffés  fous  un  bonnec 

4  blanc ,  ôc  orné  de  bandelettes  rouges ,  tous  en  bas  blancs  , 

&  ayant  une  écharpe  rouge  au  tour  du  corps.  Ils  poitoient 

I  tous  le  fabre  nud  fur  Tépaule.  La  marche  étoit  ouverte 

par  un  Arlequin  &  un  Scaramouche ,  tous  deux  aufii  fol- 
dats. Ce  dernier  avoit  un  bras  paffé  dans  un  cerceau.  Cstte 
troupe  ,  après  avoir  exécuté  en  cadence  tous  les  différens 
exercices  de  la  danje  de  Cépée  y  terminoit  le  fpeûacle  par 
une  autre  fcène,  dans  laquelle  chacun  paffoit  en  danfant 
à  travers  du  cerceau  que  tenoit  le  Scaramouche.  Cet 
ufage  annuel  datoît  de  Torigine  du  régiment,  &  il  na 


(2i)  Hiftorîa  de  gentibus  feptentrionalibus,  lib.  XV ,  p.  liS.  Amuerpiar, 
Plantin^  i  j88 ,  w-8^,  cm  fg. 
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ceflTë  que  depuis  la  mort  de  M*  le  Prince  de  Damées  ^ 
Colonel-Général  des  SuifTes  j  qui  en  avok  toujours  per» 
mis  la  continuation ,  regardant  cette  danfe  martiale  comme 
1  expreffion  de  l!ancien  caradère  de  la  nation. 

J*ai  parlé  dans  la  quarante- unième  fetlion  de  cet  Ou- 
vrage j  des  tirages  publics  qui  fe  font  dans  tous  les  Ecacs 
du  Corps  Helvétique,  Ces  exercices  fe  répecent  dans  quel- 
ques Cantons  prefque  tous  les  Dimanches  &  fêtes  i  dans 
d'autres  j  à  des  jours  prefcrîts  par  le  Souverain.  Il  y  a 
des  prix  que  donnent  ceux  qui  ont  Tannée  précédente 
obtenu  des  charges  de  la  République.  Les  Curés  j  les  Cha- 
noines &  les  Prêtres  qui  ont  été  nommés  à  des  Bénéfices^ 
donnent  auffi  des  prix  dans  Tannée  de  leur  nomination  ; 
les  OHicîers  au  fer  vice  des  Puiffances  étrangères  5  lorf- 
qu'ils  obtiennent  des  compagnies  avouées  de  leur  Canton 
refpeâif,  ou  des  grades  fupérieurs,  donnent  de  même  une 
gratification  pour  le  tirage.  Il  y  a  des  Cantons  où  d'une 
année  à  Tautre  on  fait  des  tirages  extraordinaixes  qui  du- 
rent pendant  plufieurs  jours  j  &  auxquels  font  invités ,  par 
un  avis  imprimé  ^  tous  les  tireurs  des  autres  Cantons.  Dans 
cet  avis  font  fpécifiées  la  quantité  des  prix  Ôt  leur  valeur. 
Tous  ces  exercices  entretiennent  parmi  les  Suilfes  Tému- 
lationj  Tadreffe  &  refprit  martial.  Il  y  a  peu  de  pays  en 
Europe  où  il  y  ait  autant  d'excellens  tireurs  qu^en  Suifle. 

Il  eft  fingulier  de  voir  aux  aflemblées.  générales  du  peu- 
ple dans  les  Cantons  à'Un^  de  i'cAimiv^  à*UndenyalJeu 
&  ^  Appen^eli  imérieur  ^  non -feulement  les  Prêtres  du 
pays  ,  mais  même  les  Capucins ,  dont  la  plupart  font  étran- 
gers ^  affifter  à  ces  comices ,  où  Ton  décide  des  affaires  ma* 
jeures  de  TEtat^  &  où  fe  font  les  életlions  des  premières 
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charges ,  &  même  y  donner  leur  voix.  Cet  ufage  n'a  pas 
lieu  dans  le  Canton  populaire  de  Zoug  y  parce  qu  il  y  a 
une  ville  ôc  par  conféquent  des  mœurs  plus  analogues  à 
celles  des  citadins. 

a  ^  M.  à!Alembert  (23)3  obfervé qu'après  l'Angleterre,  Ge^ 

\  nève  eft  la  première  ville  qui  ait  adopté  l'inoculation  de  la 

petite  vérole  >  qui  a  tant  de  peine  à  s'établir  en  France  j 

éC  qui  pourtant  s* y   établira  y  quoique  plufieurs  de  nos 

Médecins  la  combattent  encore  y  conune  leurs  prédéceffèurs 

^  ont  combattu  la  circulation  du  fang  y  t émétique  y^  tant 

d'autres  vérités  incontejlables  y  ou  de  pratiques  utiles^ 
Le  même  auteur  avoir  propofé,  à  l'article   Genève  y 
f    1  dans  le  feptieme  volume  de  V Encyclopédie ,  le  projet  d'é** 

tablir  un  théâtre  de  comédie  à  Genève \   Jean- Jacques 

Roujfeauy  Citoyen  de  cette  ville,  l'attaqua  à  ce  fujet  par 

;    1  une  lettre  (24) ,  où  il  foutenoit  que  quand  même  la  morale 

'   '  pourrôit  tolérer  les  fpedlacles ,  la  conftitution  de  Çenèvç 

dj .        '  ne  lui  permettroit  pas  d'en  avoir. 

Pans  une  grande  partie  de  la  Suifle  y  les  p^yfans  &  les 


f 
1 
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{25)  Article  GfffïtfVe,  dam  te  fepticme  volume  de  rEncycIopédie. 


\i  (14)  Irpprimec  à  Amfterdam  en  1755  ,  i/1-12.  On  trouve  dans  le  même 

volume  I  p.  27î-37i?  >  la  re'ponfe  de  M.  à'AUmbert  à  M,  KouJJia^y  &  p.  385?-» 

!  406 ,  Textrait  d'autres  écri^  fur  la  lettre  de  M.  RouJJsau  à  JVJ.  d'Alembert ,  en- 

■'^  n'autres  celui  du  Comédien  P.  A.  Laval  (*)  ,  imy  rimé  à  Paris,  2V8®.  Mais 

\  '^    -  dans  cette  Numération  on  ne  trouve  pas  la  lçn?e  qui  a  pour  titre:  L.  H, 

'i    '  DancoHTt^  Arletiuin  àe  Brlirij  à  M.  J.  J.  RoufTeau,  Citoyen  de  Genève. 

i\  f  r— F»  Berlin  &  Amfterdara  ,  1759,  contenant  224  pages  m  8*,  Dancourt  a 

rnême  pris  la  liberté'  de  dédier  fon  livre  au  Roi  de  PrutT:, 


(*)  L1V.1Î,  Comcdîon,  â  M.  J.  J.  Rouitêau ,   fur  Ici  raifons  qu'il  expofe  pour  réfuiçc 
^.  à'Mcmhçn,  A  U  Haye,  i7it«ij|  S^ 
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ouvriers  s'cpuifent  par  Tufage  exceffif  de  1  eau  de  cerifes 
&  d'autres  liqueurs  fpiritueufes,  6c  à  force  de  prendre  au 
café.  Autrefois  ils  buvoient  beaucoup  de  cidre;  mais  le 
traafporc  des  fruits  fecs  du  pays  en  Hollande  ,  a  caufô  de 
raugmentation  fur  le  prix  de  cette  boilTon^  qui  s  efl  montée 
à  cinq  fols  le  pot.  Depuis  que  i'ufage  de  1  eau-de-vie  a  fait 
de  fi  grands  progrès  j  les  Marchands  falftfient  fouvenc 
ieaa  de  cerife  avec  celle  de  pruneau*  On  a  obfervé  en 
beaucoup  d'endroits ,  que  les  payfans  font  ordinairement 
ufës  à  quarante  ans,  dépérîffenient  qu*on  attribue  à  leur 
habitude  de  boire  de  l'eau -de- vie* 

L'art  des  (2j)  vaifTeaux  eft  très-ancien >  &  rien  n*eft 
plus  inconnu  que  fon  origine  ;  les  uns  veulent  que  cet 
art  ait  commencé  avant  le  déluge ^  d'autres  après.  Ce 
qu'on  fait  de  plus  certain  ^  c'eft  que  les  premiers  (26)  na- 
vigateurs fe  fervirenc  de  radeaux;  aux  radeaux  fuccédc* 
rent  de  petites  barques  faites  de  joncs  &  de  rofcaux  j  6c 
qu'on  garniflbit  de  peaux  de  bêtes.  Un  marin  ayant  re- 
marqué que  ces  efquils  reiTcnibloicnc  aflez  à  un  tronc 
d'arbre  creux  |  s'avifa  de  réalifer  cette  idée.  En  creufant 
des  arbres,  il  trouva  effeaivement  le  moyen  d'avoir  de$ 
barques  beaucoup  plus  folides  &  plus  propres  à  la  navi- 
gation que  tout  ce  qu'on  avoit  eu  jufqu^alors*  Tels  font 
encore  les  bateaux  longs  ou  canots  dont  on  fe  fert  fut 


(is)  JVlonchiblon  ,  Diâ.  abfcgc  d'aniiquiic5 ,  p*  41^-  Paris  r  17^0?  *'«''  U 
Voyez  âuift  Ciuptni  Germania  antiqQa,  lib.  1»  cap.  XViJi ,  p-  iH  ^  'U' 
Lugduni  Bàtavorum  ,  i6ji,  m-folio^  cum  Jig*  6c  Huet ,  HiAoire  du  Com- 
jnerce  &  de  la  Navîgâiton  dci  aficiem»  p,  lî*  Lyon^  176J  ,  in^Z^* 

(16)  ringënteut  GfJ^?r,  de  Zurich»  a  fait  honneitf  de  rinv^otioii  de 
navigation  au  Dieti  de  la  lendreile,  à  1  Amour* 


jî 
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plufieurs  lacs  en  Suifle ,  entr'autres  fur  celui  de  Zoug,  (27) 

&  qui  font  moins  fujets  à  veder  dans  un  gros  tems  ^  que 

les  barques  y  parce  qu'ils  prennent  plus  d'eau  &  qu'ils  ne 

^  ie  brifent  bas.  Ces  canots  y  qui  font  très-lourds  >  font  con« 

K  duits  par  un  feul  homme  ;  cinq  ou  fix  perfonnes  peuvent 

I  y  tenir  à  la  fois.  On  dit  <}u'ils  durent  neuf  ou  dix  ans  9 

(|   ^  tandis  que  les  barques  dont  on  fe  fert  fur  les  mêmes  lacs^ 

r    '  ne  vont  pas  au-delà  de  quatre  ans.  Il  y  a  le  petit  lac  ^Egeri^ 

7    '\  dans  le  Canton  de  Zoug^  où  les  canots  dont  on  fe  fert 

\     i  pour  naviger  ^  ont  la  forme  quarrée.  On  en  attache  deux 

cnfemble ,  Tun  vîs-à-vis  de  l'autre ,  un  feul  homme  les 
\    \  conduit.  Ces  canots  qui  font  de  fapîn  >  verfent  moins  que 

ceux  de  chêne.  Depuis  peu  d'années  on  a  commencé  à 
^    \  confiruire  des  barques  fur  le  même  lac  diEgeri;  elles  ont 

^    C  la  flruâure  de  celles  des  lacs  de  Zoug  ôc  de  Luccrne  ^ 

'    ;'  dont  quelques-unes  font  très*confidérables. 

'  A  Berne  (28)  les  rues  font  nettoyées  par  un  certain  nom* 

\J-  bre  de  coupables  condamnés  à  ce  châtiment  (2p)  pour  un 

1^:^  I    '  tems  proportionné  à  la  nature  de  leurs  délits  ;  6c  comme 

f.  les  Sentences  des  Juges  emponent  rarement  peine  capitale ^ 

I  ;  c'eft  la  manière  la  plus  ufitée  de  punir  les  tranfgremons* 


I 


(zi)  Sur  le  lac  de  Zo(ig&  celui  desçiijrreCtf/iro/7Xy  il  y  adesc^notsde  p£r 
clieurs  que  Ton  n.omme  EichBtmmy  {çxmés  d*un  trQnç  de  chêne  creufi^ 
Pour  peu  quç  le  lac  foit  courroucé ,  il  eft  smpofilble  de  fe  tenir  dans  cet 
barques  autrement  que  couché.  On  fent  de  quelle  conféquence  ii^feroit 
de  leur  faire  perdre  Téquilibre.  M,  William  Ofre^  Lettres  fur  l'état  poli- 
tique ,  civil  Se  naturel  de  la  Suifle ,  ayec  le^  obfeirvations  de  M.  Hamond^ 
tome  I ,  p.  X17,  Paris  >  1781 ,  w-&^# 
(18)  Coxe ,  ibidem^  tome  II >  p.  234.  Voyez  planche  %6^ 
(29)  On  appelle  cette  pi^nition  en  allemand  Sckelknwerck ,  c*efi'à-dirt 
ttx^  condamné  à  dés  ouvragçs  publics  en  portant  la  fonoenc* 

Cef 
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Ces  forçats  font  di flingues  par  un  collier  de  fer  garni 
d'une  branche  de  même  métal  ^  qui  fe  courbe  au  delTus 
de  leur  tête, 

La  Juftice  (90)  CTÎminelle  s'exerce  à  Genève  avec  plus 
d*exa£ticude  que  de  rigueur,  La  queftion,  déjà  abolie  dans 
plu  fleurs  Etats  ,  &  qui  devroît  Têtre  par- tout  comme  une 
cruauté  inutile  y  eft  profcrite  à  Genève  ;  on  ne  la  donne  qu*à 
des  criminels  déjà  condamnés  à  mort  >  &  feulement  dans  des 
cas  où  il  eft  important  de  découvrir  leurs  complices*  L'ac* 
cufé  peut  demander  communication  de  la  procédure,  6c 
*e  faire  alfifter  t^e  les  pare  os  ôc  d*un  Avocat  ^  pour  plai- 
der la  caufe  devant  les  Juges  à  huis  ouverts.  Les  Sen- 
tences criminelles  fe  rendent  dans  la  place  publique  par 
les  Syndics  ^  avec  beaucoup  d'appareil. 

L'Abbaye  de  Saint-Gali ^  quoique  alliée  des  Cantons 
Catholiques  5  exerce  dans  l'étendue  de  fon  territoire  un 
droit  à' aubaine  j  jus  fpolu  ^  contre  les  Prêtres  de  ces  Can- 
tons qui  deflervent  des  Cures  dépendantes  de  fon  relTorti 
triais  ils  ont  le  privilège  de  le  rcdimer  pour  quarante  louis 
d'or. 

]czn  (Sco/ampade ^  fameux  Réformateur  àt^Bdie^  quitta 
le  froc  de  religion  de  Sainte  Brigitie^  pour  embraffer  les 
opinions  de  Zuingle  ^  &  fe  marier ,  :e  qui  fit  dire  à 
Erafme  (j  ï)  que  la  prétendue  réforme  étpit  une  comédie 
qui  BniiToit  toujours  par  le  mariage. 


(^o)  M.  é*Altmbtrt^  article  Gatê^'e  dans  le  fcpueine  volume  de  TEncy* 
clopedie. 
(|t)Epift.  ad  Fratrcs  infcrioris  Germanîoe- 

Jam  uï  dcnemuî  iflis  Evangflîi  ]jrai:mlhuî  tfje  pt  uxoreî  ïucere ,  quh  non  ftire 
MÎmirnur  i  evkuiûï  mâëmQfû  âefimm^  f  nihU  in  hùc  nMndù  quœttnîis  pmtt 

TomeVUh  Non 
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On  croyoit  autrefois  en  Suifle  aux  forcîers,  &  on  le» 

^  puniflbit  de  mort  comme  par-tout  ailleurs.  Les  Chro- 
niques ^Etterlin ,  de  Stettler  y  de  Ha^ner  ^  &c,  nous  par- 
lent d^un  grand  nombre  de  forciers ,  de  l'un  &  de  Tautre 
fcxei  brûtés  dans  diflRérens  endroits  de  la  SuifFe.  Encore 
dans  ce  fiecle ,  la  pauvre  CatUlon  fut  exécutée  comme 
forciere  à  Tribourg  ;  &en  I7î7&  ^738^  trois  Ou  quatre 
vieilles  femmes  furent  brûlées  à  Zàng  pour  crime  de 
magie  ;  m^is  fur-tout  pour  avoir  empoifôhné  dés  beftiaux 
appartenant  au  Couvent  des  Religîeufes  de  cette  ville- 
M,  Fuesjliriy  de  ZUricli ,  écrit  qu'en  (j  2)  i  ^p^ ,  on  arrêcar 
dans  la  petite  ville  ^Ut^noeh ,  une  vieille  femme  comme 
forciere.  L'ave»  quelle  fit  à  la  torture  y  peïftiada  les 
Juges  qu elle  étoit  telle,  &  ils  la  condamnèrent  à  êtîe 
brûlée.  Le  petit  peuple ,  fur-tout  dans  les  États  populai- 
res y  fans  en  eiccepter  le  Canton  de  Glarb ,  quoique  de 
religion  mixte,  croit  encore  aux  forcferi.  Il  ftroit  nécef- 
faire,  pour  le  détromper ,  qtt il  lût  les  Imàgi/iaiio/ur  {^3} 
exiravagantes  de  M.  Ouflt ,  par  TAbbé  Laurené  BàhUlon^ 
—  ■  ■     -   —  —  -  -     -  -  -  --     -   -  «  ■  ■ 

CArî/Fi  glorJam^  tôt  ai^h  diftri^osy  tôt  affiiûwnihus  ohnoxfos^  qutbus  aécedh  ^ 
paitpenat ,  onus  tum  miferum ,  tum  gratue ,  non  pojfe  vitere  fine  uxofAus ,  (pm  tam 
wmhi  ob  levions  çaufas  aut  non  ducunt  >  mit  duâlas  noUent»  At  ijlis  omnis  Iraget^ 
dia  e;çit  in  catajlrophen  comicam»  Ubi  contigtt  uxor ,  cictinitur  valete  £>  plauditc. 
(Voyez  le  Traité  du  Jcfaîte  Jacqocs  Gretfer',  qui  a  pour  titre  :  Erafmi 
de  novd  Evangeîio  novîfque  EvMgeliJlis  judicUim  y  p.  34* jf.  Ingolfiadu^  i6iu 

(}i)  Topographie  de  la  Suiffe,  tome  IV,  p.  61.  Voyez  auffi  les  Lettre» 
de  Henri -Louis  l^hmann^  fur  le  procès  dune  prétendue  forciere  exécutée 
dans  \t  Canton  de  Gtaris^  en  Juin  1782.  — ^  Zurich  y  ijZ\  «  deux  volume» 
in-ii,  en  allemand* 

(33)  En  deux  volumes  f/z-ii.  Amtterdam,  irio^avecjig. 

Voyez  auffi  le  Traité  de  Jean  Nynaud  ,  de  la  lycantropie ,  ou  de  la  trânj^ 
fimatmn  G*  extafe  desforcitrs.  Paris,  161  s  j  îfl-ft*. 
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Il  n*y  a  pas  plus  d*un  fiecle  que  les  Parlemens  de  France 
croyoient  aux  forciers  &  les  condamnoient  au  feu-  On 
connoît  la  fin  tragique  (54)  dcLemora  Galligai^  femme 
du  Maréchal  àk  Ancre ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Paris  ^ 
le  8  Juillet  1 517.  Ses  Juges  lui  ayant  demandé  par  quels 
fortileges  elle  sMtoic  emparée  de  l'efprit  de  la  Reine 
M^rie  Je  Mêdicis^  quelle  avoir  gouvernée  abfolument; 
par  le  privilège  ^  leur  répondit -elle ,  quont  les  âmes  fortes 
Jur  les  âmes  faibles^  Le  18  Août  KÎJ^j  le  fameux  Curé 
&  Chanoine  de  Loudun  ^  Urbain  Grandier^  fut  déclaré 
duemetu  atteint  ùr  convaincu  du  crime  de  magie ,  maie* 
fice  6C  pojfejjton  arrivée  par  fan  fait  es  perjotinnes  des 
Râligieufes  Urfulines  de  Loudun^  6c  condamné  à  faire 
amende  honorable,  6c  à  être  brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté. 
M.  de  Laubardtmont  ^  Confeiiler  d*Etat ,  &  douze  Juges 
des  Sièges  voifins  de  Loudun^  prononcèrent  cette  Sen- 
tence. Cependant  les  Docteurs  de  Sorbonne^  confultés  fur 
la  dépofition  des  Religieufes  de  Loudim^  qui  fe  difoient 
poffédées  j  avoîent  répondu  que  quand  bien  même  leur 
polteirion  feroit  certaine  ^  on  ne  devoit  avoir  aucun  égard 
en  juftice  àleur  dépofition  j  attendu  que  le  Diable  eft  men- 
teur 6c  calomniateur  >  félon  rEvangî  le  (3  y  )jÔc  que  fi  l'on  ad* 
mettoic  une  fois  dételles  dépofitions  ,  les  perfonnesles  plus 
vertucufes  ne  feroient  point  en  fureté  ^  pouvant  être  accu- 
fées  par  les  Démons  d'avoir  caufé  des  fortileges  6c  des  pof- 


(54)  Là  relation  de  fa  mon  fe  frouve  dans  celle  de  fonmari*  dant 

PHiffairf  àtt  favoris  de  Dufuy.  On  fit  auiE  fur  fa  mort  une  Tragifdic  ftty- 
rïque,  intîmlce  :  la  Magicienne  étrangère ,  en  «juaiie  a£te$  &  en  vers,  Rouen  » 

( JX)  Sam  Jim ,  vcfC  III  >  p«  1  44* 

Nntl  2 
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fefïîons.  On  conferve  à  Paris  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ; 
le  procès  (56)  de  Gilles  de  Laval  y  Seigneur  de  Retz, 
Maréchal  de  France  &  Chambellan  du  Roi  Charles  VII , 
qui  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  comme  forcier,par  les 
Juges  du  Duc  de  Bretagne.  Ce  Duc,  quiétoit  mécontent  de 
lui ,  aflifla  à  fa  mort  dans  la  prairie  de  Nantes ,  le  23  Décem- 
bre 1440,  ^  fut  Bien  aifcy  dit  Mczeray  (37),  cf  avoir 
fujet  de  venger  fort  offenjky  en  vengeant  celle  de  Dieu.ïï 
le  fit  cependant  étrangler  avant  que  de  livrer  fon  corp^ 
aux  flammes.  La  célèbre  Héroïne  de  France ,  Jeanne 
à^Arc  y  plus  connue  fous  le  nom  de  Pucelle  d^Orléans  , 
ne  fut-elle  pas  brûlée  vive  à  Rouen  le  30  Mai  143  i  >  fous 
prétçxte  de  forcellerie ,  &  pour  avoir  déguîfé  fon  fexe 
en  prenant  l'habit  d'homme  ?  Les  Ânglois  ne  fe  laveront 
jamais  du  trait  de  barbarie  qu'ils  exercèrent  contre  cette 
fille  qui  leur  avoit  fait  lever  le  fiege  ^Orléans  y  avoit  dé- 
fait Talbot  à  la  bataille  de  Parai  y  &  avoit  fait  facrer  le 
Roi  Charles  VII  à  Reims  le  1 7  Juillet  1 425^.  Je  pourrois  en- 
core groflîr  le  nombre  de  ces  exemples  par  beaucoup  d'au- 
tres qu^on  trouve  dans  Thiftoire  des  autres  nations  de  l'Eur 
rope.  Mais  ceux  que  j'ai  cités  fuffîront  pour  prouver  que 
fi  on  a  cru  encore  dans  ce  fiecle^  en  Suifle,  auxforcîers, 
les  mêmes  préjugés  avoient  autrefois  fafciné  les  Tribu- 
naux étrangers.  Gabriel  Naudé  a  écrit  ï Apologie  (38}^ 
^  ■  '    '  '      I  '  ■ 

(36)  Bibliothèque  Iiiftorique  de  la  France,  par  Jacques /f  Long^  Prêtre 
de  rOratoîre ,  &  M.  Ftnn  de  Fontette ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijoir» 
tome  III,  p.  179»  Paris,  1771  y  in- folio. 

(37)  Abrégé  chronologique  de  THifloire  de  France,  tome  II,  p*  %o^ 
Paris,  1717  f  ^-4**. ,  avec  fig. 

(38)  Parisj  itfz5,  i/i-8^,  réimprimé  à  Ai^erdam  en  17U1  iaZ^yOUU 
fyms. 
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des  grands  kommes  faujfementjoupçonnés  de  Atûgle,  C'eft 
dommage  que  ce  livre  &  d'autres  de  ce  genre  n'aîenc  pas 
leur  place  dans  toutes  les  Chancelleries  de  l'Allemagne  & 
de  la  Suiffc,  à  côté  de  \z Caroline  (jp)qui  cantient  (|-o) 
une  loi  de  mort  contre  les  forciers» 

Règle  générale  j  fuivaat  M-  le  Préfîdent  de  Mornef- 
quieu  (^i)  j  on  peut  lever  des  tributs  plus  fores,  à  pro- 
portion de  la  liberté  des  fujets  î  6c  Ton  eft  forcé  de  les 
modérer  à  mefure  que  la  fervitude  augmente  :  cela  a  tou- 
jours été,  &  cela  fera  toujours.  Ceft  une  règle  tirée  de 
la  nature  j  qui  ne  varie  point.  On  la  trouve  par  tous  les 
pays  j  en  Angleterre  i  en  Hollande  &  dans  tous  les  Etats 
où  la  liberté  va  cnîç.  dégradant  jufqu'en  Turquie*  La  Suijfc 
ftmble  y  déroger,  parce  qu'on  n'y  paie  point  de  tributs î 
mais  on  en  fait  la  raifon  particulière,  &  même  elle  con* 
firme  ce  que  TAuteur  de  TEfprit  des  Loîx  a  dit  :  Dans 
CCS  montagnes  Jlériks  y  les  vivres  y  font  Ji  chers  ^  SC  le 
pays  ejiji  peuplé  ^  qiiun  Suijfe  paie  quaittfois  plus  à  la 
nature^  quun  Turc  ne  paie  au  Sultan^ 

Un  Suiffe  lettré ,  avec  lequel  j*ai  eu  occafion  d'avoir 
divers  entretiens  ^  me  faifoit  cette  obfervation  :  Prejque 
tous  les  Hiflofiens  de  ma  nation  ont  été  au  des  Çkroni* 

(î5>)Codc  criiDÎnel  de  TEmpcreuf  Charles  V,  Tulgairement  appelle  fa 
Caroline» avec  les  obferTatigns  cfc  M.  Vùgti  ^  Grand-Juge  du  Régiment  des 
Gatdes-Sutffcs,  Paris,  i7i4»  «'*c  fg. —Rumpnmé  avec  le  teiic  allemand 
à  Zoug  en  1743  ♦  in-foUo  *  ayec  fig, 

(4P)  Articles  XXT»  Lil  8cCIX,  p.  #7 .  104  8c  17»  t  éâlùon  de  Paria. 

Ulrîc  Môiitor^  en  aUemind  Mdlet ^  eft  auteur  d'un  livre  rare,  inrttuJé  s 
De pythonich  muïknbui^  G^rtjtandœ^   14^9»  i^-4^'    ' 

(4[)  DeFErprit  dej  Lôix^  ri^te  XIU  »  cbap*  Xll  »  p.  U^tome  1I>  (Su^ 
Yitu  Londres,  176^ y  m-u* 
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quewrs  informes ,  ou  des  Orateurs  enthouflafles  y  ou  des 
AbreviateuTS ,  amis  de  répigramme.  Le  même  (avant  ^ 
après  avoir  remarqué  combien  il  écoic  difficile  d'écrire 
Thlftoire  de  fa  patrie  ^  ajouta  cette  anecdote  de  la  Reine 
Ckriftine  de  Suéde.  On  venoit  d'imprimer  Thiftoire  de  (à 
vie,  dans  laquelle  l'Auteur  avoit  prétendu  motiver  fon 
abdication.  La  Princefie  fe  contenta  de  dire  :  Celui  qui  a 
écrit  ceci  ne  le  favoii  pas  ,  &  celle  qui  le  f avoit  ne  U  lui 
a  pas  dit  :  réponfe  admirable  qui  condamne  tant  d'afler* 
tions  avancées*  par  les  f^arillas y\&s  Maiokbourg àilsua 
élevés. 

Dans  les  cimetières  de  la  plupart  des  villçs  ^  bourgs  tc 
villages  catholiques  j  en  Suifle ,  on  voit  fur  les  tombes 
des  croix  de  fer  ou  de  cuivre  doréçs  ou  peintes.  M»  le 
Nonce  Accioiali  dit  à  ce  fujet  qu'/V  lui  paroijftùi  que 
dans  ce  pays  les  morts  étoitnt  plus  riches  que  les  vivons. 

Le  célèbre  Cochin  (42)  a  obfervé  que  la  chaiTeeft  libre 
par  le  droit  de  la  nature  &  des  gens  ;  mais  qu'elle  a  été 
réf^rvée  à  la  Noblefle  en  France  par  des  raiibns  ait  po- 
lice y  fous  Charles  VI  :  il  écrit  (43)  aufli  que  lachafle  n  eft 
pas  un  droit  de  haute-juftice ,  mais  de  fie£  En  Suifle  la 
chaffe  eft  permife  pçndaiu  une  partie  de  Tannée  à  tous 
les  citoyens  ^  habiles  au  gouvernement  des  Cantons  dans 
lefquels  ils  font  établis^  6c  particulièrement  aux  Baillifs 
dans  le  reflbrt  de  leurs  Bailliages.  Les  citoyens  (4^  de 


(4&)  Œuvres,  tome  I,  p.  68p.  Paris»  17;!  »  Se  tome  VI  »  p, 
ibidem  t  i7f7,  w-4*. 

(4O  Ibidem^  tomel,  p.  69 1* 

(44}  M.  d^  Sinatrf  voyage  dans  U  Suiflè  occidentale» 
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Berne  ont  la  permîllion  de  chafler  dans  toute  Tétendue 
du  Canton  pendant  la  faîfon  déterminée  par  la  loi.  Ce 
droit,  attaché  à  la  qualité  de  citoyen,  qui  perrhet  à  tout 
Bourgeois dfe  tuer  du  gibier,  même  auprès  des  châteaux, 
éft  âflez  défagréable  pour  le?  Seigneurs  des  terres.  OA 
fait  que  la  chafle  étoit  regardée  dans  lès  terres  du  Gou- 
vernemenf  féodal,  comme  une  chofe  très  -  inipôrtante. 
L^efprit  f  épublîcairi  qui  n  a  jamais  été  favorable  aux  pré- 
rogatives de  la  Noblefle',  a  éteiidu  lès  droits  des  citoyefnà 
de  JSernè ,  Ôc  reflerré  ceux  des  Nobles.  Les  anciens  Trai- 
tés qui  fubfîftènt  entre  les  villes  de  Berne  ^  de  Fribàùrg 
&  de  Soleurey  donnent  réciproquement  à  leurs  BoUrgéoid 
le  droit  de  chafler  dans  ces  trois  Cantons.  Au  relie ,  comme 
Tobferve  M.  dé  Sinner  y  dans  un  pays  de  liberté  où  le» 
propriétés  font  refpedées ,  oii  les  champs  &  les  moiflbnl 
des  pauvres  ne  font  pas  regardés  comme  le  théâtre  des 
plaifirs  deftruûeurs  des  Grands,  la  chafle  eft  un  divertif- 
îement  peu  attrayant.  Il  n'y  a  que  les  Baillifs  ÔC'les  Sei- 
gneurs des  terres ,  dans  l'étendue  de  leurs  jurifdiclions  ^ 
qui  chafient  toute  Tannée  pat  tolérance  du  Gouverne^ 

ment. 

» 

Marc  Lefcarhotj  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a  fait 
mention  dans  fon  Tableau  de  la  Suijfe  (4J),  en  i6ij  ^ 
des  fêtes  données  à  Zurich  tn  Janvier  1514,  aurenou^ 
vellement  d'alliance  entre  la  France  &  le  Canton  dé  Zu^ 
richj  folemnité  dans  laquelle  Pierre  de  Ca/lîlle  xt^ïéfcmst 
avec  magnificence  le  Roi  fon  Maître ,  &  où  le  Canton 


(4|)AParis,jV4*'>  f'7<^ 
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fit  éclater  fa  joie  par  des  réjouîflances  répétées.  Je  rap- 
porterai ici  un  fragment  de  la  relation  de  VEJcarbot^ 
témoin  oculaire.  «  Au  -  devant  dudit  fieur  Ambaffadeur 
D  marchèrent  quatre  cens  chevaux  y  qui  lui  firent  voir  en  la 
»  campagne  quatre  mille  hommes  rangés  en  bataille  ^ 
»  lefquels  furent  trouvés  rangés  en  haie  le  long  des  rues 
B  à  Ton  encrée»  Tous  les  Ordres  de  la  ville  furent  fef- 
»  toyés  &  traicés  quatre  jours  durant.  En  confidération 
»  de  quoij  on  ne  trouva  mauvais  que  la  jeunefTe  fran- 
»  çoife  qui  eiloic  là  donnait  le  bal  &  la  danfe,  ôc  mefme 
9  la  collation  aux  Dames  de  ladite  ville  y  lefquelles  >  outre 
»  la  beauté  qui  leur  eil  naturelle  >  paroifToient  de  fort 
il  bonne  grâce  avec  leur  coëffure  &  vefture  faites  à  la 
B  mode  vénérable  de  nos  vieilles  tapifTeries.  La  ville  fie 
n  fon  feftin  à  (on  tour^  avec  tout  l'honneur  &  appareil 
B  qui  fe  peut  defîrer  de  cette  nation.  —  Lçdit  fieur  Am- 
y>  Lafladeur  au  nom  du  Roi  honora  les  principaux  Offi^ 
»  ciers  de  ce  Canton  de  chaînes  d'or  ^  &  médaillçs  (*) 
»  de  mefme ,  où  d'une'  part  çftpit  Tefligie  de  Sa  Majeflé  , 
»  &  en  Tautre  un  haut  rocher,  avec  la  devife  tirée  du 
»  Prophète  Ifaïe  en  ces  mots  :  Fœdus  pacis  mem  Noif 
»  MovEBiTUR.  La  Seigneurie  lui  voulut  faire  préfcnt  d'un 
»  grand  &  puiflant  bopuf,  avec  les  cornes  dorées,  à  Ja 
»  façon  d'Allemagne  ;  mais  ils  trouvèrent  meilleur  dç  lui 
x>  offrir  un  globe  terreftre  d'argent  doré ,  lequel  fe  divife 
»  en  deux  coupes ,  pour  boirç  joyçufemçnt  6c  copieu^ 
»  fement»* 


(*)  PlancU9U 
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Bu  tems  de  Javtnal  (4.5)  ,  les  femmes  et  oient  coëîFées 
à  crois  ou  quacre  étages. 

Taf  f  remit  ordinlbus ,  lot  adhuç  compagibus  altum 
^dijicata  caput^ 

Chaque  Canton^  chaque  ville  municipale  av oit  autre- 
fois un  coftume  particulier  pour  la  coëffure  &  Thabille- 
ment  des  femmes  j6c  des  filles  de  fon  diftriclî  mais  ce 
cojîame  a  foufFert  prefqu  autant  de  variations  que  les  mo- 
des en  d  autres  pays  ;  on  pourroic  en  faire  un  précis  hif- 
torique  qui  prouveront  que  de  tout  tems  Fempire  des 
modes ,  ainfi  que  la  mer ,  a  toujours  eu  fon  flux  Ôc  fon 
reflux  I  malgré  tous  les  réglemens  fomptuaires  que  la  lé- 
giflation  leur  a  oppofés-  J'ai  vu  en  Suiffei  dansplufieurs 
Cantons  ,  des  portraits  de  familles  faits  depuis  plus  de  deux 
fieclesj  &  j'ai  remarqué  dans  ceux  des  femmes  que  la 
coëffure  &  Thabillement  des  trifayeules  &  quadrifayeules  > 
n'avoient  prefqu'aucune  relation  avec  la  parure  de  leurs 
petites  filles^  &  encore  moins  avec  celles  d'aujourd'hui; 
&  ce  qui  paroît  fingulier,  c'eft  que  ces  variations  ont  eu 
diftindement  lieu  dans  chacun  des  Cantons.  M*  Andréas  ^ 
de  Hanovre  y  a  fait  graver  dans  fon  Voyage  (47)  de  la 
Suiiïe  I  dix  dîflTérentes  coëffures.  On  y  difîingue  celles 
de  Zurich  ^  de  Berne  ^  de  Liicerne  y  de  So/eure ,  de  Baie  , 
de  Sc/iweit^^  de  FriSourg  &  de  Badân.C*tfïun  grouppe 
affezbîfarrequecet  échaffaudagepîttorefque.  Voici  comme 


(45)  Satya  VI,  vtîU  joi  8c  501 ,  ctim  notiî  Farnabiî ,  AmfteloJânii  » 
[47)  Paje^Sî* 

Tome  ria  Ooo 
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THanovrien  Andréas  déclame  (48)  contre  l'habillement  des 
Bâloifes.  a  II  règne  à  Baie  une  barbarie  qui  a  Êitc  de  grands 
»  progrès.  Ici  les  jeunes  filles  font  habillées  d'une  manière 
I»  auflî  uniforme  que  peut-être  afïecloîent  autrefois  de  Têtre 
»  nos  trifayeules  ;  c'eft  la  même  coupe  gothique.  Ici  on 
r^  ne  voit  aucune  de  ces  frifures  que  Tart  de  nos  Perru- 
«  quiers  diverfifie  chaque  mois  ^  en  créant  pour  ainfi  dire 
»  de  nouveaux  vifages  ;  art  qui  leur  adure  Pimmortalicé. 
»  Les  plus  beaux  cheveux  font  rebrouffés  tout  piats  en 
t>  arrière  ,  &  cachés  fous  une  coëfFè  d^étofFe  en  or  ou  en 
»  argent ,  &  cette  coëfFe  n*eft  pas  plus  grande  que  les 
r%  bonnets  plats  &  ronds  de  nos  payfans^  au  moins  en 
y%  a-t-elle  prefque  la  forme ,  &  telle  que  celle  des  bon- 
x>  nets  ou  calottes  que  lesr  Abbés  portent  à  Kome  fous 
jt>  leurs  chapeaux.  En  un  mot  c'eft  une  coëfFiire  fi  peu 
^  avantageufe  ^  qu'elle  fait  tort  aux  plus  belles.  Ajouter 
9>  à  cela  y  ce  qui  eft  encore  aufïi  trifte  ^  qu  excepté  les 
D  bagues  5  le  beau  fexe  n'ofe  porter  aucune  pierreries  ^ 
»  pas  même  la  moindre  dentelle  du  Brabanc  ». 

Le  même  Auteur  écrivoit  de  Soleure  le  1 1  Odobrc 
.1753  ,  à  une  Dame  d'Allemagne ,  la  lettre  fuivante  que  je 
traduis  aufli  de  l'allemand.  «  Mais  que  direz-vous^  Madame  ^ 
D  delà  défenfe  de  toute  mafcarade  &  àt  tout  picqusnique 
»  dans  Bâley  il  eft  même  défendu  dé  donner  à  danfer  à 
»  huis  clos  dans  ia  propre  maifon;  on  ne  le  permet 
»  que  lors  des  mariages  ^  de  encore  dans  deux  occafions^ 
1^  mais  quelles  occafions  ?  à  un  tirage  public  dans  la  falle 


(48)  Ihiàtm  )  p.  i8i.  Cette  citation  eft  traduite  de  Talleroand. 
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»^  de  VArqueèufè^  falle  commune  &  très-tranfparenre  | 
»  ou  fur  la  place  aiêtiie^  en  plein  air  &  au  foleil  :afrii- 
»  rément  peu  de  perfonnes  j  excepté  les  gens  de  la  baffe 
*i  claffej  profiteroient  de  la  première  de  ces  occartonsî 
1»  ôc  pour  la  dernière  on  ne  Ta  pas  fouvent  à  fadifpofition. 
i>  Mais  pour  peu  qu'il  tombe  de  la  neige ,  on  ne  manque 
i>  pas  de  lier  une  partie  de  traînaux,  quand  même  elle 
»  feroit  très-incommode  3  on  larrange^  le  tout  parce  qu'oa 
w  eft  (tirde  danfcr  à  fa  fuite.  Ec  pourquoi  cet  empreffement  ? 
»  parce  que  Tinvitation  paroît  jufte,  étant  approuvée 
n  du  ciel  &   par  le  MaglÛrac  ». 

Mais ,  comme  M,  Andréas  lui-même  Ta  obfervé  (49) 
d'après  lavis  qu^il  re<;ut  de  Baie  le  30  Mai  ij66 ^  on  ne 
vien:  plus  dans  cette  ville  habillé  comme  les  ancêtres  dans 
leurs  portraits  î  les  gens  de  condition  fcînt  toujours  mis 
à  hfrançoiji  ^  excepté  ks  Dimanches  ,  ou  tout  Bâlois 
eft  obligé  de  paroître  en  noir  ;  les  Dames  y  portent  des 
mantilles-  M.  Andréas  dit  qu'il  n*a  vu  à  Bdle  qu  une 
feule  Dame  frifée  à  la  Françolje^  Un  article  du  règlement 
de  la  Reformaiio/ij  après  avoir  expofé  combien  il  eft  in- 
décent aux  Dames  de  fe  faire  frifer  par  des  hommes,  leur 
recommande  d'éviter  l'excès  de  la  frifure. 

Les  mafcatades  font  toujours  défendues  à  BéîJci  011 
peut  y  tenir  des  bals  &  y  dan  fer ,  mais  fans  mafques ,  auffi 
fouvent  qu'on  le  veut  ;  il  y  a  même  depuis  quelques 
années  des  bals  réglés  par  femaine.  On  va  quelquefois 
danfer  au  village  du  petii  Huninguê ,  dans  le  Canton  de 
if  ii/ir,  après  qu'on  a  formé  auparavant  une  partie*  Au  refte  ^ 


(4^)  lUàim  I  p,  a88  &  Aii?. 
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les  jeunes  gens  font  ici  portés  en  général  à  toutes  les 
folies  du  luxe.  Auflî ,  malgré  les  loix  fomptuaîres ,  dépei>- 
fent-ils  plus  dans  une  femaine  que  leurs  ancêtres  n'eut 
fenc  fait  dans  un  an.  En  un  mot ,  le  luxe  monte  plus  haut 
tous  les  jours  ^  &  tous  les  réglemens  ne  font  pas  aflez 
puiflans  pour  le  réprimer.  Au  Canton  de  Berne  ^  les 
payfans  d'un  âge  avancé  portent  de  longues  barbes  comme 
ceux  de  la  Forêt-Noire. 

M,  Andréas  (jo)  d;t  qu'en  arrivant  à  Berne  il  s'étolc 
prefque  cru  en  Turquie^  lorfqu'il  apperçut  les  Dasies^' 
toutes  bien  mîfes  ,  porter  un  voile  de  Florence  pour  dé* 
rober  les  grâces  de  leur  vifage  aux  yeux  profenes  des  hom- 
mes. Par  bonheur ,  ajoute-t-il  ,  bientôt  je  remarquai  que 
les  hommes  ne  portent  point  ici  de  turbans  ,  mais  nos 
chapeaux  ordinaires  y  cela  me  tira  au  plutôt  de  mon  erreur 
pleine  cf  effroi.  Ce  voile  garantit  les  Dames  non-Jeulemetu 
dufôleily  mais  encore  contie  le  vent  ^qu  un  beau  minois 
crairu  avec  raijon  y  éC  y  ce  qui  ejl  aujji  important  ^  contre 
les  guêpes  êC  les  mouches. 

A  Badeny  dans  TArgeu ,  les  femmes  portent  des  coé£Fe9 
d'une  large  &  merveilleufe  ftruâure  ,  avec  des  oreilles 
épatées.  —  Depuis  Thoun  jufqu'à  Berne ,  les  payfanes 
portent  des  chkpeaux  d'homme  ^  noirs  ^  rabattus  ;  dans  le 
Canton  de  Fribourg  y  de  jolis  chapeaux  de  paille  y  &  de- 
puis Roche  jufqu  à  j^igle ,  de  très  -  grands  chapeaux  de 
paille^  dont  le  milieu  s'élève  en  forme  piramidale.  —  Dans 
le  pays  de  Vaud  jufqu'à  Genève  6c  Neuchately  un  habit 


(jo;/tàfc»,p,  X84; 
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très-bien  coupé  ,  avec  le  négligé  à  la  f/a/içoi/e  ^  ou  en 
ïTiDufleline  tombante,  -*^  Dans  le  Canton  de  So/^ure  &  dans 
une  partie  du  Canton  allemand  de  Berne  ^  de  petits  clia- 
peaux  de  paille  charmans^  mais  auffi,  avec  les  longues  treffes 
du  Canton  de  Baie.  M*   Andréas  (p)  dît  avoir  vu  à  la 
I  foire  de  Zur-^ach  les  coefFures  de  toute  la  SuiiTe^  étroi- 
tes ,  larges ,  élevées  ,  plates  ^  courtes  ,  longues  ,  unies 
frifées  ,  blanches,  noires;  de  très-petites  j  de  très-gran- 
des j  en  fleurs  j  en  pluiTîts  &  en  rubans ,  en  foie  i  en  ar- 
Igent  5  en  or  ^  &c.  î  des  coëfFes  en  gala  ^  à  la  Suàane ,  avec 
lie  voile ,  &c» 

Uhabillementdes  femmes  (  J2)  du  paysdeiïiî/?/ ^au  Can- 
ton de  Berne  ,  a  une  reflTemblance  frappante  avec  celui  des 
Grecques  modernes  de  quelques  îiles  ;  leur  coëffure  a  la 
même  analogie  ,  &  les  veuves  portent  y  dans  ces  monta- 
gnes |  un  bonnet  en  mortier  ^  qui  répond  abfolument  aux 
mitres  des  femmes  de  V  Archipel \  mais  il  eft  beaucoup  moins 
haut.  Rien  de  plus  élégant  que  la  coëffure  à^s  femmes  du 
//iî^tf/^  qui  font  prefque  toutes  grandes  &  belles  :  leurs  che- 
veux ,  dont  la  couleur  eft  généralement  fuperbe  |  font  parta- 
gés vers  le  toupet  en  deux  parties  i&  ramenés  agréablement 
vers  le  chignon  ^  qui  eft  riffu  avec  des  rubans  >  en  longues 
treffes  ou  pendantes  ^  on  entrelacées  négligemment  au- 
tour de  leur  tête  j  mais  le  refte  de  leur  ajuftemenc  ne  ré- 
pond point  du  tout  aux  grâces  de  cette  coëffure ,  &  leur 
taille  naturellement  légère  eft:  enfevelie  fous  les  plis  de 


(î  i)  M.  Cmt ,  Leurcs  for  U  SuilTe  »  tome  1#  p<  m  &  14?  »  iircc  les  ob- 
^ervatioQi  de  M»  Kamùnà^ 
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leurs  jupons,  qu'elles  ont  rabfurdc  coutume  d'attacher 
fi  hautj  quelles  en  paroiflent  difformes. 

Les  payfanes  du  Canton  de  Soleure  portent  toute  Tannée 
des  chapeaux  de  paille  finement  travaillés,  qui  leurdon« 
nenc  un  air  coquet  ;  ces  chapeaux  femblent  déjà  annoncer 
le  printems  durant  les  frimats  de  l'hiver.  On  les  appelle 
en  allemand  fcheinchiit ,  en  Xzxkwpcta^is  ou  piUus  (y 5) 
fœniniis  ,  c'eft-à-dire,  le  chapeau  de  padU* 

Dans  le  Canton  de  Schweit^y  &  à  Egeri ,  dans  celui 
de  Zougy  on  voit  les  femmes  du  peuple ,  armées  d'une  pîpc  j 
fumer  avec  autant  de  volupté  que  les  femmes  Mofcovices, 

M.  le  Profefleur  Léonard  Meifier  ,  de  Zurich ,  qui  a 
voyagé  en  homme  de  goiit ,  dans  une  partie,  de  la  SuifTe  j 
n'a  pas  laifTé  échapper  à  fa  curioiicc  la  diverfité  des  hzr^ 
billemens  d'un  Ganron  à  l'autre.  Par  exemplç  y  il  obfèrVQ 
que  (  ^4)  dans  celui  de  Zoug  il  n'y  a  pas  une  grande  diffé- 
rence entre  l'habillement  d'une  fille  bourgeoife  de  cette 
ville  >  &  celui  d'une  fille  des  trois  Communautés  exié^ 
rienres  de  Bar ,  M^nxingen  &  Egeri.  La  bourge.oijfe  fç 
diftingue  par  fon  corjèi ,  &  la  jeujae  viliageoife  ,.  paiï 
fon  corps  ;  la  première  port«  un  mouchoir  de  colen  foie, 
ou  d'une  toile  fine  ;  l'autre  couvre  fes  épaules  ôc  fa  gorge 
avec  un  large  collet  de  toile.  La  fille  du  Cif  a.<Iln^poritQ  ,  t^j» 
nue  y  les  cheveux  tréfilés  ^  au  lieu  que  la  campagnarde  les 
cache  fous  un  chapeau  de  paille. 


(^ l)  Schêinlm  Cgnifie  propietïjcnt.  i^n.chapeau  pourfe  couvrir  du  JoleiL  II  eft 
mention  du  pîUus  faninus ,  ou  chapeau  do  paille ,  dans  la  Chronique  de 
YAhbi  dVfperg  ( lib.  IIÏ »  p..  ccxx,  Arf,entoratJ ,  ij^ ,  ut'foly. 

(54)  Petits' voyages  dans  quelques-  Gantons  de  la  SuilTc  »  p«  I4«  Atfk» 
1781 9  in-i7k ,  en  alienandt 
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-  Dans  lé  Canton  {y  j)  à'Uhderwàldèh  ^'\t%  filles  portent 
<ks  bonnets  avec  des  rôfëttes  HOltes  j  telles  ont  le  chajpeàti 
<1è  pftiile  fur  le  ttcmt  >  &  Icfs  théveîii  en  tVôffes.  M.  Mèiflir 
fait  (  jf^)  un  portrait  peu  flatteur  des  hâbîtans  du  Vài 
de  Liififten ,  qui  appartient  au  Canton  â^Vri ,  il  léUr  re*- 
proche  un  caraôere  fordide  ;  fie  êh  parlant  dé  kur  hàbii^ 
fcment  y  il  obferve  qu  ilé  portent  ,  aînfi  que  le  peuple 
des  Gantons  de  SckwtitityL  àiUnderwàïdèn ,  des  cliapeauic 
rtoîrs ,  tout  ronds  ,  &  des  habits  très-courts  >  dé  couleur 
brune* 

Dans  le  Bailliage  (  J7)  detArgm  libre ,  lés  féltirftes  por- 
tent  dés  chapeaux  de  paille  >  ont  les  cheveux  ttefTés  ,  ifiaii 
non  attachés,  autour  de  la  tête  ,  ces  ttefles  tombértt  en 
bandés  le  long  du  dos  ;  leur  corfet  y  fi  on  peut  rappeller 
aînfi^  eft  extraordinairement  court;  la  jUpe,  dift  nguée  par 
mille  petits  plis  y  remonte  beaucoup  au-deflus  des  han« 
ches  ^  &  ne  defcerid  qu  à  peine  jufqu'au  gras  dé  la  jcKtibe« 
Au  refte  y  ce  n  efi  pas  à  Télprit  de  ûoqueterié ,  qu'il  faut 
attribuer  la  petiteflFe  de  ces  Jupies  ,  maîà  Thabitude  ou 
les  payfânnes  font  de  monter  &  dcfcendre  les  montagnes 
leur  a  fait  imaginer  pour  plus  grande  ctfmmoidité  une 
robbe  aufl[i  courter  Les  hommes  portent  aufli  dans  ce  Bail*" 
liage  des  camifoles  d'une  (kiguliere  petitefTe^  Se  la  plupart  . 
d  entr'eux  ont  encore  Tufage  de  pof  ter  des  culotes  confia 
dérablement  amples  y  &  toutes  plilTées. 

M.  de  Sinner  (y  8)  dé  Berne  y  après  avoif  obfervé  qu'on 

(j5)  Méi(ier ,  ibi*dem,  p.  ^6.  ... 

(j6)  Le  rtême,  p.  41. 

(57)  Le  mêmes  p.  ^P- 

(58)  ProfpeSus  d'un  voyage  hîfloriqtie  &  lîrteraice  de  la  Suiflfe  »  p.  14- 
17,  w-8^  ^     . 
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trouve  en  Suîfle  alternativement  les  frîmats  du  Nord  & 
^  Jes  chaleurs  de  Tltalie  |  ajoute  que  le  même  contrafte  exifte 

dans  les  loix,  dans  les  go.uVernemens  &  dans  les  mœurs, 
j  «  Ici  Fîmage  riante  de  ia  liberté  enrichit  des  rochers  (lé- 

i>  riles ,  ôc  fe  joue  dans  les  plaines»  Là  ,  des  reftes  du  Gou- 
»  vernement  féodal  font  encore  voir  des  hommes  attachés 
j>  à  la  glèbe  y  &  la  propriété  chargée  de  cette  foule  de  ferl- 
in vitudes,  impofées  autrefois  aux  peuples  vaincus,  &  con- 
!•  fcrvées  par  Thabitude,  ce  grand  tyran  du  genre  humain, 
»  Au  milieu  des  Etats  républicains  qui  compofent  la  Suiffe  , 
»  on  trouve  des  Princes  en  foutane ,  des  Prêtres  &  des 
»  Moines  enrichis  par  la  crédulité  ,  des  Abbés ,  des  Chapi'- 
»  très  qui  dévorent  encore  une  grande  partie  d^  M  fub- 
D  fi  (lance  des  peuples ,  au  fçin  même  des  Etats  proteilans  ^ 
»  où  les  traites  y  conclus  entrç  \t%  deux  religions ,  les  ont 
»  maintenus.  Dans  quelques  villes  de  la  Suifle,  on  trouve 
V  les  mœurs  &  la  politefle  françoifes  ;  dans  d'aucrçs  >  1» 
i>  morgue  &  la  froideur  des  Anglois  ;  ici ,  Tanciçunç  rufll?- 
a>  cité  germanique  ;  la  >  le  |uxe  Ôc  l'imitation  ruineulè  des 
^  i>  nations  opulentes ,  ôc  fouvent  des  mopurs  diflblues  avec 

»  des  loix  féveres.  Dans  chaque  ville  de  la  Çuifle ,  d*au* 
»  très  ufages  9  d'autres  genres  d'occupation,  A  Bâle  y  c'eft 
,  p  le  commerce  ôc  l'envie  de  s'enrichir ,  qui  fait  prefque 
»  Tunique  objet  des  habitans.  Les  fçiçncçs  ^  qui  rendoienc 
»  autrefois  fon  Uniyerfité  célèbre ,  y  font  négligées  j  mal* 
^  gré  quelques  hommes  fupérjeurs  qu  on  y  trouve  encore; 
»  A  Zurich  y  le  travail  du  comptoir  eft  jillié  avçc  l'amour 
^  des  études  &  des  beaux  arts  ;  mais  la  vie  y  eft  trifte  ; 
-»  la  plupart  des  hommes  pafTent  leurs  foirées  dans  un  brouil- 
la lard  de  tabac  ^  d'où  font  forties  cependant  les  Idyles 

«  de 
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de  Gejpier ,  comme  le  foleîl  fort  d*un  tiuage*  Les  ha* 
X»  bitans  de  Berne ,  portés  par  caradere  ,  &  fur-tout  par 
»  éducation  ,  au  plaifir  &  à  une  vie  oifive  ,îie  s*occupent 
»  guère  que  de  leur  politique  ,  qui  confifte  dans  Tart  de 
•>  parvenir  aux  emplois*  lis  p(^edent  beaucoup  de  talens 
»  naturels  qu'ils  cultivent  peu.  Gouvernant  un  pays  qui 
#  égale  le  tiers  de  la  Suiffe  enrîere ,  &  l'objet  de  la  ja- 
il  loufie  de  leurs  voifms ,  ils  femblent  s'être  approprié  ce 
;*  vers  de  Virale  ; 

Tu  rtgert  tmpcrïù  populos^  Romane ^  mémento* 

i>  Le  pqys  de  Kaud ,  fournis  à  leur  domination ,  paroît 
»  être  un  climat  différent  du  refte  de  la  Suiffe*  Ses  habi- 
»  tans  ièmblcnt  fe  reflentir  de  la  cjouce  influence  d'un  air 
»  plus  pur  j  &  des  rayons  du  foleil  ^  réfléchis  avec  plus 
m  de  chaleur  de  la  fur  face  du  lac  Léman.  Ils  font  gais  j 
»  légers,  &  plutôt  François  queSuiffes*  A  fextémité 
Il  de  ce  baffin ,  Genève  s'élève  du  milieu  des  eaux  ^  deve- 
>  nue  aujourd'hui  ^  par  Tinduftrie  de  fes  Citoyens,  un 
n  gouffre  de  rioheffes^  le  iiege  du  Juxe  ,  des  arts  &  des 
m  fciences*  Dans  le  ^allais  ^  &  dans  ïdi  plupart  des  petits 
j>  Cantons  1  on  ne  voit  que  des  mœurs  ru  (tiques  Ôc  Hm* 
1»  pies  j  mais  qui  contrarient  fbuvent  la  fineffe  des  ItalienSi; 
»  En^^énéral  ^,les  projrés  de  Ilnduftrie  ,  de  l'agriculture i 
m  de  cous  les  arts  |  ont  éti  beaucoup  plus  grands  dans 
m  la  Suiffe  proteffante*  Les  fêtes  des  Saints  ,  &  les  Cou' 
1»  vens  abolis  j  ont  rendu  à  la  fociété  un  grand  nombre  de 
»  bras  &  de  jours  autrefois  perdus  j*. 

Al  le  Chevalier  de  Boufflers  (  î5?  )  a  dît  du  f^allais  ) 

(îi>)  Lettres  pcn4ant  fou  voyage  eu  Staïft>  a  Madame  û  mcre,  p,  ij» 

en  Suiffe»  1772.»  îrt-u»  ,^ 

Tom  Fin,  PpR 


^1 


.484     '  ■  ^  ^^  ^^  '^  '^  ^  ' 

.  que  c  eft  le  pays  le  plus  iadépendant  de  toute  la  Sulïïe^'; 
:&  qu'il  eft  le  ieul  où  toutes  les  fi^mmes  aient  conftani- 
.  mène  confervé  leur  ancien  habillement.  Ce  font  de  petits 
.corfets  aflâz  bien /aies  ^  des  mouchoirs  croifés  aflez  fmgu- 
lîerement,  de  petites  béguines  de  dentelles  ,  de  petits  cha- 
peaux par  defTus  ^  avec  des  noeuds  de  ruban. 

Les  montagnards  de  la  Surfle-ie  fervent  de  gros  Tauliers 
ferrés  de  doux;  ceux  de  la.  $avoie>  de  fouliers  de  bois 
ou  de  gai  loches  y  que  Ton  appelle  en  latin  corromptK^ 
gallocla  y  &  que  Clceron  (^o)  appelloit  gallica.  Ange 
Politien  (  <Ji  )  appelle  ceux  qui  portent  des  galloches  {62)  ^ 
lignipedes  j  II  donne  aviâi  ce  nom  aux  Religieux  qui  en 
.pprtent,  Cucullati  :  lignl pedes  cinclifuaibus.  Il  y  ^out^ 
apparence , que  les  Helvéiiensy  du  tems  des  Cimbres  ^  pa- 
roiflToient  dans  leurs  féances  de  jufiice  avçc  le  coflume  des 
Gaulois  ,  des  Germains  6c  des  Getes.  Le  Poëte  Clau* 
iieri  (<^3)  a  dit  de  ces  ,derniers  que  leurs  Sénateurs  por- 
^toient  de  lôqgs  cheveux  ^  ÔC;  étoient  couverts  de  pe^u^ 
4'animaux  :  '     r 

Prlmof^ue  fuorum 
Confultare  jubet  bellts  annifquc  verendos» 
Cringeri  fedsre patres j pcllità  Gctarum 
^'       Cupia.        'i    :'.'.■  .. 

"  (60)  Philippica  Ifj  3a,  p.  586,  mter  Cmfonis  Opéra,  Amjtémami  5r 
TiMfiunî  Bûtavwum  ^  \66i\  ïn-^^ ^  cum^]^ 

.  (fil)  lUufirium  vmruut  epijtdlœ  ab  Aiigdo  Polhiano  partim  fcripta  ^  panim  co2* 
kâcBy  cwn  SylvianU  Commentmis  (f  Afcelianis  fchoiiis ,  p.  cxux.  Epifiolar^ 
IB.  VU,  Epifiola  XV ^  eik,  1513  ,  î/i-8f..  * 

(  61  )  Galloches  ou  gcdachet ,'  efpefce  ^e  cbaàffiire,  font  Jes  foulier»  de 
boit ,  d'une  pièce ,  (ans  autre  courroie  que  4e  coir  9  en  allemand  Juki^^ 
JckucL 

(6|)  De  Bello  Gttlto^  verf.  47^-48*  r  p.  J5^i  întcr  CIau<SaQi  Openi 
Amllelodanû ,  Elzevka  l^^j  ^  in^'' ,  cm  Jîgt 
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Chaque  fiècle  a  eu  fes  périodes  dans  rhabiUement.  Les 
Magiftratsde  Zurick  y  de  Bdie  &  de  Schaffaujen  ont  con» 
fervéj  ainfi  que  les  Mînîftres  de  la  Religion  ^  leurs  robes 
noires  6c  leurs  antiques  ftaijes.  Mais  quand  ils  paroilTent 
aux  diètes  du  Corps  lielvétique ,  ils  ne  fc  montrent  pas 
avec  cette  parure.  A  Berne  il  n'y  a  rien  de  diftindiif  dans 
rhabillement  des  Magiftrats  ,  qu'un  chapeau  plat ,  dont 
le  bordeft  arrondi  &  bordé  en  franges  ,  pour  les  membres 
du  Deux  ^  Cent  ;  celui  des  Sénaieurs  a  le  fond  fort  re- 
haulTéf  le  premier  eft  appelle  baretie  ^  en  aîlemand^/^/Vr^^ 
ouparreui  le  dernier,  SeruJJe.  UAvoyet  qui  préfide  au 
GrandConfeit 5  porte  fur  fon  habit  ua  furplis  fort  court^ 
fait  d  après  une  très-ancienne  mode. 

Dans  les  autres  Cantons  les  Sénateurs  font  en  cheveux 
longs  j  ou  portent  des  perruques  telles  que  celles  des 
Parlementaires  en  France;  ils  font  en  noir^  avec  des  ra- 
bats plus  ou  moins  longs.  Par -tout  le  Magiftrat  porte 
l'épée ,  pour  marque  du  caraÛère  de  Souverain  attaché  à 
fa  place. 

Voici  une  obfervation  qui  appartient  proprement  à 
M.  Ramond^  Commentateur  de  M.ff^iJUam  Coxe  (  ^4  ),  Il 
exifte  une  différence  réelle  entre  les  habitans  des  vallées 
baffes  des  Alpes,  qui  ne  font  bergers  que  par  choix,  6c 
certaines  familles  d'origine  vraiment  Nomade  ^  qui  font 
répandues  fur  les  hauteurs  voifmes.  C*efl  à  celles-ci  prin- 
cipalement qu  il  faut  appliquer  ce  que  M,  Ramond  a  dit 
du  peuple,  Aiuochifione ^  qui  environne  ies  hautes  Alpes. 

Dans  quelques  (dj  )  parties,  telles  que  le  haut  Fallais^ 

^64)  Lettres  fur  ta  Sujfre,  tome  I,  p.  i8|  *  iS4,  Pans,  1781,  m-^m 
(dj)  O^M ,  ibidem ,  tome  I ,  p.  154. 
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lés  payfans  de  la  plaine  ne  montent  pas  eux-mêmes  ftit 
les  Alpes  avec  leurs  troupeaux.  On  y  envoie  des  bergers^ 
qui  conduifenc  à-la-fois  tout  le  bétail  d*ttne  communauté^ 
6c  qui  font  le  fromage  fans  diAinâion  de  vaches.  Deux  fois 
dans  la  beHe  faifotv  les  propriétaires  s'aflembient  dans  le» 
montagnes  >  pour  partager  ces  fromages  en  raifon  des^ 
têtes  de  bétail  qu'Hs  ont  fournis  au  troupeau,  de  la  com- 
munauté: Si  pendant  le  tems  où  il  eft  ain(i  réuni  ^  il  périr 
quelques  vaches^  foît  par  maladie ^  foit  par  accident^  U 
perte  n^eft  point  à  la  charge  du  particulier ,  elle  cft  ré* 
partie  fur  la  communauté.  L'application  de  cette  loi  n'eft 
pigsare;  il  arrive  fouvent,  de  fur-tout  à  la  fin  de  Tété^' 
que*ces  animaux  fe  hafardent  au  bord  des  précipices  pouv 
«teindre  quelques  brins  d'herbe  qu'ils  y  laiiToient^  lors- 
qu'ils trouvoient  ailleurs  une  pâture  plus  abondante  ;  alors 
les  chôces  font  fréquentesr 

Un  ufage  que  fon  remarque  à  Einfidlenr^  c'eft  que  lorS 
àt  la  célébration  du  grand  Jubilé  y  en*  mémoire  de  la  dé« 
dicace  de  la  Sainte-Chapelle  de  cette  Abbaye  y  dédiée  mi-^ 
raculeufement  à  la  Vierge  y  le  Prince- Abbé  de  ce  Monaf* 
tere  Ênt  rôtir  un  bœuf  gras  qui  a  été  engraiflé  exprès  pooc 
ce  jour  ;  on  le  diftribue  enfuite  à  tous  les  pMvres  pèlerin* 
dont  le  concours  eft  alors  prodigieux. 

1^^  péages  en  SuifTe  >  pour  le  paflage  des  ponts  &  Te»^ 
tretien  des  grands  chemins^  font  y  par  leurs  répétitions  |  un 
objet  conffdérable  pour  les  voyageurs.  Quelquefois^  dans 
la  diftance  de  deux  lieues,  par  exemple,  de  Mellingen 
à  Baden ,  il  en  coûte  feulement  pour  un  carofle  à  quatre 
chevaux  près  de  trois  livres  de  France  y  ajoutez  à  cela  les 
embarras  de  la  monnole  qui  varie  fiilyaat  les  Cantons  ^ 
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trois  ou  quatre  fois  par  Jour.  Les  Suîffes  ,  au  fein  de  la  H* 
berté  >  ne  font  pas  plus  exemts  que  les  autres  des  péages  ^ 
en  paffanc  d'un  Canton  à  l'autre» 

Le  payfan  du  pays  de  Vaui ,  fréquente ,  les  Dîman- 
elles  ,  très-affidument  fa  Paroifle  y  &  il  n  a  garde  d'aller 
ces  jours-Jà  au  cabaret  ;  ceux  du  Canton  de  Frihourg  n'ob- 
fervent  pas  la  même  régularité  i  leur  conduite  offre  un 
contrafte  remarquable:  ils  vont  ,les  Dimanches  &  Fêtes f 
dans  le  territoire  de  Berne,  pafler  le  temps  aujc  Cabarets j 
y  dan  fer  &  s'y  enivrer. 

L*Evêque  de  Cùnjlancù  a  retranché  ^  en  1779  >  dans  le 
Canton  à%  Luctrne ,  à  la  prière  du  Magiilrat  fouverain^ 
plufieurs  Fêtes  >  &  les  a  réduit  ,  fans  y  comprendre  les 
grandes  Fêtes  folemnelles  ,  Noèl  ^  la  Circoncifioa  ,  Pâ^ 
ques  yV  Afcenjlon  ^  la  Pentecôie  6c  les  Dimanches  ,  au  nom- 
bre de  dix-huit ,  prefcrivant  en  compenfation  de  cette 
fuppreflion  j  l'obligation  de  jeûner  tous  les  Mercredis  ôc 
Vendredis  de  TA  vent.  Les  Dédicaces  d^Eglifes  font  cé^ 
iébrées  chaque  année  en  un  feul  &  même  jour ,  dans  tout 
le  Canton  j  (  le  fécond  Dimanche  d*0£lobre  )  pour  em* 
pêcher  la  répétition  du  défordre  que  le  renouvellement  fi:é* 
louent  de  ces  fêtes  a  voit  coutume  d'occafionner. 

On  diftingue  ainfi  les  quatre  Républiques  les  plus  célè- 
bres de  l'Europe*  La  République  de  {66)  Hollande  ,  û  ref-. 
peÛée  en  Europe ,  &  fi  formidable  en  Afie  ,  où  fes  né- 
gocians  voient  tant  de  Rois  prollernés  devant  eux.  La 
Suijfe  qui  eft  l'image  de  la  liberté*  f^tnife ,  qui  n'a  de 


(^d)  Lettres  perfanncs,  p.  4)1 ,  tome  V  dci  (Eu?rci  dç  M»  le  Piifi^ 
îcm  dç  M&mefftitu  |  Londict  1  ^7^9^  '^i|i 
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naifTance  ne  fut  autre  que  de  ranimer  la  concorde  générale 
de  la  Suifle ,  concorde  qui  avoit  effuyé  de  funeftes  atta- 
ques avant  &  depuis  la  guerre  civile  de  1712.  Des  genj 
préoccupés  par  d^anciens  préjugés,  ou  par  Tintérêt  per- 
fonnel ,  ou  quij  par  un  fyftême  digne  de  Técole  de  -F/o- 
renccj  paroiflbîent  préférer  la  défunion  de  la  Suifle;  d'au- 
tres enfin  qui  craignoient  que  la  jeuneffe  ne  sHnftruisit 
deTétat  intérieur  de  la  Suifle,  &  qu'à  fon retour  elle  nç 
frondât  les  prétendus  Nejlors  dans  leur  marche  poUtiquç 
&  quelquefois  furannée ,  s'élevèrent  tout-à-coup  commç 
un  eflain  d'antagonifles  pour  diflbudre  la  fociété  :  heu* 
reufement  elle  ne  fe  déconcerta  pas  ;  les  jeunes  Sénateurs 
&:  Citoyens ,  initiés  dans  TÂcadémie ,  firent  ime  noble 
oppofition  aux  efiPorts  des  vieux  Aréopagitcs^  La  fociété 
fubfiftç  j  &  depuis  fa  tranfmigration  à  Oltcn ,  elle  a  mêmQ 
pris   une  nouvelle  vigueur,  £c  la  Suifle  impartiale  lui 
rend  enfin  la  juftice  qu'elle  mérite.  Les  Statuts  &les  Mé^ 
moires  de  cette  Société  font  imprimés.  Mais  Tune  de  (es 
plus  brillances  aflemblées  a  été  celle  qu  elle  tint  à  Oltci^ 
vers  la  mi -Mai  1782,  lorfqu'elle  avoit  pour  Préfident 
M.  Fuesjlin ,  de  Zurich ,  célèbre  dans  la  République  des 
Lettres  par  Tes  Ouvrages  pleins  de  goût  &  de  (agacité  j 
6c  ent'autres  par  la  vie  de  Waldmann.  Outre  un  grand 
nombre  d'aflbciés  de  divers  Cantons,  on  y  vit  paroitre 
plufieurs  Princes ,  Comtes   &  Barons  d'Empire ,  à  titre 
d'Amateurs ,  6c  dans  les  trois  jours  que  la  Société  fefta  à 
Qltèa ,  on  y  fit  la  levure  publique  de  plufieurs  Mémoires 
importans  6c  in^éreflans  fur  la  légiflation ,  le  tableau  moral 
delaSuifle,6c  fur  fes  antiquités.  Ces  dlfçpursiou  diflertà^lpny 
pnt  été  imprimés,  le$  ups  féfarémeat,  6(  les  autres  dans 

^  te 
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la  relation   annuelle  de  la  fociété.  Maïs  le  fpe£lacle.le 
plus  touchant  pour  les  étrangers  a  été  celui  des  élans  du 
patriocifine  qui  éclata  le  premier  jour  au  dîner  où  Ton  plaça 
fur  la  table  la  ftatue  de  Guillaume  Tell  ^  fculptée  en  bois 
à  Rome  y  par  M.  Trippel^  de  Schaffliaufen ,  &  confacrée 
par  ce  grand  Artîfte  à  l'honneur  de  la  Société  helvétique  . 
^Olten.  L'image  du  libérateur  de  la  Suifle  ofFroit  une 
attitude  toute  neuve,  &  qui  avoît  jufqu'àpréfent  échappé 
à  tous  les  Peintres  &  Graveurs.  Le  Héros ,  dans  le  cof^ 
tume  des  anciens  Suifles ,  &  ayant  derrière  Tépaule  un 
carquois  où  il  y  a  encore  une  flèche,  eft  repréfenté  au  mo- 
ment où  il  vient  d'abattre  la  pomme  deflus  la  tête  de  fon 
enfant.  Il  fe  courbe,  plein  d'attendriflement ,  les  larmes 
aux  yeux ,  pour  recevoir  dans  {t%  bras  paternels  ce  fils 
chéri,  qui  s'y  jette  avec  toutes  les  grâces  enfantines,  en 
lui  préfentant  la  pomme  qu'il  vient  de  ramafler,  &  qui 
eft  tranfpercée  d'une   flèche.   Autre  remarque  :  derrière 
la  tête  du  Héros  Uranien  s'élevoit  un  bocal  de  criftal. 
Un   des  aflbciés ,   Bâlois ,   avoic  eu  l'attention  patrio- 
tique de  faire  remplir  ce  vafe  du  vin  de  Tenclos  de  Saint-^ 
Jacques-Jur-la-Birfe  y  que  Ton  appelle  communément  à 
Baie  y  \tfang  des  Suijfes ,  parce  que  ce  fut  fur  ce  terreinqul 
étoit  alors  le  cimetière  d'un  hôpital ,  que  treize  cens  Suifles 
verferent  (  69  )  généreufemeiit  leur  fang  pour  la  liberté 


(69)  On  trouve  dans  l'Hiftoirc  helvétique  le  dérail  de  la  célèbre  baraîUe 
des  Suiffes  au  cimeriere  de  Saint" Jacques  fur-la-Bir/e  ^  conrre  l'armée  du 
Dauphin  de  France.  Les  habitans  de  Bâle^  méinoratifs de  cette  journée, 
fe  rendent  tous  les  ans  dans  une  auberge  fituée  près  de  Thôpital  Sc  d(| 
cimetière  Saint- Jacques ^  afin  de  célébrer,  parmi  des  libations  d'un  vin 
Tome  J^JIl  Qqcj 
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en  .1444^  Alors  tous  les  convives  furent  pénétrés  du  plus  vif 
enthoufiarme  à  la  vue  de  la  ftatue  de  Tell  ^  ôc  f e  tenant 
debout^  ils  chantèrent  en  chorus  la  chanfon  que  le  pathé* 
tîque  Lavater^  de  Zurich  j  a  faite  en  fon  honneur;  ils 
chantèrent  enfuite  avec  un  égal  tranfport  les  autres  chan« 
fons  que  le  même  Poëte  a  cbmpofées  fur  Torigine  de  la 
liberté  helvétique,  &  fur  THermite  Nicolas  de  Fine ^  à 
qui  la  SuifTe  a  de  fi  grandes  obligations»  Mais  lorfqu'on 
entonna  la  chanfon  fur  la  bataille  de  S  oint- Jacques  y  o\x 
périrent  les  treize  cens  Suifles  y  la  réminifcence  du  fang 
qu'ils  avoient  verfé ,  &  que  les  convives  croyoîent  encore 
voir  tout  bouillant  dans  le  bocal  placé  derrière  la  tête  de 
Tell  y  fit  briller  far  tous  les  vîfages  un  raviflemcnt  à  la 
fois  fympathique  &  fraternel;  &  au  milieu  du  chant  & 
parmi  les  libations  du  fang  des  SuiJJes  ,  à  l'honneur  des 
Héros ,  vidimes  de  leur  dévouement  martial,  tous ,  Suifles 
&  étrangers ,  s'embraffoient  les  uns  les  autres  avec  l'an- 
cienne candeur  helvétique.  Les  Suifles  fe  promettoienc 
de  répandre  dans  Toccafîon  leur  fang  jufqu  à  la  dernière 
goutte  pour  leur  liberté  ,  &  les  étrangers  leur  marquoîent 
une  vive  admiration  pour  des  fentimens  auflî  magnanimes* 
Il  y  avoit  à  la  même  table  des  Dames  de  nom  &  de  dif- 
tinûion  de  plufieurs  Cantons  ;  elles  partagèrent  Tallégrefle 


rouge  qui  croit  fur  le  champ  de  bataille,  les  fctes  héroïques  des  braves 
patriotes  qi^i  ont  fi  glorieufement  facrifié  leur  vie  pour  le  falut  de  leur 
pays.  Ce  vin  que  l'on  appelle  Xtjang  des  Suifles,  eft  en  grande  efiimechea 
les  Bâiois ,  quelque  médiocre  que  foit  fon  mérite  du  coté  de  la  faveur. 
{Coxe^  Lettres  fur  laSuiflc,  tome  II,  p.  j»^ ,  5^0,  édition  de  Patis^. 
Voyez  aui&  la  flanche  i8j« 
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générale  en  mêlant  leur  voix  avec  celle  de  toute  la^o- 
cieté.  Quel  fpedacle! 

Un  célèbre  Prédicateur  (70),  qui  prononça  le  21  Mars 
1781a  Saxieriy  dans  le  Canton  ^Undcrwalden  cCen  haut^ 
le  panégyrique  {71)  du  Bienheureux  Nicolas  de  Hue  ^ 
faifoic  une  obfervation  du  plus  grand  effet  dans  Téloge 
de  cet  Hermite  qui  a  voit  été  TOrade  des  SuifTes  de  Ton 
tems  j  ôc  dont  la  mémoire  eft  encore  refpeôée  dans  les 
Cantons  des  deux  Communions.  En  parlant  de  la  Diète 
de  vT/^/i/^en  148 1  ,  où  les  Députés  des  Etats  populaires 
étoient  prêts  à  faire  une  entière  fcillîon  avec  ceux  des 
villes  pour  le  partage  inégal  du  butin  gagné  fur  le  Duc 
de  Bourgogne  9  &  à  caufe  de  Talliancc  particulière  que 
les  villes  avoient  faites  ^ivto  Fribourg  &  Soleure  yVOïdi^ 
teur  traçoit  avec  vivacité  la  médiation  que  THermite 
offrit  à  la  Diète,  &  qui  la  pacifia  en  recevant  au-nombre 
des  Cantons  les  villes  de  Fribourg  &  de  Soleure.  Voici 
comment  il  expofoitT  Toiigine  de  la  divifion  :  «  Déjà  on 
»  étoit  venu  à  une  telle  extrémité ,.  que  la  ligue  helvétî- 
»  que  étoit  rompue ,  &  que  la  pomme  de  la  liberté  de- 
3i>  voit  être  perdue  pour  la  pompie  de  la  difcorde  au  fu  jet 
»  du  butin  remponé  fur  Tennemi  commun  ».  UOrateur 
faîfoît  ici  une  allégorie  ingénieufe  z  Thiftoire  de  Guillaume 
Tell  y  que  Timpitoyable  Baillif  G^.£/2^r  avoit  forcé  de  tirer 
fur  une  pomme  placée  deflus  la  tête  de  fon  enfant.  On  fait 


(70)  Charles- Jofcph  RfnjoM,  du   Canton  d'Uri,  aujourd'hui  Curé  de 
Sarmenflorf^  dans  le  Bailliage  inférieur  de  TArgeu  libre. 

(71)  Ce  panégyrique  ea  allemand  a  été  imprimé  à  Luçerne  en  la  même 
iannée»  ia-ii« 

Qqqa 


4P4  TABLEAUX 

que  la  liberté  helvétique  dut  fa  première  vigueur  à  la  ven^ 
geance-  que  prit  Tell,  en  tuant  le  tyran  pour  fa  fureté  per- 
fonnelle  &  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Le  fujet  de  la  que- 
relle entre  les  ariftocratîes  &  les  démocraties  helvétiques 
à  la  Diète  de  Stant:^^  pour  le  partage  du  butin  de  l'armée 
Bourguignone ,  n'étoit  certes  pas  auflî  noble  que  celui  de  h 
difpute  entre  les  deux  Héros  Grecs ,  Àjax  &  Ulijfe , 
pour  les  armes  à' Achille.  Malgré  cette  difparité ,  TEx- 
Jéfuite,  Jofeph-Ignace  Zimmermann  a  fait  repréfentei 
en  Septembre  1781 ,  au  Collège  de  Lucerne^  un  Drame 
de  fa  compofition,  où  il  détaille  tous  les  débats  de  la 
Diète  de  Stant\.  Ce  Drame  qui ,  au  lieu  de  cinq  aftes  , 
n*en  eût  dû  avoir  que  trois ,  offre  exaûement  le  tableau 
moral  &  politique  de  la  Suifle,  telle  qu'elle  étoit  en 
1481  ;  mais  ce  tableau  n-^a  pas  affez  de  chaleur,  ni  aflfez 
d'intérêt  dans  fon  développement.  Le  Drame  qui  a  été  im- 
primé (72),  eft  très-bon  à  lire;  mais  il  perd  beaucoup 
à  la  repréfentation. 

Malgré  les  progrès  du  luxe  &  le  rafinement  de  la  table 
dans,  les  principales  villes  de  TEuri^pe,  vices  qui  ont 
auffi  leur  circulation  dans  une  partie  de  la  SuifTe ,  on  n'a 
pas  encore  vu  dans  ce  pays  une  Dame  (73)  affez  opu- 
lente  ni  affez  bifarre  pour  ordonner  à  fon  R  ôtîfleur  d'a- 
voir à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  un  poulet 


(72)  NicoUs  de  Flue  ^  ou  la  SuîJJe  fauvée.  A  Lucernc,  1781  ,  w-ii,  en 
allemand.  Voyez  fon  poïtradt  ^  planche  207, 

(73)  Madame  la  ComtefTe  de  Verrue  y  qui  laifTa  en  mourant  une  biblio- 
thèque très-confidérab(e>  uniquement  compofee  de  romans.  Le  catalogue 
en  a  été  imprimé  à  Pairis  en  1737  »  ^-8*. 
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à  la  broche ,  afin  qu'elle  pût  le  manger  à  Pinftant  même 
•où  Pappétit  lui  viendroit.  Une  ancienne  chronique  (74)5 
écrite  dans  le  quatorzième  fiecle  ^  porte  que  dans  la  tour 
dite  dU  Burgy  qui  étoit  alors  hors  l'enceinte  de  la  ville 
de  Zoug^  demeuroit  une  Comtefle  ou  Baronne  qui  ne 
vivoit  que  de  foies  de  lottes  ^  &  qui  finit  par  rnourîr 
à  Thôpital  de  Zurich.  On  raconte  (7.5)  à-peu-près  le  m^mc 
trait  d'une  Comtefle  de  Pfidkndorj  en  Souabe  :  mais  on 
voit  peu  de  ces  exemples  aujourd'hui. 

Le  Genevois  [y 6)  aime  exceflîvement  la  campagne  :  on 
en  peut  juger  par  la  quantité  de  maifons  répandues  au 
tour  de  la  ville.  L'attrait  de  la  chafle  &  la  beauté  des 
environs  entretiennent  ce  goût  falutaire.  Les  portes  fer- 
mées avant  la  nuit,  ôtant  la  liberté  de  la  promenade  au 
dehors  >  &  les  maifons  de  campagrife  étant  fi  près ,  fort 
peu  de  gens  couchent  en  ville  durant  Fêté.  Chacun  ayant 
paflé  la  journée  à  fes  affaires ,  part  le  foir  à  portes  fermantes, 
&  va  dans  fa  petite  retraite  refpirer  l'air  le  plus  pur  ,  & 
jouir  du  plus  charmant  payfage  qui  foit  fous  le  Ciel.  Il 
y  a  même  beaucoup  de  Citoyens  &  de  Bourgeois  qui  y 
réfident  toute  l'année ,  6c  qui  n'ont  point  d'habitation 
dans  Genève. 


(74)  Chronique  de  rArgeu»  par  le  Chevalier  Conrad  GtsJIerde  Afçye/r- 
terg ,  &  dont  les  extraits  font  confervcs  à  Zottg  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  le  Baron  de  Zur-Lauben. 

(75)  Gafpar  BrufchiuS)  Centuria  Monafterîum  Germanix^p.  ii.Ingdf- 
tadii,  155:0,  in-folio. 

Crufius  Su.evicor.  Annalium,  lib. IX >  parte  Ht  cap.  XIV ^ p.  5^^.  Ftan-* 
cofiirti)  ij'^5'»  in-folio. 

i-76)  Lettre  de  Jean- Jacques  Rcujfeau  à  M.  à^Alemb$rr,  p.  ipt.  Amfier- 
dam,  176 j 9  i/z-u.        • 


j^ç6  T  A  B  L  E  A  U  X 

On  rroo^e  à  Berne  y  plus  qae  dans  aucune  autre  ville  de 
h  SuîtTe ,  une  y  je  ne  içii  quelle ,  affeâadon  de  copier  les 
Anglais.  Il  ef^  nai  qu'on  Toit  prefqne  toute  l'amie  éms 
ce  Canton  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  cette  na« 
t:on  ,  pirticuliererrenc  à  Laufmne.  Au  refte  y  V  Anglo^ 
m.zjzJi  ne  le  montre  pas  feulement  dans  la  ville  de  ^ernc  , 
on  la  trouve  ziiià  dans  pluûeurs  f>pir^lff^  de  l'Europe, 
SI  à  Bdr^;f  les  Dames  aiment  les  danfes  angloi&s  >  ailleurs  ^ 
aina  qu  à  Lanlns  y  on  &ic  de  gros  paris  pour  les  courfës 
de  chevaux  y  on  porte  des  chapeaux  ,  des  bonnets  pareils 
à  ceux  que  Ton  voit  fur  IzTismifeioa  té  botte ^ on  s'habille 
aiïez  génériienr^ent  fuivant  le  cufisme  anglican  ;  on  joue 
le  Whisk ,  plus  fài:  pour  le  caraâere  (ombre  fit  filencieux 
de  la  nation  qui  Ta  invente ,  qœ  pour  fes  grâces  aimables 
de  la  focicté  ;  on  a  même  abandonné  Taménité  fie  la  dou« 
ceur  des  mccurs  françoijis  pour  ne  defirer  dans  les  Tragé« 
dîes ,  que  rborreur  du  Théâtre  anglois» 

On  raconte  qu'au  Canton  SUmdtrmaldtn  on  jouoit  un 
jour  dans  un  village  le  Myfiert  de  la  ¥affion.  Les  aâeurs  ^ 
tous  pay(àns  ^  avoîent  commencé  la  repréfentadon  dès 
les  (èpt  heures  du  matin.  Elle  n'étoît  pas  encore  finie  à 
quatre  heures  après  midL  Cette  heure  étoit  le  moment 
où  les  pyfâns  vont  traire  leurs  vsdhcs.  Un  Adeur  vint 
prier  le  parterre  d'avoir  on  pea  de  patience  jufqu  au  re- 
tour des  Afôirts  qm  écoient  allés  traire  >  &  qui  revien* 
droient  bientôt  ;  &  cependant  je  ne  (qi  quelle  mufîque 
iêrvit  d'intermède  pour  nKxiérer  l'impatience  des  fpeâa- 
teurs  :  on  n'en  concevra  sorement  pas  une  idée  fort  avaa* 
tageufe  fi  Ion  prend  à  la  lettre  le  ièns  de  cette  épigra* 
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pKe  par  laquelle  on  a  voulu  caradënfer  le  génie  mufical  de 
quelques  nationsde  TEurope. 

Hifpanusfict  i  doîet  Italm^  Germanus  boat, 
Flander  ululai ,  foins  Gallus  contai* 

On  appelle  {yj)  Borda  ^  Brandones  ^  Burm  ^  les  Bor- 
des ^  les  Brandons  (78)  ^  les  Bures  ou  les  Buies  ,  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême ,  &  toute  la  femaîne  qui  fuit. 
Il  eft  encore  d^ufage  à  la  campagne  ^  dans  plufieurs  Cantons 
catholiques ,  d'y  allumer  des  feux  le  premier  Diman- 
che de  Carême ,  à  la  nuit  tombante*  Cet  ufage  provient 
du  Paganifme;  les  Romains  célébroîent  les  Lemuries  j 
fêtes  lugubres  6c  fuperftitïeures^pour  détourner  les  fpeflres 
&  les  fantômes  nofturnes  ,  &  ils  av oient  nommé  \xx\  mois 
de  i*année ,  Février,  en  latin,  Fe&ruarius  ^  à  caufe  des 
expiations  qu'on  y  faifoit,  &  qu'on  appelloît  iT?^r/^a  (7^), 


C77)  Voyez  le  glolTaire  de  Ducange  &  (on  fupplcment  fur  ces  mots* 
(78;  Brandon  ,  c*eft  à-dirc»  tonke  6*  branche  (TaThre  ,  parce  que  des  bran* 
chcs  du  ïwda  DU  fapin ,  on  fa i foi t  des  torches;  car  ce  boit  brûle  fans  îe 
couvrir  de  cire  ni  de  téfint  «  parce  qu'il  U  ponc  en  lai -même  comme  lom 
les  arbres  conifères.  (Tréfor  ée  recherches  Cr  andqiâiés  gûulùijeî  (rfrançêffii  » 
p.  61*  Paris  ,  i6çf  I  i»*4*.)  Brandon  eft  aîifli  un  mot  ancien  qui  fîgniiie 
tifonj  d'oii  on  dit  le  Dimanche  des  brandons,  de  rallemahd  hra/jdt^qm 
figniHe  la  même  chofe.  Brandi  en  allemand /tgnifie  auffî  incmdk,  Ôc  le  titre 
Vïl  de  la  loi  des  Frîfons»  qui  eft  de  incendia^  eft  conça  en  ces  termes  ; 
de  brandh  ÇMén^e^  lesongtnet  de  la  langue  françoifei  p.  Hï^Parii,  i5|o, 
w-4*).  ^ 

(7p)  Le  verbe  l^m  feèrmre  ^  fignilîoif  proprement  expkr^  ^mpr^VutBg^ 
des  Romains  etoiï  qu'au  mois  de  Février^  pendant  douze  jours,  le  peuple, 
afant  des  torches  êc  desciergea  allumés  «rilttoit  tes  tombeaux  des  mom  » 
&  afliBoit  aui  eitpiâtions  que  Ton  farfoit  i  Tentour.  Le  Oicu  des  En- 
fers j  Plmo/it  étoU  auffi  furnorajné  Februus  Deta^  parce  qu'on  lui  ^foit 
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Il  a  paru  (80) ,  eh  17;  j  ,  plufieurs  écrits  pour  &  contré 
la  mafcarade  qu*on  fait  annuellement  à  Bd/e  dans  la  pe- 
tite ville ,  le  vingtième  jour  après  Noël,  &  cela  pendant 
.  huit  ou  quatorze  jours.  Cette  mafcarade  confifte  en  trois 
bêtes,  un  Lyon,  un  Sauvage  &  un  Griffon,  elle  paroît 
dater  du  Paganifme, 

Autrefois  ,  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Suifle,  on^ 
célébroic  la  Fête  des  innoçens  ou  des  ïoux  - —  La  pro- 
çeffion  de  MEvêque  Ues  LçolUrs  y  la  veille  &  le  jour  de 
r    .  faint  Nicolas  ,  Içur  patron  ,  les  y  &  6  Décembre  ,  fe  cé- 

liébroit  aulfi  à  Mqyençe y  dans  les  Pays-Bas  >  en  France, 
i*  \  en  Angleterre.  Les  Conciles  de  Paris  de  1 2 1 2,  de  Rouen  de 

t  ■       .  ^  J445  ,  &  celui  de  bq,le  ,  la  défendirent.  Malgré  cette  dé; 

Li  !  fçnfe  ,  elle  s'eft  çonfervée  à  Mayence^  U  elle  n  a  été  abo- 

\ .  j  .  lie  à  Zoug  y  en  Suiffe,  qu  en  1774.  Voici  quels  en  étoient 

^  le  Cojlume  &  la  marche.  Ces  jours-là  un  des  Ecoliers  de 

la  ville  àc  Zougy  habillé  en  Evêque,  tenant  dans  fes 
mains  un  livre  fur  lequel  étoit  attaché  un  grouppe  de 
noix  dorées  ,  &  précédé  par  un  autre  Ecolier ,  portant 
une  croiïe  ,  marchoit  gravement  par  les  ruçs  avec  un 
cortège  affez  bifare;  deux  files  de  prétendus  Chanoihes, 
tous  en  furplis  ,  avec  le  bonnet  quajrré  fur  la  tête  >  pu- 
vrpient  la  marche ,  précédés  par  une  foule  d'autres  éco- 

[  ^  lier^  armés ,  les  uns  habillés  en  Huffards  ^  les  autres  en 

1-.  ' 

j    :      ^,  -^ r- ^-.-_-, • _ — 

[  des  facrific/;s ,  principalement  dÀ  I«  mois  dç  Février^  çn  latin  februariuî. 

\  }  Voyez  M4CK0BK,  Saturnal^  lib.  I,  cap,  XIIJ,  p.  IQ7,  inter  cjus  Opcra 

I  Lugduni  Batavorum,  15^7  ,  in-S^ 

(80)  Halïer  Bibliothèque  hcly^iquc  ,  tome  VI ,  p.  »74»  >7f .  Berne  i 
1770»  w-?.,  en  ^llçjnan4« 
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Talpaches  &  en  Pandoures  ,  ayant  à  leur  tête  un  Capi- 
taine ,  &  un  Enfeigne  qui  portoit  un  drapeau.  UEvêque 
avoit  immédiatement, à  fa  fuite  un  homme  habillé  comme 
on  repréfente  ordinairement  /a  Folie ,  à  cela  près ,  qu'au 
lieu  de  la  marotte  ,  il  tenoit  un  bâton  au  bout  duquel  écoit 
attachée  une  veffie  remplie  de  petits  pois  fecs.  Ce  Pan- 
talon^ autrement  le  fol  de  la  Cour  épifcopale  ^  répondoit 
aux  huées  du  peuple  par  des  coups  de  veffie.  Les  Offi- 
ciers de  la  maifon  de  TEvêque ,  Secrétaire ,  Intendant , 
Chambrier ,  Cuifiniers ,  &c.  y  bordoient  la  marche.  L'Evê- 
que  fe  rendoit  avec  fon  Clergé  à  TEglife  paroiffiale ,  & 
^  affiftoit  aux  Vêpres  ,1a  veille  àtjaint  Nicolas  y  &i  le 
jour  de  la  Fête ,  à  la  Grand'Mefle  ,  il  étoit  affis  entre  deux 
Ecoliers,  fes  prétendus  Aumôniers.  A  la  fin  de  l'Office , 
il  donnoit  avec  la  Crpfle  fa  bénédiÛion  (81),  &  dans  le 


(81)  On  trouve  dans  un  livret  en  allemande  imprimé  à  Zougy  qui 
contient  les  Cantiques  ufite's  pendant  rAvent>  à  Noël,  à  Pâques  8c  dans 
d*autres  folemnités  annuelles,  celles  que  le  cortège  de  Ylvique  des  Ec(h> 
Vers  chantoit  le  jour  de  Saint  Nicolas.  Le  premier  dis  deux  Chapelains 
ou  Aumôniers  s'adreflbit  aînfi  à  haute  voix  à  TEvêque  •  Princeps  Ecdejîa , 
Taftor  lenigne  !  Tu  nos  confecrare  d'gneris.  Aufli-tôt  I*autre  Chapelain  repre- 
noit  :  Cum  manfuetudine  G*  humili  corde ,  humiliate  vos  ad  benediâlionem  nojhi 
PrafuUs.  Là  deflus  TEvêque  prononçoit  gravement ,  ;?a5P  vobis,  &  après 
que  le  Chœur  lui  avoit  re'pondu ,  pîacet  nobis ,  TEvêque  donnoit  la  béné-^. 
diâion  avec  fa  crofTe.  Dominas  omnipotens  beneduat  vos  ;  ficut  ros  in  hermon^ 
fie  defcendat  fuper  vos^  Dei  Benedîâlio  :  Patris  G*  Filii  &  SpiritâsSanêli;  &  auffi-i 
tôt  le  Chœur  continuoic  la  proceflion  en  chantant  ce  qui  fuit  à  Thonneur 
de  TEvcque  de  Saint  Nicolas  : 

Praful  vmt,  cedîee,  locum  ipji  date^  6*  e)us  vefiSgîa  ptâum  aioratt,  Gauieamus,  exidwnus 
nofiro  Prajulu  Caudete ,  tempus  C^  laâtîœ  »  gâudetCm 

Mjter  ejus  mérita  debuit  gaudere ,  çuod  tâm  prohum  Filium  menât  hàbtre»  CéOiiumms,  çnd* 
umus  noflro  PraJuU ,  gauiittt,  tcmpiu  c/2  Utsitia  •  gaioUtu 

Tome  rni  Rrr 
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même  înftant ,  la  troupe  armée ,  qui  étoit  reftëe  en  dehors 
de  TEglife,  faifoit  des  décharges  de  fes  carabines  &  pif- 
tolets ,  elle  Jes  répétoît  auflî  pendant  toute  la  marche.  Le 
cortège  ramenoit  enfuîte  l'Evêque  au  Collège  d'où  il  étoit 
parti  ,  &  alors  fa  Grandeur  éphémère  donnoit  un  régal 
aux  principaux  afteurs  dé  la  pièce.  Il  faut  encore  obfervet 
que,  pendant  la  foire  qui  fe  tient  ces  deux  jours-là  à  Zoug^ 
toutes  les  boutiques  étoient  obligées  de  payer  au  fol  de 
FEvêque  une  petite  rétribution  en  monnoie.  La  cérémo- 
nie (82)  de  cette  Fête  d'Ecoliers,  à  quelques  différences 
près ,  avoit  lieu  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne. 


Tt  rogamus  hoiiè  ,  perfonatum  fefium ,  jam  habemus  prafuUm  prolfum  6*  hone/ium,  CMideamus, 
comme  ci  dcfTus. 

Ce  Cantique  avoît  encore  deux  autres  fe'quences. 

(81)  Nicolas  Bo/xcAffr  (*) ,  Evêque  de  Verdun  depuis  I588jufquen  iS9li 
s'exprime  ainfi  dans  Ton  Mémoire  (**)  contre  le  Chai'ioine  Jean  de  Rem- 
lerviUers ,  qui  'ui  difputoit  rEvêcI^é  de  Verdun  :  Camwn  in  omnibus  cffxiis 
quœ  pueiif^net  aâîas  Jiudiofè  fcrv.vi  :  faêlus  indè  infcnâ  Epifcopus  quam  m  die 
fsjlo  S^nâi  Nuo.ai  ludi  n.agiflri  tum  in  Eccejia  exhibere  fo  ehunt.  M.  BouJier  ^ 
né  le  14  Novembre  1518  à  Cernay  en  Dormois  ^  proche  Cr^nd-Fréy  dans  k 
Dioccfe  de  Rei^s  y  jugea  à  propos  qu'on  fût  que  dos  l'âge  de  neuf  eu  dix 
ans  il  avoit  été  choiG  pour  être  cofti.mé  en  Evcq  .e  le  jour  de  S.  iMcobs^ 
félon  Tufage  oU  les  Maîtres  d'ccoe  étoent  a'or&  de  faire  habiller  ainfi  ce 
jour- la  un  des  plus  fages  d'entre  les  écoliers ,  pour  préfider  à  TOffice  Divin. 
Cette  coutume  a  long-temps  fubfifté  dans  le  Diocefe  d.  Rm*;x,  <!x  nème 
dans  la  ville.  Pierre  Gc^uaw/f,  Chanoine  de  Reims ^  parle  k*^*)  y  en  Tannée 
1507  ,  des  Eiêquef  d(S  écdes  qoi  fe  faifoient  le  jour  de  S,  NLo'as. 


C)  Hiftoirc  Ecdtfiaftiquc  &  Civile  de  VcrJun^par  un  Chanoine  de  cette  ville,  p.  477; 
Pacis,  174J  .  in-40.  avccjiff, 
(*")  Page  10. 

en  Table  chronologique  extiaîtc  fur  rhîftoirc  de  TEglife,  ViMe  &  Province  de  Rcîmfi, 
f.  %oi.  Reims,  itfj^,  iu-^\ 
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Tous  les  ans ,  le  jour  des  Rois ,  on  repréfenre  à  i  ri- 
èourgtn  Suifle>fur  un  échaffaud  le  Roi  Réjode  (83)  conful- 
tant  avec  les  Dodeurs  de  la  loi  fur  l'apparition  de  T  étoile 
d'orient.  Les  trois  Mages  ou  les  trois  Rois ,  dont  Tun 
a  le  vifage  barbouillé  de  noir,  arrivent  à  cheval.  Ré? ode 
fefait  lire  les  prophéties  concernant  le  MeJJle  ,  &  difr 
pute  avec  les  F karifiens  {\M\t\xi  interprétation.  La  Vierge 
Marie  allîfe  fur  un  âne ,  &  tenant  TEnfant  Jefus ,  tra- 
verfe  la  ville^  fuiviede  Saint  ^c>/^/?/4 ,  tandis  qu'une  étoile 
brillante,  attachée  à  une  corde  tendue  d'un  bout,  de  la 

• 

M.  François-Antoine  Dutt ^  Confeiller  Aulique  de  l'Eledleur  de  Mcytncti 
&  ProfefTeur  de  Droit  à  AÎavence  y  publia  (****)  en  J7<;y  une  difTertarioii 
en  allemand  de  VEvê^ue  des'enfirs  (Ticole,  Autrefois  (*****)  ,  dans  la  ville  de 
Majenrcy  la  veille  de  la  fête  de  5.  A/cc/oj,  un  dcolier  e'toit  clu  Evêque 
d'e'cole  ,  &  il  fe  rendoit  le  jour  de  la  fête  en  pompe  cpilcopale  dans  le 
chœur  de  la  principale  c'glife,  faifoit  l'office  des  premières  Vêpres,  offi- 
cioit  le  jour  de  la  fête,  &  continuoit  toute  la  femaine  fuivante.  Pendant 
fon  e'pifcopat ,  on  ne  s^affembloit  point  au  chœur  dans  aucune  e'i^life  de  la 
ville.  Les  Ecrivains  du  douz'.cme  ficelé  parlent  de  cette  fête ,  &  il  paroît 
qu'elle  a  auffi  eie' en  ufagenîn  France,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  t 
&  prerque  par  toute  TAIlemagne.  Les  abus  qui  s'y  e'toient  introduits  la 
firent  défendre  dans  les  treizième  8c  quatorzième  fiecles  :  dans  le  Concile 
de  Saiisbury  ,  tenu  en  1274,  on  y  mit  feulement  certaines  bornes.  Mais 
elle  fut  entièrement  abolie  par  celui  de  Bâle,  Elle  s'cft  conferve'e  jurqu'à 
préfent  â  Mayen.e  y  parce  que  tout  ly  eft  toujours  pafîe'  dans  le  meilleur 
ordre.  Ne  feroit-elle  pas  même  encore  en  ufage  ïlyonl 

C85)  Voyage  dans  la  Suiffe  occidentale  ,~par  M.  de  Sinner,  tome  II; 
p,  324-^2^. 

Un  livret  en  allemand,  imprimé  à  Fribourgy  în^iAy  explique  les  myjlêres 
reprércntés  ce  jour ,  &  nomme  les  familles  nobles  &  patriciennes  de 
Frihourg  qui  ont  fondé  la  fête ,  entr*autres  les  nobles  Praromcnn  &  Dief-, 
lach,  &CC* 


(•••*)  /ii-4°.  ovtc  Jig. 

Cî**')  Journal  éirangcr.  Août  17;;  >?•  ii  i  !*•  V^tls,  1757»  în-ii^ 
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rue  à  l'autre  ^  les  efcorce  à  travers  les  airs.  Toute  cette 
proceflîon  arrive  à  Téglife  pour  entendre  la  Meffe.  Ce 
fpeûacle  eft  orné  de  troupes  de  cavalerie  ^  vêtues  d'ha- 
billemens  chamarrés  d*or  &  d^argent ,  pour  faire  honneur 
à  la  fête.  Le  tout  finit  par  un  repas  public  dans  lune  des 
maîfons  des  Confrairîes  ou  Tribus  de  la  ville.  Telles  étoient 
aufli  les  repréfentations  publiques  de  Thiftoîre  de  Pancien 
&  du  nouveau  Teftament  j  qui  étoient  autrefois  lifitées* 
On  les  appelloit  les  Myfteres. 

On  chante  dans  les  principales  églîfes  de  prefque  tous 
les  Cantons  catholiques ,  aux  quatre  Dimanches  de  YAvent^ 
une  MefTe  en  mufique ,  dite  la  Mejfe  de  VAnge.  On  Tap* 
pelle  aufli  TOffice  de  Rorate  y  parce  que  pendant  T  Avent 
TEglife  chante  :  Rorate  y  Cœliy  defuper  ^  &•  nubes  pluant 
jujlum.  Dans  plufieurs  de  ces  églifes,  le  myftere  de  XAn-- 
nonciation  eft  repréfenté  pendant  TOffice  par  un  écolier 
habillé  en  Ange  ,  qui  paroît  fur  un  petit  théâtre  élégam- 
ment décoré;  il  adreflTe  en  chantant  la  falutatîon  angélî- 
que  à  la  Vierge ,  qui  eft  fur  un  oratoire  placé  fur  un  autre 
petit  théâtre  vis-à-vis  de  lui.  La  jeune  DemoifcUe  qui 
repréfenté  la  Vierge ,  lui  répond  en  chantant.  Tout  ce 
fpe£tacle  fpirituel  fe  fait  en  allemand. 

Tous  les  ans  le  22  Juin ,  jour  de  Tannîverfaire  de  dix 
mille  Martyrs  ,  le  Magiftrat,  Souverain  du  Bailliage  de 
Cam ,  village  paroiffial  fur  les  bords  du  lac  de  Zoug  , 
dans  le  Canton  de  ce  nom  ,  fait  cuire  dsns  de  grandes  chau- 
dières une  énorme  quantité  de  millet,  &  le  fait  diftrî- 
buer  aux  pauvres  dont  Taffluence ,  comme  on  le  penfe  ,  eft 
toujours  très-confidérable.  Il  eft  d^ufage  de  donner  une  pake 
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de  bas  rouges  à  celle  des  femmes  qui  a  le  mieux  cuit  le 
millet. 

Les  Hôpitaux  (84)  ne  font  point  à  Genève^  comme  ail- 
leurs y  une  fimple  retraite  pour  les  pauvres  malades  &  in** 
firmes  ;  on  y  exerce  Thofpiralicé  envers  les  pauvres  paf- 
fans  ;  mais  fur-tout  on  en  tire  une  multitude  de  petites 
penfîons  qu'on  diftribue  aux  pauvres  familles  ^  pour  les 
aidera  vivre  fans  fe  déplacer  &  fans  renoncer  à  leur  tra« 
vaiL  Les  hôpitaux  dépenfent  par  an  plus  du  triple  de  leur 
revenu  ^  tant  les  aumônes  de  toute  efpeçe  font  abondantes. 

Il  règne  dans  les  Etats  Ariflocratiques  de  la  Suiflfe  une 
grande  police  pour  les  mendians  ;  mais  elle  n'eft  pas  aufli 
exaûe  dans  les  démocraties.  L'Europe  (8y)  eft  à  préfent 
furchargée  dfe  mendians  &  de  gens  qui  vivent  à  peine  de 
leur  travail.  Combien  la  population  ne  doit -elle  pas  en 
fouflfrir  !  Les  uns  &  les  autres  pouvant  à  peine  fournir  à 
leur  fubfiHance^  il  en  réfulte  ou  qu'ils  ne  fe  marient  pas^ 
ou  que,  s'ils  fe  marient,  leurs  mariages  ne  profperent 
point  ;  leurs  enfans  languiffent  de  mifere ,  ou  pérîffent  par 
le  peu  de  foin  de  leurs  parens ,  uniquement  occupés  à  gagner 
leur  vie.  Dans  les  premiers  fiecles,  au  contraire,  tous 
les  hommes  étoient  en  état  de  fe  maintenir;  ceux  qui  n'a- 
voient  rien  en  propre ,  étoient  efclaves.  Il  étoit  de  l'in- 
térêt des  maîtres  qu'ils  fe  marîaffent;  Us  étoient  utiles  à 
la  patrie  par  leur  travail ,  &  Ton  avoit  grand  foin  de  leurs, 
enfans.  Quoiqu'en  certains  cas  les  efclaves  fuffent  expofés 


(84)  Article  Genève ,  par  M.  à^Alemhen ,  dans  le  feptienie  volume  de  TEar 
cyclopédie. 
<8j)  Journal  étranger  »  Mars  1758,  p.  S,  p«Paris#  17^81  ûi-S* 
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à  la  cruauté  &  à  Tinjuilice  de  leurs  Maîtres ,  ils  n'étoîent 
pas  gcneralemenc  auffi  malheureux  qu'on  fe  l'imagine. 
Les  [o\xd\<îthènes  veilloient  à'icur  fureté.  Ils  pouvoient 
acquérir  des  biens  en  payant  un  droit  à  leurs  Maitres  ; 
ils  avoient  autfi  la  reflburce  d'achecer  leur  liberté.  Lorf- 
qu'ils  étoient  traités  avec  douceur,  &  qu'ils  «écoient  inté- 
reffés  à  la  fortune  de  leurs  Maicres ,  &  au  bien-être  de 
la  famille  dont  ils  faifoient  partie,  n'étoient-ils  pas  alors 
plus  utiles  que  nos  mendiansf  Aûfli  voyons-nous  que 
leur  nombre  étoit  prodigieux.  Il  y  avoit  à  Athènes  trois 
fois  autant  d'efclaves  que  d'hommes  libres.  Les  cinq  mille 
Laccdenioniens  qui  fe  trouvèrent  à  la  bataille  de  Platée^ 
avaient  chacun  fept  efclaves.  Ainfi  Ton  a  ctnt  trifte  ré- 
flexion à  faire ,  que  lorfque  le  monde  étoit  le  mieux  peuplé, 
c'étoit  un  monde  d'efclaves.  Je  dois  cette  oblervationàun 
favant  Journalifie;  nais,  pour  revenir  à'ia  iuifTe,  on 
aura  delà  peine  à  croire  qu'il  .y  relie  encore  quelques 
traces  de  Tancienne  fervitude.  On  en  trouve  néanmoins 
des  re (les  dans  la  Scigncuiie  de  Grepplang  ^  au  Comté 
de  Sargans ,  dans  la  Souveraineté  de  l'Abbé  à^Lngalberg^ 
&c-  Mais  les  loix^contre  les  mendjans  &  les  vagabonds  , 
y  font  plus  ou  moins  févères^fuivant  la  nature  des.Gou- 
veroemens.  Par  exemple ,  dans  la  proximité  de  TAbbayç 
de  iMotre-Djtmc  ics  Hermites  ^  le  pèlerinage  y  attire  une 
.foule  d'étrangers,  dont  une  grande  partie  eft  tirée  du  petîc 
peuple;  &  dans  ce  nombre,  plu$  d*un  quart  mendie  fur 
la  route  j  ce  qui  eft  fort  à  charge  aux  Cantons  par  lef- 
quels  circulent  ces  effaîns.  On  obferye  encore  que  dans  un 
pays  fubdivifé  en  fouverainetés  de  dîverfesconftitutîonsj 
les  mendians  >  les  yagaboncis  ont  beau  jeu  de  s'arrêter  fuc 
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les  limites  d'un  Etat  à  l'autre,  Aufli  eftce  là  fôuvent  leui^ 
point  de  ralliement  pour  rançonner  Us  voyageurs.  Il  y  a 
.des  hôpitaux  dans  toutes  les  villes  ,  6c  l'es  mcndîans  étran- 
gers y  font  nourris  pour  une  nUit^Ily  a  des  villes,  comme 
à  Soleurc^  où  on  leur  donne  de  q.uoi  vivre  jufqu'à  la  fortie 
du  Canton,  Mais  fi  après,  l'avoir  reçu  ils  y  reviennent , 
&  qu'ils  fuient  pris ,  on  les  enferme  à  la  maifo/i  de  force  ^ 
où  on  les  fait  travailler  pendant  un  temps  aux  ouvrages  de 
l'établifTement.  Les  hôpitaux  établis  à  Zurich^  à  Berne\^ 
à  Liicerne  ^  à  Baie  ^  ôcc.  font  bien  rentes  &  parfaitement 
adminiftrés.  Plufieurs  citoyens,  réduits  à  la  mifere,  y  trou- 
vent des  reifources  contre  l'indigence.  Dans  les  Cantons 
qui  ont  confervé  le  culte  de  l'ancienne  religion,  on  diC* 
tribue  dans  les  églifes  aux  jours  des  anniveifaires  fondés 
pour  les  familles  de  TErat ,  une  quantité  de  pains  aux 
citoyens  les  plus  indigens.  Mais  ce  quieft  un  mal,  beau- 
coup .d'entr'eux  fe  marient  fur  Tefpérance  certaine  d'avoir 
part  à  ces  aumônes  péricpiR^ues.  Il  vaudrait  mieux ,  me 
difoit  un  Magiftrat  de  ces  Cantons ,  prendre  le  total  de 
ces  fondations  ,  6C  l' appliquer  à  faire  apprendre  des  mt^ 
tiers  à  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  ri  auraient  pas  les  fa^ 
cultes  nècejfaires. 

M.  de  Sinner  (85),  après  avoir  parlé  du  cabaret  de 
yalangin  ,  où  s'aflemble  le  Confeil  &  la  Juftice  de  ce 
Bourg  ,  obferve  que  la  chambre  où  elle  fe  rend ,  fert 
auflide  faile  à  manger- G^/  ///^^e  ,  ajouce-t-il  >  efl  commun 
en  Suijffe  ^  où  l'on  traite  les  araires  le  verre  à  la  main  ^ 
éC  où  les  procès  parmi  les  peuples  de  la  campagne ,  com^ 

(86)  Voyage  de  la  Suiffc  occidentale ,  tome  I ,  p-  loj* 
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jnenceru  éC  finijjent  ordinairement  aucaharet.  Rien  ne/i 
moins  rare  j  Jur-tout  dans  les  pays  démocratiques  y  quedy 
voir  des  Auhergifles  qui  font  en  même  tenis  Magiflrats. 
Dhofpitalué  riétoit  pas  plus  honorée  che^^  les  peuples  de 
PO  rient ,  que  ne  l'eflen  SuiJJe  le  métier  de  nourrira  loger 
les  voyageurs  pour  leur  argent. 

M.  Coxe  (87)  fe  récrie  contre  les  taxes  exhorbîtantes 
que  les  Aubergiftes  de  Suifle  impofent  aux  curieux^  fie 
le  prix  énorme  dont  il  faut  payer  des  montures ,  difficiles 
à  trouver  même  en  payant.  Mais  fon  Commentateur, 
M.  Ramondj  avoue  ingénuement  qu'o/z  ne  fera  pas  plus 
maltraité  que  lui  quand  on  voyagera  Jans  luxe ,  Jans 
prétention  ,  SC  quand  on  J aura  la  langue  du  pays.  Il  faut 
fonger  dans  les  auberges  ,  ajoute-t-il>  quilny  a  pas  un  Ca- 
baretierde  la  Suijfe  qui  ne  croie  valoir  mieux  qut  ceux  qù il 
héberge  y  le  ton  haut  ne  convient  nullement  ici  ,  &*  fon  vous 
taxe  toujours  à  proportion  de  ce  que  vous  voule\^  paroître. 

M.  TiJJot  y  Médecin  de  LSl^Sknne  y  qui  scft  acquis  une 
fi  grande  célébrité  dans  toute  l'Europe  ,  fie  qui  a  détaillé 
dans  fon  ^dvis  (88)  au  peuple  fur  fa  fanté  y  les  caiifes  de 
la  dépopulation  en  SuifTe,  s'élève  (8p)  avec  vigueur  contre 
les  Charlatans  paffans^  6c  ces  faux  Médecins  de  villages, 
tant  hommes  que  femmes ,  connus  dans  la  Suifle  fran* 
çoife  fous  le  nom  de  Maiges ,  fie  qui  la  dépeupleiïc  four- 
dement.  Un  autre  Médecin  ,  qui  s'eft  fait  à  Paris  une  bril- 
lante réputation,  M.  Tronchin^  de  Genève  y  condamnoit 


(87)  Lettres  fur  la  SuifTe,  tome  I,p.  174,  175  >  édition  de  Vofis. 

(88)  Tome  I,  p.  i  &  faiv.  Paris,  1767,  w-ix. 
(fi9)  Tome  II,  p,  6ij-65^, 
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Ta  foupe.  On  n'examinera  pas  ici  les  motifs  de  fa  profcrîp-^ 
tîon  ;  mats  depuis  qu'en  SuifTe  le  payfan  ufe  du  café  à  fon  àé^ 
jeûner^  à  la  place  de  la  foupe  ^  qui  eft  aufli  la  nourriture 
corroborative  du  foldaten  campagne  >  la  race  des  hommes 
grands  fie  nerveux  diminue  dans  ce  pays.  Les  anciens  Allé^ 
mands  demandoient  toujours  la  foupé  dans  leurs  voya- 
ges ,  pour  premier  aliment ,  &  portoient  par-tout  fur  eux 
lîne  cuilliere  &  un  couteau. 

Pcr  marc^  pcr  terras  currit  Gcrmanus  adoffam^ 
Cochlcar  &  cuUrum  portât  ubiquc  fuum. 

Depuis  trente  ou  quarante  ans ,  on  s'apperçoît  en  Suifle 
qu'il  y  naît  beaucoup  plus  de  filles  que  de  gari^ons.  Il 
y  a  dey  villes  où  cette  différence  frappe  (ingulierement  les 
yeux  des  éerangcrs.  La  race  des  hommes  même  dégénère 
dans  les  endroits  où  la  filature  du  coton  a  pris  le  defTus  ;  - 
3'en  demandois  la  raifon  à  un  Phiiofophe  du  pays,  «t  La 
3»  vie  fédentaire  dts  fi  leurs  &  des  fileufes  ^  la  nourriture 
x>  des  pommes  de  terre ,  qui  ne  vaut  pas  celle  des  an- 
j>  ciens  Suiffes  ,  Texceffif  ufage  du  café  &  du  thé  ,' 
voilà,  me  dît- il >  les  caufes  du  dépériffement  &  de 
»  la  dépopulation  que  vbilÉ  remarquez.  La  payfanne  de 
»  nos  contrées  étoit  autrefois  telle  que  la  Sabine  dé«* 
»  peinte  par  Horace  (po);  mais  on  travailloit  alors  plus 
•  aux  champs  &  moins  fous  le  toit  x>.  Â  tout  cela  j'ajou-^ 


(5^0)  Epod.  l\i  vciU  ^i  8c  41*  (Opora  Lugdunl  Satavorum  ^  1^53 1 
în-8^,  cum  Jîg.). 

Sabina  çualis  étut  penifia  fodbuê 

Fermcis  umot  JÊffuli  »  6ti  ,  j^ 

Tome  riH  §is 
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teraî  le  trait  fuLvant  qui  prefcrit  une  règle  générale  pour 
conferver  la  fanté.  Si  Ton  en  croie  (pi)  quelques  feuillet 
hebdomadaires  j  un  Ecrivain  Anglois  afifure  que  le  célèbre 
Boerhaave  avoit  ordonné  par  fon  ceftament  qu'on  brûlât 
tous  fes  livres  &  tous  fes  papiers ,  à  l'exception  d'un 
grand  volume  dont  il  avoit  fait  dorer  fuperbement  les 
tranches  &  la  couverture.  Après  la  mort  du  Doâeur,  il 
vînt  à  Leyde  une  foule  de  Médecins  qui  prièrent  les  exé- 
cuteurs teft  amen  taire  s  de  ne  pas  fuivre  à  la  rigueur  les 
volontés  du  défunt.  Tous  fes  effets  furent  vendus.  Un 
Comte  Allemand  j  perfuadéque  le  grand  livre  relié  fi  ma* 
gnifiquemenc  devoir  contenir  ks  plus  beaux  fecrets  de 
la  Médecine  j  Tacheta  dix  mille  ducats*  Ce  n  étoit  que 
du  papier  fort  blanc ,  excepté  le  premier  feuillet  ûir  le* 
quel  écotent  écrits  ces  mots  :  Co/ifèn'iii^%ùus  la  iiiefrai- 
cke  9  Its  pieds  chauds  ,  le  ventre  libre  >  SC  moc^ue^vous 
des  Médecins^ 

M.  de  Sinner  a  dit  dans  une  excellente  relation  {5)2) 
de  la  Suifle,  que  la  forme  des  Gouvernemens  républi- 
cains ,  &  fur-tout  celle  des  ArlflocratUs  ^  qui  tend  con* 
tinuellement  à  fe  refferrer  &  à  exclure  les  nouveaux  ve- 
nus de  Tenceinte  des  villes ,  sfoppofe  à  leur  population. 
Quand  une  famille  de  Citoyens  s'éteint ,  toutes  les  famil* 
les  reftantes  fe  regardent  comme  héritières  à  Tindivis  des 
avantages  annexés  au  droit  de  bourgeoifie  commune, 
L'Evêque  Anglois^  Burnety  avoit  déjà  fait  la  même  ob- 


(^0  Annonces  »  Affichos  &  Avis  divers^  ou  Journal  général  de  Fiiûct, 
du  Dimafiche  14  Mai  1780,  p,  luo»  j^-4*- 
(pi)  Voyage  dana  la  SuiCe  ocddeniâle,  tome  Ii  p»  141 
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fervatîoa  à  la  fin  du  dernier  fiecle  ^  en  parlant  de  BâU. 
«  Les  maximes  (95)  de  ce  Canton  y  dit -il  j  s*oppofent  à  la 
i*  populâcion.  Les  Citoyens ,  jaloux  de  leurs  avantages  ^  ne 
»  fe  foucient  pas  de  les  partager  avec  des  étrangers.  On 
»  m*a  aiTuré  que  pendant  la  derrière  guerre ,  dont  l'Ai- 
»  face  étoit  prefque  toujours  le  théâtre ,  il  n^auroic  tenu 
p  qu'aux  Bâlois  d'attirer  un  grand  nombre  d'habitans 
»  chez  eux.  Ce  feroit  un  grand  avantage  pour  tous  les 
m  Cantons,  s'ils  établiffoient  dîfFérentes  clafles  de  bour- 
a>  geois  I  dont  les  moindres  feroient  pour  tous  les  étrangers 
»  qui  viendroient  s^y  établir,  tandis  que  les  anciennes 
*>  familles  refteroient  feules  en  pofTeflion  du  droit  de  par- 
»  venir  aux  emplois  lucratifs  &  aux  places  de  la  Magif- 
»  trature  ».  Mais  fi  le  Pode  Barnei  revenoit  au  raondcj 
&  qu*il  vît  les  caufes  de  la  cruelle  &  longue  fermenta^ 
tion  qui  a  agité  Genève ,  ne  corrigerok-il  rien  dans  le 
plan  général  qu'il  propofoit  en  î68jî 

Pierre ,  Comte  de  Savoie  (5? 4.) ,  s'étant  emparé  du  pays 
de  Faud  pendant  le  grand  interrègne  de  FEmpire  dans  le 
treizième  fieclti  confirma  ôc  augmenta  même  les  fran- 
chifes  des  villes  de  Njon^  Marges ,  Yverdon  &  Moadoai 
ces  privilèges  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  bonnes 
Filles  y  &  de  Filles  Ducales^  après  que  les  Comtes 
de  Savoie  eurent  obtenu  de  FEmpereur  le  titre  de 
Ducs*  Un  bienfait  fingulier  de  ce  Comte,  Pierre  de  Ja- 
voie ,  dont  ces  villes  font  reftées  en  puiTeffion  >  con- 


(Pj)  Voyage  de  Suifle,  d^ïtaUe,  &c.  j  iaît  es  années   ijZ^  &  iét6t 
P*  !78,  %79  6c  584»  Rotterdam^  liSyo  »  in- îi, 
(p^)  M,  it^inmif  ibidem  »  tome  II,  ft  13S. 
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•  fifte  dans  le  tirage  de  ToifeaU)  quî  fe  fait  chaque  annâe 
'par  une  compagnie  de  Bourgeois.  La  figure  d'un  pei- 
^tfbquet'y  placée  fur  une  perche  élevée ,  eft  le  but  contre 
lequel  s'ekercent  les  tireurs.  Celui  qui  a  Tadrefie  de  IV 
iàttré  éft  élu  Roi  de' h  Compagnie^  6c  jouit ^  pendant 
une  année  que  dure  fon  règne  ^  du  droit  d'acquérir  des 
fonds  de  terre  fahs  pa/er  de  lods»  Autrefois  on  tirok 
l'oifeau  avec  des  arcs  ou  des  arbalètes;  aujourd'hui  Ton 
a  fubflicué  en  quelques  endroits  la  carabine.  Ce  privi- 
lège eft  très-précieux  ;  prefque  tous  les  biens  ruraux  dcf? 
vent  le  huitième  denier  du  prix  d'achat  pour  les  lods^^ 
comme  les  fiefs  nobles  doivent  le  quart.  Mais  le  Gou- 
vernement de  Berne  y  par-tout  où  il  exerce  ce  droit  en 
qualité  de  Seigneur  de  fief  ^  fe  contente  pour  les  fonds  de 
terre  du  dixième  y  &  pour  ks  fiefs  nobles  du  fixieme  der 
nier. 

M.  de  Baltha:(ar ,  Fun  des  plus  éclairés  &  des  plu» 
zélés  (py)  Magîftrats  de  laSuiffe,  a  donné  en  1779  pour 
étrennes  à  la  JeuneJJe  de  Lucerne  une  brocfiuHe^  dans  la- 
quelle il  lui  retraçoit  un  trait  mémorabk  de  lancieone 
amitié  qui  lioit  &  animoit  les  Cantons  arîftocnttiques  ôc 
démocratiques.  Il  pofe  pour  principe  qu  après  la  ReKgion> 
la  patrie  mérite  le  plus  profond  refpcd,  Tamottr  le  plus 
vif,  ce  devoir  regarde  h:  Prêtre  de  même  que  fc  Citoyen. 
Il  y  a  long-tems  qu'un  Sage  a  dit,  que  nous  devons  ai- 
mer nos  enfans,  nos  parens ,  nos  amis;  «mis  la  Patrie 
renferme  dans  fon  acception  toutes  Jcs  aft^ions ,  &  elle 
nous  dit  de  facrifîer  à  fon  fervice  nos cii6flS>nos  parens. 


\90  En  aUcmand^  Lucctnc,  177^,  m-i». 
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nos  amis.  Après  ces  principes  génér^Ax  ^  M.  de  Ba/^ 
thœ^ar  rapporte  le  trait  fuivanc^  tiié  de  la  Chronique  du 
Chevalier  Melchior  Rujf^  qui  vivoit  dans  le  XV^  fieclc. 
Cette  Chronique  n'a  pas  été  encore  imprimée.  Je  traduis 
ce  pafTage  d'après  le  texte  Allemand  :  a  Un  incendie  con- 
»  fuma ,  le  29  Juin  1540  ,  fête  de  Saint-Pierre ,  prefque 
ii>  toute  la  ville  de  Lucerne;  ce  fut  à  cette  occafion  que 
%  les  Lucernois  ordonnèrent  par  un  voeu  foiemnel  y  la 
»  proceflion  annuelle  qui  fe  fait  dans  le  Carême  par^def- 
^  fus  la  Mujfeggy  &  à  laquelle  on  invite  les  Prêtres  du 
»  voifinage.  A  l'époque  de  Tincendie  dont  il  eft  queflion  ^ 
»  Lucerne  étoit  dans  une  vive  conteflation  y  ainfi  que  fes 
»  voifîns  &  confédérés  du  Bas-Underwalden  y  pour  des 
»  droits  quelle  réclamoit  au  Mont  BurgemBerg.  Mais  les 
»  Underiv aidais  n'eufent  pas  plutôt  découvert  à  la  clarté 
»  des  flammes  Tembrâfement  de  Lucerne  y  qu'oubliant 
>»  toute  querelle^  ils  réfolurent  de  voler  fans  délai  au 
I»  fecours  de  leurs  voillns.  Aufli  tôt  ils  firent  monter  dans 
9  leurs  bateaux  1  élite  des  plus  robuAes  d'entr^eux  ^  &  ils 
a)  voguèrent  avec  diligence  vers  Lucerne.  Mais  au  moment 
I»  où  ils  vouloient  débarquer  y  les  Citoyens  y  afFeâés  de 
ib  la  conteflation  y  refuferent  d'abord  de  les  laifTer  entrer 
7>  dans  la  ville.  Ils  leur  firent  demander  dans  quello^ 
3»  intention  ils  étoient  venus  ^  fie  ce  qu'on  avoit  à  atten* 
»  dre  d'eux  y  bien  ou  mal.  Les  Underwaldois  répondî- 
»  rent  avec  une  noble  franchife  6c  les  larmes  aux  yeux: 
»  Chersfideles  6*  preux  Confédérés  y  votre  déjajlie  eft  notre 
30  défaflre  ;  nous  Jommes  ici  pour  Jauver  y  autant  où  cl 
»  dépend  de  nos  forces  y  vos  perjonnes ,  vos  biens  i  vos 
•  Jemmes  &•  vos  enfans^  éC  tout  ce  qui  vous.  e[l  cher^ 
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»  âC  pour  les  nMtre  en  fureté.  Oui^  nous  voulons  expo* 
j>  fer  nos  vies  pour  votre  falut  j  SC  aider  à  éteindre  le  feu 
»  avec  Mutant  de  fidélité  que  fi.  nos  propres  maifons  brw* 
»  loient.  Après  cette  déclaration  loyale ,  ils  furent  reçus 
i>  avec  joie  dans  la  ville  >  quoique  le  feu  fut  déjà  éteint. 
»  On  leur  donna  à  manger^  &  on  leur  fit  les  largeiTes 
»  ufirées  dans  les  premiers  tems  de  la  Confédération  hel- 
s>  vétique  ;  en  un  mot  on  fe  traita  de  part  &  d'autre  comme 
D  des  frères  ^  &  bientôt  après  Underwalden  donna  voloa- 
»  remenc  gain  de  caufe  à  la  ville  de  Lucerne  ^  pour  le 
»  MontdcBurgemiergn. 

Malgré  les  fecouifes  que  VEgoifme  fit  Tefprit  oligar- 
chique ou  anarchique  ont  données  de  temps  à  autre  à 
plu(ieurs  Gouvernemens  de  la  Suiffe  y  fie  même  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  Tont  déchirée  ^  il  exifte  dans  le  ca- 
raâere  de  la  nation  un  fentiment  inné  de  réunion.  Ce  fonc 
des  frères  qui  fe  querellent  &  qui  fe  raccomodent  après 
en  être  venus  aux  mains  les  uns  avec  les  autres.  En  lyap  ^ 
les  Zurichois ,  irrités  de  ce  que  les  cinq  Cantons  de  Lur 
c^rne  y  Uri^  ScAweit^y  Underwalden  &  Zoug  n^avoient 
pas  voulu  permettre  qu  on  prêchât  librement  chez  eux 
les  dogmes  de  iT^i/z^/^^  leur  avoient  coupé  tous  les  vivres ^ 
même  le  ttanfit  du  bled  de  la  Souabe.  Ce  feroic  ici  le  mo*^ 
ment  de  s'écrier  avec  un  ancien  Poëte  : 

Tanta  ne  Religîo  potuit  fuaicH  malorum  ? 

On  fe  renvoya  les  aâes  de  la  confédération  mutuelle^ 
on  s^arma  de  part  &  d'autre.  Les  deux  armées  alloien( 
fe  livrer  une  bataille  décifîve,  lorfque  par  Tintervention 
des  députés  des  Cantons  neutres  6c  de  quelques  villes 
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alliées  5  les  deux  partis  confendrent  à  une  fufpenfion  d'ar- 
mes qui  fut  fuivie  d'un  traité  de  paix,  L'hiftoire  rapporte 
que  ,  pendant  cette  trêve  ,  deux  foldats  des  cinq  Cantons 
allèrent  placer ,  fur  la  frontière  de  celui  de  Zurich ,  une 
grande  gamelle  pleine  de  lait>  &  qu'après  s'être  affis  au- 
près ,  fur  l'herbe  ,  ils  invitèrent  au  goûter  quelques-uns 
de  leurs  ennemis  de  Zurich  :  ceux-ci  vinrent  auflî  -  tôt 
les  joindre  ,  taillèrent  leur  pain  ,  &  le  trempèrent  dans 
le  lait.  C'étoit  des  deux  côtés  une  joie  mutuelle  y  les  uns 
dWoir  du  pain  qui  leur  manquoit  >  ôc  les  gutres  du  lait 
excellent..  Il  y  eut  même  un  conflit  fîngulier  au  milieu 
de  ce  repas  ruftique  >  qui  fe  faifoit  à  l'endroit  des  deux 
frontières  de  Zurich  &  de  Zoug.  Lorfqu'un  morceau  de 
pain  nageoit  de  l'un  ou  de  l'autre  bord  de  la  gamelle  y  on 
donnoit  doucement  un  coup  de  cuillère  fur  les  doigts  de 
celui  qui  vouloit  le  happer  ,  en  lui  difant  :  yih  !  frère  , 
ce  morceau  ejljur  notre  terrein.  Les  uns  &  les  autres  conti- 
nuèrent ce  jeu  en  riant  jufqu  à  ce  qu'ils  eurent  mangé 
tout  le  lait.  Le  Député  (p5)  de  Strajhourg  ^  Tun  des  mé- 
diateurs de  la  trêve  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  les  lar* 
mes  aux  yeux  ^  en  voyant  ce  combat  enfantin  :  Les  Suijjes 
font  (T étranges  gens  ;  au  milieu  de  leurs  divijîonsy  ilsjont 
encore  unis  j  6C  ri  oublient  pas  leur  ancienne  amitié.  Ce 
trait  hiftorique  a  été  configné  dans  les  Etrennes  (97)  de 

{j^G"i  Jacques  Srurm.  Voyez  Abraham  Rachat  >  hifi.  de  la  réformation  de 
la  Suifle»  tome  II ,  p.  417-  Genève,  i**!?»  in-8*,  oyfcJFg.  —  M,  le  Baron 
&Alt^  hîfi.  des  Helvétiens,  tome  VIII #  p.  ii6.  Fribourg  en  Suifle^ 
1751 ,  w-8®. 

(97)  En  allemand,  in^9.  Voyez  auffi  le  fupplément  du  livre  Memorabi^ 
Ua  Tigurina ,  tome  I,  p.  loi.  Zurich  ,  1780, 1/1-4®.  en  allemand.  Ce  fup- 
plément  a  été  donné  par  M.  Antoine  U^erdmtdler  iEigg. 
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Tan  176g  ,  dédiées  à  /a  jeunejje  de  Zurich^  avec  une 
jolie  eflampe  qui  repréfence  Tanecdote  que  nous  venons 
de  rapporter. 

On  croit  communément  que  la  Religion  proteftante 
eft  propre  à  un  Gouvernement  républicain  ^  &  la  Reli- 
gion catholique ,  à  la  Monarchie.  M.  de  Lolme  y  Avocat 
&  Citoyen  de  Genève ,  qui  a  écrit  un  Traité  de  la  (98) 
Conflltution  de  t Angleurre  ,  penche  pour  cette  opinion. 
Il  y  avance  que  la  Religion  catholique  avoit  été  pros- 
crite en  Anglçterre ,  non  parce  quelle  tendoit  à^  établir 
les  croyances  indifférentes  à  tEtat ,  de  la  tranjuèjlan^  . 
tiation  Çf  du  purgatoire  y  mai^  parce  qù elle  y  avoit  tou^ 
jours  compté  la  "puijjance  illimitée  dy.  Souverain  parmi 
fes  principaux    dogmes.    Mais  il   paroît    que   FAuteuJt 
ne  fe  rappelloit  pas  les  caufes  primitives  de  la  liberté  de 
la  nation  angloife  ;  il  devoit  pourtant  fe  fouyenir  que 
rénorme  pouvoir,  fur-tout  des  premiers  Rçis  Normands  ^ 
ôc  des  Plantagenets  y  avoit  fait  naître  Tunion  entre  la 
nobleOe  ôc  le  peuple  y  &  que  ce  fut  en  Juin  1215  qpe 
les  Barons  avoient  obligé   leur  Roi  Jean  de  iigner  /a 
Charte  des  libertés  &  la  Charte  des  for êt^  ,  ôç  cela>  dans 
im  fiecle  ou  affurément  la  Religion  catholiqvje  étoit  en 
pleine  vigueur.  Ces  deux  Charcçs  fi  célèbre;^  ont  fervi 
dç  fondement  aux  libertés  de  la  nation  angloife.  M«  Lolmà 
convient  lui  même  (pp)  que  la  forme  du  Gouvernement 
anglois  eft  l'effet  du  concours  fortuit  de  plufieurs  circonC: 

(98)  Ou  état  du  Gouvernement  anglois  comparé  avec  la  forme  r^pusil 
blieaine,  &  avec  les  autres  Monardûes  de  l'Europe  >  p^  4}  »  44*  Amftçc« 
dam«  1778,  i/z-S. 

(9p)  Mà^m ,  p,  308^ 

cances 
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tances  heureufes.  Quand  on  parcoure  la  Carte  politique 
de  TEurope  ,  on  trouve  jque  les  Républiques  de  (  i  oo) 
Venife  ^  de  Gènes ,  de  Lacques ,  &  la  moitié  de  la  SuiJJe^ 
quoique  Catholiques  >  jouiflent  de  la  liberté  ;  qu'en  yiHe^ 
magne  y  les  villes  impériales  font  de  Religion  mixte  ;  que 
le  Danemarck  &  la  Suéde  j  qui  ont ,  depuis  plus  de  deux 
iîecles  ^  embrafTé  la  Réforme  de  Luther  ^  n'obéiflent  pas 
moins  à  des  Rois  dont  l'autorité  eft  abfolue  ^  fur  -  tout 
celle  des  Rois  de  Danemarck.  Les  Etgts  afTemblés  à 
Copenhague  le  25  Oâobre  166-0  déférèrent  le  pouvoir  ab- 
folu  à  Frédéric  11^  &  déclarèrent  le  trône  héréditaire  dans 
fa  famille.  Le  Roi  de  Frujfe  /  qui  profeffe  la  Religion 
réformée  de  Genève  ,  n*a  pas  moins  dans  fes  Etats  la  Si- 
léfie  où  la  plus  grande  partie  des  habitans  font  Catholi- 
ques ,  &  ce  Monarque  a  même  fait  bâtii^ans  fa  Capitale 
une  fuperbe  Eglife  pour  le  culte  de  la  Religion  catho- 
lique. 

En  Flandre^  on  appelle  (  10 1  )  KermQJfh  Fête  de  la  Dé- 
dicace d'une  Eglife  ^  ôc  les  réjouiflances  que  le  peuple  de  la 
campagne  fait  ces  jours-là.  On  célèbre  de  même  dans  la 
SuiJJe  catholique  les  Dédicaces  des  Eglifes  ^  ôc  dans  ces 


(100)  On  pourroit  auiG  produira  des  exemples  fans  nombre  d*Etatsré^ 
publicains  «  6U  le  peuple  a  e'té  porté  tôt  ou  tard  à  confentir  à  la  perte 
totale  de  fes  privilèges  politiques  ,  fans  que  la  Religion  en  ait  été  la  caufp. 
Dans  la  Républi^Se  de  Venije  ^€éxo\t  originairement  le  peuple  qii  avoît 
le  droit ,  aujourd'hui  confiné  à  un  certain  nombre  de  familles  feulement» 
de  faire  des  lois  «  8c  d*élirele  Doge  &  les  autres  Magiftrats.  L*hifloire  de 
la  Suijft  nous  offre  auili  des  révolutions  qui  ont  dénaturé  ou  changé  la 
forme  primitive  de  plufîeurs  Gouvernemens. 

(ici)  Autrement  Kirmejf^  Kirchmejf.  Voyez  Glojfarium  Germanlcum  JohaiH 
nis  Georgii  Wachteri^  P»  7î  r  fic  841,  Lipiiai,  1737  ,  in-fùUo. 

TomerilL  Ttt 
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jours  9  iion<(eu]ement  les  habitans  de  la  Pteoiflê  oà  Ton 
aie  la  fête  y  mais  encore  la  plupart  de  ceis  des  environ  ^ 
fe  raflemblenc  &  paflent  le  temps  aa  cabaret  j  à  boire  j 
à  danfer  &  à  jouer.  Et  comme  ces  Dédicaces  fe  ré* 
pètent  dans  toutes  les   Paroifles  du   voifio^e  ,  pen- 
dant l'été  &  l'automne  ^  le  payfim  &  Touvrier  perdent  un 
tems  précieux  à  des  aflemblées  bachiques  ^  où  fouvent 
même ,  outre  la  dépenfe  qui  dérange  les  pauvres  mena-:  ' 
ges  >  il  arrive  des  défordres  que  la  Juftice  eft  obligée  de 
punir  grièvement.  Ces  confidérations  ont  poné depuis  quel- 
ques années  plufieurs  Cantons  y  comme  nous  Pavons  déjà 
remarqué  à  Tégard  de  celui  de  Lucerne  y  à  régler  que  , 
dans  leur  étendue  refpeûive  ,  il  n'y  auroit  par  an  qu'un 
jour  où  toutes  les  Paroifles  feroient  à  la  fois  leur  Dédi- 
cace. Ce  régleoKnt  fage  &  paternel  obvie  à  tous  les  défor- 
dres que  la  répétition  des  Dédicaces  à  difiérens  jours  mul- 
tiplioit  néceflairement  ^  &  il  empêche  la  ceflation  des  tra- 
vaux de  la  campagne  pendant  un  temps  confidérable  des 
deux  faifons  les  plus  aâives.  Il  Jeroit  bien  à  defirer  y  me 
difoit  un  ancien  Magîftrat ,  que  ce  règlement  fut  fiâvi  dans 
toute  la  Catholicité  de  la  Suiffe.  On  a  auflî  diminué  dans 
quelques  Cantons  le  trop  grand  nombre  de  Fêtes.  Maîs^ 
dans  d'autres  où  on  a  tenté  la  même  fuppreillon  y  le  peu- 
ple prédominant  y  a  éclaté  ,  fie  le  Magiftrat  y  quoique 
fécondé  par  le  Clergé  y  a  été  forcé  de  laifle^ubfifter  toutes 
les  Fêtes.  II  y  a  même  un  Canton  où  y  malgré  la  forme 
ariftocratique  du  Gouvernement ,  la  diminution  dei  Fêtes 
a  caufé  une  grande  fermentation  parmi  les  habitans  de 
la  campagne.  Les  Cabaretiers  8c  d'autres  gens^  conduits  par 
rintérêt  perfonnel^  avoient  foufflé  le  feu  de  la  fédition^  fie 
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rembrâfement  devenoit  général f;,^,^  Communauté  cir- 

qui  fut  en  arrêter  les  effets.  VoWv'c,.        '^'res  de  Fiance, 
à  ce  fujet  plufieurs  Curés  qui  rfont^  'n,.  fans  que 

de  leurs  Paroiffiens.    Le  peuple  cTici  t.  '?tte  fubt 

d'un  côté  il  ne  veut  pas  conferuir  à  la  dim .  famille 

ain/i  qiion  Ha  fait  dans  les  principaux  'îaufi 

rope  y  èC  d'un  autre  il  ri  y  a  gueres  de  Téi. 
peuple  ne  nous  demande  la  perinijjion  de  ti\. 
r Office  de  la  Paroijje.  Nous  Jommes  Ji  Jai. 
coruradiSions  ,  que  nous  refu/àns  fouvenï  lu  ^-^/^ 
pour  Jorcer  les  récalcitrans  à  devenir  plus  raifonnabb^ 
pour  leur  propre  avantage  âC  celui  de  leurs  enfans. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  traiter  des  ufages  du  pays  des 
Grifons  ,  limitrophes  de  Tltalie  ,  de  l'Allemagne  6c  de 
la  Suiffe.  J*aurois  bien  defiré  recueillir  quelques  obferva- 
tions  fur  ce  que  les  coutumes  de  ce  pays  peuvent  offrir 
de  fingulier  \  mais  lorfque  j'ai  voulu  m'en  inftruire  ,  on 
m'en  a  parlé  auflî  énigmatiquement  qu'autrefois  un  Grec 
eût  parlé  des  myfteres  à'EleuJîne.  Mais  un  Glaronois  , 
plus  franc,  &  dont  le  pays  eft  aflurément  très-peu  agréable 
par  les  détails  du  local ,  difoit  de  celui  des  Grijons  où 
il  avoit  féjourné  :  Ah'l  pour  mon  Canton  ,  quelque  Joit 
fa  fîtuation  ,  c^efl  encore  un  paradis  en  comparai] on  du 
pays  des  Grifons.  Un  Italien  lui  eût  répondu  :  Quai  paefe  / 

«  Les  (  102  )  Officiers  f^allaifans  ^  qui  ont  obtenu 
»  des  grades  diftingués  en  France  ^  dit  M.  de  Sinner , 
»  n  ont  jamais  rapporté  dans  leur  Patrie  des  mœurs  & 
D  un  luxe  étrangers.  La  femme  d'un  M aréchal-de-Camp 


(lot)  Voyage  dans  la  Suiiïe  occidentale ,  tome  II  «  p.  it  (  ,  x%6. 

Ttt  a 
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»  vit  chez  elle  habillée  à  la  mode  du  pays.  Les  moeurs 
»  y  ont  généralement  confervé  leur  ancienne  fimplîcité* 
»  On  trouve  chez  les  Vallaifans  cette  hofpitalité  affez 
3»  ordinaire  parmi  les  peuples  qui  ne  font  pas  enbore  jgâtés 
j)  par  le  trop  grand  commerce  avec  d'autres  ^nations  ». 

Il  efi  permis  (  103  )  à  Berne  d^avoîr  des  caiffes  de  fa- 
mille, dont  Targent  eft  deftiné  à  fubvenirà  Tindigencc 
des  fils  de  familles  ruinées.  L'on  craignoit ,  lorfqu'on  forma 
cet  écabliffenient  >  que  la  pauvreté  de  ceux  qui  gouver- 
nent, ne  leur  fit  commettre  des  înjuftices.  On  craignoit 
des  dangers  femblables  à  celui  dont  Ciceron  fauva  Rome. 
Il  ne  falloit  pas  non  plus  que  des  familles  devînffent  for- 
midables à  force  de  tréfors.  Il  fut  défendu  de  porter  au- 
delà  de  cent  mille  livres  un  pareil  écabMement ,  &  on 
y  annexa  la  condition  que  ces  caiffes  de  famille  ne  pour- 
roient  jamais  polTéder  des  biens-fonds.  Tout  cela  peut  être 
à  fa  place  dans  le  plus  puiffant  des  treize  Cantons.  Mais 
le  trait  fuivant ,  dont  j'ai  été  inftruit  dans  le  cours  de  mon 
voyage ,  peut  donner  lieu  à  de  fingulieres  réflexions.  Il 
eft  en  Suiffe  un  Etat  démocratique  ,  dont  ie  gouver- 
nement eft  divifé  en  plufieùrs  Communautés  qui,  quoi- 
que toutes  fubordonnées  à  une  conftitution  générale^ 
ont  cependant  chacune  fon  territoire  dîflinft  ,  dans  lequel 
toute  autre  communauté,  excepté  la  territoriale,  ne  peut 
pofTéder  de  biens  fonds.  Cependant,  malgré  cette  diftinc- 
tion  &  les  limites  refferrées  de  chacune  des  communautés, 
elles  ont  permis  à  un  particulier  de  Tune  d'elles  y  non 


(103)  M.  MulUfy  de   Schaffhaufiiiy  Effaîa  hifioriques ,  p.  73.  Berlin; 
17SJ  9  i/z<iz« 
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marié ,  "de  fonder  à  perpétuité  dans  fa  Communauté  cir- 
confcrite>  une  fubftitution  de  cent  mille  livres  de  Fiance, 
pour  la  famille  très  -  nombreufe  de  fon  nom ,  fans  que 
jamais  la  Communauté ,  fur  le  fol  de  laquelle  cette  fubf- 
titution eft  fixée ,  puifTe  la  pofTéder ,  au  cas  que  la  famille 
défignée  pour  en  jouir ,  s'éteignît  un  jour.  La  République 
de  Zurich  a  ratifié  en  1 7 1  î  l^fidéicommis  de  la  Seigneu- 
rie à'Elgg  y  que  le  Génèral-Major  ^  Félix  Werdmuller  ^ 
avoit  placé  fur  tous  les  defcendans  mâles  ^Ott  ou  Werd^ 
mullery  fous  la  condition  que  le  Souverain  auroit  le  droit 
de  retirer  à  lui  6c  de  poflféder  cette  Seigneurie ,  Tune  des 
plus  riches  terres  du  Cauton ,  dans  le  cas  où  les  bran* 
ches  appellées  à  la  fubftitution  viendroîent  à  s^éteindre. 
On  pourroit  appliquer  à  la  Suifie  en  général  un  pafTage 
d'Hyppocrate  fur  les  pays  montagneux  que  Ton  trouve 
dans  Tun  de  fes  traités  (104) ,  &  dont  voici  la  tradu£lion: 
ce  Là  où  le  pays  eft  nud ,  défendu  par  la  nature ,  âpre  , 
»  expofé  à  l'intempérie  &  à  tous  les  frimats  de  Thiver ,  fie 
»  brûlé  par  le  foleil  de  Tété ,  Ton  trouve  des  hommes 
2>  durs^  robuftes  j  ayant  les  articulations  bien  prononcées  ^ 
»des  hommes  vigoureux,  velus,  qui  font  naturellement 
»  portés  à  la  fatigue  6c  à  Tadlivité ,  ayant  des  moeurs  conf- 
2)  tantes  ,  enclins  à  la  colère,  obftinés ,  plus  farouches  que 
30  traitables ,  au  refte  très-propres  à  tous  les  arts  d'invention 
D  6c  de  perfedion,  6c  à  la  guerre,  parce  qu'en  général 
»  tout  ce  qui  provient  de  la  terre ,  fe  reffent  de  la  nature 
»  du  terroir  où  il  eft  né ,  6c  s'y  modèle  ».  Un  des  plus 
favans  Médecins  6c  Botaniftes ,  Jean- Jacques  Scheuch:^er^ 
■■■'■"■  I  ■ 

(104)  De  acre  9  aquis  it  /ocû  9  ^ition  de  Poejm ,  Genève  »  1657  ^  in-fiL 

« 
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de  Zurich^  a  paraphrafé  (lo;)  ce  paflage  ^Hippocrate. 
M.  Ramond  y  après  avoir  peint  les  mœurs  paflorales 
des  habicans  des  Alpes  ^  &  faic  entrevoir  les  différences 
vraiment  remarquables  qui  fe  trouvent  entre  le  Berger 
Suiffe  &  le  Berger  Valaifan  ^  conclut  de  (io6)  cette  com- 
paraifon  que  parmi  les  Suiffes  il  eft  encore  de  vrais  Paf- 
teurs  y  &  que  dans  le  Valais  il  y  en  a  maintenant  très*peu  : 
cet  Auteur  n'accorde  point  ce  titre  aux  Bergers  à  gage 
qui  fe  chargent  de  conduire  le  troupeau  d'une  Commu* 
nauté.  Ceft  fans  doute  par  cette  raifon  que  dans  une  partie 
du  Vallaîs  il  n'a  pas  entendu  le  Rans  des  fauches  y  cet 
air  (i  chéri  des  Bergers  de  la  Suiffe.  Il  n'oferoit  cepen* 
dant  affurer  qu  il  ne  s'y  chante  point  du  tout  ;  mais  ce 
qui  lui  paroît  certain^  c'eil  que  cet  air  eft  oublié  dans  la 
majeure  partie  de  ces  montagnes.  Il  en  eft  de  même  de 
celles  de  T Alface  &  de  la  Souabe  >  où  Ton  n'en  connoit 
plus  qu'une  ou  deux  reprifes  détachées.  «Tout  le  monde 
»  connoit  cet  air  fameux  depuis  que  Jean^Jacques  Rouf* 
D  feau  en  a  parlé  (  107  )  ;  on  fait  quels  charmes  il  a  pour 
2>  les  habitans  des  Alpes  ^  6c  quelle  impreffion  il  a  fou* 
»  vent  faite  fur  ceux  qui  l'ont  entendu  hors  (  108)  de 
^  '  '   '      ' ' * ' ■'  ' ■  ■■      Il*» 

(loi)  Hift.  naturelle  de  la  Suiflè,  tome  l,  p^  47s  &  476.  Zurich, 
174^,  m-4*,  en  allemand,  ayecfg. 
(10^;  Lettres  de  M.  Coxe  fur  la  Suifle ,  tome  II ,  p.  jr^^jS  &  if^ ,  i^o. 

(107)  Voyez  fon  Diftionriaire  de  MuCque,  oU  cet  air  eft  noté. 

(108)  Si  Ton  en  croit  MM.  Coxe  &  Ramond,  on  fut  obligé  enFnncefc 
en  Hollande  de  deTendre ,  fous  peine  de  mort ,  de  jouer  le  Ran^  des  Vê* 
ches  devant  les  troupes  fuifles,  parce  qu*il  éveilloit  dans  le  cœur  des  fol* 
dats  un  fouvenir  fi  vif  de  leur  terre  natale,  qu'il  leur  inrpiroit  une  fom-  * 
bre  mélancolie ,  Se  occafionnoit  de  fréquentes  défertions.  Ceft  ce  regnt 
d'être  éloigné  de  fa  patrie  que  les  François  appellent  Maladie  du  pofs. 
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»  leur  patrie.  Un  vif  fouvenir  de  leurs  montagnes ,  un 
»  regret  profond  de  les  avoir  quittées ,  un  defir  brûlant 
»  de  les  revoir  >  étoient  les  fentimens  que  cet  air  fimpie 
»  &  qu  ils  avoient  entendu  dès  leur  tendre  enfance  ,  ré- 
x>  veiUoit  dans  leur  ame  ;  une  mélancolie  profonde  s'en 
»  cmparoit  &  leur  caufoît  la  mort.  Le  Philofophe  Gene- 
»  vois  obferve  que  la  puifTance  de  cet  air  a  diminué  ^ 
»  parce  que  les  SuifTes  ont  perdu  leur  fîmplicité  origi* 
»  nelle.  —  Le  nom  de  Ran:^  qu'on  lui  a  donné  en  fran- 
p  çois  y  &  qui  eft  maintenant  incompréhenfible  >  revient 
»  à  celui  de  Reihen  (  i  op)  en  -allemand ,  qui  fignifie  Ron- 
3»  deau  ^  ôc  n'eft  point  inconnu  en  Angleterre  j  où  il  a  la 
»  même  fignîfication.  Il  y  exifte  une  chanfon  -  rondeau , 
»  appellée  Sailors  Ranty  Ran^^du  Matelot  ». 

On  obferve  que  les  habitans  des  montagnes  font  beau* 
coup  plus  fujets  que  d'autres  à  la  maladie  du  pays ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  dans  cet  Ouvrage  :  cela  n'eft  point  éton- 
nant; leurs  habitudes  &  leur  genre  de  vie  font  totalement 
différens  de  tout  ce  qu'ils  trouvent  ailleurs)  &^  comme 
le  remarque  M.  Coxe^  les  montagnards  Ecojjois  &  BiJ^ 
cayens  ^  éloignés  de  leur  patrie  ^  font  aufli  difpofés  que 
les  Suijfes  à  être  vivement  afFeâés  de  tout  ce  qui  peut 
la  rappeller  à  leur  efprit. 

M.  le  Chevalier  de  Bouffiers  (iio)  célèbre  la  fimplî- 
cité  des  mœurs  de  la  ville   de  F'evay  ^  au  Canton  de 


(lop)  On  appelle  cet  ait  en  allemand»  fuifle  »  der  ruhereîker^  c'eAà-dire  » 
le  ran^  des  vacher. 
(1  vo)  Lettres  pendant  fon  voyage  en  Suifle»  pt  8  2c  ii.  •—  En  Suifle» 
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Berne  :  Nous  allons  j  dit  -  il  >  M.  Belpré  &•  moi ,  dans 
toutes  les  ajfemblèes  fous  le  même  nom^  6C  nous  voyons 
plus  cP honnêtes  gens  dans  une  ville  de  trois  mille  habi^ 
tans  qiion  ri! en  trouveroit  dans  toutes  les  villes  des  Pro-- 
vinces  de  la  France.  Sur  trente  ou  quarante  jeunes  filles 
ou  femmes  ,  il  ne  s^en  trouve  pas  quatre  de  laides  y  éC  pas 
une  catin.  Ohï  le  bon^  le  mauvais  pays l 

Jean- Jacques  Roujfeau  a  dit  dans  fes  confej/ions  (i  1 1) 
que  les  gros  complimens  des  Suiffes  n'en  peuvent  impo- 
fer  qu'à  des  fots  ;  que  (112)  les  Suiffes  font  grands  haran- 
gueurs ;  que  Fribourg  ejl  {11^)  une  petite  ville  peu  jolie  , 
mair peuplée  de  très-bonnes  gens;  il  a  aufC  noté  (114.) 
le  ton  maniéré  du  pays  de  J^aud  ^  où  les  Jemmes  pre/Z" 
nent  le  bel  ef prit  pour  tejprit  du  monde  j  SC  ne  Jàvent 
parler  que  par  épigrammes. 

On  a  de  M.  Bertrand^  Profeffeur  de  Neuchâtel,  une 
lettre  (1  ly)  fur  cette  queftion  :  Pourquoi t étude  desfcien-- 
ces  e/l-elle  aujôurdhuiji  négligée  dans  le  Comté  de  Neu^ 
châtel  ?  Le  défaut  d'encouragement  &  d'émulation  ,  les 
fabriques  ,  le  luxe  i  voilà  les  fources  de  cette  décadence. 
Mais  ne  pourro^t-on  pas  demander  à  M,  Bertrand  pour- 
quoi (  ï  1 5)  à  Fribourg  en  Suiffe ,  où  le  commerce  efl  trop 
peu  conjidérable  pour  mériter  que  Pon  en  fajfe  meruion  jf 


(m)  Tome  I ,  p.  435.  Genève,  1781,  w-8. 
(m)  Ibidem  ,  ton:\e  I,  p.  412. 

(113)  Ibidem,  tomel,  p»  )P3. 

(114)  Ibidem,  tome  I,  p.  296. 

(iiO  Ellefe  trouve  dans  léJoureal  hehidqy^^  17^6  f  Mars#p«  271 -^84* 
(i  1 6)  M.  Coxe  9  Lettres  fur  la  SuilTe ,  toipe  II»  p*  X13  /  édition  de  Pari:.* 

/es 
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lôs  Lettres  y  font  cependant  on  ne  peut  pas  moins  cul* 
tivées  ? 

M.  TAbbé  de  Mably  (  1 1 7)  a  dit  de  la  méthode  des  Suif- 
fcs  qui  tirent  au  fort  leurs  Bailliages ,  que  le  fort  efi  quel-^ 
quefois  jufle  ^  mais  que  des  intriguans  ne  le  font  jamais. 

M.  Lavater  ,  de  Zurich ,  a  fait  un  Traité  de  la  Pi4y- 
fîonornie  ,  ou  de  la  fcience  qui  apprend  à  juger  du  carac- 
tère des  hommes  par  les  traits  du  vifage.  Il  feroit  curieux 
de  favoîr  quel  jugement  ce  favant  phyfîonomifte  porte 
des  vifages  qui  ont  le  menton  pointu^  tels  qu'en  générai 
on  les  trouve  dans  le  pays  des  Grifons ,  au  Canton  ^Uri^ 
dans  le  Comté  de  Sargans  ^  en  F^alteline  y  &  dans  les 
Bailliages  Ultramontains.  Les  habitans  de  ces  contrées 
ont  dans  leur  extérieur  &  dans  le  teint  beaucoup 
d'affinité  avec  ceux  de  la  Lombardie  &  de  TÇtat  Vé- 
nitien; ils  ont  aufli  leur  efprit  défiant  ôc  rafiné;  mais 
la  phyfionomie  du  SuilFe  au  menton  arrondi  >  piFre  un 
air  ouvert  qui  annonce  la  franchîfe;  fes  manières  font  à 
la  vérité  plus  groflieres  que  celles  des  voifins  de  VAdda 
ou  du  Tèjm^  mais  elles  paroi0ent  moins  équivoques. 

L'efprit  naturel  des  SuiiTes  leur  donne  la  facilité  de  faifij: 
promptement  le  ridicule  qui  eii  la  (iiite  de  la  corruption 
des  moeurs  p^rmi  les  nations  où  le  luxe  eu  porté  à  l'excès  i 


(x  17)  De  la  Légiflation ,  ou  Principes  des  Loix ,  partie  première ,  p.  141. 
Amflerdarn ,  i'^76  ^  in-iil 

Un  ancien  Suiffc  appliquoit  ces  deux  vers  dt  Martial  à  la  prétendue  Àva< 
nce  de  quelques  Baillifs  6c  Eccléfiaûiques  dp  fon  tciù$  : 

Si  te  prœdi  juvat  fœiiçue  infmîa  lucri 
Qw  pojfu  mcliài  falUrt ,  fumi  togam^ 


1 
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c'efl  ce  qui  a  donné  Heu  à  tant  dcf  bons  mots  de  faillies  > 
&  même  de  traits  de  naïveté  qu*on  remarque  parmi  eux , 
&  donc  divers  Auteurs  «nt  fait  mention  ^  foit  en  profe  j 
foit  en  vers  y  tels  que  celui- Ci  qu  on  lit  dans  une  brochure 
moderne  (  1 1 8). 

Deux  Coquettes  quon  nomme  Amynthe  &  Cidalife» 

Vouloient  encrer  dans  une  églife  : 

Recirez-vous ,  leur  dit  le  SuilTe, 
Voyant  d'un  rouge  épais  leur  vifage  fiirci , 

Allez  ,  que  le  Ciel  vous  bcnifTe  , 

Les  mafques  n'entrent  point  ici. 

Nous  citerons  à  propos  de  mafques  le  trait  fuîvant,  au- 
quel donna  lieu  M.  TAbbé  de  (iip)  Laaaignant  y  Cha* 
noine  de  Reims ,  fi  célèbre  à  Paris  par  fes  jolies  chan- 
fons  y  contenues  dans  un  recueil  imprimé  en  quatre  voh  ; 
cet  Abbé  étoit  très  -  laid  de  figure  ,  ayant  fur-  tout  un 
gros  nez.  des  plus  difformes.  Un  jour  qu'il  vouloit  aller  à 
un  bal  chez  M.  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Suiife  ne  voulut 
pas  le  laiffer  entrer  ^  ayant  ordre  de  n'introduire  aucun 
mafque.  L*Abbé  eut  beau  lui  dire  :  Mais  ^  Camarade ^  ne 
vqye'^vouspas  mon  vifage  I^^^A  la  bonne-heure  y  lui  répon- 
doit  le  Suifle  ;  —  Mais  ce  gros  ne^...i  &  aufli-tôt  il 
y  porta  la  maiii  ^  &  l'empoigna  j  croyant  que  c'étoit  un 
nez  de  carton  j  convaincu  enfin  par  Texamen  que  c'étoit 


(ii8)  L'Art  de  défopiler  la  rate  ,  tome  II  ^  p.  ii4-  Yenife»  1775  *  m-12. 
(119  Gabriel-Charles  de  Lattaignanty  né  à  Paris  vers   1701  ,  âc  mort 
en  cette  ville  le  10  Janvier  i779» 
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fon  nez  naturel ,  le  Suifle  le  laiffa  pafler^  &  lui  à\t  y  pardon^ 
Monfieur  TAbbé  ^'je  ne  crqyois  pas  que  ce  ne:^apparunt 
à  votre  vijage. 

On  rapporte  (120)  Tanccdote  fuivante  d'un  Suifle  mon- 
tagnard qui  n'avoic  jamais  mangé  de  pain  en  fa  vie^  mais 
feulemept  du  fromage.  Cet  homme  étoit  venu  à  ScAaff^ 
haufen  /  tout  le  monde  admiroit  fa  force  ;  il  lançoit  avec 
une  feule  main  une  grofle  boule  de  fer  au  milieu  d'un 
jeu  de  quilles.  Mais,  au  bout  de  quelques  mois  de  féjour^ 
&  après  s'être  accoutumé  à  manger  du  pain  &  d'autres  ali- 
mens  ufités  dans  les  villes ,  il  devint  fi  mol  qu'il  fut  obligé  , 
comme  les  autres  Citoyens  de  Schaffhaufen ,  d'ufer  des 
deux  mains  pour  jetter  la  même  boule. 

On  pourroit  appliquer  aux  Suifles  des  XI V^ ,  XV«  & 
XVI*  fiecles  le  portrait  (^ Ovide  (121)  nous  a  laiflié  du 
Guerrier  : 

Voxf^ra ,  trux  vultus  ,  ytrijfima  Martls  imago  , 
Non  coma ,  non  alla  barba  rcfeSa  manu. 

Sa  voix  cft  âpre ,  fon  vifage  féroce ,  c'eft  le  portrait  du  véri- 
table Dieu  Mars  ;  ni  fes  cheveux  ni  fa  barbe  n'ont  jamais  été 
coupés. 

Il  exifte  une  édition  (122)  de  la  Géographie  de  Ptolch 

(ixo)  Obfervations  fur  les  fources  de  Tancienne  hiiloire,  puifées  dant 
la  nature  par  J.  C«  E.  S. ,  en  allemand  ,  dans  le  premier  volume  de  VEn^ 
fieront  de  i'Hifiohre^  (ier  Gefchicht  Forfchen)^  par  Jean -George  Aîeuff/,  p.  53« 
Halle,  1775  >  w-8. 

(ixi)  Triâiain>  lib.  V,  Eleg.VII,  verf.  18  8c  19,  p.  io9,inter  ejui 
Qpera ,  tome  llL  Londini ,  i735,i/i-i4. 

(ixx)  Claudii  Ptolomaei  Alexandrini  Opus  Géographis  editum  i  Lau* 
rentio  Phrifio  Artis  Appollines  Doâore  8c  Mathematicarum  Artium 
cUennilo.  Argentorati,  151X,  in-folio^  cumfg. 

Vvv  A 
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mèe  par  le  Médecin  &  Mathématicien  Laurent  (  123  ) 
Phrijius  >  imprimée  à  Strafbourg  en  1^22  \  l'Editeur  Ta 
fait  précéder  d*une  defcription  abrégée  des  principaux 
pays  de  TUnivtrs  ,  & ,  entr*autres  ,  de  celui  de  la  SuifTe  , 
dont  il  parle  en  ces  termes  :  Helvetla  regio  afpera  SC 
montiLofa  ,  in  cujus  rupibus  Rhenus  oritur  fluvius  ,  kctc 
homines  gignit  utriufquefexus  validos ,  corporibus  (:f  forma 
ve/iujlos  yjiaturâ  proceros  ^  èC  tanquàm  gi gantes  robuflos  , 
gens  ïlla  btlLicofiJJima  ejl  ^  6C  quanivis  Marti  muitàin  de-- 
beat  yfimplex  tamen  ejly  benevola  6*  advenis  multùm  bc-^ 
nigna, 

Phryjius  parle  du  luxe  qui  s'étoît  déjà  Introduit  (12.^) 
en  Suiffe  ;  il  célèbre  les  divers  pèlerinages  du  pays ,  en- 
tr*autres  ,  celui  de  Notre-Dame-des-Hermites.  Il  faîç^l'éloge 
de  faint  Meinrad y  premier  Hermite  ^Einfidltn  &  du  frère 
Nicolas  d^Underwalden.  Il  parle  du  lac  du  (i2y)  Mont-- 
Filatô  y  fur  lequel  on  a  vyiPonce-Pi/ate  fe  promener ,  monté 
fur  un  cheval  blanc  ;  ilprévient  que ,  fi  on  y  jette  une  pierre 
ou  quoi  que  ce  foit ,  il  s'enfuit  un  tremblement  de  terre  ; 
auflî  a-t-il  foin  d'avertir  férieufement  les  étrangers  de 
pafler  devant  ce  lac  avec  prudence  ;  &  fans  fe  rendre  d^abord 
juflice  à  lui-même  >  il  dit  que  le  peuple  Suiffe  efl  très« 
fuperftitieux. 

Si  Ton  en  croie  certaines  relations  ^  il  règne  encore  en 


(iij)  On  a  de  ce  Médecin ,  Regimen  fanitmis  per  rationem  vîSûs ,  Bafile^  » 
1  jT)!*  Voyez  la  lifte  de  fes  autres  Ouvrages  dans  la  Bibliothcque  de  Conrad 
CeJfneTj  de  Jacques  Frifiis  8c  de  George-Matthias  Kceaig. 

(114)  Il  renvoie  pour  la  defcription  de  la  Suifleà  la  Chronopaphk  de 
Pierre  Etterlin, 

(iz|)  Dans  le  Canton  de  Lucerne* 
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Suîfle  un  efprit  fingulier  d^intolérance  d'un  Canton  à  l'autre , 
même  dans  les  Bailliages  communs ,  où  plufieurs  Cantons 
de  diverfe  communion  font  co-fouverains.  On  m'a  affuré 
que  ,  dans  le  Cantûn  catholique  de  Soleure  ,  il  y  a  ua 
Bailliage  (  le  Buchemberg  )  dont  les  habitans  font  de  la 
Religion  réformée  ,  ôc  où  les  Sénateurs  de  Soleure  ,  qui 
y  ontxles  terres,  ne  peuvent  faire  dire  la  MefFe  dans  leurs 
Châteaux  y  qu'à  huis  clos  j  ôc  fans  ofer  faire  fonner  la 
moindre  cloche.  ' 

En  Turgovie  les /hiciJes  font  très- communs  parmi  les 
Catholiques  &  les  Réformés.  On  attribue  cette  manie 
à  l'ufage  fréquent  que  les  habitans  font  d'un  potage  épais 
à  l'avoine  {126) ,  qui  leur  donne  uncfombre  mélancolie. 

Le  code  (127)  de  la  légiflation  ,  donné  en.  12^4,  à  la 
ville  de  Thoury^  (  Canton  de  Berne  )  par  Elifabeth  >  Com- 
tefle  de  KiBourg ,  porte  par  l'article  fixieme  :  Si  hofpes 
vel  advena  aliquem  Clvem  percujferit  ,  ligari  débet  ad 
truncum ,  abjlraclâ  (ibi  cute  de  capite.  Autre  article  de  ce 
code  :  Si  un  Cabaredet  mêle  le  vin  avec  de  Ceau ,  ou  le 
faljîfie  d^unè  autre  manière  y  il  fera  traité  comme  un  ho* 
micide.  On  peut  dire  que  la  Dame  légiflatrice  ne  fe  pi- 
quoit  pas  de  trop  d'humanité ,  &  que  fes  loix  avoient  beau« 
coup  d'affinité  avec  celles  que  Dracon  donnoit  autrefois 
à  la  ville  d'Athènes ,  loix  fi  rigoureufes  ,  que  Démodes 


(iiO  En  allemand  Hdermuos. 

(117)  En  allemand  Hadvejle  der  StatThtin;  ce  code  a  été  publié  à  Berw 
en  17^9 ,  in  4. ,  avec  les  notes  favantes  de  Jacques  RvAi/i,  Confeiller  de 
Tkoun.  On  trouve  à  la  t£te  de  ce  recueil  une  lettre  inréreflànte  de  M.  de 
U^atteville^  ancien  Baillif  de  Nidau,  de  ^  on  a  une  biftoire  abrégée  de 
la  SuiiTca  txès-eiUmée. 
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difoic  qu'elles  avoîenc  été  écrites  avec  du  fang  ^  &  non 
avec  de  Tencre.  Solon  les  abolit  à  caufe  de  leur  févérité. 
Mais  9  dans  le  moyen  âge^  les  hommes  étoient  encore  en 
général  barbares  ,  &  la  Comtefle  de  Kiiourg  fe  croyoit 
fans  doute  obligée  de  fe  conformer  aux  opinions  du  temps# 
Au  village  de  Langnau  ou  Langenau  ^  dans  le  Canton 
de  Berne  >  lieu  fameux  par  le  domicile  dé  Michel  Scup^ 
pachycé\thxt  Médecin  dont  nous  ferons  ailleurs  l'éloge', 
il  y  a  (t28)  beaucoup  d'hommes  qui  portent  de  longues 
barbes.  Plufieurs  fe  couvrent  la  tête  avec  des  chapeaux 
de  paiJle  comme  ceux  des  femmes  j  ce  qui  leur  donne 
un  air  très-grotefque.  Leurs  habits  font  un  gilet  brun  , 
avec  de  larges  culottes.  Les  femmes  ont  les  cheveux  treffés 
&  renoués  avec  des  rubans  qui  defcendent  en  flottant  fur 
leurs  épaules  ^  ce  qui  ne  leur  (îed  point  mal.  Elles  por-- 
tent  un  cotillon  rouge  ou  brun  ^  &  des  corfets  bleus  ; 
^uelques^unes^  c'e(l*à-dire  >  celles  qui  font  aifées  ^  ont  de 
petites  chaînes  d'argent  autour  du  cou, 
V  L'Allemand ,  qu'on  parle  en  Alface  6c  dans  le  Su/id^ 
gau ,  ne  diffère  pas  beaucoup  pour  Faccent  &  la  conftruc- 
tion  de  celui  de  la  Souabe  &  de  la  Suiffe.  Et  cependant 
le  dode  Didime  Av  de  Strafbourg  reprochoit  (lap)  au 
commencement  du  XVF  fiecle  ,  à  des  Prédicateurs  de 
Souabe  ^  la  barbarie  de  leur  langue. 

Advcna  SuevCyfolo  cupicns  hic  vivcre  nojlro^ 
Âlfatici  dulcis  captus  amore  nuru 

Quœfo  tua  nojlram  noli  corrumptre  ttrram 
lùngua  ^  fcd  patrio  dtfine  more  loqui. 

(iz8)  Journal  encyclopédique,  année  17S0 ,  tome  I  »  partie  I ,  p.  1  zj^ 
lip.  Bouillon  y  1780  ,  i/i- II. 
(119)  Pans  un  petit  livre  imprimé  fans  date  Se  fans  nom  du  local  >  in- 4^ 
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Au  commencement  de  ce  (îecle ,  les  Chanoines  de  Muaf- 
ter  en  Argeu  n'avoient  par  an  que  mille  florins  de  revenu, 
aujourd'haî ,  ils  en  ont  deux  mille ,  grâces  aux  défri- 
chemens  des  terres  dans  les  Cantons  de  Berne  &  de 
Lîicerne. 

Autrefois  le  payfan  fuifle  ,  qui  avoît  plus  de  deux  gar- 
çons, envoyoit  les  autres  à  la  guerre^  faute  de  nourriture. 
Aujourd'hui ,  avec  les  pommes  de  terre ,  il  nourrit  une 
Jiombreufe  famille  ,  &  la  fait  travailler.  Quelques  per- 
fonnes  prétendent  que  la  nourriture  des  pommes  de  terrp 
^paîflît  lefang  &  détruit  le  courage.  Autrefois  ,  le  payfan, 
avant  qu'il  en  fit  ufage ,  étoit  quatre  fois  plus  gai  qu'au- 
jourd'hui. Il  ne  vivoit  anciennement  que  de  choux  ,  de 
navets  &  de  laitage.  On  a  obfervé  que ,  depuis  qu'il  fe 
nourrit  des  pommes  de  terre  ,  l'cipece  humaine  fe  rapé- 
tifTe.  Une  grande  partie  des  payfans  les  mangent  fans  aucun 
affaifonnement ,  &  feulement  cuites  avec  un  peu  de  fei , 
parce  que  le  beurre  eft  devenu  plus  cher  par  fes  expor- 
tations, que  Tavarice  des  marchands  a  multipliées.  L9 
pomme  de  terre  produit  plus  en  profondeur  dans  un  petit 
terrain ,  que  le  bled  dans  un  grand  terrain.  Elle  ne  man* 
que  jamais ,  &  n'eft  pas  fujette  à  la  grêle.  Un  quarteron 
de  pomme  de  terre  en  produit  ordinairement  environ  qua- 
torze autres  quarterons.  Suivant  l'opinion  de  quelques  fpé^ 
culateurs ,  on  a  défriché  dans  la  Suifle  trop  de  terrain  in- 
culte pour  le  bled  &  les  pommes  de  terre  ,  la  population 


qui  contient  divers  opuicules  de  Jacques  Wimpfelinge.  Voyez  le  recueil  9 
AiMtnitatts  Littcfarict  Friburgenfes ,  Fafciculus  fecundus ,  p«  214  »  ixf.  Ulmœf 
1776,  i/i-8*^» 


530  TABLEAUX 

a  augntenté  par  ces  défirichemens  &  par  le  commerce  ^ 
mais  refprit  militaire  y  a  diminué.  On  ne  doute  pas  aufli 
qu'il  n'y  ait  avec  le  tems  en  SuifTe  un  grand  manque  de 
bois  à  caufe  des  défrichemens. 

Parmi  les  traits  de  la  fidélité  des  Suifles  ,  on  a  cité 
plufieurs  fois  Tanecdote  fuivante ,  qui  mérite  d'être  tranf- 
mife  à  la  poftérité  y  &  que  nous  efpéroos  que  le  leûeur 
ne  trouvera  pas  déplacée  dans  cet  Ouvrage. 

Louis  Xlf^ y  au  retour  d'une  promenade  dans  fonParc^ 
vouloît  rentrer  au  Château  de  f^erfailles  par  unç  petite 
porte  qui  donnoit  dans  le  Jardin  ^  &  devant  laquelle  étoit 
placée  une  Sentinelle  fuifle.  Le  foldat  en  faâion  refufa 
le  paffage  au  Grand  Monarque.  Ne  vois  tu  pas  ^  Cama^ 
rade  ,  lui  difoient  les  Courtifans  ,  que  ceft  le  RoL  — 
Moi  y  U  bien  connoître  ^  répondoit  le  SuifTe^  mais  ^  moi  y 
avoir  ordre  de  mon  S  argent  de  ru  lajjir  pajjir  parfonne  pat 
(li  porte.  Le  Roi  qui  aimoit  Texaâitude  Ja  plus  attentive 
dans  le  fervice  de  fa  Cour  ^  fut  enchanté  de  la  réfiftancç 
du  Suiffe  ,  &  fa  Majefté  leur  dit  :  //  a  raifon  y  que  quel^ 
qiiun  fe  détache  pour  aller  chercher  for^.  Sergent  dépojé 
au  Corps^de-Garde  ,  il  lèvera  la  configne.  On  alla  le  cher-r 
cher^  &  le  Roi  eut  la  patience  d'attendre  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  ^  &  qu'il  eut  levé  la  configne  pour  laifier  en- 
trer fa  Majefté  par  cette  porte  fpécialement  défendue* 

Les  militaires  ^  aâuellement  au  fervice  j  font  admis  à 
Lucernç  dans  le  petit  Confeil^  ainfi  que  dans  le  grand; 
mais  y  dans  les  autres  CantonsrVilles  ^  il  font  exclus  du  Sén^t 
intérieur ,  tant  quHls  fervent  encore  chez  une  Puiffance 
^trangçre.  Autrefois  ^  on  pouvoit  à  ^oleur^  ê^re  à  la  foi^ 
Capitaine  en  France  ^  &  Baillif  dans  ie  Canton,  -?-^  Ours- 

Jofeph* 


f^^i" 


DE    LA    SUISSE. 


fîï 


Jofeph- Guillaume  Suri  (150)  de  Sieinèroug  ^  Capîtaine 
dans  le  Régiment  fuiiTe  de  Brendlé  depuis  171P  ,  fut 
nommé  ,  en  1750  j  Baillif  de  Beckèotirg  ^  &  régit  ce 
Bailliage  pendant  les  fix  années  annexées  à  cette  geftion^ 
Mais,  depuis  173^  ,  TEcat  a  ftatué  qu^aucun  Confeiller 
ne  pourroic  obtenir  un  Bailliage  qu^il  n'eût  auparavant  re- 
noncé au  fervice.  Dans  les  tems  où  les  Régimens  fuiffes 
ne  venoient  fervir  que  pendant  la  guerre ,  on  voyoit  fou- 
vent  des  Avqyers  ôc  Landammes  des  Cantons  combattre 
à  leur  tête  comme  Colonels  ;  plufieurs  d'entr'eux  en  étoient 
Capitaines-  Dans  les  Cantons  démocratiques  ,  le  peuple 
eft  moins  diiEcile  vîs-à-vis  des  Ofllciers>  &  plufieurs  Ca- 
pitaines ont  été  revêtus  des  principales^  charges  du  Gou- 
vernement j  fans  avoir  été  obligés  de  renoncer  au  fervice: 
mais  avant  que  de  les  obtenir ,  il  eft  néceflaire  que  les 
Puiffances  ,  au  fervice  defquelles  ils  font  3  leur  permettent 
de  remplir  ces  charges ,  fans  quitter  la  propriété  des  Régi- 
mens ou  des  compagnies  qu'ils  ont  à  leur  folde. 

Il  faut  (ijO  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  les 
Bail/ifs  de  Suiffe  avec  ces  Juges  fubalternes  auxquels  on 
donne  ce  nom  en  France*  Les  Bailli fs  de  Berne  font  tou- 
jours Membres  du  Confeil  fouverain  de  la  République. 
Ils  ont 3  fous  leurs  ordres,  une  portion  du  pays  que  fon 


C150)  Cet  Officier  T  Chevalier  de  Saint  Louis  en  1718,  Lieutenant- 
Colonel  du  régîmem  fuifle  de  Sfédcrfi  obtint  U  Comniiffiûn  de  Coionel 
en  1744  »  q^ins  le  fervice  en  1745  à  caufe  de  k^  infirmités»  &  mourut 
i  Soleure  en  ï7î9,  ayant  confervé  jufqu*à  fa  mort  fa  compagniç  en 
France, 

(rji)  Lojffca\i  de  Mjukm^  Défenfc  apologétique  du  Conitedc  Poftcf^ 
p*  4,  ï»  Paris,  17^7  f  i>ï-4^ 

Tome  KUI.  Xxx 
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appelle  Bailliage  ;  là  où  ils  font  Prépofés  ou  Lîeutenans 
du  Souverain  ,  ils  réuniffent,  en  quelque  forte^,  la  double 
autorité  dont  jouiflent  en  France  les  Gouverneurs  &  Iti^ 
tendans  des  Provinces.  Ils  ont ,  de  plus  >  une  Jurifdiôion 
dont  reffortiflent ,  en  première  inftance  ,  les  Gentilshom- 
mes &  les  Vaflaux.  Ces  BailUfs  font  auflî  Juges  d'appel 
des  Cours  inférieures.  On  nomme  leur  Tribunal  ^  Cour 
baillivale.  Ceux  qui  exercent  ces  ofiiccs  font  très-puiffans, 
&  peuvent ,  félon  leur  différens  caraderes ,  faire  beaucoup 
de  bien,  ou  beaucoup  nuire. 

Voici  une  obfervation  qui  m'a  été  faite  en  Suiffe,  à  mon 
paffage  dans  quelques  Bailliages  qui  appartiennent  par  in* 
divis  à  plufieurs  Cantons.  La  foif  de  Tor  eft  caufe,  qu'au, 
préjudice  des  habitans>  quelques  Baillifs^  ou  les  Secrétaires 
leurs  fubalternes  ont  permis  dans  leurs  diftrids ,  à  divers 
commerçans  favoyards  y  de  s'y  établir ,  &  B  y  avoir  des  dé- 
pôts ou  magafms.  Ces  étrangers  paient  chèrement  là  per- 
miifion.  Mais  les  profits  qu  ils  font  fur  leurs  marchandifes, 
en  fréquentant  les  foires  du  pays  >  les  défraient  amplement 
de  cet  hommage  pécuniaire.  Tous  les  ans ,  à  l'approche 
de  Thiver ,  ils  s'en  retournent  en  Savoye ,  &  y  apportent 
gaiement  leurs  épargnes.  Ils  mettent  ainfi  à  contribution 
les  Suiffes ,  comme  les  Abeilles  fuccent  les  fleurs  pour 
compofer  le  miel  de  leurs  ruches.  Au  printems  >  comme 
elles ,  ils  prennent  leur  premier  effor  avec  une  nouvelle 
avidité  ,  &  toujours  le  Baillif  tolérant  leur  ouvre  l'afyle 
avec  le  même  défintéreflement. 

Il  y  a  (iji)  des  Républiques  en  Suifle  où  la  MagiA 

(iji)  Sinaer^  voyage  dans  la  Suifle  occidentale»  tome  H»  p.  io5-io6» 


• 
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trature  efl  plutôt  regardée  comme  un  bénéfice  attaché  au 
crédit  &  à  la  naiffaqce  ,  que  comme  un  état  qui  exige 
des  études  préliminaires.  —  A  Genève ,  la  plupart  des 
jeunes  -  gens ,  après  avoir  fait  leurs  Humanités  &  leur 
Droit ,  entrent  au  barreau ,  &  plaident  quelques  caufes 
pour  donner  des  preuves  publiques  de  leurs  progrès.  Il 
iemble  que  dans  une  République,  le  Barreau  doit  être 
Técole  des  jeunes  gens  appelles  à  juger  un  jour  leurs 
concitoyens.  G  eft  d'ailteurs  la  vraie  &  la  feule  école  de 
l'éloquence, 

La  véritable  (133)  maxime  de  toute  famille  noble  ou 
patricienne  d'une  République,  doit  être  de  tâcher  de 
s* élever  au-dejjus  de  fes  égaux  pour  étendre  la* puij]ancè 
de  Ja  patrie. 

Le  Légiflateur  de  Sparte  ,  Lycurgue  ,  voulant  ramener 
les  Lacèdémoniens  à  une  manière  de  vie  plus  réglée, 
leur  difoit  :  «  Citoyens,  la  noblefle  ne  nous  fert  de  rien, 
»  non  plus  que  l'honneur  de  tirer  notre  origine  à! Hercule  ^ 
»  à  moins  que  nous  ne  faflîons  avec  toute  l'a&ivicé  pof- 
»  fible  les  mêmes  adions  pour  lefquelles  ce  Héros  eft 
»  devenu  le  plus  îlluftre  &  le  plus  généreux  de  tous  les 
»  mortels ,  &  à  moins  que  toute  notre  vie  nous  n'appre* 
»  nions  &  ne  pratiquions  ce  qui  eft  honnête  ».  Ce  paffage 
de  Plutarque  (134),  dont  on  peut  faire  l'applicayon  à 
tous  les  Gouvernemens ,  confirme  cette  Sentence  d*0- 


(i}3)  Maflîme,  Eflempi,  c  Trattati  publici  in  Thucidide  mf.  Voyez 
le  Journal  étranger ,  Février,  1757»  P*  'M-  Paris,  z/î-u. 

(134)  Diâeria  Iaco;zica  ^  editio  Fieurici  Stephani,  1^71  >  grœcë  8c  lâtin^  9 
i/i-8®. 
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vide  (  1 3  0  Ctoute  HobleJJe  qui  n^a  pas  cf  autre  mérite  qtie 
celle  de  fort  origine  ^  doit  périr  nécejfairement.  Si  Ton 
avoit  (13O  la  g(^t\éalogie  exacte  &  vraie  de  chaque  fa* 
mille ,  il  eft  plus  que  vraîfemblable  qu'aucun  homme  ne 
feroît  eftîmé  ni  méprifé  à  Toccafion  de  fa  naiffance.  A 
peine  y  a-t-il  un  mendiant  dans  les  rues  qui  ne  fe  trouvât 
defcendu,  en  ligne  droîte ,  de  quelque  homme  illuftre> 
ou  un  feul  noble  ,  élevé  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Etat  j 
des  Ordres  ôcdes  Chapitres,  qui  ne  découvrît  au  nombre 


(135) Périt  omnîs  in  illo 

Gémis  hsnos,  cujus  lauseft  in  orig'ne  Joleu 

(  lîluftrium  Poetarum  flores per  03manum  Miranâuhm  ccîîeSi ,  p.  4P4»  Lugdufw  ,. 
1600,  f/i-ii  )• 

La  penfee  d*Ovîde  e({  aflèz  analogue  à  celle  du  Poète  Séneque  (  dans  fa 
Tragédie  de  Hercules  Fureni ,  Aâ.  Il ,  editio  Grodovii ,  cumnotis  vaiiorum<» 
Amfielodaml,  1662 , //i-8^)» 

Qui  gtmii  iaSlatfuum.  ». 
Alitna  Lzudat, 

Tout  hooune  qui  ne  vante  que  Tes  aycux ,  ne  loue  que  Jet  ol>jets  ctrangerr. 

Déjà  avant  lui  Ovide  avoit  dit  :  (  Meromorphof.  lib.  XIII,  vcrf.  140» 
snterillius  Opéra,  tom.  II,  p.  6^1  »  cum  notis  variorum,  Lugduni Batav» 
t66i%  in  8®,  cumfig. 

Ncan  genits,  Cr  proavos,  C7  ^lur  nonfccimus  ipjt, 
Vix  ed  noflfa  vc^coi 

J*ai  bien  de  la  peine  i  regarder  comme  cbofes  it  noos  9pparteAanTet ,  aocre  cxcraâioi»; 
BOt  ayeux,  &  ce  que  nous  n'avons  pas  fait  nous-mêmes, 

(13^)  M.  d'Ammon^  Chambellan  du  Roi  de  Prude,  généalogie  afcen-^ 
dante  jufqu*au  quatrième  degré  inclufiven^.ent  de  tous  les  Rois  &  Prince» 
des  maifons  fouvcrâînes  de  l'Europe,  aâuelleiwent  vivans,  réduite  en  cent 
quatorze  tables  de  feize  quartiers,  compofées,  félon  les  principes  dti 
Blafon,  avec  une  table  générale.  A  Berlin  ^  1768,  8c  Journd  EncyclogUi^ 
que 9  Juillet»  1768»  tçtùc  V ,  partie  II,p.82-87.  Bouillon ^  in-ii. 
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de  fes  ayeux  quantité  de  gens  obfcurs,  Suppofé  qu^un 
homme  de  la  première  qualité ,  plein  de  fa  haute<iai(rance, 
vît  paffer  en  revue  fous  fes  yeux  toute  la  fuite  de  fes  an- 
cêtres ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  Virgile  fait 
,  contempler  à  Enée  tous  fes  defcendans  ;  de  quelles  diffé- 
rentes paflîons  ne  feroit-il  pas  agité  ,  lorfqu*il  verroit 
des  Capitaines  &  des  Pâtres ,  des  Miniftres  d'Etat  &  des 
Artifans ,  des  Princes  ôc  des  Goujats,  fe  fuivre  les  uns 
les  autres  y  peut-être  d^aflez  près ,  dans  Tefpace  de  quatre 
mille  ans  !  De  quelle  triftefle  ou  de  quelle  joie  fon  cœur 
ne  feroit-il  pas  faifi  à  la  vue  de  tous  les  jeux  de  la  for- 
tune ,  dans  une  décoration  fi  bigarrée  de  haillons  ôc  de 
pourpre ,  d*outils  &  de  fceptres ,  de  marques  d'honneur 
&  d*opprobre!  Quel  flux  &  reflux  d'efpérances  &  de 
craintes  >  de  tranfports  ,  de  joie ,  &  de  mortifications 
n'eflTuieroit-il  pas  >  à  mefure  que  fa  généalogie  paroîtroît 
brillante  ou  ténébreufe!  Mais  que  cet  homme  de  qualité , 
fi  fier  de  fa  naiflance ,  rentre  en  lui-même ,  &  qu'il  con- 
ndere  toutes  les  viciflîtudes  d*un  œil  philofophique ,  il 
n'en  fera  point  altéré.  Les  générations  des  mortels ,  alter- 
nativement  illuftres  &  abjedes ,  s'effacent  &  fe  confon- 
dent comme  les  ondes  d'un  fleuve  rapide.  Rien  ne  peut 
arrêter  le  tems^  qui  entraîne  après  lui  tout  ce  qui  pa- 
roît  le  plus  immobile,  &  l'engloutit  à  jamais  dans  la  nuit 
éternelle.  On  ne  peut  donc  que  rire  des  prétentions  que 
montrent  fouvent  dans  les  Républiques  beaucoup  de  fa* 
milles  qui ,  pour  s'égaler  à  celles  dont  l'origine  noble  de 
race  remonte  à  plufieurs  fiecles ,  afiTedent  en  tout  lieu 
&  en  tout  pays,  des  airs  d'égalité ,  &  même  quelquefois 
de  prééminence,  fans  fe  fouvenir  des  vérités  frappantes 
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que  je  vais  dire.  Dans  la  plus  (  i  J7  )  grande  partie  des 
Gaules  donc  XRelvètiebAÎoit  partie,  il  n'y  avoir  ancien- 
nement que  deux  fortes  de  perfonnes  libres ,  les  Ecclé- 
Jîajllqms  se  les  Nobles.  Les  Roturiers  étoient  vrais  efcla- 
yes  de  leurs  Seigneurs.  Le  Chriftianifme  fervit  peu-à-peu 
à  adoucir  la  rigueur  de  cet  efclavage.  La  fervitude  fut 
réduite  à  être  attachée  à  la  terre  de  fon  Seigneur ,  à  ne 
pouvoir  pas  difpofer  librement  de  fon  bien  par  teftament  , 
&  à  ne  pouvoir  s'engager  dans  le  mariage,  ou  dans  des 
vœux,  fans  le  confentément  de  fon  Seigneur;  aînfi  le 
nom  d*efclave  fut  changé  en  celui  de  ferf.  Sur  la  fin  du 
douzième  fiecle  &  dans  les  fuivans ,  la  condition  des 
ferjs  fut  encore  adoucie.  Prefque  par  toute  la  France  & 
l'Allemagne ,  les  Seigneurs ,  foit  par  humanité ,  foit  par 
politique  ,  pour  rendre  leurs  terres  plus  peuplées ,  con- 
fentirent  à  l'entière  liberté  de  leurs  Jerfs ,  &  leur  laiffe- 
rent  k  propriété  de  leurs  héritages  fous  des  redevances 
modiques.  Ce  fut  alors  que  fe  formèrent  les  Communes  (158) 
ou  Communautés   d'habitans ,  avec  droit  de  Bourgeoi/ie 


(137)  Œuvres  de  M.  CocAi/i ,  Ecuyer,  Avocat  au  Parlement,  tome  IV» 
p.  165,  166.  Paris,  I7f5>  ^n-^^.  Ce  célèbre  avocat  dit  dans  le  même 
volume,  p.  i6î  ,  que  les  roturiers  fe  font  peu-d  peu  affranchis  ,  excepté  les 

ferfs  demain  morte  en  quelque  pays.  Il  agite  auiS  la  queftion  (tome  I ,  p.  17 9, 
Paris ,  1751 1  //î-4°  )  ,  fi  la  mort  d'un  roturier  rend  à  fa  femme  (à  noblefle^ 

(138)  Voyez  les  favantes  recherches  de  M.  Brequigny  y  de  TAcadcmie 
Françoife  &  de  celles  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  fur /ex  Communes 
6*  les  Bourgeoifies  ;  ces  deux  Mémoires  ont  été'  imprimés  chacun  féparé^ 
ment,  in-folio;  le  dernier  eft  de  Tan  1777. 

Voyez  aufli  ce  qu'a  écrit  fur  l'origine  des  Communes  ou  Sociétés  bour- 
geoifes  en  France,  fous  Tan  ii}8,  M.  Bvffuet^  dans  fon  abrégé  de  THif- 
toire  de  France,  tome  XI  de  fes  Œuvres,  p.  68.  Paris ^  1747,  W'4*. 
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&  ^Echtvinage  ;  ce  fut  alors  qu'on  commença  à  rédiger 
par  écrit  les  coutumes  locales  de  la  plupart  de  cts  Coni-^ 
rmmes.  Les  preuves  les  plus  anciennes  qu'on  ait  de  la  ré- 
da£tion  de  ces  coutumes  locales  ,  font  les  chartes  que  don* 
nerent  les  Seigneurs,  Ces  chartes,  qui  font  les  plus  an- 
ciens titres  de  beaucoup  de  villes  de  la  Suiffe ,  contien- 
nent les  franchifes  que  les  Seigneurs  ont  accordées  à  leurs 
fujets,  &  les  droits  qu'ils  fe  font  réfervés  fur  eux^  pour 
marquer  la  fupériorité  du  Seigneur  &  l'ancienne  condi- 
tion du  fujet.  Henri  ^Outremann  dit  dans  fon  Rijloirc 
de  la  Ville  SC  Comté  de  Kalenciennes^^  imprimée  à  Douai 
en  (i3p)  i^3P  •  Quand  des  roturiers  combattoient  l'un 
contre  f  autre  comme  champions  ^  ils  emèrajjoient  leiir 
écu  la  pointe  en  haut  y  au  lieu  que  le  Gentilhomme  por^ 
toit  fon  écu  la  pointe  en  bas.  Dans  ces  tems*  reculés  , 
-  comme  l'a  obfervé  François  de  VAlouete  dans  fon  Traité  des 
Nobles  (140)  :«  Il  étoit  bien  permis  aux  roturiers  d'a- 
»  voir  de  petites  notes  de  chiffres  &  marques  légères, 
»  comme  des  lettres  de  leurs  noms ,  ou  femblables ,  en 
»  des  cachets  ou  anneaux  ou  marques  de  fer,  mefmement 
»  les  Marchands  &  gens  de  métier  ^  pour  faire  connoîtrc 
»  leur  ouvrage.  Et  cela  eftoit  fort  utile  pour  la  police 
j>  principalement.  Mais  ils  ne  pouvoient  pas  ufer  d'ar- 
»  moiries,  notables  &  infignes  effigies,  peintes  &  gra- 
»  vées ,  ou  élevées  en  bofle  >  ne  blafonnées  ou  timbrées. 


(I  }p)  In-foïio ,  avec  Jig.y  partie  II ,  chap.  X ,  p.  538. 
(140)  Liv.  I,  chap.  IX  ,  p.  41.  Paris,  i;77,  1/1-4**. 
Voyez  auflî  le  Théâtre  de  la  Noblejfe  du  Brabant ,  p%  103  &  ^04.  LUp^ 
1705 ,  il- 4.  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  petit  Butktns. 
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B  ny  généralement  ufer  d'aucuns  écuflons^  qui  font 
»  fignes  militaires  j  qui  ne  peuvent  appartenir  qu^aux 
»  Gentils-hommes  »*  Ce  paffage  de  XÂloucte  fert  mer- 
veilleufement  à  éclaircir  l'ufage  primitif  que  beaucoup  de 
familles  de  SuîfTe ,  même  patriciennes,  ont  confervé  de 
porter  dans  leurs  armes  des  chiffres  ou  les  lettres  initiales 
de  leur  nom.  Il  cft  vrai  que  depuis  un  nombre  d^ânnées , 
plufieurs  de  ces  familles,  voulant  s*égaler  aux  familles 
nobles  de  race  qui  portent  des  armoiries  fuivant  les  règles 
du  blafon  j  ont  donné  ingénieufement  aux  chiffres  ou  let- 
tres une  forme  plus  héraldique, 

Ranuce  Scotti  (141)  ,  de  Plaijance  en  Italie  ,  Nonce 
du  Pape  en  SuifTe  >  depuis  ï6^o  jufqu*en  1^40,  a  laiffë, 
dans  fa  Relation  in  primée  z  Macerafa  (142)  en  1642,  le 
Tableau  moral  des  Suiffes  de  fon  tems ,  &  celui  de  leurs 
ufages  ,  dont  plufieurs  fubfiftent  encore  aujourd'hui-  Après 
avoir  (143)  parlé  de  la  taille  élevée  des  Suiffes  ^  fupérîeure 
à  celles  des  Italiens  &  d'autres. nations  méridionales,  6c j 
après  avoir  dit  que  leurs  femmes  égalent  par  la  grandeur 
celles  d'Italie ,  &  qu'elles  ont  le  teint  très-blanc  ,  quoi- 
qu*entremêlé  d'un  vif  incarnat  ^  TObfervateur  ajoute  que 
les  Suiffes  font  en  général  fanguins^  qualhe  naiurelle  ^^ui 


(141)  Ce  Prélat  ctoîr  auffi  Eveque  de  B^rgo  ai  S,  Dcmino  on  Dammi 
en  Lombar^ie,  depuis  i(Si^»  Voyez  Ugheilî  ^  îtaliâ  facra  ,  tom,  lï,p.  $$$ 
87»  Rom®  .  1^47  ,  in-fiio^  cvec  fgmes  ^  &  ieu,  Di^*  hift*  de  la  SoiiTe , 
tome  XVX»  p.  6^6^ 

1^141)  /n-4*»  Cette  relation,  en  italien  1  eil  devenue  trcs-rarc  *  elle  cft 
divifée  en  deui  parties,  dont  k  première  a  faut  titre;  Htivma  profmû^ 
9iC  la  féconde»  Heheda  fient* 

CHJ)  Parte  prima  >  p,  8-i4t 
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annonce  leur  ardeur  martiale  ,  à  répandre  leur  fang  dans 
les  batailles,  a  Ceft  ici  Tufage  de  baigner  les  enfans  dans 
i>  Teau,  auffi-tôt  quils  voient  le  jour,  &  cela  fe  répète 
»  tous  les  fix  ou  huit  jours  >  &  rarement  font-ils  nourris  > 
»  d  un  autre  lait  que  de  celui  de  leurs  mères.  Audi  ne 
»  trouve-t-on  pas  ici  comme  ailleurs ,  les  mères  refufer 
»  d^allaiter  leurs  enfans.  Pour  Tordinaire  on  fait  bouil- 
»  lir  de  la  farine  dans  du  lait  de  vache,  le  tout  très- 
»  délié  ;  &  les  mères,  après  Ta  voir  mâché  tant  foit  peu, 
i>  en  donnent  des  cuillerées  à  Tenfant.  Mais  dès  quils 
»  peuvent  fe  tenir  fur  leurs  pieds  &  marcher  tout  feuls, 
»  on  leur  donne  la  foupe  &  du  lait ,  afin  de  les  faire 
»  grandir,  de  les  fortifier,  &  de  les  empêcher  d*être 
»  petits  &  maigres.  On  les  accoutume  à  boire  indiiFé- 
*  remment  de  Teau  &  du  vin.  Comme  Thiver  eft  très- 
»  âpre  en  Suiffe,  les  habitans  le  paffent  dans  des  chambres 
w  échauffées  par  de  grands  poêles ,  dont  beaucoup  font 
»  élégamment  peints  :  en  général  leurs  maîfons  font  bâ- 
»  tîes  en  bois ,  ce  qui  caufe  fouvent  des  incendies.  Il  y 
»  a  dans  les  villes  &  les  villages  des  gens  gagés  qui  crient 
3»  dans  les  rues  aux  heures  de  la  nuit ,  &  recommandent 
.D  en  chantant  aux  habitans  d'avoir  foin  du  feu  ;  ces  gens 
p  ont  leurs  heures  de  relevée.  Quelques-uns ,  logés  fur 
»  des  tours,  fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette  , 
»  chaque  fois  que  Theure  fonne.  Il  y  a  aufli  à  Berne> 
»  à  Bâle  &  dans  d'autres  grandes  villes,  la  garde  de  la 
n  nuit  qui  fait  la  ronde ,  pour  veiller  à  tout  événement  > 
»  &  en  cas  d'incendie  ,  pour  empêcher  les  étrangers 
*»  de  fortîr  des  maifons.  Aufli-tôt  qu'il  y  a  certitude  du 
m  feu,  on  élevé  des  drapeaux,  près  defquels  s'alTem- 
Tome  FUI.  Yyy 
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2>  blent  les  habicans  du  quartier  où  efl  le  feu  ;  une  partie 
»  travaille  à  Téteindre ,  &  une  autre  garde  la  ville  contre 
»  toute  invafîon  ou  déprédation.  Chaque  maifon  a  une 
»  quantité  de  féaux  &  d'inftrumens  ufités  dans  .  les  in- 
i>  cendies.  -—  A  la  campagne ,  dans  les  villages ,  les 
»  maifons  font  féparées  à  certaine  diftance  Tune  de 
»  lautre  ,  pour  empêcher  les  progrès  des  flammes ,  en 
»  cas  d*embrâfement  ». 

Je  traduis  toujours  la  même  relation.  La  coutume  des 
payfans  eft  de  s'aflembler  dans  les  cabarets,  où  ils  font 
bonne  chère,  &  où,  non  contens  de  pafFer  le  jour,  ils 
paflent  encore  la  nuit  ;  auflî  reftent-ils  à  table  pendanc 
dix  heures.  Là,  étant  en  plus  grande  liberté,  Hs  fe  con- 
fultent  fur  des  affaires  fouvent  très  •  importantes  ,  mais 
rarement  prennent-ils  une  réfolution  finale,  ôc  ils  la  re- 
mettent à  un  tems  plus  calme. 

La  Cuifme  des  Suiffes  n  ejl  pas  aufli  raffinée  que  celle 
des  Italiens,  &  on  ne  voit  pas  fur  leur  table  autant  de  fer- 
vices.  Ils  apprêtent  tout  fimplement  leurs  viandes  ,  mais 
en  leur  laiffant  une  plus  grande  fubftance.  Le  vin  qu'ils 
boivent  efl  du  crû  de  leur  pays.  Mais  ils  tirent  aufli  beau- 
coup de  vins  du  Brifgau  &  de  TAlface,  &  affurémenc 
les  meilleurs.  Ces  vins  fe  confervent  pendant  vingt  &  trente 
ans.  Ceux  qui  veulent  avoir  des  vins  d'Italie  >  s*en  pour- 
voient ,  &  toujours  des  vins  les  plus  exquis  ;  ils  en  ufenc 
de  même  pour  le  choix  du  vin  de  Bourgogne  ,  ôc  quand 
il  arrive  des  étrangers  qui  leur  font  vifite ,  ils  ne  man- 
quent pas  de  leur  en  faire  des  préiens. 

Lorfqu'un  Prince  ou  un  Seigneur  étranger  ,  de  haute 
coofidératioa  ,  s^airête  dans  Fun  ài^'^  piincipaux  eadroits 
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de  la  Suîfle ,  le  Magiftrat  eft  dans  Tufage  de  lui  envoyer 
le  vin  d'honneur  ;  dans  quelques  endroits ,  des  Confeil- 
1ers  lui  tiennent  compagnie }  l'Etat  alors  le  défraie  ,  & 
l'étranger  ne  donne  que  quelques  gratifications  à  ceux 
qui  lui  ont  apporté  le  vin  d'honneur.  Quelquefois  aufli 
des  Confeillers  dînent  ou  foupent  avec  le  Seigneur  étran- 
ger ,  ce  qulfefaifoit  autrefois  àjes  dépens  i  mais  cet  ufage 
nexi/le  plus  aujourd'hui. 

L'Auteur  de  la  Relation  a  oublié  de  dire  que ,  lorfque 
dans  un  Canton  il  y  a  une  diète  y  TEtat ,  où  elle  fe  tient  ^ 
envoie  le  vin  d'honneur  à  chacun  des  Députés  à  leur  ar- 
rivée ,  &  le  premier  Huiflîer ,  qu'on  appelle  le  Grand-- 
Sautier  ,  ayant  la  livrée  du  Canton  ,  &  portant  le  fcep- 
tre  de  Commandement  y  leur  fait  une  harangue  au  nom  de 
fes  Souverains. 

Le  Nonce  Scotti  obferve  que  dans  les  endroits  de  la 
Suifle ,  où  il  ne  croît  pas  de  vin ,  la  providence  y  a  fuppléé 
par  une  quantité  immenfe  de  poires  &  de  pommes ,  dont  on 
fait  une  bonne  boiflbn. 

Les  habitans-  de  ce  pays ,  nés  robuftes  &  durs  ,  s'occu- 
pent en  hiver  dans  le  plus  grand  froid ,  &  travaillent  aux 
champs  dans  l'été  pendant  la  plus  forte  chaleur ,  &  pour 
s  endurcir  par  la  fatigue,  jour  &  nuit  fur  les  montagnes, 
dans  les  bois  &  fur  les  lacs  ,  ils  s'exercent  à  la  chafle  , 
à  la  pêche,  &,  fans  prendre  garde  aux  faifons,,  ils  cou- 
chent à  terre ,  &  dorment  Qn  plein  air.  Ils  fuienc  tous  Toifi- 
veté ,  &  chacun  travaille ,  l'un  pour  gagner  du  bien  à  la 
fueur  de  fon  corps  ,  l'autre  pour  augmenter  celui  qu'il 
poflede  déjà,  &  pour  foutenir  ave  honneur  fa  famille.  AufTî , 
fans  diftindlion  &  fans  craindre  le  blâme ,  chacun  embrafle 

Yyy  2 
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la  profeflîon  qu  il  croit  la  plus  utile  pour  lui.  Ces  exercices 
continuels  font  le  véritable  moyen  de  les  maintenir  dans 
une  fanté  robufte.  Audi ,  n'eft-il  pas  rare  de  voir  parmi 
eux  des  hommes  ayant  plus  de  foixante  &  dix  &  quatre- 
vingt  ans  ,  que  Ton  ne  foupçonneroit  pas  être  de  cet  âge 
fans  leurs  cheveux  blancs.  Les  maladies  les  plus  ordinaires 
de  ce  pays  font  Fapoplexîe ,  la  pierre ,  les  fièvres  chaudes  ; 
les  maladies  contagieufes  n'y  font  pas  rares  ;  en  général  ^ 
ils  ne  confultent  pas  beaucoup  les  Médecins  ;  auflTi ,  le 
petit  nombre  qui  s'en  trouve  chez  eux  ,  ne  s'enrichit-il  pas. 
On  n^aime  pas  à  fe  droguer;  mais  on  ufe  volontiers  des  eaux 
minérales  de  Baden  ^  dû  Vallais  &  du  pays  des  Grifons^ 
C'eft  avec  ces  remèdes  naturels  qu'ils  cherchent  à  éloi- 
gner d'eux  les  maladies  dangereufes  ;  mais  fouvent  ils 
les  provoquent  par   leur  intempérance  dans   la  boiffon. 

La  fplendeur  (  144.)  du  fang  ,  que  l'on  vante  ailleurs 
avec  tant  d^affettation ,  n'a  pas  un  grand  prix  aux  yeux 
du  peuple  de  ce  pays.  Auflî  ,  ceux  qui  font  nés  Gentils- 
hommes ,  &  reconnus  pour  être  d'une  ancienne  noblefïe, 
font-ils  eux-mêmes  plus  de  cas  des  vertus  perfonnelles  & 
de  la  valeur  propre  que  des  qualités  héréditaires  ;  aimant 
mieux  imiter  leurs  aïeux  ,  que  de  fe  vanter  d'en  defcert- 
dre ,  ils  s'appliquent  à  augmenter  l'éclat  de  la  naiflanqe  par 
des  adions  illuftres. 

La  prudence  dçs  Suîfles,  en  Tévahiant  d'après  les  faits 
de  leurs  ancêtres  &  la  conduite  de  leurs  defcendans  aâuels 
confifte  dans  un  grand  jugement  qui  n'eft  pas  cultivé  par 
la  fcience ,  mais  didé  par  l'expérience ,  qui  feule  guide 

(144)  Scottii  ibidem,  p.  Xi-i4. 
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leurs  difcours  &  leur  prévoyance  :  auffi ,  plus  ils  font  longs 
&  dîfficultueux  dans  le  Confeil  >  plus  auffi  y  a-t-îl  de 
juftefle  dans  leur  décifion  finale.  — •  Ils  font  inviola- 
bles dans  leur  parole^  quand  ils  Pont  donnée  fous  fer- 
ment. Auffi  y  parmi  eux  ,  les  parjures  font  -  ils  couverts 
d*une  infamie  éternelle ,  indépendamment  des  peines  qui 
ont  été  ftatuées  contr'eux.  — *  A  Tégard  de  leur  amitié 
mutuelle  ,  comme  ils  ne  s'aiment  pas  avec  une  grande 
ardeur ,  ils  n*ont  pas  non  plus  une  haîne  trop  vindicative. 
Et  quoiqu'il  arrive  beaucoup  de  difputes  parmi  eux  y  rare*- 
ment  y  voit-on  répandre  le  fang ,  parce  que  les  loix  or- 
donnent ,  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent  préfens  à  une  querelle, 
d'interpofer  (  14  j)  auffi-tôt  la  paix ,  &  celui  qui  ne  Taccepte- 
roît  pas  fur  le  champ  y  encourfoit  le  rifque  d'un  févere  châti- 
ment ,  &  même  de  l'infamie, 
.La  manière  y  dont  le  peuple  fuifle  conduit  le  fil  d'une 

affaire ,  montre  un  grand  rafinement. Les  hommes  ne 

font  pas  magnifiques  dans  leurs  habits  ,  ils  ne  portent , 
ni  foie,  ni  broderie  ,  ni  or.-  Leur  habillement  eft  de  laine, 
&  proportionné  aux  facultés  d'un  chacun.  Ils  ont  beau*- 
coup  de  fabriques  en  draps  de  laine ,  mais  d^un  mauvais 
apprêt.  Auffi  >  les  gens  aifés  tirent-ils  les  draps  fins  de  la 
Flandre  &  de  Pltalie.  Au  refte ,  les  Suiffes  ne  favent  ce 
que  c'eft  que  de  fe  gêner  avec  la  coupe  de  leurs  habits, 
ils  les  portent  larges  y  fans  plis  &  fans  entraves ,  en  un 
mot,  ils  n  adoptent  point  les  nouvelles  modes.  Je  prie  tou- 


(14O  II  y  a  mcme  dans  les  Cantons  des  Officiers  qu'on  appelle  Eimgtr^ 
8c  dont  Toffice  eft  d'interpofer  la  piix  parmi  \t$  contendans*  Le  mot  El- 
uder déiigne  V homme  de  la  concorde  y  ou  le  reconcUiatmir. 
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jours  le  lecleur  de  fe  fouveair  que  TAuteur  de  ces  obferva* 
tions  les  écrivoît  en  i  (S4.0. 

Les  femmes  s'habillent  de  dîverfe  manière.  Ordinaire- 
ment elles  portent  àts  draps  de  laine  \  un  petit  manteau 
leur  couvre  la  poitrine ,  &  fur  la  tcce  elles  ont  des  bon- 
nets ou  des  voiles  ,  ou  de  la  toile  fine  ;  ces  mantelets  & 
bonnets  les  couvrent  fi  bien  qu'on  ne  voit  que  leurs  yeux 
&  leurs  nez-  Lorfqu'elles  marchent  par  les  rues  &  à  la 
promenade,  leurs  pas  font  très- mefurés  ,  &  leur  contenance 
toujours  auftere.  Elles  ne  fe  montrent  parées  qu'aux  jours 
de  fécc  ;  alors  elles  portent  fur  elles  des  chaînes  d'or  ; 
les  hommes  portent  de  même  fur  leurs  habits  celles  qu'ils 
ont  reçues  des  Princes  étrangers  pour  prix  de  leurs  fervices 
&  de  leur  valeur. 

Les  filles  divifent  leurs  cheveux  en  deux  trèfles  qui  leur 
defcendent  fur  les  épaules ,  elles  ceignent  leur  tête  d'un 
cercle  précieux ,  au  delfus  duquel ,  aux  jours  de  Fêtes  , 
elles  pointent  un  bouquet  pour  marque  brillante  de  leur 
virginité.  Tout  le  foin  du  ménage  regarde  les  femmes  , 
elles  vont  fur  les  -^  laces  &  dans  les  marchés  acheter  ce 
qu'il  leur  faut  ;  les  plus  jiches  d'entr'elles  ,  lorfqu'elles 
fortent ,  ne  fe  font  pas  fuivre  par  leurs  fervantes.  Elles 
s'occupent  de  tout  le  détail  domedique ,  ufant  de  la  li* 
berté  du  pays ,  qui  ne  le  leur  interdit  pas. 

Voici  les  (14.5)  cérémonies  ufitées  à  Tribourg  dans 
les  mariages.  Quand  un  noble  fe  marie  ^  la  marche  à 
Féglife  eft  annoncée  par  des  tambours  >  des  trompettes 
&  d'autres  inftrumens  de  mufique.  L'époux  s'y  rend  ^ 


(14O  Sccrri,  ibidem  »  parte  fecncdàt  p.  19  &  iè^ 
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fuîvi  d*un  grand  cortège  de  parens  &  du  peuple.  L*é- 
poufe  vient  enfuite  avec  une  fuite  de  demoifelles,  qui 
ont  toutes  fur  la  tête  des  couronnes  de  fleurs,  brillantes 
d'or,  ayant  les  cheveux  divifés  en  des  trèfles  qui  def- 
cendent  fur  les  épaules,  &  qui  font  diftingudes  par  des 
rubans  d'une  couleur  légère  &  élégante.  La  cérémonie 
étant  achevée  ,  les  cortèges  accompagnent ,  au  bruit  de 
la  mufique,  l'époux  &  Tépoufe  à  l'hôtellerie  où  doit  fe 
faire  le  feftin  de  noce.  Là  les  invités,  qui  font  fouvenc 
au  nombre  d'environ  cinquante  perfonnes  ,  font  aflis  à 
diverfes  tables.  Le  repas  des  hommes  dure  bien  dix  heu- 
res :  on  peut  juger  de  la  quantité  de  viandes  &  de  vins 
qu'ils  confomment  ;  mais  pour  les  femmes ,  elles  ne  de- 
meurent à  table  que  fix  heures;  elles  paflent  le  refte  du 
tems  à  danfer.  C'eft  l'ufage  qu'aux  noces  des  nobles  le 
Sénat  fait  préfenter  à  l'époux  &  à  l'époufe  le  vin  d'hon- 
neur dans  douze  grands  bocals  ;  le  Chancelier  fait  une 
longue  harangue  à  l'honneur  des  mariés.  Enfuite  \ts  Ali- 
niftres  des  Princes  étrangers ,  &  les  autres  perfonnes  de 
diftindtion  qui  ont  été  invitées  à  la  noce,  font  auflî  leurs 
complimens  fur  l'élégance  du  feftin ,  &  célèbrent  la  gé- 
nérofité  de  l'époux  qui  ne  laifle  aux  conviés  à  payer  que 
la  moitié  ou  le  tiers  des  frais  du  repas.  Les  étrangers  ne 
paient  rien,  mais  ils  ont  coutume  de  faire  un  préfent  à 
la  mariée.  Il  eft  d'ufage  d'aller  dans  l'églife  deux  fois  à 
l'Oflfrande ,  le  jour  de  la  célébration  d'un  mariage;  &  ce 
jour,  comme  aufli  en  d'autres  folemnîtés,  on  porte  ,avec 
des  cérémonies  fingulieres ,  à  l'autel ,  des  enfans  qui  n  ont 
pas  plus  de  huit  jours  :  là  le  Prêtre  leur  fait  goûter  de 
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Le  Nonce  Jco/zi  a  encore  détaillé'les  cérémonies  fu- 
nèbres, ufitées  zFriSoiirg.  Auffi-tôt  que  quelqu'un  a  rendu 
le  dernier  foupk ,  on  lui  lie  les 'mains  avec  une  petite 
bougie  jaune ,  &  on  allume  des  cierges  autour  du  cp^ps. 
Ces   cierges  font  auffi  jaunes,  &  de  la  qualité  de  ceux 
gu'on  offre  à  Téglife.  Il  eft  d'ufage  que  les  plus  proches 
parens  du  défunt  paffent  la  nuit  à  prier  Dieu  près  du  ca- 
davre, &:  le  lendemain  matin  tous  ceux  qui- font  invités 
à  Tenterrement  >•  fe  rendent  devant  la  niaifon;  Ôc  aprè' 
s'être  fait  les  complimens  de  condoléance  avec  le  fa' 
de  la  main,  ils  accompagnent  le  convoi  à  Téglife. 
-ervice   étant  fini,  on  porte  le  mort  au  cimetier 
après  qu'on  Ta  defcendu  dans  hfoffe,  le  Curé  y 
le  cercueil  trois  pellées  de  terre ,  puis  il  fe  toi 
le  peuple,   &  lui  adreffe  un  fermon,  où  il  n 
pas  de  faire  la  trifle  peinture  de  la  caducité  h 

L'habit  de  deuil  pour  les  hommes  eft  un  gra 
teau  noir  avec  des  manches  qui  pendent  à  terre.  Cw 
des  femmes  eft  un  vpile  blanc,  qui  tombe  de  la  tête  fur 
les  épaules ,  &  couvre  tout  le  vifage ,  excepté  les  yeux. 
Elles  le  portent  pendant  huit  jours  confécutifs,  ôchom* 
nies  &  fçmmes  vont  pendant  trente  jours ,  matin  &  foir, 
3u  cimetière  6c  dans  Téglife ,  prier  pour  Tame  du  défunt, 
^  à  l'offrande, 

J'ai  appris  que  dans  les  i^zioiSts  rorpandes  ài^alleman^ 
des  .  du  Canton  de  Fribourg ,  après  l'enterrement  d'i^ 
mort,  les  héritiers  invitent  tous  les  parens  qui  y  onç 
aflTifté ,  à  un  dîner  au  cabaret  ou  chez  eux ,  où  le  Curé  pré^ 
ûde ,  lequel  après  TOfiice  prononce  ordinairement  ijae  orai' 
foa  ^nebrç  à  la  louange  du  défunt  ou  de  la  défiinte. 

Il 
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Il  eft  d'ufagc  dans  la  ville  de  Fribourg  que  les  héritiers 
donnent  à  dîner  axix  parens  qui  fe  font  rendus  de  la  cam* 
pagne  en  ville  pour  affiftcr  aux  enterremens ,  &  non  à 
d'autres.  Un  autre  ufage  qui  continue  dans  les  églifes  pa- 
roîffiales  du  Canton  de  Fribourg  ^  &  qui  n'a  point  Heu 
dans  les  autres  diftrîâs  catholiques  de  la  Suîfle ,  c'eft  que 
tous  les  Dimanches  on  y  rend  &  on  y  diftribue  par  mor- 
ceaux à  chaque  individu  \tpain  béni. 

Voici  une  obfervatron  de  TAuteur  (147)  d'un  excel* 
lent  Traité  (148)  fur  THiftoire  du  commerce  du  Canton 
de  Zurich.  Je  traduis  le  texte  allemand. 

a  Les  biens  des  Couvens  fécularifés ,  loin  de  contribuer 
JD  à  rendre  la  ville  de  Zurich  plus  floriffante ,  n*ont  fervi 
D  qu'à  lui  nuire.  Ils  ont  réfté  confacrés  à  des  objets  fpi- 
}ù  rituels;  on  en  a  extrait  une  quantité  d'aumônes  inutiles  ; 
ib  &  ainfi ,  malgré  le  proverbe  trivial  qui  leur  doit  (à  vogue , 
%  6  Zurich  y  tes  aumônes  font  ton  foutien  ^  on  a  abufé 
»  de  la  charité  d'autrui,  &  l'on  a  dénaturé  l'efprit  de 
»  Tamour  chrétien ,  en  ce  qu'on  n'a  pas  diftingué  l'eflence 
D  véritable  de  la  bonté  de  l'aumône  d'avec  fon  ufage 
D  abufîf.  L'homme  qui  aime  ToiOveté  apprend  à  fe  mon- 
»  trer  fous  le  mafque  de  la  mifere ,  &  les  fecours  qu'il 
o  reçoit  ne  font  qu'augmenter  l'affluence  de  fes  pareils. 
»  De  cette  manière  la  pareffe  s'âflure  finalempcnt  du  pain. 
»  Il  vaudroit  mieux  qu'à  la  place  du  pain  qu'on  dîftribue , 


(147)  M.  Jean-Henri  Sc}i\n\  Tainc,  du  Grand-Confcil  de  la  République 
de  Zurich.  • 

(148)  Pages  I  jp ,  140 ,  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété Phyfique  de  Zurichi  ^-i  A  Zurich ,  ^^^^ ,  2/2-8.  »  avtc  }g. 
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»  on  facilitât  les  moyens  de  le  gagner.  L'Obfervatlon  de 
M^ScAini^pouTTok  êtreaulG  appliquée  aux  aumônes  qu^on 
diâribue  dans  les  Cantons  catholiques  y  aux  jours  des  an* 
nlverfaires  fondés  par  les  familles.  Ces  aumônes  ^  fouvenc 
très-abondantes^  font  vivre  un  grand  nombre  de  fainéans 
qui  y  fûrs  de  les  avoir  aux  jours  marqués  ^  fe  tranfmettent 
les  uns  aux  autres  la  certitude  d'en  jouir  ^  &  fe  marient 
même  dans  cette  confiance^  fans  fe  mettre  cependant  en 
peine  de  gagner  leur  pain  par  le  travail.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  que  les  fondations  pour  les  pauvres  fuffent  en  majeure 
partie  dirigées  de  manière  qu'elles  (èrviOfent  à  faire  appren* 
dre  des  arts  ou  des  métiers  à  la  fois  utiles  à  Tindividu  ^  à 
la  Société  ? 

Quelqu'un  a  appliqué  les  vers  fuivans  d^un  ancien 
Poëte  aux  familles  nobles  fie  patriciennes  de  la  Suiffe, 
qui  font  habiles  au  gouvernement.  Le  caraâère  des  SuilTes, 
pareil  à  celui  des  Romains^ doit  allier  les  travaux  de  Mars 
avec  ceux  de  Thénùs.  S'il  fallôit  aux  Romains  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie  ^  ils  endoffoient  avec  aip- 
deur  la  cuirafTe.  La  paix  étoit-elle  conclue^  ils  faifoient  l'of- 
fice de  Juges ,  de  M agiilrats  ;  ils  étoient  ainfi  toujours  doci- 
les au  tems^  auxcirconftances.  Le  Barreau  les  occupoit  pea- 
dant  la  paix^  &  Tart  de  camper  les. exerçoit  dans  la  guerre. 

Temporibus  fenirc  dccet  :  qui  umpora  ccrtis 
Pondenbus  penfavit^  eum  fi  bella  vccabunt^ 
MiUs  cru  :fipax  j  pofiùs  toga  geftict  arm'u  ^ 
Hune  fora,  pacatum^  bcUantetn  cajlra  docebunc. 

Ovidius(i4p)  ad  Pilbnem. 

(149)  Illufirium  Poetarum  flores  pec  Oâavianum  Miiandulam  colleâi^* 
p.  409*  Lugdunif  i6qo,  in- 24. 

1 1  N  du  huitième  Volumt% 
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